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x AVANT- PROPOS. 

On offre au Public cet Extraie du Di&ionnaire de 
' ^Éai Bayle; & l'on fe flatte qu'il fera favorablement 
accueuilii. On s eft attaché furtout à raffembler 
les articles philofophiques de ce Diâionnaire, dans les- 
quels Mr. Bayle a fupérieurement réuffi, & I on ofe avan- 
cer, non-obftant les préjugés de FEcole & l'amour-pro- 
pre des auteurs de ce fiécle , qu'il a furpaffé par la force 
de fa Dialeftique, tout ce qu'ont produit en ce genre 
les anciens & les modernes. Que l'on compare fes Ou- 
vrages avec ceux qui nous relient de Ciceron fur la Na- 
ture des Dieux, & avec les Tusculanes: on trouvera à 
la vérité, dans l'Orateur Romain, le même fond de feepti- 
tifine, plus d'éloquence, un ftile plus châtié & plus élé- 
gant; mais en revanche Mr. Bayle fe diftiugue par un es- 
prit géométrique, fans qu'il lut beaucoup de géométrie ; 
il eft plus ferré, plus preflànt dans fes raifonnemens, il va 
droit au fait, & ne s'amufe point à efearmoucher, comme 
il arrive quelquefois à Ciceron dans les Ouvrages que 
Vùn vient de citer. Si nous comparons Mr. Bayle 

* à fes 
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II AVANT - PROPOS. 

à fes Contemporains , Defcartes , Léibnitz, quoiquefprits 
créateurs, ou avec Mallebranche: on le trouvera, nous 
ofons le dire, fupérieur à ces hommes célèbres, non pas 
pour avoir découvert des vérités nouvelles , mais pour 
ne s'être écarté jamais de la juftefle & de l'exaûitude du 
raifonnement, & pour avoir le mieux développé lesconfé- 
quences des principes. II a eu la prudence de ne jamais 
donner dans lefprit liftématique comme les autres. Des- 
cartes & Mallebranche , nés avec une imagination vive 
& forte, adoptoient quelquefois les fiftions fpécieufes de 
, leur efprit, comme autant de vérités; l'un créa un 
Monde qui n'étoit point le nôtre, l'autre s'égarant par 
trop de fubtilités, confondoit les Créatures avec le Créa- 
teur, & faifoit de l'homme un Automate mû par la vo- 
lonté fuprème. Leibnitz donna dans des écarts fembla- 
bles; à moins qu'on ne veuille fuppofer qu'il inventa fon 
Même des monades & de l'harmonie préétablie, en fe 
jouant, & pour donner une matière à difcuter & à débat- 
tre aux métaphificiens. Mr. Bayle, avec un efprit auffi 
jufte que févére , a examiné tous les rêves des anciens & 
des modernes, & comme le Bellerophon de là fable, il a 
détruit la chimère née du cerveau des philofophes; il 
n'oublioit jamais ce fage précepte qu Ariftote inculquoit à 
fes Difciples, le doute eji te commencement de la fagejfe. Il 
ne difoit point, je veux prouver telle chofe, qu'elle foit 
vraie ou faufle : on le voit toûjours fuivre docilement le 
chemin où le guident l'analife & la Syntéfe. 

Ce DifHonnaire, ce monument précieux de notre fiè- 
cle, s'eft trouvé jufqu a préfent enfeveli dans les grandes 

Bibli- 
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AVANT-PROPOS. III 

Bibliothèques , ton prix en avok interdit la pofleflion aux 
gens de Lettres & aux amateurs mal partagés des dons 
de la fortune ; nous tirons cette médaille de ton fanftuai- 
re, pour en faire une monnoie courante. Un anonime 
qui a publié il y a quelques années LEfprit de Bayle, pa- 
roît avoir eu en vûe le deflein que nous exécutons au- 
jourdhui, avec la différence qu'il n'a pas réuni tous les 
articles philofophiques , & qu'il en a fait entrer quelques 
uns d'hiftoriques dans fa compilation. Dans le choix 
qu'on préfente au public , on a exclus toutes les matières 
d'hiftoire, parce que Mr. Bayle s'eft trompé fur quelques 
anecdotes & fur quelques faits, en les rapportant fur la foi 
de mauvais garants , & parceque ce n'eft afliirément pas 
dans les Di&ionnaires que Ton doit étudier l'hiftoire. 
Le but principal qu'on fe propofe en publiant cet Ex- 
trait, c'eft de rendre la Diale&ique admirable de Mr. 
Bayle, plus commune. C'eft le bréviaire du bon fens, 
c'eft la LeÛure la plus utile que les perfonnes de tout 
rang & de tout état puiffent faire; car l'application la 
plus importante de l'homme eft de fe former le juge- 
ment. On en appelle à tous ceux qui ont quelque con- 
noiffance du monde: ils fe feront fouvent apperçus de 
la frivolité & de l'infuffifance des raifons qui ont fervi 
de motifs aux aftions les plus importantes. 

On n'eft pas affez idiot pour imaginer, qu'il fuffife d'a- 
voir lû Bayle pour raifonner jufte ; on diftingue, comme 
il le faut, les dons que la nature accorde ou refufe aux 

ce que l'art y peut perfeâionner: mais 
n'eft- ce pas un grand avantage que de fournir des fecours 
« * 2 aux 
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IV AVANT-PROPOS. 

aux bons efprits, d arrêter la curiofité intempérante 
de la jeuneffe, & d'humilier la préemption de ces et 
prits orgueilleux prêts à fe livrer à l'envie d'imaginer 
des Siftèmes? Quel Lefteur ne fe dit pas en foi- même, 
en lifantla réfutation du fiftème de Zenon ou d'Epicure: 
Quoi! les plus grands philofophes de l'antiquité, les Sec- 
tes les plus nombreufes, ont été fujettes à des erreurs: 
combien à plus forte raifon dois -je être fujet à me trom- 
per fouvent? Quoi! un Bayle qui a paffé toute fa vie 
dans l'efcrime de l'Ecole , a raifonné avec tant de circon- 
fpeftion, de crainte de s'égarer, combien plus me con- 
vient -il de ne me point précipiter dans mes jugemens? 
Comment, après avoir vù réfuter tant d'opinions humai- 
nes , ne fe convaincroit - on pas qu'en mécaphifique la 
vérité fe trouve prefque toujours bien au de -là des limi- 
tes de notre raifon? Pouffez votre Courtier fougueux 
dans cette carrière, il fe trouve arrêté par des abimes 
impénétrables. Ces obftacles, en vous prouvant la foi- 
bleffe de votre efprit, vous infpîreront une fage timidité; 
c'eft le plus grand fruit qu'on doit fe promettre de la 
Lefture de cet Ouvrage. 

» 

Mais, pourquoi perdre fon temps; dira-t-on, à la recher- 
che de la vérité, fi cette vérité fe trouve hors de la por- 
tée de notre fphere? Je reponds à cette objeûion, qu'il 
eft digne d'un être penfant de faire au moins des efforts 
pour en approcher; & qu'en s'adonnant de bonne foi à 
cette étude, on y gagne à coup fur de s'affranchir d'une 
infinité d'erreurs. Si votre champ n'a pas beaucoup de 
fruits, du moins ne portera t-il pas des ronces, & devien- 

dra- 
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AVANT-PROPOS. V 

dra-t-il plus propre à être bien cultivé ; vous vous défie- 
rez d'avantage des fubrilités des logidens, vous prendrez 
infenfiblement rEfprit de Bayle ; & découvrant du pre- 
mier coup dœil ce qu'un argument a de défeSueux, 
vous parcourrez avec moins de danger les routes téné- 
breufes de la metaphifique. 

Sans doute qu'il fe trouvera dans le public des perfonnes 
d'un fentiment contraire au nôtre, qui s'étonneront de la 
préférence que nous donnons aux Ouvrages de Bayle fur 
tant de livres de logique dont nous femmes inondés: il 
fera aifé de leur répondre, que les principes des Sciences 
ont en eux une certaine fechereffe qu'ils perdent lors- 
qu'ils font mis en œuvre par les mains d'un maître habile; 
& puifque notre fujet nous mené fur cette matière, il 
ne fera peut-être pas hors de propos, pour la jeunefle, de 
lui faire remarquer les différens emplois que les Ora- 
teurs & les philofophes font de la logique. Le but pour 
lequel ils travaillent eft entièrement différent; l'Orateur 
fe contente des vraiffemblances, le philofophe rejette 
tout hors la vérité ; au barreau l'orateur chargé de défen- 
dre fa partie employé tout pour la fcuver, il fait illufion 
a fes juges, il change jusqu'au nom des chofes, les crimes 
ne font que des foibleffes , & les fautes deviennent pres- 
que des vertus; il pallie, il colore les faces de la caufe 
qui lui font contraires ; & fi ces moyens ne lui fuffifent 
pas, il a recours aux pallions, & il employé ce que l'élo- 
quence a de plus fort pour les exciter. Quoique l'élo- 
quence de la chaire s'occupe d'objets plus graves que celle 
du barreau , elle fe conduit néantmoins par de femblables 

* 3 princi- 



Digitized by Google 



VI 



AVANT. PROPOS. 



principes, & donne fouvent à gémir aux bonnes âmes du 



de jugement (ans doute de la part de l'Orateur, qui par -là _ 
donne malheureufement beau jeu aux efprits contentieux 
& difficiles, qu'on ne fetisfait ni par un raifonnement lâche, 



tilités, ces raifonnemens fuperficiels, rien de tout cela 



des bons philofophes: ils ne veulent convaincre que 
par l'évidence & la vérité, ils examinent un fiftème 



toutes les raifons pour le défendre, après quoi ils font 
de tout auffi grands efforts pour le combattre, ils réfu- 
ment enfin le nombre des probabilités favorables ou con- 
traires; & comme en ces madères, il eft rare de trouver 
une entière évidence, la crainte de prononcer un juge- 
ment téméraire, tient leur efprit en fuspend. Si l'hom- 
me eft un animal raifonnable, comme l'Ecole nous en 
allure, les philofophes doivent être plus hommes que 
les autres, auffi les a-t-on toûjours confiderés comme les 
précepteurs du genre humain; & leurs Ouvrages, qui 
ibnt le Catéchisme de la raifon, ne fauroient affez fe ré- 
pandre pour l'avantage de l'humanité. 





quant, ces fub- 




auftère & rigoureufe 
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EXTRAIT 

Du Diftionaire Hijiorique Critique. 



ABARIS (a) Scythe de Nation , & fils de Seuthus. On 
en débitoit tant de chofes fabuleufes , qu il femblc 
qu'Hérodote même fe fit un fcrupule de les rapporter & de 
s'en bien informer. Il fe contenta de dire qu'on difoit, que 
ce barbare avoit porté une flèche par tout le inonde, & ne 
mangeoit rien. Ceft n'avoir pas lu la chofe par fon mer- 
veilleux ; car ceux qui l'ont fue de ce côté là , ont prétendu 
qu'A ba ris étoit (ù) porté fur la flèche au travers de l'air , 

comme 



(a) Scythe de Sation.] Ceft Sui- 
das qui lui donne cette qualité, & 
qui remarque fort diltin&ement qu'il 
vint de Scythie en Grèce ; & qu'avec 
la flèche dont Apollon lui fit jpréfent , 
il vola de Grèce jufques au Pays des 
Scythes Hyperboréens. Eulebe auflî 
le fait venir de Scythie en Grèce. 
Si l'article d'Abaris n'étoit pas en 
désordre dans Suidas, ou en pourront 
légitimement conclurre que l'Auteur 

La défigné trois fortes de Régions ; 
Scythie où Abaris étoit né; la Grè- 
ce, où il alla faire un voyage ; & une 
autre Scythie où il fit auui un Voya- 
ge, c'étoit celle des Hyperboréens. 
On pourroit d'ailleurs en conclurre, 
qu'il ne fe fervit du vol de fa flèche 
que dans fon fécond voyage, & par 
conféquent que ce fut en Grèce 
qu'Apollon la lui donna. Toutes ces 
conféquencei feroitnt juites, fi l'un 



avoit à faire à un Ecrivain exaft, ou 
fi l'on étoit aiïuré qu'il a dit les cho- 
fes telles qu'on les voit aujourd'hui 
dans fes Ouvrages; & alors il faudroit 
dire que Suidas a fuivi une opinion 
très-particuliere : car presque tous 
les Auteurs qui nous parlent d'Abaris 
aflurent qu'il étoit Hyperboréen , Se 
que lorsqu'il fit le voyage de Grèce» 
il étoit parti du pays des Hyperbo- 
réens ; & s'ils parlent de fa flèche vo- 
lante, ils ne manquent pas de dire 
qu'il l'avoit avant que d'aller eu 
Grèce. 

(£) Etoit porté fur fa flèche au ira» 
vers de Pair. ] Les Paroles de Jam- 
blique expriment celà fort nettement. 
A Cheval , dit-il , fur un Javelot que lui 
avoit donné Apollon honoré par les Hy- 
perboréenSy il franchisait porté en /'ofr, 
les fleuves , les mers è?" les lieux inaccef» 
Jibles. M. Petit rapportant ce qui cuu- 

A 
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comme fur un cheval Pégafej & quainfi les Rivière*, let 
Mers, & les lieux inacceflibles aux autres hommes ne lui eau* 
foient nul retardement. Cette flèche avoit appartenu à Apol. 
Ion; & c'étoit apparemment avec celle-là qu'il avoit tué les 
Cyclopes, fabricateurs de la foudre dont Jupiter s'étoit fervi 

contre 

cerne cette flèche, s'eft fouvenu de ce & de l'entre Sexe. Un grand Philo- 

Îju'on débite ordinairement» que les fophe confulté fur une partie de ces 
orcieres vont au Sabbat à Cheval fur faits en 1689 répondit, que rien de ce* 
un bâton. L'un des Journal iftes, en là ne ponvoit fi faire, fans le fecours 
faifant l'Extrait du livre de Mr. Petit, de V action June canfe intelligente, è/ 
n'oublia pas les Vers de Villon , où que cette canfe ne ponvoit être antre ont 
un Sorcier eft appelléunChevaucneur le Démon. En écrivant ceci, j'apprens ■ 
d'Efcouvettes. Je reporterai tout le que le principal de ces devius à la 
partage. Mr. Petit nom allègue let Baguette , ayant fait l'été de 1692. à 
raviffemens d'Elie , le transport d'Ha- Lyon , des épreuves fu. prenantes de 
bacuc , celui de Pythageras , & le fon art, a été mandé à Paris, & que 
dard qu'Apollon l'Hyperboréen avoit fur ce grand Théâtre, ira fait tant 
donne à Abaris. Choit nn dard mer» de découvertes , qu'il a obligé bien 
veiileux , fcf fort femblable à ce manche des Gens à dire que nous voilà plus 
de balai qui fin de cheval aux Sorcières, en état qu'on n'y fut jamais, de dé- 
à ce quon dit , pour s'en aller entre cider par des phénomènes incontefta- 
deux airs à CAffemblée Sabbathique. bles, que les Démons produifent cent 
Pour confirmer l'obfervation de ce Jour- chofes, pourvu qn'on les y détermine 
nalifte, il faut que je reporte ce paiTa- par le jeu de quelques caufes occa- 
ge d'un autre Journal. M. Petit ra- fionnelles, comme eft l'application 1 
conte après Jamblichus, Vhifloire on d'un certain bâton. Cela pourroit 
la fable oV Abaris Hyperbercen , à qui être d'une efficace rétroactive en fa- 
Apollon aooit donné le pouvoir de voler veur du dard d' Abaris ; car pourquoi 
dans Us airs porté par une flèche , comme n'y aur*oit-il pas eû anciennement 
nos Sorcières vont au Sabbat à colifour- une flèche comme celle-là, s'il fe 
thons fur nn balai. Je ne dois pas ou- trouve aujourd'hui un bâton qui fa (Te 
blier que la flèche d'Abaris étoit d'or, ce que l'on compte de l'homme dn 
& qu'elle lui étoit fi néceffaire pour Dauphiné ? Ce feroit une matière à 
fe conduire , qu'il fut obligé d'avouer recherches Métaphyitques que cette 
que fans elle il ne pouvoit pas difeer- affectation du bâton ; car l'ancien 
ner les chemins qu'il devoit tenir, proverbe Vbrgula divma , notre phrafe 
Pythagore lui arracha cet aveu, en commune le tour dn bâton. Se ce que 
lui faifant une petite malice : il lui les joueurs de Gobelets difent à tous 
déroba cette flèche , St il fallut alors coups , par la vertu de ma petite ba- 
qu* Abaris, étonné comme un Aveu- guette, fembleut tirer leur origine de 
gle qui a perdu fon bâton, confefllt T'ufage fréquent que la tradition coin* 
fes néceflités. Celâ me fait fouvenir mune donne au bâton dans les forti- 
de certaines Gens qui fe vantent de léges. Quelles Vertus n'attribuoit-on 
trouver avec leur baguette les che- point anciennement i la Verge de 
xnins perdus. Si tout ce que l'on en Mercure ? Les ailes d'or qu'il mettoit 
dit étoit véritable, je ne crois point, à fes talons n'étoient point tellement 
que, toute compenfation faite, leur le principe de fon vol, que fa Verge 
bâton fût moins merveilleux que la n*v concourût suffi avec une vertu 
flèche d'Abaris; car fi d'un côté il très - pu i flan te; St il femble même 
n'a point la force de les faire voler, qu'elle lui ait fervi dé cheval. 
11 découvre d'ailleurs non - feulement Jlln FRET US agit Ventos , tor- 
ies tréfors, les métaux, les bornes bids tramât 
des champs , les larrons dt les homi- NaétJ*. 

ddes ; mais suffi les sdulteres de l'un Virg. Maolà. lib. IV, 
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contre* le pauvre Efculapc. Apollon après cette tuerie ayant 
caché fondard fous une Montagne au pays des Hyperboréeos, 
le recouvra d'une façon toute merveilleufe, car les Vents le 
lui raporterent dès que Jupiter fe fut appaifé envers lui. Ce 
n'eft pas une petite affaire que de fa voir en quel temps (c) 

Abarit 

Si nous avions le Traité far la Verge Porphyre & de Jamblique, félon le- 
de Mercure que Barthins avoir promis, quel Abaris aura vécu Tan a. delà 
on y verroit aflurément une Compi- 54. Olympiade contemporain de Py- 
lation bien curieufe » cV peut-être plus thagore. On infère celà de ce que 
inftruftive que le Traité dn Cynique Porphyre & Jamblique rapportent, 
Antifthenes fur le bâton de Minerve, que Pytuagore montra fa Cuiflfe d'or 
Cette Déefle avoir aufli foh bAton, avec i Abaris Prêtre d'Apollon l'Hyper- 
quoi elle faifoit paroître les Gens ou coréen. Si les Lettres qui courent 
jeunes ou vieux , félon l'exigence des fous le nom de Phalaris, n'étoient pas 
cas. La forciere Circé faifoit bien un Ouvrage fait àplaifir, on devroit 
plus que tout celà avec le fien ; puis- être afluré qu'Abaris a vécu en même 
que d'un feU petit coup de fa baguet- temps que ce Tyran : mais il n'y a 
ta elle transforment les hommes en nulle apparence qu'ils fe foient jamais 
bêtes & les bêtes en hommes. Eraf- écrit les Lettres qu'on trouve dans 
me qui joint à tous ces exemples la ce recueil. Cependant c'eft une rat- 
Verge avec laquelle Moyfe fit tant de fon à alléguer , pour montrer qu'Aba- 
chofes miraculeufes , devoit remar- ris & Phalaris ont été contemporains ; 
quer que le Démon, le Ange des car il y a quelque forte de pré- 
Oeuvres de Dieu, a pris fon modèle fomption que celui qui a fupofé ces 
là deflus, pour ériger le bâton en Lettres à Phalaris a obfervé la Chro- 
l'une de fes principales caufes occa- nologie, afin que fes fictions euflent 
lîonnelles. Mr. Huet prétend que ce plus de vraisemblance. Suidas met 
que les Poètes ont chanté de la Ver- U Tyrannie de Phalaris fous la 5a. 
ge de Mercure, &c. a fon origine Olympiade : le fentimentd'HippouVa- 
dans la Verge de Moyfe. Notez que te pourroit être fortifié par la raifon 
le Diable fut bien prompt à imiter, que voici. Suidas obferve qu'en la 
car les Magiciens de Pharao firent 5, Olympiade , les Athéniens firent 
par le moyen de leurs Verges quel- pour tous les Grecs les facrifices 
qnes Miracles qui reffembloiem à qu ' on nom moit *ç*nc#ri«/. Us fe 
ceux du vrai Dieu. N oublions point fofoient avant que l'on labourât la 
les Brachmanes, qui portoiem tou- terre| & dans la v«è* d'obtenir la bé- 
jours un anneau & un bâton, aux- n édiaion divine fur la prochaine 
quels ils atmbuoient de grandes M oiflon. Or le ScholiaAe d'Arifto- 
vertus, phane rapporte, que quand les Athé« 

(c) En quel ttmvr Abtrix ©»©•«.] nïens firent pour tout le monde le fa- 
Son Ambalfade d'Athènes eft placée cri fie e nommé wfmiprm, il y avoit 
par quelques uns fous la 21 Olympia- eû une famine, ou même aulli une 
de; par Hippoftrate fous la troifiéme: pefte par toute la Terre, qui avoit 
& par Pindare au temps du Roi Cré- obligé les peuples â recourir à l'Ora- 
fus. Eufebe s'étoit rangé à ce der- de; & que l'Oracle avoit répondu 
aier fenttment, puisqu'il avoit fitué que fi les Athéniens offroient un tel 
1e voyage d' Abaris , & le Commence- facrifice, le mal cefîeroit. Ce fut 
ment du règne de Créfus fous la fe- donc alors que tant d'Ambaflades fa- 
conde année de la 54. Olympiade ; rent envoyées à Athènes ; & qu' Aba- 
mais il donna peu après dans une ris y fut envoyé de la part du peuplé 
honteufe variation: car il fit fleurir Hyperboréen. Hippoftrate ne fe fé- 
ce Devin la dernière année de la 8a. roit donc guères éloigné de la vérité. 



Olympiade. Mr. Valois femble pré- en mettant ce Voyage d* Abaris foua 
férer à tout astre fentiment celui de la 3. Olympiade. Si les conjecturée 

A 2 
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Abaris vivoît: il y a là-deffus une grande Variété de fcntiment, 
qui a fait broncher (d) Quelques Modernes. Il femble qu'il 
y ait moins de difcorde lur loccafion qui l'engagea à fortir 
de fa patrie , afin de voyager par tout le monde. Une gran- 
de pelle, dit- on, ravageant toute la Terre, on n'eut point 
d'autre réponfe d'Apollon, fi ce n'eft que les Athéniens fe« 
roient des vœux pour toutes les autres Nations. Cela fit que 
divers Peuples envoyèrent des Ambafladeurs à Athènes, & que 
l'Hyperboréch Abaris fut un de ces Ambaffadeurs. Il étoit 
déjà aflez vieux, & comme il s'en retourna en fon Pays afin 
de confacrer à Apollon l'Hyperboreen dont il étoit Prêtre, 
Tor qu'il avoit ramafle, on pourroit prétendre qu'une Col. 

leclo 

de Scaliger far un paflage de Firmï- Abaris a lté contemporain de ce Ty- 
eus Maternus, concernant le Pa//a- ran. Il réfute par cette hypothefe, 
dium, font bonnes, il y a des Auteurs ceux qui difent qu'Abafis a été difei- 
qui ont fait remonter prodigieufement pie de Pythagore, car il obferve que 
le tems d» Abaris; il faudroit qu'il Pythagore fleurit l'an i. de la 60. 
eût vécu longtems avant la prife de Olympiade, & mourut vers la fin do 
Troye. Nous verrons bientôt ce que la 70. Il remarque qu'un dilciple dé 
c'eft. D'autres l'ont fait redefeendre Pythagore n'a pû écrire des Lettres 
jusques au Siècle d'Alexandre le à Phalaris. Enfin il amire que tous 
Grand : il eft vrai que ce n'eft que les anciens ont fait Abaris antérieur 
par un enthoufiafme d'Orateur; à non -feulement à Pythagore, mais 
quoi fi nous voulions prendre garde, même a Solon. Il n'y a guère de fo- 
neus nous taillerions trop de befogne. lidité dans ces remarques de Voflius: 
La defeription que le Sophifte Himé- car le même Eufebe qui en eft le fon- ' 
rius nous a laiflée de l'équipage avec dément, a fitué Phalaris en un autre 
lequel Abaris fe préfenta aux A thé- lieu , fous l'an 3. de la 53. Olympiade» 
niens , convient merveilleufement à & le Voyage d'Abaris fous lan a. de 
tin Barbare: mais il n'étoit Scythe, la 54. Voulus devoit prendre garde 
dit-il, que dans fon babit; fa langue à cela, & fe fouvenir que la paflage 
étoit Grecque; dès qu'il la remuoit, d'Eufebe qu'il ne cite pas, a été pré* 
on croyoit entendre un difeours forti feré par Scaliger à celui qu'il cite, 
du milieu de l'Académie ou du Ly- Scaliger fe fonde fur ce que le corn* 
cée. Quelle abfurdité! Platon & mencement de la Tyrannie de Phala- 
Ariftote avoient-ils déjà fondé des ris a été placé par Suidas fous l'O lym- 
Ecol es au tems d'Abaris? Quelqu'un piade 52. Outre qu'Orofe remarque 
a voulu concilier ces difficultés, en que Cyrus & ce Tyran ont été con* 
fupofant qu'il y a eu deux Abaris; temporains. Il eft donc vifible que 
mais la fupofition eft infuffifante, il les conféquences que Voulus a tirées 
en faudroit 5. ou 6. pour bien réunir : de ce qu'Abaris & Phalaris ont vécu 
deux n'ôtent pas les divifions, ce en même tems, ne font gueres bon- 
n'eft pas la peine. nés , car Abaris aurait pu écrire à 

Phalaris après l'Olympiade 5a. & voir 
(d) VmUti ie fentimens qui « fait Pythagore après l'Ôlympiade 60. 
broncher quelques modernes.'] Voulus Quoi qu'il en foit, on n'a pas dû dire 
préfère à tout autre fentiment l'opi- que fuivant tous les anciens, Solon a 
Dion de ceux qui font fleurir Abaris vécu après Abaris , car nous favons 
entre la 30. & la 38. Olympiade. Ce qu'il donna fes loix aux Athéniens en 
tems U, dit-il, eft félon Eufebe, ce- la 46. Olympiade, & qu'Eufebe met 
lui de la tyrannie de Phalaris, or Abaris fous la 8a. 
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. lcflc pieufe fut l'un des motifs de fon voyage de Grèce. H 
renouvella pendant ce voyage l'alliance des Hyperboreens de 
des habitans de Plsle de Delos. Il fe meloit de prédire l'ave- 
nir: & comme il femoit fes prophéties par -tout où vie va- 
gabonde le conduifoit , on auroit pu l'appcller un Oracle (r) 
ambulatoire. Quelques uns difent que ce fut lui qui fabri- 
qua (/) le Palladium, ce gage fatal de la confervation des 
Villes qui le poffédoient, & qu'il le vendit aux Troyens. Il 
le fît des Os d'un homme, matière dont je ne penfe pas que 
les Faifeurs de Talismans fc fervent jamais. On prétend qu'il 
pouvoit prédire (g) les tremblemens de terre, chaflèr la 
pefte, & appaifer les tempêtes, & qu'il fit des facrifkcs dans 

La- 

(e) Un Oracle Ambulatoire.] Cle- les Oracles qui portaient encore le 
/nent d'Aléxandrie met Abaris entre nom d'Abaris. Pythagore , fi Ton 
ceux qui fe méloient de prédire l'ave- en croit Jamblique, expliqua fon 
nir. La chronique d'Eufebe l'appelle Traité de la Nature, & fon livre des 
Hariolut. Un Commentateur de St. Dieux à cet Hyperboréen. Plutarque 
Grégoire de Nazianze a raporté fait mention d'un Livre intitulé Aba- 
au'Abaris parcourut toute la Grèce ris, & compofé par Héraclide, où 
ci y rendit des Oracles. Apollonius l'on voyoit, je penfe, toutes tes aven- 
aflure le même fait, Se il dit de plus tures vraies ou romanesques de ce 

Îue ces Oracles fubfiftoient encore, fameux Hyperboréen. Au refte je 
,e Scholiafte d'Ariftophane dit aufli m'étonne que Scaliger, qui étoit en 
qu'on les avoit de fon tems. Abaris fi bonne humeur de nous découvrir 
n 'étoit pas le feul de fon métier qui des fautes , nous ait renvoyés au Gî- 
errât ainfi par le monde, & qui fe- raidi, comme une fource de dofte 
mât de toutes parts fes prédirons à inftruftion touchant Abaris ; car quel- 
tour de bras: c'étoit le propre des de- que favant que foit le Giraldi, il n'a 
vins : & c'eft pourquoi Artémidore pas été fort exaft fur cet article. Il 
prétend que lorsqu'on fonge qu'on de- dit que Valerius Harpocration a par- 
vient Prophète , c'eft le plus fou vent lé des merveilles de la Flèche; Se 
une marque qu'on voyagera , & qu'on qu'au rapport d'Hérodote elle fit voler 
fe traça Itéra : car, ajoute t-il, les de- Abaris jusques fur les Terres des 
vins ont accoutumé de mener une Hyperboréens. Mais il eftfÛr qu'Har- 
vie vagabonde. Ils avoient celâ de pocration ne parle point de la flèche, 
commun avec les joueurs de Gobelets St qu'Hérodote ne parle point du vol 
& toutes fortes de Charlatans. Aba- d'Abaris , ni ne défigne aucun lieu 
ris faifoit plus que des prédirions: particulier où cet homme fût allé, 
«n prétend qu'il bâtifToit des Tem- Charles Etienne & Moreri ont com- 
ptes : celui de Proferpine du falut mis cette faute; elle eft plus digne 
dans Lacédémone fut fon Ouvrage, d'exeufe que la précipitation qui a pouf- 
Platon en fait un vrai Charlatan , ou fé le premier a dire que nous avons 
plutôt un Enchanteur, qui fe mêloit encore les Oracles d'Abaris. C'eft 
de guérir les maladies avec des pa* avoir copié fans jugement, & fans 
rôles. confidérer que depuis le tems qu'on 

(/) fi« f«*nf«a le Palladium.] pouvoit parier ainfi, ces Oracles ont 
On doit cette découverte au grand été perdus. 

Scaliger; qui fuppofe qu'Abaris étant (j) Prédire 1er tremblement ie ferre.) 
allé dans la Grèce iour confulter Porphyre attribue cette Vertn à Py- 
Apollon, ou pour lui faire desoffran- thagore, comme aufli celle de chaf- 
éat, s'arrêta à Ton fervice, & écrivit fer la pefte. Se d'arrêter la Grêle, ' 



■ 



Digitized by Google 



6 



À BAR I 5- 



Lacédemone qui eurent tant d'efficace que ce pays -là qui étoxt . 
fort cxpôfe' à la pefte n'en fut plus jamais affligé. Il com- 
pofa beaucoup de livres, (Arrivée d Apollon au pays des Hy- 
perioréens; les Noces du fieuoe Hibrus y une Théogonie, où il ' 
expliquoit la Génération des Dieux; un Recueil d 'Oracles , ôt 
un autre de Conjurations, ou dexorcifmes, ou fi Ton aime 
mieux , de prières expiatoires. Tous ces Ouvrages étoient 
en profe , excepté le premier. Ceux qui auroient toute la 
harangue du Sophifte Himérius, de laquelle Photius a con- 
ferve' un morceau, connoîtroient mieux qu'on ne le peut faire 
par ce fragment- là, il les grands éloges que ce Sophifte 

donne 

de calmer les orages , & de faire cef- ne l'ont pû faire tout ce qu'il y a ja- 
fer les tempêtes fur la Mer & fur les mats eû de MhTionaires & de Prédi- 
fleuves , pour procurer à fes amis un cateurs. Car fi un tel homme reve; 
heureux trajet. 11 ajoute qu'Empé- noit au monde» la jaloufie, ce fléau 
docle, Epiménlde de Abaris ayant de tant de Maris, en feroit bientôt 
appris celà de Pythagore, le pratique- chaiïée. Les Italiens de les Peuples 
rent en plulieurs rencontres. Un au- Orientaux n'auroient que faire de 
teur moderne ayant rapporté que donner des Geôliers à leurs femmes , 
Fhiricides Précepteur de Pythagore , ou d'être eux - mêmes leurs propres 
de Anaximandre de Abaris prédi- Argus. Chacun s'en fieroit à leur 
foient les tremblemens de terre, bonne foi: on n'auroit qu'A les re- 
fait cette Demande allez plaifamment: commander à la baguette. Et non- 
tTefl-ce point, dit-il, qu'à confidirer feulement les hommes fe délivre* 
U terre comme un grand animal, ils rotent d'un foin pénible, de nui ne 
avoient Fart de lui tâter le pouls, & de fert quelquefois qu'à hâter leur'infor- 
recennoître par là les conaulfions am lui tune ; mais ils fe verroient eux mê- 
devoient arriver? Or foit que la flèche mes dans la néceffité de garder la foi 
d'Abaris fût l'inftrument arec lequel conjugale lorsqu'ils auroient befoin 
Il exécutôit tant de merveilles ; foit de cette réputation. La tenue des 
qu'elle n'y contribuât pas, il eft fflr Grands Jours jetteroit moins de ter- 
que les voyages de cet homme -là reur dans l'ame des criminels, que 
pouvoient être d'une grande utilité l'arrivée d'un Abaris. Le plus grand 
au genre humain. Voyez la remar- nombre des crimes , les péchés les 
que fui vante. plus dangereux, favoir ceux qui fe 

(a) Qu'en attribue à U baguette de commettent dans l'efpérance que le 
Jacques Aymar. ] Jamais chofe ne fit public n'en faura rien , cefleroient 

Î lus .de bruit, de ne donna occafion entièrement au fou venir de la bâ- 
tant de livres. Je viens d'apprendre guette, 
eue ceux qui s'en promettoient tant J'avoue qu'il eft difficile de corn- 
d'avantages, de tant de viâoires fur prendre que le Démon, l'ennemi 
les mécréans , fe trouvent bien loin juré du Genre humain , ait choifi det 
de leur compte. La feule hiftoire de telles Loix d'engagement avec l'hom- 
tout ceci roériteroit un Article: quoi me: de c'eft à quoi ne prennent pas 
qu'il en foit, je ne me dédirai pas aflez garde ceux qui ne fauroient 
de ce que j'avance concernant l'uti- fouffrir ni qu'on révoque en doute les 
iité de cette Baguette. Entre les vertus de la baguette, ni qu'on les 
saains d'un auffi grand Voyageur explique méchaniquement. 
qu' Abaris, elle eût porté la réfor- (i) Le Règne d* cette Baguette a été 
mation des moeurs par tout le mon- fort court. ] A peine a t-il duré dans 
de, beaucoup plus efficacement que Paris autant de temps qu'il ea a falls 
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donne à quelqu'un s'adreffent à Abaris. Du moins* eft -il in- 
dubitable qu'il le loue d'avoir parlé bon Grec. D'autres aflu- 
rent que les manières aifées & fimples, cSt fa probité le ren- 
dirent recommandable à toute la Grèce. Je n'ai point trouvé 
que Callimaque & Lucien parlent de lui, quoiqu'un grand 
Critique l'aflure. Si fa flèche avoit eu le don qu'on attribue 
à la (h) Baguette de Jacques Aymar, il auroit pu faire de 
grands biens au Monde , & ne pas craindre le reproche d'in- 
utilité qu Origene lui a fait. Mais on vient d'apprendre que le 



fon heure fatale à l'hôtel de Condé. 

ABE- 



»mpofer, & pour imprimer un il n'a point de honte d'être convaincu 
de ce Diftionnaire. Mr. le qu'on Tavoit trompé : il n'en refpefte 
de Condé, dont les lumières pas moins le trompeur; il n'en crie 



pour comi 

article i* 
Prince 

ne peuvent être que fatales aux im- pas moins contre là foi de ceux qui 
porteurs de aux crédules, vû l'Edu- n'ont pas été trompés. Voici ce 
cation d'où il les a prifes, a renverfé qu'un de nos Nouvelliftes vient de 
tons les trophées des partifans de Jac- nous apprendre en confirmation de 
ques Aymar. Ce pauvre homme a celà: „Les témoignages d'un grand 
échoué d'une manière fi pitoyable ,»Prince, de la Lettre d'un des pre- 
dans les Emus qu'on a voulu faire de „miers Magiftrats du Châtelet font de 
fes forces à l'hôtel de Condé, qu'il y „fi fortes preuves contre Jacques Ay- 
a perdu toute fa réputation. Le pu- „mar , qu aucun de ceux qui ajoutent 
blic a fû comment les chofes s'y „foi aux effets prétendus de la ba- 
tftoient paiTées : il n'y a plus de lieu „guette n'a ofé les contredire. Mate 
â chicaner fur l'incertitude, puisque „ce qui fait voirie ridicule des efprits 
c'eft par l'ordre de ce grand Prince «crédules, c'eft qu'il n'y en après* 
que le monde a été informé de ce dé- „que aucun qui le foit rendu. Mr. 
tait Audi ne fe retranche t-on point „Vallemont qui vient de publier un 
dans cet Afyle: on tâche feulement „Tratté de la Phyfique occulte delà Aè- 
de donner quelque raifon de ces in- guette divinëtnre , prétend expliquer 



fortunes de la Baguette. Ceux qui ^comment le payfan de Dauphiné a 

•nt dit que les fauteurs de ces Devins „pû Te tromper, dans les épreuves 

avoient mal choifi leur temps, & que „que lui a fait faire Mr. le Prince, 

ce n'eft pas dans un fiecle aufli phi- .quoiqu'il ait vériublement la vertu 

lofophe que celui-ci qu'il faut pro- „& les talens dont il fe vante. Ces 

duire ces gens là, ont eû à certains ,/ortes dePhilofophes, de même que 

égards quelque forte de raifon : mais „les Explicateurs de prophéties , car 

tout bien compté , ils ne raifonnoient „ce font des gens afiez de même 

pas jufte. Il y a plus de particuliers „trempe t font des manières de vi- 



préfentement qu'autrefois qui font ca- „fionnaires oui ne veulent jamais 

pables de réfifter an torrent, de de „avoir tort: oc qui, encore queicon- 

combattre les illufions, je l'avoué: „ vaincus de la faufleté des chofes 

mais à celà près je vous répons que „qu'lls ont avancées, traitent d'efprits 
eft a uni 



fiècle eft aufli dnpe que les au- forts les Gens de bon fens qui ne 

très, & après ce que nous avons vu au „donnentpas dans leurs Chimères." 

Tu jet d'une explication * de l'Apoca- Depuis la première impreffion de 

lipfe, qu'on ne nous vienne plus dire, ce que je viens de dire, 3 ou 4 an- 

le monde n'eft pins grue. Il l 'eft autant nées s'écoulèrent fans que j'enten- 

que jamais ; toutes les impoftures diffe parler de Jacques Aymar. Nos 

qui nattent Tes pâmons, lui planent; Nouvelliftes l'avoient perdu de vue & 

A 4 
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abandonné dans fa retraite ; mais en» Capitale du Royaume, cette fuite» 

fin ils le remirent fur leur Théâtre dis-je, de mauvais fuccès dont Mr. 
au mois d'Août 1697. & celà pour lui Buifliere a publié une Relation exatte, 
faire jouer un rôle bien divertiflant, ne l'eût pas décrédité dans fa Pro- 
& qui d'ailleurs pnurroit être d'une vince. Je remarque en troifieme lieu, 
merveilleufe utilité fi le conte qu'ils que cette propriété de la Baguette au* 
rapportent étoit véritable. Il y a quel' roit de très-bons ufages dans le mon- 
que temps , diOnt-ils , que le Prieur des de. Elle déchargeroit le public des 
Chartreux de Villeneuve les Avignon paf- fondations qu'il a fallu faire pour l*en- 
ja par Orange avec Jacques Aymar, par tretien des enfans trouvés, car elle 
le moyen duquel il prétendait découvrir feroit connottre ceux qui les ont mi» 
quelques bornes perdues. Mais par oc- au monde, & on les obligeroit à lei 
cafion on remploya à un autre ufage. nourrir. De plus elle augmenteroit 
On avoit expofé depuis trois jours un en* la crainte des fuites qui * eft uu frein 
faut à la porte du Couvent des Capucins, de l'incontinence, fans lequel les 
le Recteur de r Hôpital requit Jacques défordres de l'impureté feroient beau- 
Aymar d'en découvrir l'Auteur. Celui-ci coup plus fréquens & plus feanda* 
y confentit , fe transporta à la porte des leux. Le féxe féminin plus fouvent 
Capucins, où Von avoit rapporté l'enfant, bridé par cétte crainte que l'autre, 
# à la vue d'une foule de peuple, il fui- & quelquefois moins, garderoit mieux 
vit le chemin que le mouvement de fa ha- le dépôt. Choifir a l'écart une petite 
guette lui indiquoit , & alla tout droit Mai l'on pour y accoucher ; y faire ve- 
dans un Village du .Comtat Venaijftn nir une Sage femme les yeux bandés, 
nommé Camaret de là dans une Mé- & par une route détournée; faire 
tairie qn il affura être le lieu où l'enfant porter l'enfant au milieu des rues 
hoit né. J'oubliais de dire qu'en che- pendant les ténèbres de la nuit: celà 
min faifant, il rencontra un homme à & le refte des précautions feroit in- 
cheval, & que par le même mouvement utile en cas que la Baguette eût la 
de fa Baguette, il reconnut que c'étoit le vertu dont on parle. Elle marque- 
Pire de l'Enfant expofé. Le Juge du roit le chemin jusques à la Chambre 
lieu, ou de fon propre mouvement, ou à de l'accouchement, .mieux qu'un 
la follicitation des Perfonnes intéreffées % chien ne fuit la pifte d'un Lièvre jus- 
pria Jacques Aymar & ceux qui le fai- ques au gîte. Elle mettroit fin à 
foient agir , de ne plus faire de recherche, tant de parjures qui fe commettent 
49* qu'il feroit reprendre l'enfant; ce qui par ceux qui ne veulent pas fe charger 
a été éxécuté. Je fais trois Objeftions de la nourriture d'un bâtard , comme 
fur ce récit, la première qu'il n'eft la Mère les y voudroit obliger en fe 
pas certain que ce ne foit pas une fa- préfentant pour celà fans aucune non- 
oie; car combien y a-t-il de Gens te devant les Juges, 
qui fe diverti ffent à forger des contes 

qu'ils font inférer dans les nouvelles Comme rien n'eft auflï capable de 

publiques? Ils les envoyent à un Au- détromper les crédules, que de faire 

L teur uns fe nommer, ils choififient voir que Jacques Avmar eft tombé d'ac- 

une Scène uu peu éloignée, & après cord lui-même de fa fourberie, je 

tout ils favent que peu de Gens feront veux mettre ici ce fait là dans la der- 

des informations. Ma féconde Ob- niere évidence. J'ai là deiTus une 

fervation eft, que quand même tout preuve plus pofitive que le temoigna- 

ce qu'on rapporte dans le Mercure ge de Mr. Robert, Procureur du Roi 

Hiftorique feroit véritable, on ne au Châtelet de Paris. La lettre qu'il 

pourroit pas faire taire les Incrédu- écrivit au Père Ciievigny, Alfiftant du 

les. Jacques Aymar, diroient-ils, fa- Pere Général de l'Oratoire, contient 

voit la route qu'il devoit tenir, un feulement quelques uns des mauvais 

faux frère parmi ceux qui connoif- fuccès de la Baguette, & puis ces 

foient l'intrigue de l'accouchement paroles :„ J'ai ouï dire que depuis, en 

fiât ravi de donner l'allarme, & d'où- „plufieurs autres expériences faites à 

vrir un beau champ de cauferie. En „Verfailles & àChantilly, fa Baguette 

tout cas il feroit un homme à excep- „n'avoit pas été plus heureufe ; que 

ter de la règle , nul prophète en fon „mème il avoit été convaincu de fup- 

pays. La boute qu'il effuya dans la „pofition, & l'avoit avoué ; mais je ne 

• 
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„\e fai que par le brait commun, bliat dans le Journal de Mr. Tenzelius 

,,n'ayant pas crii devoir prendre au- l'an 1694. avec ce " e de Robert. 
„cun foin d'une pareille iadaife, qui II affure qu'il a ouï dire à Madame 
,,marque combien les hommes font la Duchefle de Hanovre belle- fœur 
», faciles -à donner croyance aux cho- de Mr. le Prince de Condé, qu'elle 
»,fes nouvelles, & qui leur paroiflent avoit reconnu dans Ton Hôtel à Paris 
„fi extraordinaires." Voici plus de les impoftures de Jacques Aymar, & 
précifion. Mr. Buifliere m'a faic quelle opina conformément à ce Prin- 
f'honneur de m'écrire que Mrs. Do- ce, qu'il valoit mieux faire comrottre 
dard & Sauveur, Membres de l'Aca- au Public la fauffeté de ces chofes, 
demie des Sciences, l'ont follicité à que de la iaiffer inconnue, fous pré- 
donner une féconde Edition de fa texte que la perfuafion de la vertu 
lettre, & à s'y nommer; qu'il la fera de la Baguette avoit fait peur à quan- 
donc réimprimer, & qu'il y mettra tité de fcélérats ; & procuré la refti- 
fon nom , puisque Monfeignenr le Prin- tution de quelques vols. Elle déclara 
ce de Conde veut bien qu'il le faffe par que Jacques Aymar avoit enfiu avoué 
fon Ordre pour desabufer les parti fans la fraude, & qu'il en avoit demandé 
de la baguette: qu'il y joindra la re- pardon, & qu'il avoit dit pour fes ex* 
lation de la recherche que fit Jacques eufes , que fa hardieffe avoit moins 
Aymar des . Meurfrletft qui avoient contribué à la conduite qu'il avoit te- 
a fia (fi né un Archer du Guet dans la nue, que la crédulité d'autrui. Mr. 
ruë Saint Denys; & qu'afm que les de Leibnitz joint à ceci une reftéxion 
Parti fans de la Baguette foient entic- très-digne de lui : qu'il vaudroit bien 
rement defabufés, il y joindra eu- mieux examiner de quelle manière 
core la Corifeflion faite à Mr. le Prin- tant de perfonnes de mérite avoient 
ce de Condé par Jacques Aymar, pA être trompées â Lyon, que de re- 
quil ne favoit rien de tout ce qu'on lui chercher les caufes phyfiques de la 
avoit attribué , que ce qu'il avoit fait prétendue vertu de la Baguette. Je 
jusqu'ici rt avoit été que pour gagner fa m'imagine que fi les Magiftrats de 
vie. Cet aven fincère lui attira un pré- Lyon qui firent rouer le Meurtrier que 
fent de trente Louis que S. A. S. lui fit Jacques Aymar avoit découvert à Beau- 
donner , afin qu'il fe retirât le plus caire, euflent menacé de faire brûler 
promptement qu'tl pourrait dans fon VU* tout vif comme un malheureux Magi- 
iage , parce que n'étant plus fous fa Pro- cien l'Auteur de la découverte , & 
teclion , les perfonnes qu'il avoit aceufées qu'ils lui euflent préfenté le Bourreau 
à faux l eujfent fait arrêter. Mr. Ra- avec tous les Jnftrumens de la Quef- 
bert m'a dit, ceft Mr. Buifliere qui don, il lui eu fient fait avouer com- 
parle, que fi on l avoit mis entre fes ment il avoit appris tout le fecret de 
mains ponr en faire jufttce, il laureit l'Aiîa{finat, & qu'il trouveroit à Beau- 
fait condamner aux Colères , la preuve caire en tel & tel lieu l'un des Alïaf» 
étant fans réplique. La même Lettre .fins. H eft très -apparent que des 
m'apprend qu'un Garçon de 14 ans perfonnes qui le vouloient mettre en 
qu'on avoit inftruit, avoit déjà abufé réputation, afin de partager avec lui 
beaucoup de perfonnes: mais comme le profit de la Baguette, lui firent 
eeliétoit trop près des faits de Jacques jouer ce rôle. Mr. Buifliere remarque 
Aymar, il trouva les ejprits en garde, dans fon imprimé, que cet homme 
Le petit Garçon échoua à la confufion avoit une cabale de Cens qui le pronoient 
du Gentilhomme qui V avoit produit» par tout à Paris, tf qui firent mettre 
Mr. Buifliere fut chargé de l'exami- dans le Mercure Galant du mois de Fevr, 
ner: il le trouva allés rufé pour fon téoj, qu'il avoit trouvé ceci & cela, 
âge: on le tint quelques jours enfermé & il ny eut jamais rien de plus faux, 
fans aucune Communication avec ce Cen- La prévention étoit telle qu'il auroit 
tilhomme ; un peu d'argent, quelques gagné des fommes immenfes, s'il avoit 
promeffes de l'établir , & quelques mina- pû fe maintenir. Jugez fi fes parti- 
es firent qu'il avoua tout. Cette Let- fans n'avoient pas de fortes raifons 
tre de Mr. Buifliere eft datée de Paris de le féconder. „Il n'y eut jamais 
le 25. Juil. 1698. Joignons à cela l'ex- „d'impofture plus accréditée que celle- 
trait d'une Lettre de Mr. Leibnitz „là : on étoit fi prévenu en faveur de 
que i 'Auteur voulut bien que l'on pu- „ce perfonnage , qu'on lui fiifoit faire 

A s 
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■ 

ABELARD (Pierre) a été un des plut fameux Doc» 
teurs du XII. Siècle. Il naquit (4) au Village de Palais, à 
quatre lieues de Niantes en Bretagne; & comme il avoit l'efprit 
tort fubtil, il n'y eut rien dans fes études à quoi il s'appliquât 
avec autant de Succès qu'à la Logique. Il voyagea en divers 
lieux, par la feule envie de s'agguerrir dans cette Science; dit 
putant par tout, lançant de toutes parts fes Syllogismes, <5c 
cherchant avec ardeur les occafions de fe fignaler contre une 
Thèfe. Jamais Chevalier errant ne chercha avec plus d'avi- 
dité les occafions de rompre une lance en l'honneur des Dames. 

Abe- 



«des chofss à quoi il n'avoit jimais «le Public l'eut mis en pratique, 11 
„penfé, & qu'on lui cherchoit des „auroit été aticablé par la multitude 
«raifons pour l'exeufer quand il ne „qui couroit en foule pour l'aller con- 
„réuffitfbit pas. Il impofoit par un „fulter : l'un lui demandoit fi on ne 
«air fimple & grofller en apparence, „pourroit pas découvrir les voleurs 
„& en ne parlant que le patois de „qui avoient fait tel vol, en un tel 
«fon pays: mais au fond il /étoit rien „temps, en tels lieux; un autre venoit 
«moins que ce qu'il paroi floit , le „lui demander fi un tel Saint n'étoit 
«mouvement de fa baguette faifoit „pas le véritable plûtôt que celui de 
«illufion ; on voyoit tourner entre fes «cette ParoilTe qui fe vantoit de le 
«mains un morceau de bois fourché „poffeder aufll D'autres lui appor- 
9 fi adroitement, qu'on ne s'apperce- „toient des Reliques pour fa voir (i 
«voit point du mouvement infenfible „elles étoient les vraies d'un tel Saint, 
«de fon poignet, qui le déterminoit à „J'ai vû un jeune accordé, ouvrier en 
« tourner avec vitefle & avec force „foye,a(Tez idiot, lui donner deux écus, 
«par le reflbrt qu'il faifoit faire à fa „pour favoir fi fon accordée avoit fon 
«baguette. Outre fa naïveté appa- „pucelage. Ceux qui avoient part au 
«rente il affeâoit fort d'être dévot, «gâteau avoient foin de faire venir 
«d'aller fouvent à confelTe, tous les ,,1'eau au Moulin, & de faire la con- 
cours à la grande Méfie, & autres „ful te par avance fi on en vouloit avoir 
«marques extérieures d'une grande „une bonne ifiue.** 
# ,Catholicité, & de dire qu'il avoit 

«foigneufement gardé fon pucelage r Un tel homme auroit été dans Pa- 
«fans lequel, difoit-il, il ne pourroit ris un fond afiuré de gain, & une 
«réunir avec la baguette ; il ne vou- mine inépuifable pour ceux qui au- 
«loit point aller pendant le jour dans rotent eû part au profit; les perfon- 
«les rués, crainte, difoit-il, d'être nés foupçonnantes êc les perfonnes 
t ,affommé par des filoux de des vo- foupeonnées l'auroient payé à qui 
«leurs. Mais tout celà n'étoit qu'afin mieux mieux ; il eût tiré de l'argent 
«que la nuit lui fervtt de voile pour & des maris & des femmes, fii des 
«mieux cacher toutes fes rufes. Quel- galans & des maîtrefles , la baguette 
w ques ridicules que fuflent toutes fes n'auroit pas tourné, ou auroit tourné 
«manières , elles ne laifibient pas félon qu'il eût plus reçu des uns que 
«que de trouver des Approbateurs, 8c des autres. Je crois que fi l'on pou* 
«par conféquent des prôneurs. Que voit découvrir tout le myilère de ces 
«n on n 'avoit pas eû le foin de l'em- fortes de prétendus prodiges , on y 
„pécher de fortir de l'hôtel de Condé, trouveroit un complot de Gens qui 
«parce que Mr. le Prince qui l'avoit cherchent à s'enrichir: les uns fe 
«tait venir à Paris pour fatis faire fa vantent d'un talent extraordinaire, 
„curiofité , vouloit lui faire les épreu- les autres travaillent fous main k éta- 
pes qu'il avoit méditées avant que blir la perfuaflon. Mais je crois qu'il 
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Abélard termina fes courfes à Paris, ou 51 trouva' un céleTu» 
Profcfleur en Philofophie nommé Guillaume des Champeaux. 
U fut dabord fon dilcîple bien -aimé: mais cela ne dura pat 
long-tems : le Profcfleur avoit trop de peine à répondre aux 
iubtiles- Objections de ce difciplc, pour ne concevoir pas du 
chagrin & de la haine contre lui. Les factions naquirent 
bientôt : les Ecoliers avances en âge transportés d'envie contre 
Abélard, fécondèrent la pafllon du maître: celàne fitqu'aug- 



menter la préemption ae ce jeune homme; 11 fe crut défor- 
mais trop habile pour ne s'ériger pas en Docteur. Il choilit 

pour 

y » des Charlttans qui n'ont pas be- femblables motifs la font rerenir danf 

foin d'émifl'aires ; la crédulité du pu- 7. ou 8. ans. 
blic leur prépare fuffiûunment les # 
voies de l f iropofture. Il n'y a pas (a) U naquit an Village de Ma*] 

longtems qu'il a couru par les Villes Son Père aroit un peu étudié avant 

de Hollande je ne fais quels Aile- que de porter les armes, & il eut 

wands, qui fe vantoient de guérir grand foin de frire inftruire tous fes 

toutes fortes de malades fans leur enfans, & fur tout l'ainé. On ne 

donner aucun remède. Il ne faut* fauroit bien dire ii Abélard étoit cet 

difoient-ils, que nous envoyer de leur ainé; car il parle fur cela d'une ma- 

tirine. On ne parloit que de leur niere qui a donné lieu à deux ©pi- 

succès ; chacun en contoit des circon- nions différentes. Voici fes paroles: 

fonces merveilleufes; leur logis étoit Primegenitnm fuwm qnante ckarirrtm 

comme le Lavoir de Bethesda, plein habebat, tante diligentint endiri enra- 

& entouré d'infirmes. Je ne penfe vit. Ego pere anante amplims ej faci* 

pas que cèux qui prônoient le plus la liés in ftndie Utterarmn prefeci, tante 

drogue de ces Gens là, fuffent d'In- ardentins Ht eis inlurfi, tj m tante ea* 

telligence pour partager le profit, mm amereUledus /«as, nt militons gle- 

Les uns fe plaifoient à recommander rite pompant c*m kertât tate fe r pr*ro- 

]a chofe parce qu'elle tenoit du pro- gntiva pitntegeniternm meetum fratrièut 

dige; les autres y convoient trouver deretmanens, Umtis Cnrût penttux ab- 

queique agrément , a caufe que Tin- dicattm nt Bixntev* grenu* tancartr. 

utilité des remèdes ordinaires les Paquier en vertu de ces expreffione 

mettoit de mauvaife humeur à l'égard ne balance point à le prendre pour le 

des Médecins. L'illufion ne fut point fils ainé: mais d'autres difent pofiti- 

Jongue: un mois ou deux en firent vement qu'il étoit Cadet; il y en a 

raifon : ou réfuta cette Chimère , cV il même qui le fout le plus jeune de la 

y eut tant de Gens qui s'y trouvèrent famille. Si j'avois à choifir, je ne 

trompés, qu'ils panèrent de l'appro- préfererois pas la dernière explication 

bation au dernier mépris. à la première. Il ne faut pas douta* 

que le furnom de PeUthms qu'il por- 

Notons que Mr. Leibnitz obferva toit n'eut pour fondement le mot La- 

avec beaucoup de raifon, que ft l'on tin Palatium, qui étoit le nom de fa 

n'avoit pas pû oppofer aux efprits Patrie. Il étoit fi connu fous le nom 

crédules ce qui fe paJfa chez Mr. le de Peripateticut Palatinut, que Jean 

Prince de Condé; il auroit fallu ti- de Sarisberi ne le qualifie jamais au- 

rer encore au bâton avec ces Gens-la. trement. Il y en a oui foupçonnent 

Mais il eft à craindre que l'on n'ou- que la raifon de cette Epitheta venoit 

blie bientôt la déroute de Jacques de quelque Palais magnifique où il 

Aymar, Se que l'on ne foit trop dif- faifolt fes Leçons. Ce n eft point 

pofé a recevoir la mime Scène, G de cela. 
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il ABELARD. 

pour cela un grand théâtre, car il s'en alla lever une Ecole (4) 
a Melun , où la Cour de France demeurait en ce temps là. 
Champeaux fît tout ce qu'il put pour empêcher l'érection de 
cette Ecole : mais comme il avoit des ennemis qui avoient un 
grand pouvoir, fon oppofition fut la principale caufe qui fit 
réufïir le deflein de fon rival. La réputation de ce nouveau 
Maître de Dialectique fit de merveilleux progrès & éclipfa 
celle de Champeaux. Ces fuccès enflèrent de telle forte Abé- 
lard, qu'il transporta fon école à Corbeil, afin de ferrer de 
près fon ennemi par de fréquentes difputes: mais l'application 
avec laquelle il étudioit, lui caufa une maladie qui le con- 
traignit d aller prendre l'air natal. Il demeura quelques an- 
nées en Bretagne, & puis il retourna à Paris, où il trouva 
que Champeaux qui avoit re'fïgné fa Chaire à un autre, & em- 
brafle la Religion des Chanoines Réguliers , ne lahToit pas d'en- 
feigner chez eux. Il difputa contre lui avec tant de force 
touchant la nature des Univerfaux , qu'il l'obligea de renoncer 

(£) Une Ecole à Melun.] Je n'ai été donnée; il n'étoit que Chanoine 

pas trouvé en comparant la relation Régulier; Se je m'étonne que Paquier 

d'Abélard avec l'Abrégé que Paquier n'ait pas fenti l'abfurdité des demar- 

en donne, qu'elle ait écé abrégée fort ches qu'il faifoit tenir à fon Evéque, 

exactement. Voici l'ordre de fes en le tirant de fon fîège Epifcopal 

Aventures félon l'abrégé. Abélard pour le faire difputer à Paris contre un 

fe oint camper à Corbeil la première Régent de Philofophie. 111. Abélard 

fois qu'il quitta Paris ; il revint à Pa- n'eut point du delfous en cette ren- 

ris lorsque Champeaux fe fut fait contre : il ne fortit de Paris que pour 

Moine: il fut coutraint d'en fortir aller voir fa mere qui vouloit fe faire 

pour la féconde fois , & alors il s'en Religieufe. IV. Anfelme enfeignoît 

alla à Melun; il retourna à Paris, la Théologie à Laon & non à Paris, 

ayant fu que Champeaux étoit allé V. Le Chanoine ne demanda point 

réfider à fon Evéché de Ch&lons ; de leçons pour fa nièce ; ce fut Abé- 

Champeaux averti de ce retour, re- lard qui fit prier le Chanoine de le 

vint à Paris pour traverfer Abélard; prendre dans fa Maifon. VI. Abélard 

celui-ci fut enfin contfaint de quitter avoit défiré la compagnie d'Héloïfe 

la partie , 6c fe fit Ecolier d' Anfelme, avant que de lui avoir fait aucune le- 

Lefteur en Théologie, & fut prié çon. Dans quelle défiance ne doit- 

par un Chanoine de vouloir donner on pas être à l'égard d'une infinité de 

tous les jours une heure de leçon à fa livres , puisque Paquier bronebe 



nièce. Il accepta le parti volontiers, de fois en fi beau chemin? 
& après avoir quelque tenu continué ce 

métier, amour fe mit de la partie en- (r) Un Spinofifmc non-deudeppt. ) 
tre eux. Il y a plufieurs fautes dans J'en fais juge tous ceux qui enten- 
te narré. 1. Abélard ne fe campa à dront ces paroles : Par rapport à la 
Corbeil qu'après avoir été à Melun. communauté des univerfaux , il ima- 
II. Quand il fortit de Melun pour la ginoit que la même chofe étoit tout» 
féconde fois, Champeaux s'étoit re- entière dans chacun des individus 
tiré dans un Village auprès de Paris, comme dans le tout, fans différence 
êt non pas à fon Evécbé de Châlons : dans l'efience , mais feulement dans 
cette Prélature ne lut avoit pas encore les accideus. LesScotiAes avec leur 
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fon fentîment , qui étoït dans le fond un Spinofifme (f) 
Dn-développé. Cela fît tellement méprifer ce Moine, <5c 
llement eflimer fon Antagomfte, qu'on nalloit plus aux le- 
ms de Dialedique de Champeaux, & que le ProfefTeur même 
je Champeaux avoit fubmtue à fa place , voulut devenir 
écolier de Pierre Abelard. Celui-ci ne fut pas plutôt inflallé 
ir cette Chaire, qu'il fe vit expofé de plus en plus aux traits 
3 l'Envie. Le Chanoine Régulier fit en forte , que fout pré- 
:xte de quelques actions très-fales, on caflat celui qui avoit 
idé fa place à Pierre Abélard , & qu'on lui donnât pour fuc» 
îffeur un ennemi de ce dernier. Alors Abelard fortit de Pa- 
is, & s'en alla à Melun pour y enfeigner la Dialectique, 
omme la première fois. Il n'y demeura pas long tems; car 
ès qu'il eût fu que Champeaux s ctoit retiré dans un Village 
vec toute fa Communauté', il fe vint poiler fur le mont 
ainte Geneviève, <3c y dreffa fon Ecole comme uneefpèce {d) 
e Batterie , contre celui qui enfeignoit à Paris. Champeaux 

voyant 



nioerfale formait à parte rei , ou leur 
Ahas formalis aparté rei, ne s'éloi- 
nent puait de ce fentiment. Or je 
is que le SpinouTme n'eft qu'une 
^xtenfion de ce dogme; car, félon 
es difciples de Scot , les natures 
niverfelles font indivilîblement les 
lêmes dans chacun de leurs iiïdi vi- 
ns : la nature humaine de Pierre eft 
tidivifiblement la même que la na- 
ure humaine de Paul. Sur quel fon- 
ement difent-ils celà? c'eft que le 
m'me attribut d'homme qui convient 
Pierre, convient aufii à Paul. Voi- 
à jugement l'illufion des Spinofiftes. 
/attribut, difent-ils, ne diffère point 
le la fubftance auquel il convient: 
lonc par- tout où eft le même attri- 
but, là aufli fe trouve la même fub- 
tance: & par conféquent, puisque 
e même attribut fe trouve dans tou- 
es les fubftances , elles ne font 
qu'une fubftance. 11 n'y a donc 
ui'une fubftance dans l'Univers, & 
outes les diverfités que nous voyons 
lans le monde, ne font que différen- 
es modifications d'une feule & mè- 
ne fubftance. L'adverfaire d'Abé- 
ard n'eut eu rien de bon à dire cou- 
re celà, & je ne vois pas ce que le 
lordelier Traffen qui n'a rien changé 
1 la doctrine de Scot , au milieu des 



lumières pliilofophîques qui ont éclai- 
ré ce fiècle, pourroit répoudre à Spi- 
nofa. Mais les autres fcholaftiques 
n'anroient befoin pour renverfer to- 
talement ce mauvais fyftême, que de 
diftinguer entre idem numéro, & idem 
fpecie ou fmilitudine. Pierre & Paul 
n'ont point la même nature, ni le 
même attribut, ii par même vous en- 
tendez autre chofe que femblable. 

(d) Comme une efpèce de Battent.") 

La vie d' Abélard que Mr. Thomafius 
a publié en Allemagne, m'apprend 
une chofe, qu'André du Chêne, 
François d'Amboife , & peut - être 
tous ceux qui avoient parlé d' Abélard, 
ont ignorée. C'eft qu'au milieu de 
fes ennuis & de fes perfécutions , & 
depuis qu'il eut placé Héloïfe dan» 
le Parade t, il retourna fur le mont 
St. Geneviève pour y faire des leçons 
publiques. C'eft dequoi Jean de Sa- 
risberi, qui y fut fon Ecolier, ne 
nous permet pas d'être en doute. 
Voilà manifeftement l'année 1136. 
Il faut donc que Pierre Abélard foie 
retourné à Paris long-tems après le 
Concile de Soi lions , & qu'il en foie 
forti peu d'années avant le Conxil* 
de Sens. 
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voyant (à Créature ainfi aflîégée dans fon Ecole, ramena les 
Chanoines Réguliers à leur Convent: mais au lieu de dégager 
fon ami , il rot caufe que fes Ecoliers l'abandonnèrent; aban- 
don qui fut fuivi quelque tems après de l'entrée de ce pauvre 
Philofophe dans un Couvent. Alors le débat ne fut qu'entre 
Abélard <3c Champeaux; ce furent eux feuls qui difputerent le 
terrain ; & ce ne fut pas le plus vieux qui eut l'avantage. Pen- 
dant que ce Choc fubfiftoit encore, Abélard fut obligé d'aller 
voir la Mere, qui à l'exemple de fon mari vouloit entrer en 
Religion. Etant retourné à Paris, il trouva que fon Emule 
étoit devenu Evëque de Chalons ; ainfi pouvant renoncer à fon 
Ecole, fans qu'on pût le foupçonner d'avoir quitté le Champ 
de Bataille, il ne longea qu'à étudier en Théologie; & pour 
cet effet il fe transporta (e) à Laon, où l'Ecolatre Anfclme 
faifoit des Leçons en cette fcience avec beaucoup de réputation* 
Il ne fut pas fort content (/) de la capacité de cet homme; 
& au lieu d'aflifler à fes leçons, il s'avifa d'en faire à fes con- 
difciples. Il leur expliqua les Prophéties d'Ezéchiel d'une ma- 
nière qui leur fut fi agréable, qu'il y eut bientôt foule dans ce 
nouvel Auditoire. La jaloufie d'Anfelme ne le permit pat 
long -tems j il défendit à ce nouveau Maître de continuer fea 

leçons. 

• 

. («) Il fe transporta à Laon. ] 0 thon ce Concile fut convoqué* Tan 1121. 

de Frifingen a mal arrangé les cho- Joignez à celâ que Guillaume des 

fes, quand il a dit, qu'Abélard etu- Champeaux devint Evéque de Châ- 

dia dabord fous Rozelin , & puis fous Ions l'an 1113. & que comme cette 

An Tel me de Laon, & fous Guillaume Promotion l'éloigna des Ecoles dePa- 

de Champeaux, Evêaue de Châlons. ris, Abélard s'en alla à Laon pour y 

L'ordre des tems n'elt point là gardé : étudier en Théologie. Je ne fai pour- 

6c d'ailleurs ce Guillaume ne fut quoi d'autres difent que ce fut à Châ- 

point Evéque, pendant qu'Abélard fut Ions qu'il s'en alla pour y faire cette 

fon difciple. Je viens de jetter les étude. 

ÏÏS^a^l 9 l? 01 ^ 1 " \ nti ^i é CD Content de U capacité de cet 

hiftoire de la fagefie A de la folie ^ , cétoït un * ei|lard { 

T.J. n. BL où l'on contre ou'Abé- is fft beaucou de génie , 

lard fuccéda 1 an 1110 à ce Guillaume de ^ , Qn {e mettoit % if<me nt i 

en ta Charge de Profefleur en Théo- bout dès ^ Qn , e t|rojt dc fa routine- 

logie. Mais premièrement ll M Ç u nepa y 0 i t quc do verbiage ceux qui 
coït point que ce prétendu prCdécei- ^ u| f oient ' ,y ëe 

aux reins, com- 

.^Lî n Ji? ne Ce " e fc .ï Îîî" aZ nie faifoit le pointilleux & le fubtil 
plus il eft très certain qu'Abélard fit Abélard 

des leçons à Paris en Théologie avant 

l'année 1119. car il n'ett pas poffible (g) Sur lu Terrer du Comte d* 

que tout ce qui lui arriva depuis fes Champagne. ] On découvre celà en 

Sremieres leçons jufques au Concile conférant deux partages. Voici le 

e Soifions le foit paifé dans deux premier. Ad cellam qnandam recetf* 

ans : or l'on a de bonnes preuves que fcholis more foHta vac*t*rus. Voici le 
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>n£. Abelard s'en retourna à Paris, y expliqua publique» 
n t Ezcc hi el , & s'acquit bientôt en Théologie la même TtU 
:ation qu'en Philofophie: dt outre celà il gagnoit beaucoup 
rgent. Mais la disgrâce que lui occafionnerent fes Amoun 
2c Héloïfe , lui fît prendre l'habit de Moine dans l'Abbaye 

St. E>enys. Les délordres de cette Abbaye, où les impu- 
tés de FAbbe' étoient autant fupérieures à celles des fimples 
oines , que fa dignité 1 elevoit au delTus d'eux , chafTercnt 
entôt Abélard: il voulut devenir cenfeur , & il fe rendit par 

fi fâcheux, que Ton fut ravi de s'en défaire. Il fe choifît 
ci lieu de retraite (g ) fur les Terres du Comte d? Cham- 
agne , <5c y drefla une Ecole , où il attira un fi grand 
ombre d'Auditeurs, que l'envie des autres Maîtres qui fe 
oy oient abandonnés à caufe de lui par leurs Ecoliers, coin- 
nença à lui fufeiter de nouvelles perfécutions. Il s'étoit fait 
i Laon deux Ennemis redoutables, qui n'eurent pas plutôt 
ipperçu le préjudice que leurs Ecoles de Reims recevoient de 
ia grande réputation, qu'ils cherchèrent les occafions de le 
perdre. Ils les trouvèrent dans un Livre qu'il dicta fur le My£ 
tere de la (/r) Trinité; ils prétendirent y avoir découvert une 
héréfie effroyable, & ils obtinrent par le moyen de leur 

Ar. 

fécond. Kotle Ut enter aufugi, atque croire ce que l'on n'en ten doit pis, 
mi tarant Contins Theobaldi proximam , & que c'étoit fe moquer du monde 
ubi antea m Cella moratus fueram, ab- que de prêcher une chofe qui eft in- 
fcejfi. Paquier n'a rien compris au compréhenfible . tint à celui qui parle 
premier, puisqu'il y a trouvé ce fens : qu'à ceux qui écoutent La • defTua 
fe retirant en un arrière - coin du Monaf il fe mit à leur expliquer l'unité de 
tcjj, Ufoit tantSt en Philofophie, tantit Dieu, par des comparaifonsemprun* 
en Théologie. Ce ne fut nullement tées des chofes humaines. Paquier 
dans l'enceinte de l'Abbaye de St. l'aceufe d'avoir foutenu , <jhoh ne dtvoit 
Denis , qu'A bel ard drefla une Ecole : pat croire une chofe dont on ne pouvoit 
il n'en eût pas été moins importun rendre raifon, ce qui étoit en bon tangage 
aux Moines dont il cenfuroit les de- pour fuit- il , détruire le fondement géni. 
réglemens ; Si c'étoit à caufe de fes rai de notre foi. Je ne lui demande 
Cenfures qu'ils fouhaiterent de fe dé- pas qui lui a dit qu'un Profeffeur ap- 
taire de lui. Mr. du Cange explique prouve toutes les fantaifies de fea 
très.doaement félon fa coutume ce Ecoliers, lorsqu'il a la complaifance 
que c'eft que cela. d'en prévenir autant qu'il peut les 

(h) Sur le Myfière de la Trinité.] mauvaifes fuites: car il y a quelque 
L'Ocçafion qui porta notre Abélard apparence qu'Abélard trouvoit ailes 
à écrire fur cette matière , tut que raisonnables les maximes qu'il attri- 
fes Ecoliers lui en demandaient des buoit à fes Auditeurs. Le Traité 
raifons philosophiques. Il ne fe qu'Abélard compofa fur ce fujet plut 
piyoient point de paroles, ilsaimoient extrêmement à tout le mondé, bor- 
mieux des idées , & ils difoient hau- mis à ceux qui étoient du même mé- 
tement qu'il n'étoit pas poflible de tier que lui i c'eft à dire, fui étoient 

i 
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Archevêque la Convocation d'un Synode à SoifTons (/) en- 
viron l'an mu Ce Concile fans avoir donné lieu à Abélard de 
fe défendre, le condamna à jetter lui même fon livre au feu, 
& à s'enfermer dans le Cloître de St. Médard. On lui ordon- " 
na peu après de retourner au Couvent de St. Denys, où la li- 
berté qu'il s'étoit donnée de cenfurer les mœurs corrompues de 
l'Abbé & des Religieux, l'avoit expofé à la haine de tant de 

Gens. 



Profeflfeurs en Théologie. Fâchas 
qu'un autre eût trouvé des expli- 
cations & des Eclairciflemens qu'ils 
n'aurotent pas pû trouver, ils criè- 
rent à l'hérétique, & firent tant de 
vacarmes, que peu s'en fallut que le 
peuple ne lapidât Abélard. Leurs 
cabales toutes puiiïantes extorquè- 
rent du Légat du Pape la Con- 
damnation qu'on a vûe dans le corps 
de cet article. Ils avoieut faitaccroi- , 
re qu' Abélard admettoit trois Dieux: 
cependant il eft très -certain qu'il 
étoit très Orthodoxe fur le Myftere 
de la Trinité , & que tous les Procès 

3u'on lui fit fur cette matière font 
e mauvaifes chicaneries qui procé- 
doient ou de malice ou d'ignorance. 
La comparaifon qu'il emprunta de la 
Logique, va plutôt à réduire à une 
les trois perfonnes divines, qu'àmul- 
tiplier en trois l'eflence de Dieu ; & 
voilà, néammoins qu'on Paccufe non 
pas de Sabellianifme , mais de Tri- 
théïfme. Sa Comparaifon eft que 
comme les trois propofitions d'un Syi- 
logifme ne font qu'une même vérité , 
de même le Pere, le Fils 6V le S. 
Efprit ne font qu'une même Effence. 
Les inconvéniens qui peuvent fortir 
d'un tel parallèle n'égalent point , on 
pour le moins ne furpa fient point 
ceux qui naiflent du parallèle de la 
Trinité avec les trois dimenfions de 
la Matière. Ainfi puisqu'on ne doute 
pas de l'Orthodoxie de Mr. Wallis, 
Mathématicien d'Oxford, qui a fait 
valoir extrêmement le parallèle des 
trois dimenfions, on ne doit pas dou- 
ter de celle de Pierre Abélard, fous 
prétexte de la comparaifon du Syllo- 
gifme. Ce qu'il y a de certain , c'eft 
que fur le pied du Syllogifme , & fur 
celui des trois dimenfions, il s'en 
faudroit bien que le Myftère de la 
Trinité a» ait ce qu'il tft. Notez 



qu'un Miniftre s'étoit fervi du parallèle 
des trois dimenfions l'an 1685. Celàpa- 
rott par les nouvelles de la Républi- 
que des Lettres à l'Art. 3 de Juillet» 
à l'Art 10 d'Août & à l'Art. 12 de 
Sept. Il fut réfuté par un autre Mi- 
niftre l'an 1694. Voyez l'Examen de 
la Théologie de Mr. Jurieu'par Mr. 
Saurin pag. 821. 

(1) Environ l'an 1121.] Le Pere 
Alexandre prouve fortement celà, 
tant contre Jean Picard, Chanoine 
de S. Viftor, qui a mis ce Concile à 
Tan 11 16. que contre Binius qui l'a 
mis à l'an 1136. On avoit d<5jà cen- 
furé dans la préface des Oeuvres de 
Pierre Abélard, les fautes chronologi- 
ques de Binius , & celles de quelques 
autres. On avoit dit que Platine 
avoit placé fous le Pape Lucius II. le 
Synode qui condamna Abélard ; que 
Binius avoit donné dans cette erreur 
de Platine; qu'il en avoit commis 
une autre en mettant fous l'année 
1140. le Concile de SoifTons, & celui 
de Sens ; 8c que Genebrard n'a mis 
qu'une année d'intervalle entre ces 
deux Conciles. Pour juftifier que ce 
font des fautes , on avoit dit que le 
Pontificat de ce Lucius, qui ne fut 
pas d'un an tout entier, tombe fur 
l'année 1145. & qu'il fe pafia 20. an- 
nées entre la tenue du Concile de 
SoifTons, & la tenue du Concile de 
Sens. On fondent que l'Evoque de 
Prénefte, qui préfida au Concile de 
Soiifons en qualité de Légat du Pape, 
fortit de France environ l'an 1120. Se 
qu'il n'y revint plus. On pouvoit re- 
marquer plus d'une faute dans les 
paroles de Platine, qui prétend qu'A- 
bélard confondu dans le concile en 
préfence de Louis VII. fe retraûa de 
bonne foi, prit l'habit de Religieux. 
& vécut pieufement dans un lieu de- 
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Gens. D lui échapa de dire qu'il ne croyoit pas que leur 
Saint Denys fut Denys l'Àreopagite, dont il eft parle' dans 
l'Ecriture. Cela fut relevé' tout auflî-tôt, & rapporte' à l'Abbe, 

qui en eut beaucoup de joie , parce qu'il fe voyoit en main 
un prétexte de mêler aux accufations de fainTe doctrine les (k) 
accufations de Crime d'état, chofc que ces Meilleurs ne man- 
quent jamais de pratiquer, pour fatisfaire plus fûrement leur 

ven- 

fert avec quelques uns de fes Difci- par les puiflantes raifons de ces doc- 
ples. Premièrement il eft certain tes & catholiques Prélats, abjura fes 
qu'Abélard s'étoit fait Moine avant fauffes doctrines, fe fit Moine, & 
que l'on tint aucun Concile contre lui. pafla le refte de fes jours fort fainte- 
En fécond lieu c'eft au Concile de ment dans un deTert avec quelques 
Sens que Louis Vil. aflïfta, pour voir uns de fes difciples. On trouveroit mil- 
ce qui fe pafleroit dans la caufede cet le Chroniqueurs qui ont copié les uus 
Hérétique. Or il eft faux que dans après les autres ces mômes menfonges. 
ce Concile Abélard fe foit rendu aux Un petit livre que j'ai déjà cité, met 
raifons de fes Adverfaires, & qu'il dans la bouche d'Héloïfe ci paroles: 
ait abjuré fes Opinions. Il demanda Que n'avancèrent point cet deux faux 
dès l'entrée qu'on le renvoyât au Pa- prophètes, qui déclamèrent fi fortement 
pe. En troifieme lieu, il n'eft pas contre vous au Concile de Rheims? Ces 
moins faux qu'il ait vécu depuis ce deux faux prophètes font St. Bernard 
tems-là dans un lieu défert avec quel- & St. Norbert. HéloTfe n'a point dit 
ques difciples; car il pafla tout le qu'ils ayent crié dans quelque Con- 
refte de fes jours chez les Moines de cite, & en tout cas ce n'eft point dans 
Clugny. On voit bien que Platine a celui de Rheims. 
mis pêle-mêle ce qui regarde les deux 

Conciles aflembles contre Abélard. (*) Les Accufations de Crime a" Etat.] 
La plupart des fautes que je viens de C'eft un artifice dont on s'eft fervi 
relever font reprochées à Belleforêt tant de fois, depuis que les Juifs 
dans la préface mentionnée ci-deffus, l'employèrent contre Notre Seigneur, 
où dailleurs on le cenfure avec raifon qu'il eft étrange qu'on l'ofe employer 
d'avoir glofé fur l'Epitaphe d'Abélard, encore aujourd'hui. Ne devroit - on 
comme fi les louanges outrées qu'on pas craindre qu'une lâcheté, aufîi uféo 
y lit, étoient une preuve de fon im- de vieillefl'e que celle-là, ne (ut inca- 
pudence & de fon orgueil infupporta- pable de féduire ? Non , on ne le doit 
ble. Il eft certain que cette Epita- pas craindre; le monde eft trop indif- 
phe fut compofée par l'Abbé de ciplinable pour profiter des maladies 
Clugny après la mort d'Abélard. des fiècles paffés. Chaque fiècle fo 
Pluneurs Hiftoriens ont mal diftingué comporte comme s'il étoit le premier 
les deux Conciles qui traitèrent la venu; & comme l'efprit de perfécurion 
caufe de ce perfonnage. Paul Emile & de vengeance a taché jufqu'à pré- 
veut que celui de Sens foit le pre- fent d'intérefler les fouverains dans 
mier où elle ait été examinée: du fes querelles particulières, il tâchera 
Haillan débite le même menfonge, de les y mêler jusques à la fin du 
& l'accompagne de plufieurs autres; monde; cV nous pouvons bien appli- 
comme qu'Abélard n'ofa comparoî- quer ici la fentence de Salomon : Ce 
tre; que tous fes Ecrits furent con- ami a M, c'eft ce qui fera , V ce qui a 
damnes au feu; & que la féconde été fait* e*eft ce qui fe fera. Nos def- 
fois qu'il fut cité, les Prélats difpu- cendans diront auffi bien que nous: 
terent longuement avant que de le Qm méprife Cetin n'eftime point fon 
condamner. Philippe de Bergame Roi* 

foutient que l'Hérétique ayant été Et n'a félon Cotm m foi, ni Die*, 

convaincu en préfence du Roi Louis, ni Lu. 

B 
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geance. L'Abbé affembla fon Chapitre fans perdre tems, & 
déclara qu'il alloit livrer à la Juftice du Roi , celui qui avoit 
l'audace de renverfer la Gloire <5c la Couronne du Royaume. 
Abélard ne jugeant point que de pareilles menaces fuffent peu 
de chofe, fe feu va ae nuit en Champagne, & obtint après la 
mort de l'Abbé la permiflîon de vivre monaftiquement où il 
voudroit. Les raifons politiques qui concoururent à cela 
font ( / ) aflez curieufes. Enfuite de cette Permiflîon il fe 
choifit une folitude dans le Dioccfe de Troies, & y bâtit un 
Oratoire qu'il nomma le Paraclet. Une grande multitude 
d'Ecoliers l'y allèrent joindre, ce qui réveilla T'envie qui l'avoit 
tant de fois perfécuté. Mais à ce coup il tomba dans les plus 
dangereufes mains du monde, je veux dire qu'il fut en bute 
à deux foi-difans Reftaurateurs de l'ancienne Difcipline, & 
grand Zélateurs, qui, comme de (m) nouveaux Apôtres 
s'étoient acquis la faveur des peuples. Ils répandirent tant de 
médifances contre fa perfonne qu'ils lui débauchèrent les prin- 
cipaux de fes amis, & qu'ils contraignirent ceux qui l'aimoient 
encore à n'ofer le lui témoigner. Us lui rendirent la vie tel- 
lement 



(0 $•** *f<* tmieufet.'] Abéîard 
fie pouvant avoir de l'Abbé de St. De- 
nys la permiffion de fe retirer, eut 
recours aux machines de la Politique. 
Il favoit que plus les Moines de St. 
Denys fe plongeoient dans le défor- 
dre , plus la Cour exerçoit d'autorité 
fur cette Abbaye , ét en tiroit de pro- 
fit. Il fit donc entendre au Roi & à 
fon Confeil , qu'il n 'étoit pas de l'in- 
térêt de Sa Majefté qu'un Religieux 
comme lui, qui cenfuroit éternelle- 
ment la mauvaife vie de ces Moines , 
«femeurât longtems parmi eux. On 
entendit à demi mot ce que cela von- 
loit dire, Se l'on donna ordre à l'un 
des principaux de la Cour de deman- 
der à l'Abbé & aux confidens de 
l'Abbé, pour quelles caufes ils voû- 
taient retenir par force un Moine 
dont la vie ne s accordoit pas avec la 
leur, Se qui à caufe de celà ne leur 
étoit bon a rien , & pouvoit aifément 
leur procurer leur honte. La Con- 
clufion fut qu'Abélard fe retira, je 
me fouviens à ce propos d'avoir de- 
mandé un jour à un homme qui me 
eontoit mille * mille dérèglement 



des Eccléfiaftiques de Venife, com- 
ment Il fe pouvoit faire que le Sénat 
fouflfrit des cliofes qui faifoient fi peu 
d'honneur â la Religion & à l'Etat. 
On me fit réponfe que le bien public 
obligeoit le Souverain à ufer de cette 
indulgence ; & pour m'expliquer cette 
énigme , on ajouta que le Sénat étoit 
bien aife que le peuple eût le dernier 
mépris pour les Prêtres Se pour les 
Moines; car dès - lors ils font moins 
capables de le faire foulever. L un* 
des raifons, me dit-on, pourquoi les 
Jéfuites ne plaifent point là au Sou- 
verain , c'eft qu'ils gardent mieux le 
décorum de leur Caraftère , & qu'ainft 
fe faifant plus refpefter au menu peu* 
pie par un extérieur plus réglé, ils 
font plus en état d'exciter une fé- 
dition. J'ai de la peine à m'imaginer 
qu'un désordre auffi affreux que celui- 
là foit véritable. Où en feroit-on , ft 
l'autorité fouveraine avoit befoin de 
fe maintenir par un tel expédient, Se 
f\ le Clergé fe rendoit plus formida- 
ble par fes bonnes que par fes mau- 
vaife* moeurs? Ce désordre feroit 
mille fois plus déplorable que celui 
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lement amère, qu'il fut fur le point d'abandonner le pays de 
Chrétienté: mais fon Etoile ne lui permit pas de fe procurer 
ce repos , & l'attacha tout de nouveau à des Chrétiens & à 
des Moines pires que les Turcs. Les Moines de l'Abbaye de 
Ruys au Diocéfe de Vannes (n) l'élurent pour leur fupérieur: 
il efpéra que ce feroit pour lui un afyle: mais il éprouva qu'il 
n'avoit fait que changer de mal. Les mœurs incorrigibles 
des Moines , & la violence d'un Seigneur qui leur ôtoit la meil- 
leure partie de leurs revenus , de forte qu'ils étoient contraints 
de nourrir de leur propre bourfe leurs concubines & leurs en- 
fans, l'expofcrent à mille chagrins, & même (0) aux plus 
grands dangers. Sur ces entrefaites l'Abbé de Saint Denys 
chafla les Religieufes d'Argenteuil. Abélard mû de pitié pour 
Héloïfe leur Prieure lui fit préfent de l'Oratoire du Paraclet, 
où elle s'établit avec quelques unes de fes Compagnes. Depuis 
ce teins -là il fit fouvent des voyages de Bretagne en Cham- 
pagne pour les intérêts d'Héloïfe, & pour fe de'laiTer un peu 
des embarras de fon Abbaye. Voilà jusqu'où il a conduit 
riûûoire de fes malheurs, dans une Lettre qui fubfîftc encore. 



dont parle Tacite» lorsqu'il dit que 
•fous un mauvais Gouvernement, la 
grande réputation n'expofe pas à 
moins de périls que la mauvaife. 
Abélard dit qu'un Seigneur Breton 
s'étoit prévalu de la mauvaife vie des 
Moines de Ruys , afin de s'emparer 
de leurs biens. Oter à des Gens qui 
par la fainteté de leur vie Te lbnt ac* 
quis la Vénération des peuples , ôter, 
dis- je. à de telles Gens ce que la 
Charité des fidèles leur a donné, 
n'eft pas une petite entreprife : mais 
on ne croit pas risquer beaucoup en 
Tûtant à des perfonties qui fcandali» 
fent le public. 

(in) Ojn comme èe nouveaux ApS- 
trts. ] Ces nouveaux Apôtres étoient 
Su Bernard & St. Norbert. 

(m) Uelurent pour leur Jnperitur. 3 
Le Bénédi&in oui a tant travaillé fur 
les antiquités de Paris, a eû grand 
tort de cenfurer Belleforêt, qui avoit 
dit qu Abélard pofféda une Abbaye 
dans la Bretagne. Qu'il ait M Abbé 
en Bretagne fêla ejl faux ; car an fortir 



perfêoert en iceile congrégation jntçnet 
o la mort. Voilà un Auteur bien mal 
informé. Il ignore que Pierre Abé» 
lard eut une Abbaye en Bretagne 
avant 8t. après la ceflion du Paraclet* 
S'il avoit bien lu la Lettre d' Abélard» 
dont il cite quelques peflages» il f 
auroit vû cela avec 1a dernière évi* 
dence. 
• 

tO Èt mtme aux plus fumas dan- 
gers. j Les Moines tâchèrent fouvent 
de l'empoifonner , 8t ne pouvant en 
venir à bout dans les viandes ordi- 
naires, à caufe de Tes précautions» 
ils eflayerent de l'empoifonner mut 
le pain & le vin de l'Euchariftie. Un 
jour n'ayant pas mangé d'une Viande 
qui lui avoit été préparée, il vit mou- 
rir fon Campagnon qui la mangea. 
Les Excommunications dont il fou- 
droyoit les plus mutins de fes Reli- 
gieux i ne remédièrent pas au détor- 
dre. Enfin il craignit plus le poignard 
que le poifon , & fe compara k celui 
que le Tyran de Syracufe fit mettre 
à fa table , fous une épée qui ne f en- 
doit qu'à un fil. 

B a 
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Le reAe de fa vie doit être cherché dans d'autres Ecrits, <3t 
confifte principalement en ce qu'il eut un nouveau procès d'hé- 
rcfie devant l'archevêque de Sens. 11 demanda qu'il lui fût 
permis de juftifier fa doctrine dans une Affembiee publique. 
Cela lui fut accordé; on convoqua un Concile à Sens, auquel 
le Roi Louis VII. voulut afliftcr en perfonne. Ce fut l'an 1140. 
St. Bernard y fut mandé pour y foutenir le perfonnage d'Ac- 
cufateur. On lut d'abord à l'aiTemblée les propofitions qui 
avoient été extraites des livres de Pierre Abélard ; cette Lecture 
fit tant de peur à l'accufé, qu'il interjetta Appel au Pape. Le 
Concile ne laifla pas de condamner les propofitions : mais il 
n'ordonna rien contre la perfonne accufee , & rendit compte 
de tout au Pape Innocent II. en le priant de confirmer la con- 
damnation. Le Pape n'y manqua pas ; il ordonna que les li- 
vres d'Abélard fuflent brûlés , & qu'on l'enfermât ; & lui dé- 
fendit de plus enfeigner. Il s'appaifa quelque tems après à la 
follicitation de Pierre le Vénérable, qui avoit reçu fort honnê- 
tement x cet Hérétique dans fon Abbaye de Clugny , & qui 
l'avoit même réconcilié avec St. Bernard, le promoteur de 
Poppreffion que l'innocence avoit foufferte dans ce Concile. 
La retraite de Clugny fut la dernière dont Abélard eut befoin. 
U y trouva toute lorte de charité, il y fit des leçons aux Moi- # 
nés, il y fut également humble & laborieux. Enfin étant de- 
venu infirme, pcrfécuté de la gale, & de plufieurs autres in- 
commodités, on l'envoya dans le Prieuré de St, Marcel, lieu 
très-agréable fur la Saône , auprès de Chalons. Il y mourut le 
11. d'Avril (p) 1142. à l'âge de 63. ans. Son corps fut envoyé 
à Hélolfe qui le fit enterrer au Paraclet. 

ADA- 

• 

(/>) Le at. X Avril 114t. ] Cela (f>) On ne le recevait plus dans ïaf- 
Riontre que le nouvel Auteur de la femblie. ] St. Epiphane témoigne que 
vie d'Abélard s'eft fort abufé, en le ces gens-là profeflbient la continen- 
faifant vivre Tan 1170. Je parle de ce & la vie monaftique, & qu'ils con- 
l'auteur d'un petit Livre imprimé à damnoient le mariage. 11 ne faut 
la Haye en 1693. où l'on trouve avec donc point douter que leur difcipline 
FHiftoire abrégée à'EJloïfe V d'Abélard, ne condamnât la fornication & radul- 
trois autres petites pièces. tere; & qu'ainfi, ils n'excommunia f* 

fent, & ne chaflaflent de leurs af- 

Çe) Ils ne robfervûient que hrsqu*ils femblées , ceux qui commettoient 
itditnt afemblés. ] Daneau s'eft donc cette faute. Et il eft à remarquer, 
abufé , lorsqu'il a mis au nombre de qu'encore que cet ancien Pere ne 
leurs erreurs , qu'il faut que les Chré- veuille pas convenir de ce que di- 
tiens de l'un & de l'autre fexe aillent foient les Adamites ; Avoir, qu'ils fe 
pus par Us rues. dépouiiioient à caufe qu'ils n'avoient 
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ADAMITES, fc<fle ridicule, qui, félon quelques Au- 
teurs , étoit une branche des Carpocratiens & des Valentiniens. 
Theodoret lui donne un certain Prodicus pour fondateur. 
St. Epiphane témoigne que le nom d'Adamitcs leur venoit 
d'un certain Adam , qui vivoit au temps qu'ils furent ainfi ap- 
pelés. Il y a plus d'apparence qu'Adam , la tige de tout le 
genre humain, etoit la fource de ce nom -là, comme nous 
rapprend St. Auguftin; car ces miferables imitoient la nudité' 
dans laquelle nos premiers pères vécurent pendant l'état d'in- 
nocence, & condamnoient le mariage, par la raifon qu'Adam ne 
connut Eve qu'après fon péché, & après fa fortie du Paradis. 
Ils croyoient donc que, fi l'homme eût perfevéré dans fon inno- 
cence, il ne fe fût tait aucun mariage. Aufli faifoient-ils pro. 
feffion de continence & de vie monaftique. Quant à la nudité, 
ils ne l'obfervoient que lorsqu'ils e'toient afiemblés {a') pour 
les exercices de leur Religion. Ils s'aflembloient dans un 
poêle , afin de chafler le froid par le moyen du feu qu'ils allu- 
j noient fous la chambre: ils quittoient leurs habits en y en* 
trant, & fe mettoient, auffi bien les femmes que les hommes, 
auflî bien les Miniftres que les Laïques, au même état que 
l'on eft en fortant du ventre de la mère. On s'affeyoit pele- 
mêle fur des banc îs cnii étoient les uns au deflus des autres* 
£c l'on faifoit Tes dévotions ; après quoi , l'on reprenoit fes 
habits, & l'on retournoit chez foi. Si quelqu'un faifoit 
quelque faute, on ne le recevoit plus dans rafTemblée (£) : 
on difoit qu'ayant mangé comme Adam du fruit défendu , il 
devoit être chafle comme lui du Paradis; c'eft ainfi que ces 
gens-là nommoient leur Eglife. Voilà ce que St Epiphane en l 

rapporte, * 

♦ 

point de honte de leur nudité, non verticales des Héréfies. Manifefte* 
plus qu'Adam; il eft, dis- je , à re- ment, il fait allufîon à ce qui eft dit 
marquer, qu'encore que Su Epipha- dans l'Evangile, qu'on avoit fait de 
ne aime mieux attribuer leur con- la maifon de Dieu une caverne de 
dnite à une lafdvete infatiable , qui brigands. La notion d'impureté cor* 
rouloit procurer des amorces à la vue, porelle , ou de commerce charnel 
il ne dit pas néanmoins qu'il fe fît entre les deux fexes, n'a point lien 
des allions impures dans leurs affem- ici. Le P. Gaultier a donc grand 
blées. C'eft donc fauflement que Ba- tort de dire, en citant St. Epipha- 
roui us lui impute de les avoir ap- ne, que les Adamites, ayant laiffé* 
pellées des bordels : il s'eft fervi du leurs habits à la porte de leurs Af- 
ferme de tanière , d'antre , & de ca- femblées , fe meloient indifférent* 
verne Amplement, comme il parott ment avec les femmes qui leur tom- 
de ce qu'il remarque que c'eft le boient fous la main. Pour la citation 
nom qu'il voudroit donner aux con- d'Alphonfe de Caftro , qu'on voit 
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ou pour lavoir appris de quelqu'un d'entreux; niais fur ce 
qu'il en avoit oui dire à plufieurs autres perfonnes. Il ne fait 
point fi de fon tems cette fe&e étoit entièrement abolie , ou fi 
elle fubfiftoit encore. Evagrius fait mention de quelques Moi- 
nes de la Paleftine, qui par un excès de dévotion, & pour biea 



morti 



«près celle de St. Eplphane à la vre du I Tome : & voici les termes 
marge du P. Gaultier , elle ne peut de St Auguftin. Les hommes & les 
que multiplier le nombre des faux femmes s'afiemblent nus, ils écou- 
aceufateurs. Lambert Daneau, oui tant nus la le&ure , ils prient 
aceufe de la même impureté les Ada- nus , ils célèbrent nus les Sacre- 
mites, ne cite point St. Epiphane, ments. Le moyen d'accorder ces 
mais Clément d'Alexandrie cité par deux derniers Pères avec Clément 
Théodoret On verra bientôt que ce d'Alexandrie, feroit de fuppofer que 
paiTage n'a pas été bien allégué. 11 les Adamites, auxquels celui-ci don - 
eft allez étrange que St. Epiphane ne Prodicus pour fondateur, ne fut- 
& St Auguftin n'ayent rien ouï dire voient pas toutes les erreurs de Pro- 
de cela; car ce font des chofes que dicus. Cette fuppofition n'a rien 
la renommée ne laifle point périr, d'extraordinaire: il ne faut quel- 
lorsqu'une fois elle s'en trouve fai- quefois que trente ou quarante ans , 
fie, à moins que la faufleté n f en de- pour rendre une fefte fort diflem- 
vienne tout « à- fait palpable. Eu- blable à celui qui l'a fondée. Ainfi 
core n'arrive -Nil pas toujours en ce l'on n'eft point exact lors qu'on at- 
cas* là que la renommée lâche pri- tribue aux Adamites toutes les ex» 
le. Voyez dans la Remarque fui- travagances de Prodicus, fous pré- 
vante le moyen d'accorder ces deux texte qu'il a été leur fondateur. En 



rapporte. ] 11 ne dit point que chacun de St Auguftin, qu'ils fe dépouil- 
fe ruât fur fa chacune dans leurs Af« loient totalement dans leurs aflem- 
femblees: c'eft ce qui a été tou- blées : mais Clément d'Alexandrie, 
ché dans la Remarque précédente, bien loin de dire rien de fem blable 
Il leur impute encore moins les hé- des Sectateurs de Prodicus, obferve 
réfies de Prodicus, dont le P. GauU qu'avant que d'en venir aux prifes, 
tier donne la lifte, & que Morérl ils faifoient ôter les chandelles, qui 
leur impute pour la plupart Moré- leur auroient donné de la honte, 
ri n'eft pas auflï blâmable en cela, Ainfi Daneau n'a pas eu rai fon d'ap- 
qu'en ce qu'il affûre que St Epipha- pliquer aux Adamites ce que ce Père 
ne nomme leurs temples Aes lieux avoit dit des Seftateurs de Prodicus, 
htfames, à caufe des crimes abomina- En un mot, quand je confidere les 
kles au ils commettaient dans ces caver* calomnies des Païens contre les pre- 
nez d'horreur & de proftitution. Cet miers Chrétiens, St celles des Ca- 
Auteur ajoute, qu'ils rejettoient lé tholiques contre les Proteftans , par 
f rwre. Daneau le dit aufli , fur la rapport aux afiemblées nocturnes , je 
loi de Clément d'Alexandrie. Ce- ne crois pas de léger tout ce que le 
pendant, St. Epiphane St St. Auguf- gros de l'arbre impute, 
tin difent le contraire. Us saffem- (<J) Dune manière fort (tran*e.*\ 
tient tout auffi nus qu'ils (toient au Us renchérirent fur les autres Moi- 
fartir du ventre de leurs mères ; & en cet nés, dont le même Evagrius fait 
Hat ils font leurs leelures y leurs oral mention , qui, n'ayant pas un habit 



gion, C'eft ainrt que parle St Epi- été porté un jour par un Religieux 
F h4»e dans l« Sommaire du U LU fervoit le lendemain à un autre, 
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mortifier leur corps, s'en alloient, tant hommes que femmes 9 
dans des folitudes, tous nus, excepté les parties que la pudeur 
défend de nommer, <5c s'expofoient là d'une manière fort 
étrange (d) aux rigueurs du chaud & du froid. Je vois 
que les Catholiques & les Proteftans fe reprochent les uns aux 
autres (*) d'avoir de ces Adamites dans leurs pays: peut-être 

n'ont. 



«voient du moins l'ufage de quelque 
habit Les Solitaires donc je parle, 
fe contentèrent de porter une cein- 
ture; & quant au refte, ils renon- 
cèrent, autant qu'ils purent, à l'hu- 
manité: ils ne voulurent point fe 
nourir des alimens qui fervent aux 
autres hommes: ils fe mirent à paî- 
tre, comme font les animaux; & 
ils ne paiffoient qu'autant qu'ils en 
avoient befoin pour ne pas mourir. 
Ils devinrent enfin femblables aux 
bêtes: leur figure changea, & leur 
fentiment aufll. Dès qu'ils voyoient 
d'autres perfonnes, ils prenaient la 
fuite, & s'ils fe voyoient pourfuivis, 
ils fe fauvoient à toutes jambes , ou 
dans quelque trou inaccefiible. Quel- 
ques-uns rentraient dans le monde, 
Se faifoient femblant d'être fous , afin 
de témoigner plus de mépris pour la 
gloire. Ils alloient manger dans les 
Cabarets, ils entroient dans les 
bains publics, ils converfoient Se ils 
fe lavoient avec l'autre fexe; mais 
avec tant d'infenfibilité, que ni la 
vue, ni le toucher, ni même l'em- 
braffement d'une femme, ne leur 
caufoient aucune émotion. Ilsétoient 
hommes avec les hommes, & fem- 
mes avec les femmes: ilsvouloient 
être de tous les deux fexes. Il 
y a de l'apparence qu'ils n'a voient 

f>as beaucoup de peine à contrefaire 
es fous , & qu'ils l'étoient effective- 
ment. Au refte, leur nudité étoit 
bien contraire aux principes de ces 
Religieux dont je parlerai dans la 
Remarque fuivante , Se ne pourroit 
pas même bien s'accorder avec la 
doctrine du P. Sanchez. 

(O Se reprochait les uns aux a*, 
très. ] Mr. MorcVi aifûre qu'il y a des 
Adamites en Angleterre, où Ut font 
leurs AJfemtlies de nuit, # n'appren- 
nent que ces mots, „jure, parjure, 
ki ne découvre point h fecret. n On a 



eu raifon de lui dire, dans l'Edition 
d'Amfterdam, qu'il n'y a point de 
telles gens en Angleterre, que la po- 
lice y eft trop bonne, pour y fonffrkr 
une infamie de cette nature, . qui ne 
pourroit pas demeurer cachée: & qu'il 
uy a gueres d'apparence non plus, qu'il 
y en mit en Pologne; car il avoit dit 
qu'il s'y trouve encore de ces dévoyés» 
Il ne pourroit pas fe défendre, en 
dirent, qu'il ne prétend point que 
ces gens -là fe montrent nus au pu» 
blic, mais feulement qu'ils fe desha- 
billent dans leurs conventicules noc- 
turnes , ce qu'une bonne police peut 
ignorer: il ne pourroit point, dis-je, 
alléguer cela pour fa j unification, puis- 
qu'il venoit de parler des Adamites 
de Bohême, qui alloient toujours 
nus, à ce qu'on prétend. Il faut 
donc que Mr. Moréri , s'il a entendu 
ce quil difoit, aflûne qu'il y a en- 
core aujourd'hui en Angleterre des 
gens, qui, par principe de Religion, 
vont toujours nus, tant hommes que 
femmes. Or c'eft ce que la police 
ne foufTriroit pas, St ne fauroit igno- 
rer. Voilà donc un Catholique, qui 
foutient qu'il y a des Adamites dans 
les pays rroteftants. Je ne dis rien 
de ces contes vagues Se ridicules tou- 
chant la Hollande, qui fe voyent dans 
le Sorberiana, à la page 17. Le 
Miniftre Daneau dit qu'il y a des 
Moines en Italie, nommés Adami- 
tes, qui vont nus en confequence des 
vœux qu'ils font , conformément aux 
régies les plus facrées de leur Ordre. 
Je voudrots qu'il eût eu plus d'em- 
preflement pour prouver ce fait, que 
pour " faire une oppofition entre la 
conduite de ces gens -là, Se. celle 
des anciens Moines , qui ne s'étoient 
jamais vus nus , 8c qui difoient qu'un 
homme de leur profeflion ne peu- 
voit contempler lui-même fa nudité, 
fans faire une chofe indigne de lui. 
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n'ont-ils pas plus de raifon les uns que les autres de fe le re- 
procher. Si je n'avois pas d'autre caution que Lindanus, je 
ne croirois pas qu'en 1535» on vit des Adamites à Amfterdam, 
riches & de fort bonne famille, courir tout nus, & qu'il y 
en eut d'aflez fanatiques, pour monter fur des arbres, où 
ils attendirent vainement que le pain leur tombât du .Ciel, 
jufques à ce qu'ils tombèrent eux-mêmes à demi-morts fur la 
terre. Je citerai ailleurs un Ecrivain qui attefte une partie 
de ces faits. 

AGREDA (Marie d % ) Religieufe vifionnaire, & fa- 
meufe par un Ouvrage que la Sorbonne a cenfuré , a vécu au 
XVII. fiécle. François Coronel fon pere, & Catherina de Are- 
na fa mère, qui demeuroient à Agreda, ville d'Efpagne, fon- 
dèrent un Couvent dans leur maifon, le 19 de Janvier 1619. 
Une révélation particulière les y pomTa. Notre Marie y prit 
l'habit de Religieufe, le même jour que fa mère, & que fa 
focur; elle y fit profeflion avec là mère, le 2. de Février i6to. 
Elle fut élue Supérieure, Tan 1627; & pendant les dix pre- 
mières 

• 

Un Cafuifte moderne, qui n'eft pis „ Choeurs des Anges, c'eft-à-dire 
des plus rigides, dit que voir nager ,,900 , pour la fervir; & qu'il en def- 
une perfonne nue de différent fexe, „tina 12 autres, pour la fervir en 
eft un péché mortel. Deux nom- „ forme vifîble & corporelle: & en- 
mes d'un caraftere grave, comme ,, core ig des plus relevés, qui def- 
deux Prélats, oui s'entrevoyent nus, ,,cendoient par l'échelle de Jacob» 
commettent, dit -il, un péché mor- „pour faire les Ambaflades de la 
tel. Le Bernia parle d'un homme, „ Reine au grand Roi. Que pour 
qui ne portoit jamais la main , qu'a- „ mieux ordonner cet invincible efca- 
vec le gant, à fes parties honteufes. „dron, on y mit a la tête le Prince 
Pourquoi un Cafuifte ne pourroit-il „de la Milice célefte, St Michel, 
pas exiger qu'on s'abftint de les tou- „Que la première conception du 
cher à nu, auflî bien que de les „ corps de la très -S te. Vierge fe fît 
contempler à nu? Un ancien Phi- ,, en un jour de Dimanche correfpon- 
lofophe , par affectation de chafteté , „ dant à celui de la création des An- 
n'y alloit ni avec le gant, ni fans „ges. Que fi la Vierge ne parla pas 
gant; il s'éloignoit bien en cela du „dès fa naiffance, ce n'eft pas qu'elle 
principe d'Anacharfis. Cet ancien „ne le pût faire; c'eft qu'elle ne le 
rhilofophe étoit le févere Xeno- „ voulut pas. Qu'avant l'Age de 3 
crate. „ ans , elle balayoit la maifon , & les 

(« ) II y a tant de folies dans ut Oa- „ Anges l'aidoient" &c. Il y a je ne 
orage. ] On y voit , „ qu'aufii-tôt que fais combien de pareilles imagi- 
„ la Vierge fut venue au monde, le nations. Voilà les extraits qu'un 
„Tout-puiflant ordonna aux Anges Tournalifte Proteftant en a donnés. 
„de tranfporter cet aimable enfant Un autre Journalifte, qui eft un bon 
„dans le Ciel Empyrée; ce qu'ils Catholique, nous affuref qu'o» ne 
„ firent plufîeurs fois. Que Dieu af- trouve dans Us fix premiers Chapitres 
t ,figna cent de chacun des neuf eut des oifiens, par lesanelles la Sam 

■ 
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mîcres années de fa Supériorité , elle reçut de Dieu & de la 
Vierge Marie plufieurs commandemens d'écrire la Vie de la 
Sainte Vierge. Elle réfifia à ces ordres, jufquà Fan iâj^ 9 
quelle commença à récrire. Voyant achevée , elle la brûla , avec 
plufieurs Ecrits au elle avoit compofés fur d'autres fujets: elle 
fui vit en cela le confeil d'un Confejfeur, qui la conduifoit en fab» 
fence de fon Confejfeur ordinaire. Ses Supérieurs , & le pre- 
mier Confejfeur , Cen. reprirent très aigrement , & lui comman- 
dèrent d'écrire une féconde fois la Vie de la Sainte Vierge. 
Dieu & la Vierge lui réitérèrent le même commandement. Elle 
commença d'obéir le 8 de Décembre 165$. Elle divifa cet 
Ouvrage en trois parties , contenues en huit livres , qui ont été 
imprimés à Lisbonne, à Madrit, à Perpignan, £T à Anvers. 
Le premier a été traduit SEfpagnol en François, fur ï Edition 
de Perpignan, par lePere Crofct , Rccolct. Cette Traduction 
fut imprimée à Marfeille, Tan 1696. Il y a tant de folies 
dans cet Ouvrage, (a) fi capables néanmoins de plaire aux 
dévots outrés de la Sainte Vierge, que la Faculté de Théo- 
logie de Paris jugea à propos de le cenfurer. (b) Elle en 

vint 

• 

Marie de Jefufdit, que Dieu lui dl- plufieurs années, fans donner dans 

couvrit les myfieres de la Sainte Vierge , cet écueil. Si vous fouhaitez de 

& les décrets ffU fit dt créer toutes connoître le Titre de fon Ouvrage 

chofes .... que dans le vingtième dans la Traduaion de Thomas Cro- 

Chapitre, elle fait le récit de ce qui ar- fet, lifez ce qui fuit. La myfliquc 

riva à la Sainte Vierge , pendant les neuf Cité de Dieu, miracle de la Toute-puif- 

mais qu'elle fut dans le fein de Sainte fonce, abîme de la Grâce, Hifteire di- 

Anne; qu'elle vient enfuite à la rutifance vine de la Vie delà Très -Sainte Vier- 

de la Sainte Vierge, au nom qui lui fut ge Marie Mere de Dieu, notre Reine & 

donné , aux Anges qui furent chargés de Mattreffe , manifeftee dans ces derniers 

fa garde y aux occupations des dix -huit fiécles par la Sainte Vierge à la Saur 

premiers mois de fin enfance , à Yen- Marie de Jefus , Abbeffe du Couvent de 

tretien quelle eut avec Dieu à la fin de l'Immaculée Conception de la ville d'Agre- 

ces dix -huit mois, à fes converfations da, de l'Ordre de Saint François, & 

avec Saint Joachim tf Sainte Anne, & écrite par cette même Setur, par ordre 

aux fonts exercices auxquels elle s' oc- de fes Supérieurs tf de fes Confcffcurs. 

cupa jufqu'à ce qu'elle fut mife dans le (*) La Faculté de Théologie de Fa- 

Temple de Jerufalem. Si quelqu'un ris jugea à propos de le cenfurer. ] Lu, 

s'imaginoit que parmi tant de vi- Cenfure qu'elle publia , ne m'eft 

fions , il n'y a rien qui concerne connue que par le Journal des Sa- 

TApocalypfe , il Te tromperoit lourde- vans où j'ai vu , 1. Que la fixiéme 

ment; car notre Marie, non-contente propofition condamnée porte, que 

d'avoir expliaué le XII Chapitre des Dieu donna à la Sainte Vierge tout ce 

- Révélations de St. Jean , s'eft fort qu'il voulut , & lui voulut donner tout 

étendue à expliquer le XX par rap- ce qu'il put, lui put donner tout et 

oort â la Conception de la Sainte qui n'étoit pas Vitre de Dieu. II. Que 

Vierge. Il feroit bien furprenant la feptiéme propofition eft conçue en 

qu elle eût pu voguer fur cette mer ces termes : „Je déclare par la force 
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vint à bout, maigre les o 



•ppofitions, & les vacarme* 

^pou- 



„de U vérité , & de la lumière en tare, hormis Va/chat; & par confé- 

„laquelle je vois tous ces myfteres quent , qu'il eft poflible qu'une créa- 

„ineflables , que tous les privilèges, ture (bit éternelle, à parte ttnte , à 

„les grâces , les prérogatives , les parte paft, & infinie quant a la feien- 



„Marie, y comprenant la dignité de préfence locale, quant à la bonté, 
„Mere de Dieu, dépendent & tirent quant à la juftice, &c. Ils enfei- 
p ,leur origine d'avoir été immaculée, gneut communément, que par la puif- 
pleine de grâce en fa conception ; fonce obèdientielle , les créatures font 
„de forte que, fans ce privilège, tous fufceptibles de la faculté d'opérer 
„les autres paroltroient défectueux, tous les miracles , & même de la 
„ou comme un fuperbe édifice fans vertu de créer. Si donc Dieu a con- 
H un fondement folide & proportion- féré eflfeaivement à la Sainte Vierge 
„né." III. Que la neuvième propo- tout ce au'il a pu lui conférer, il s'en- 
fition explique à la lettre de la Sainte fuit, félon les dogmes de l'Ecole » 
Vierge les paroles du Vlll Chapitre des dont la Soeur Marie de Jefus faifoifc 
Proverbes , injînue que par elle les grand cas , que la Sainte Vierge a 
Fois font élevés & maintenus fur le exifté de tout temps, qu'elle peut tout. 
TrSne, les Princes commandent, & les qu'elle fait tout, qu'elle remplit tous 
Puiffans de la tene adminiftrent la Juf les lieux, & qu'à tous égards elle eft 
tice. IV. Que la treizième proportion infinie. Je n ai que faire de fuppo- 
eft , que fi les hommes avaient des yeux fer que notre Abbefle d'Agreda s'eft 
ajfez pénétrans pour voir les lumières de réglée fur les dogmes des Scholafti- 
la Sainte Vieige , elles fuffiroient pour ques Efpagnols: car peu m'importe 
les conduire à l'éternité bienhenrenfe, qu'elle les ait fus, ou qu'elle les aie 
V. Qu'outre ces proposions y il y 'en a ignorés. Elle enfeigne nettement, 
plufxeurs autres comprifes fous r Article que Dieu a donné à la Ste. Vierge 
quatorzième, qui font refpc&ivement tout ce qu'il a pu, & qu'il a pu lui 
condamnées comme téméraires , comme donner tous fes attributs , hormis 
eontraires à la fagejfe des reries que l'elTence même divine. Cela me fuf- 
l'Eglife preferit, à quoi il eft ajouté que fit, pour tirer la conclufion que j'ai 
h plupart rcjj'entent la fable & les rfve- tirée ; & cela étant , ne doit - on pas 
ries des Auteurs apocrifes, # expofent s'étonner, que la Sorbonne ait (en- 
ta Religion Catholique au mépris des lemenc dit, que cette proportion eft 
impies des hérétiques. VI. Qu'a» fauffe, téméraire ,& contraire à la dottri-* 
refte, la Faculté déclare qu'elle ne pré- ne de VEvangUe? Une telle cenfure 
tend pas approuver plufieurs autres chc~ ne fent-elle pas la molleffe? Falloit- 
fes contenues dans ce Livre, èf princi- \\ fe contenter de ces foibles qualifi- 
palement les endroits oh r Auteur abufe cations? Suflfifoit-il d'alfurer que l'on 
du texte de l'Ecriture, en rappliquant f e trompe témérairement, lors qu'on 
à fon propre feus, W ceux où il affure applique à la Sainte Vierge le feus 
que des opinions qui font purement littéral de ces paroles de Salomon, 
fcholaftiques, lui ont efté révélées. Fai- Par moi régnent les Rois, & les Puijfans 
fons là- délais quelques petites Ré- de la terre adminiftrent la juftice? 
flexions. Voici ma a. Réflexion. Ceux qui 
En i. lieu, les Scholaftiques en* ont examiné attentivement tout ce 
feignent communément, que le ca- qui s'eft dit de la puiffance de la 
raftere diftin&if de Dieu & des créa- Sainte Vierge, & toute la part qu'on 
tares, eft que Dieu n'a rien qui vien- lui donne au gouvernement de l'Uni- 
ne d'ailleurs, & que les créatures n»ont vers, ont pris garde que les der- 
rieu qui ne procède d'ailleurs. C'en" ce niers venus, voulant enchérir fflr 
qu'ils expriment par les mots barba- les Auteurs précédens , ont été eau* 
res d'afeitas, & û'abalteitas : d'où ils fe que l'on a trouvé enfin les der- 
concluent , que tous les attributs de nieres bornes de la flaterie. Mais 
Dieu font communicables à la créa, comme les raifons d'aller toujours 



^faveurs, & les dons de la très - pure 
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épouvantables d'une partie des Dodteurs qui la compo- 

fent. 

plus avant n'ont jamais ceflfé; car coreuncoup, qu'une telle extrava- 

lors que la dévotion des peuples doit gance eft encore à naître ? En ave%* 

fervir de revenu à beaucoup de gens vous jamais out parler , me demanda» 

qui veulent vivre à leur aile, il la t-on un jour? Non, répondis -je, 

faut réveiller, & la ranimer de temps mais je ne voudrais pas jurer que cette 

en temps par des ragoûts d'une nou- penfée n'ait jamais paru, & encore 

velle invention: comme, dis -je, moins qu'elle nédorra jamais de quel» 

cela fait qu'il eft utile de franchir les que cerveau malade de dévotion ; 

bornes, il y a lieu de s'étonner qu'on peut être que fi Marie d'Agreda eût 

n'ait pas rompu la barrière, & qu'en- vécu encore dix ans, elle eût enfanté ce 

tre plufieurs Religieux & plufieurs monjïrt, tf nous eût donné une copie de 

Nonains, oui ont tant cherché a ra- Patte de f abdication , où nous eujfions 

fiuer, il n y ait eu encore perfonne ou que la Trinité, voulant déformais 

qui ait dit que la Sainte Vierge gou- vivre en repos, & reconnaître les obli- 

vernoit feule le monde. D'où vient gâtions qu'elle avoit à la Sainte Vierge, 

ue l'Efpagne n'a point encore pro- qui foutaieit fi fagement depuis tant de 

uit des Ecrivains , qui fe foient fiédes une partie confidèrable des fati- 

vantés de connottre par révélation, gues de la régence du monde, n'avait 

qu'une longue expérience ayant fait cru pouvoir rien faire de plus à propos, 

connottre à Dieu le Pere la capacité ni choifir une récompense plus conve» 

infinie de la Sainte Vierge, & le bon nable à fes mérites, que de fe démettre 

ufage qu'elle avoit fait de la puif- en fa faveur de f autorité abfolue fur 

fance dont il l'avoir revêtue , il avoit toutes chefes. Il faut pourtant avouer» 

réfolu d'abdiquer l'Empire de l'Uni- que l'idée de l'action inaliénable de 

vers ; & que Dieu le Fils , ne croyant Dieu eft ft clairement connue dans 

pas pouvoir fuivre un meilleur exem- toutes les Communions Chrétiennes, 

51e , avoit fuivi Ja même réfolution : qu'il n'y a point lieu d'appréhender 

e forte que le St. Efprit, toujours que ce monftre d'abdication y pût 

conforme aux volontés des deux per- vivre quelque tems, fuppofé qu'il y 

Tonnes dont il procède, approuvant pût naître. Nous ne devons pas crain- 

ce beau defiein, toute la Trinité dre cela de nos jours: que cela noua 

avoit remis le gouvernement du fuffife; ne nous tourmentons point de 

inonde entre les mains de la Sainte ce que l'on pourra voir dans cent ans 

Vierge, & que la cérémonie de l'ab- d'ici: nojîros maneat ea cura nepetes* 
dication, & celle de la translation de 

l'Empire, s'étoit faite folennelle- Je dis, en 301e lieu, qu'il n'y a 
nient en préfence de tous les Anges; rien de plus vrai que la Remarque 
qu'il en avoit été dreflé un afte dans de laSorbonne, que le Livre de l'Àb- 
la forme la plus authentique; que belïe d'Agreda contient plufieurs 
depuis ce jour-là , Dieu ne fe méfoit chofes qui expofent l'Egtife Ro- 
de rien , & fe repofoit de tout fur la maine au mépris des impies des hé* 
vigilance de Marie ; que les ordres rétiques. Bien a vain à la Religion 
avoient été expédiés à plufieurs An- Chrétienne, que les Celfus, & les 
|ges d'aller notifier fur la Terre ce Porphyre, n'ayent pas pu la coin- 
changement de gouvernement, afin battre par les armes que de tels 
que les hommes fuffent à qui & Ecrits infinis en nombre peuvent 
comment il falloit avoir recours à fournir aujourd'hui. Que n'eût point 
l'avenir dans les aftes d'invocation; dit en ce temps-là contre l'Eglife un 
que ce n'étoit plus à Dieu, puisqu'il Auteur Payen, quiauroit eu la véhé- 
s'étoit déclaré lui-même emeritus & mence 81 le caraftere d'Arnobe? SI 
rude denotus, ni à la Sainte Vierge Henri Etienne, & Philippe de Mar« 
comme a une Médiatrice , ou à une nix , revenoient au monde, quels 
Reine fubordonnée, niais comme à fupplémens ne feroient-ils point pat 
l'Impératrice fouveraine & abfolue la myftioue Cité de notre Marie 
4e toutes chofes? D'où vient, en- d'Agreda, l'un à fon Apologie d'He* 
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fent. (e ) Cette cenfure, quelque jufte qu'elle foit, n'a pas laîfle 
de fcandalifer une infinité de gens. On croit que la pre'vifion 

■ 

rodote, l'autre à Ton Tableau des dif- „Faculté; car, pour faire vendre ua 
férends de la Religion? „Livre, il fuffit qu'on le veuille con- 
4. Enfin, je dis que nos préten- „ damner. Chacun y court comme 
dus Auteurs à révélation le mo- „au feu; & ce Livre, qui ne valoit 
quent du monde. Us nous donnent „que 20. f. A. . . le vend 10. liv. , 
comme révélé ce qu'ils ont appris „fans ce qui s'en débite fous le man- 
par la lefture. Voici l'Abbelfe d A- „teau , d'une impreflîon contrefaite, 
greda qui affirme, que des opinions „Ce Prélat, pour réuflir mieux dans 
qui font purement Sehoiaftiques , lui out „fon defTein, prévint Monfeigneur, . . .' 
été enfeignées divinement. „Prélat des plus modérés du Royau- 
(c) Malgré 1er oppofttions .... ,,me: tous deux fe joignirent à Mon- 
d'une partie des Docteurs qui la compo- „feigneur, .... d'un génie fort m é- 
fent. ] Voici quelques extraits d'un „diocre & fufceptible de prévention , 
Imprimé qui a pour titre; V Affaire ^donnant dans la cérémonie St dans 
de Marie d* Agréas , & la manière dont M la bagatelle : il faut que vous re- 
fit a cabali en Sorbomte fa condam- „marquiez que ces Seigneurs fe tien- 
«orteil. C'eft une Lettre d'un Anony- „nent tous par la main. Ces Trium- 
me à un Anonyme. L'odeur de foin- >|V irs parlèrent donc) à leurs créa- 
tetê , dans laquelle efi morte cette bonne „tures , & gagnèrent Monfieur le 
Religieufe , & la canonifation que fan „Fevre " Syndic de Sorbonne , qui 
pourfuit en la Cour de Rome, m'avait propofa i la Faculté, le 20 Mai, le Li- 
donnê une fi haute idée de fa perfonne, vr e de Marie d'Agreda. . On nomma 
que je fus furpris d'apprendre que la des Députés pour l'examiner. Ils 
Faculté de Théologie de Paris s'affembloit reportèrent il propofitions , qu'ils qna» 
pour condamner fes Ouvrages. C'eft Upérent d'hérétiques, de téméraires, de 



ainfi que parle l'Auteur. Après cela, fcanâaleufes , & qui offenfoient les oreil- 

II fuppofe, que c'étaient quelques ames Us chafies. Elles furent imprimées, 

t>énales, qui, à la follicitation de trois Pré- avec les qualifications des Députés, 

lats, auxquels Us font dévoués, en pour- \g diftribuies à Mejfieurs les DoBeurs 

fuivoient la condamnation. „ En voici pont y aire leurs fentimens à la première 

„toute l'intrigue, " continue- t-il. Ajfemblée. Le Pere Méron, Corde- 

„Monfeig. Prélat plus attaché lier, dont nous avons de très -beaux 

„aux fentimens de S.Thomas, qu'un Ouvrages, tant de Philo fophie, aue de 

„jeune Jacobin oui ne doit jurer qu* Chronologie, fupplia la Faculté de vou- 

„rn verba Magifin , n'a pu fouffrir juf- loir ne pas fe précipiter dans la cou- 

„qu'à préfent, que la Faculté ait damnation d'un Livre, dont le fouve- 

„donné avec tant de précipitation rain Pontife rétoit réfervé la conneif- 

„dans l'Immaculée Conception de la fonce , & avait député des Cardinaux 

„ Vierge. La haine qu'il portoit au oui Cexaminoient à préfent. . ... La 

„F. Thomas Crofet, Recollet, & Tra- cabale fe déchaîna contre lui; kf il fut 



„dufteur de ce Livre , caufée par le contraint de dire que fi l'on paffoit ou- 

f , rapport qu'on lui avoit fait de ce tre, fans avoir égard à fa fupplique, 

„que le Traducteur avoit dit contre il appelloit de fut ce oui fe fer oit 

„lui , après le refus qu'il lui avoit fait contre ce Livre, an Pontife. Il déclara 

„d'une Station dans fou Diocefe ; & néanmoins , que fi cet appel bUffoit en 

,,1'envie de dédommager A. . . . Im- quelque manière les droits de l'Eglife 

„primeur du Roi, demeurant à pré* Gallicane, il s'en defifloit. Depuis 

„(ent ici , de la perte confidérable ce jour-là , jufqu'au tems de l'Aflem* 

„au*il avoit faite fur fes Ouvrages , blée , on mit en ufage plufieurs bri* 

„éc qui avoit pris l'impreflion de ce gues. Le jour de PAjJemblte venu, 

„Livre , imprimé chez H. . . . de- Me file un; du Sauftoy de Gobillon con- 

„meur»nt à Marfeille , furent le fon- damnèrent le Livre. . . . . „ Mais 

„dement du trouble qui eft dans la „Monfieur le Caron montra, qu'il 
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de ee fcandale obligea la Compagnie à inférer dans fon 
Ade, une déclaration, (d) qui eut été fans cela bien fuper- 

• flue, 

„n'y avoit rien qui méritât d'être „Corps Se en Ame." L'Auteur de 

*cenfuré, ce qu'il appuya de bonnes la Lettre, dont on a vu des extrait! 

„raifons. Chacun eut les parti fans , dans la Remarque précédente, die 

„qui parurent dans vingt-neuf Af- que la CenTure, où l'on a établi pour 

„lemblées. confécutives. Le Syndic dogme la Conception W l'Affomption de 

„baptifa ceux du parti de Monfieur la Vierge, fut faite par le Syndic 6c 

„le Caron, Agredins, nom qui leur les Députés, depuis que le Corps de 

„rerte. " L'affaire fut conclue le 17 la Faculté eut mis la dernière main 

de Septembre. On cria dans la fille au jugement. Cela montre, que l'on 

de l'Affemblée d'une telle manière, qu'il n'eut pas le courage de publier la 

fembloit qu'on fufi dans une halle. . . . Cenfure de la Faculté fans y joindre 

Le lendemain, Meffieurs du Flos # du des préfervatifs ; Se par- là, nous 

Mas, cy- devant Confeillers au Parie- pouvons connottre à quels périls on 

ment de Paris, protefierent de nullité s'expofe, quand on defapprouve les 

contre la Cenfure, & firent fignifier leur erreurs les plus palpables qui ampli- 

pretefiation aux Doyen V Syndic de la fient les honneurs de la Sainte Vier- 

Facultê, oui fubfifte, ne s'en efiant pas ge. On s'expofe, non -feulement à 

dififiés par aucun ASe. Depuis ce temps, l'indignation des peuples, mais auffi. 

le Syndic & les Députés fe font afiem- à celle des Moines , de de plufièure 

liés , & ont fait une autre Cenfure ... . autres Eccléfiaftiques. On cherche 

fui fut lue le premier Qtïobre ; mais donc des moyens de parer le coup 

auparavant la lecture , Monfieur le Syn- par des Préfaces étudiées. Quelle 

die fit favoir i la Faculté roppofitien fervitude! & qu'elle fait voir que le 

oui lui avait été fignifiée par ces deux mal eft incurable ! Ce que Tite-Live 

Mtffteurs. Il dit de plus, que Mon- difoit de la République Romaine 

feigneur de Paris les ayant fait venir convient aujourd'hui à l'Eglife de ce 

'dans rArchevefcké , les avoh convament nom. Elle ne peut fouffrir , ni le 

par de fi bonnes rai fous, que Monfieur mal, ni le remède. L'Ouvrage de 

F Abbé du Mas s'y efioit laiffe aller , W Marie d'Agreda eft manifeftement 

qu'il efioit fur que lorsque Monfieur dm plein de fables & de doftrines ab- 

Flos aurait. ouï la leéiure delà Cenfure, Jurdes: cependant, comme il favo- 

tomme elle efioit, il y donnerait les mains, rife les faufles idées que l'on veut 

Vo% lut donc Vouvrage du Syndic , ¥ avoir de la dignité éminente , Se du 

l'on fut furpris qu'il y avoh des propo- pouvoir illimité de la Sainte Vierge. 

fitions nouvelles & cenfurées dont on n'a- il faut fe fervir de toutes fortes de 

voit point entendu parler dans la Fa- machines, pour venir à bout de le 

tulté , qu'on en avait retranché plufieurs cenfurer dans Paris. L'Auteur de 

condamnées, kfc. Mes Lefteurs ju- la Lettre fait plus de tort qu'il ne 

geront ce qu'il leur plaira de ces penfe à fon Eglife Se à fa Nation» 

extraits. îorfqu'il étale les brigues qui ont été 

(O £** prévifion de ce fcandale employées par ceux qui vouloient 

obligea la Compagnie à inférer dans fon faire cenfurer la Cité myftique de 

A&e, une déclaration.] „Elle a fait, cette Abbeffe Efpagnole. IL n'eût 

avant toutes chofes , une protef- point fallu cabaler, fi les efprits n'euf- 

„tation folennelle , qu'elle ne prétend lent été dans un endurciffement pro- 

„rien diminuer par cette cenfure du digieux : il n'eût point fallu recourir 

««légitime culte que l'Eglife Catholi- à des adouciflemens. La Cenfure 

„que rend à la Sainte Vierge; qu'el- auroit été faite du bonnet; Se perfon- 

,,le a une confiance particulière en ne n'en eût murmuré. Tous les Tri- 

, ,fon interceftlon ; qu'elle fe tient au bunaux de l'inquifition enflent pré- 

,,fentiment de fes Pères touchant la venu la Faculté de Théologie de Pa- 

..Conception Immaculée; Se qu'elle ris, au lieu qu'ils font tous demeu* 

„ croit fon AJFomption au Ciel en rés muets julqu'à praïent, fi je ne 
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fluc, puisqu'il ne s'agiflbit point des chofes fpécifiees dam 
cette déclaration. N'oublions pas que le pere de Marie 
d'Agreda fe fît Moine dans un Couvent de t Ordre de Saint 
François , où deux de [es fils eftoient déjà Religieux, & quil 
y vécut avec un grand exemple, & y mourut faintement. 
Encore moins faut-il oublier qu'on travaille à Rome à faire 
canonifer Marie d'Agreda. Voyez la Remarque (c) au 
commencement. 

ALCMEON, natif de Crotone, <3c difciple de Pytha- 
gorç. On croit qu'il fut le premier cjui écrivit fur la phyfi- 
que. Il avoit des Opinions très hétérodoxes, comme, que 
la Lune étoit éternelle, & que notre ame tournoit toujours 
a la manière du Soleil. Voilà ce qu'en dit Laè'rce. Ciceron 
fepréfente mieux le fyftème de ce Philofophe, car quelle né- 
gligence n'eft-ce pas que de choifîr entre tous les Aftres aux. 
quels Alcméon attribuoit une nature éternelle, celui dont les 
altérations paroiflent le plus, je veux dire, la Lune? Il falloit 
donc dire comme Ciceron a fait , que ce Philofophe attribue 
la divinité à tous les aftres, & même à notre ame. Mais 
comme c'eft le propre des médians fyftèmes de n'avoir rien 

de 

me trompe, eux, qui font' fi aler- plus en plus que de reculer. Et 
tes à condamner les Ouvrages qui néanmoins , leur fyftême n'eft pas en- 
ft'oppofent tant (bit peu aux tra- core d'une figure régulière: il y 
ditions les plus douteufes, nais favo- manque la Divinité de Marie au fens 
rables à l'augmentation du culte des littéral; puisque, félon l'ordre, la 
Saints. Mere de Dieu doit être Déefle, & 

Noter, qu'il y a une rai Ton parti- univoquement de même nature que 
culiere, qui peut obliger la Sorbon- Ton Fils. Elle le feroit, fi l'on vou- 
ne à quelque ménagement, & l'ex- loit adopter l'imagination du Cavalier 
pofer aux oppofîtions de plu/ieurs Borri; mais on l'a condamnée. Un 
Doôeurs. C'eit qu'on a tiré tant de jour viendra peut-être, qu'on en 
conféquences de l'épithete de Mere connoîtra la néceifité , Se qu'on quar- 
ieDien, qu'il n'y a prefque point de rera par ce moyen la figure irrégu- 
penfée outrée touchant l'excellence liere. C'eft le vœu, croit -on, de 
& le pouvoir de la Vierge, qui ne beaucoup de gens. Tout eft poflîble 
puifie être en quelque façon foutenue en ce genre -là, fous certaines cir- 
par les argumens ad hominrm que ces confiances, comme vous diriez la 
conféquences fournirent. On vous combinaifon des intérêts temporels, 
mené de degré en degré prefque & des intérêts fpirituels. Tout paffe, - 
par-tout où l'on veut: les fubtilités lors que les Princes concourent avec 
des Scholaftiques vous désolent; fi les Chefs d'un parti EccleTiaftique, 
vous reculez , on vous convainc d'in- pendant certaines difpofitions des af- 
conféquence. De là eft venu, que faires générales, 
ceux qui fe font piqués de raifonner Finitions par dire, que fi la Fa* 
conféquemment , Se de favorifer tout culté de. Théologie de Paris a efpéré* 
à la fois la dévotion populaire, ont que la Cenfure oteroit du chemin de 
mieux aimé s'avancer toujours de ceux qu'où nomme Nouveaux Rén* 
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de lié* , nous voyons que notre Alcme'on raifonnoit peu con. 
féquemment, lorsqu'il faifoit une grande diflindtion entre les 
connoiflances des Dieux, <5c celles des hommes. Il difoitque 
les Dieux favoient manifeftement les chofes , & que les hom- 
mes ne faifoient que conjecturer. Voila ce que peuvent dire 
ceux qui reconnoiflent un feul & vrai Dieu; mais ceux qui 
prennent les aftres, 6t les ames humaines pour autant de 
Dieux , fe rendent enfuite ridicules , s'ils prétendent que la 
feience humaine & la feience divine différent autrement que 
du plus au moins. Il n'eft pas vrai que cet Alcméon ioit 
mort (a.) d'une maladie pédiculaire. 

AMMONIUS, fui-nommé (a) SACCAS, a été 
l'un des plus célèbres Philofophes de fon tems. Il floriflbit 
vers le commencement du troiheme Siècle. Il étoit d'Alexan- 
drie, & ayant fuccé avec le lait la foi Chrétienne,, il y perfe 
vera jusques à la fin, comme fes Ouvrages le tc'moignoient. 
Eufebe rapportant cela aceufe Porphyre d'une faufleté évi- 
dente, pour avoir dit (t) qu'Ammonius abandonna le Chrif- 
lianifme auquel on l'avoit élevé', & pafla dans la Religion pu- 
blique dès que l'âge lui permit de philofopher. Ce grand 

Phi- 

nis une pierre d'acbopement, elle mier qui en foit mort , 8c 11 Te munit 
s'efl trompée; car les oppofitions de l'autorité d'Elien. Ce font deux 
qu'i> lui a fallu furmonter dans fon menfonges: Elien ne parle pas de 
propre Corps, & le mécontentement notre Alcméon, c'eft d'AIcman le 
qui a éclaté après la publication de Poète qu'il obferve plufieurs chofes: 
la Cenfure, ont beaucoup plus fean* mais ayant dit que le Philofophe Phé- 
dalifé les Réunis , que la Cenfure récydes étoit mort de la maladie dont 
n'auroit pu les édifier. Outre que il s'agit ici , il lui auroit fans doute 
leur grand fujet de fcandale eft tout accordé la primauté fur Alcméon , 
entier dans la Préface de cette Cen* s'il avoit parlé de ce dernier par rap- 
fure: Préface, qui eft un fignal élevé port à cette forte de maladie. Les 
de la continuation d'une controverfe erreurs de Charles Etienne fe trou- 
capitale; je veux dire, d'un culte, rent dans le Père Lefcalopier. 
dont les excès ont excité quelques 

curieux à pbifofopher, pour eu dé- (a) Snrnommî Saccas.] Ammien 
couvrir l'origine. Marcellin & Suidas témoignent qu'il 

avoit ce furnom. On croit afl'ez corn- 
(a.) Srit mm fune ntaUik pé&ctt- munément que de fon prémier métier 
Uirt. ] Antigonus Caryftius a pris il étoit porteur de Sacs , & l'on fe 
l'un pour l'autre , quand il a dît fonde fur le même Suidas. 
qu'Alcméon le Phyûcien avoit eû 

cette maladie, H a pris, dis-je, Aie- (*) Qn'Amimnius abandonnait Ckrif. 
méon le difciple de Pythagore pour tianifme.\ Les termes de Porphyre 
le Poète Alcman. Charles Etienne font: Aufli-tôt qu'il fut en âge de 
ne fe contente pas de dire qu'Aie- réfléchir & de philofopher, il fe re- 
wéon eft mort d'une maladie pédi- mit dans un genre de vie afforti aux 
tuiaire, il dit aufli que c'eft le pfe* lois de la bonne police. 



• 
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PMlofophe donna un merveilleux éclat à l'Ecole d'Aléxandrie, 
& mit fur un pied honorable la Science dont il faifoit profef- 
fion. 11 la trouva miférabiement dépravée par les vaines fub- 
tilités des difputeurs. On a vu dans le Chriftianifine ce qu'ils 
font capables de faire, on Ta vu, dis-je, par Jcs Controverfes 
des Thomifles & des Scotiftes, des Reaux & des Nominaux. 
Ils faifoient tous profefiîon de fuivre Ariftote, & néanmoins 
ils multiplièrent les difputes à l'infini. Quelle idée ne doit-on 
pas donc fe former des difputes qui regnoient, anciennement, 
lorsque les Philofophes partages en pluheurs feeles fous diffé- 
rera Chefs, condamnoîent les uns Platon, & les autres Arifto- 
te, &c? Cétoit un chaos de chicaneries qui deshonoroit la 
Profeffion. Le véritable moyen de réhabiliter cette feience, 
étoit de bannir les difputes inutiles, & de s'attacher aux dog- 



(c) De concilier ces deux chefs de (ej Mr. Moreri & bien iC autres ont 
Sette.] Nous apprenons cela d'Hie- ignoré le fondement de cette louange.] 
rocles. Auteur d'un Ouvrage fur la „Ammonius, félon Mr. Moreri s'atu- 
Provtdence dont on trouve des Ex- „cha plus particulièrement à la ex- 
traits dans la Bibliothèque de Photius. „vine Philofophie de JESUS 
Il n'y avoit, félon cet Auteur, que „CHRIST. Il y acquit en effet 
des Gens dominés par l'envie decon- „une telle eftime, qu'on le regarda 
tredire , & par la manie de difputer, .'.comme un homme qui avoit été in- 
ou par la force des préjugés & par „ftruit particulièrement de Dieu, & 
les ténèbres de leur efprit, qui trou- „on lui donna pour cette raifon la 
▼affent de la difeorde entre les dog- „nom de Théodidaûe. " Il fe trom- 
mes de Platon & ceux d'Ariftote. pe: je ne veiK point contefter à Am- 
De ces deux fortes de difputeurs la monius fon favoir Théologique, il eti 
première avoit été fort nombreufe, aura tant qu'on voudra: mais iiire- 
avant que les lumières d'Ammonius ment ce n eft point par cet endroit 
vinfteut éclairer le monde. qu'il acquit l'Éloge de Théodidafte* 

Il l'acquit par fes leçons de Philofo- 
(W) VElo%e iCun homme enfeigni de phie, qui ne parloient que de Platon 
Dieu, d'un homme qu'un mfthift célefte.] & d' Ariftote, & nullement de J E- 
Hierocles dans le même Ouvrage cité SUS CHRIST & de l'Evangile, 
à la note précédente, raconte que les Ses Auditeurs étoient partagés; les 
difciples de Platon & ceux d» Ariftote uns profeflbient le Paganifme, les 
Te piaifoient tellement à immortali- autres le Chrimanifme : il falloitdonc 
fer leurs Querelles , qu'ils corrom- qu'il laiffât à part les matières de Re- 
poient le texte de ces deux Chefs ligton & principalement celles do 
de parti, afin de montrer plus faci- piété. Hierocles qui étoit un Philo- 
lement que l'un étoit oppofé à l'autre, fophe Païen , auroit-il parlé comme 
Ce défordre dura, pourfuit-il, jus- il a fait, fi la Science de l'Evangile 
qu'au tems d'Ammonius le difciple avoit procuré à Ammonius l'eloge 
au grand Dieu; car enlevé par en- dont il s'agit? Je croirois fans peine 
Choufiafme vers la vérité philofophi- qu' Ammonius ne paitoit point pour 
que, H pénétra le fond des deux fec- Chrétien parmi les Païens , êc que 
tes , & les accorda enfemble, & don- c'eft la raifon qui a mû Porphyre à 
na à fts Auditeurs un Syftème de débiter qu'Ammonius étoit forti dis 
Philofophie affranchi des brouilleries Chriftianifme , dès qu'il avoit pû ma- 
te la difpute. nier la Philofophie. Il étoit connu 
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tncs en quoi Platon & fon difciple s'étoient accordés. C'é- 
taient fans doute les doctrines les plus certaines, & par confé- 
quent les plus importantes. Voilà pourquoi Ammonius fe fit 
un devoir capital de (c) concilier ces deux Chefs de Secle, 
& d'eclaircir le mal-entendu fur lequel on bathfoit leurs pré- 
tendues oppofitions ; & Ton ne fauroit dire la gloire qu'il s ac- 
quit par cette manière de philofopher. On lui donna l'éloge 
d'un infpiré, d'un homme (d) enfeigné de Dieu , d'un 
homme qu'un inflinct céleAe avoit mis dans cette route. Mr. 
Moréri (e) & bien d'autres onygnoré le fondement de cette 
louange. On ne scA pas flTOins trompé, lorsqu'on a dit 
qu' Ammonius enfeignoit (f) à fes difciples les mylières de 
l'Evangile fous le fceau du lécret. Il y a des gens qui ont 
confondu fes Ouvrages de {g) Théologie avec ceux de quel- 
ques 

pour Chrétien parmi fes frères, 6c il dé la fienne fut bientôt imité* parOri- 
temoigna fa foi par de» Ecrits qui gene. Ce n'eft pas ici le lieu de mon- 
apparemment ne furent guères con- trer que cet Origene n'eft pas celui 
nus aux Païens. Plotin fe feroit-il at- qui a tant écrit, & tant allégorifé 
taché pendant fi longAms à la difei- PKcriture : autre fujet d'e'tonnement. 
plined'Ammonius t s'il l'eût crû ennemi Les deux fautes du P. Labbe fe trou- 
de la Religion dominante? Les Chré- vent dans Luc d'Holftcin. 
tiens n'étoient pas encore fi confidérés. Ont confondu fes Ouvrages de 

( /) Ammonius enfeignoit à fes Théologie avec ceux de quelques autres. ] 
difciples les myfthes de V Evangile.] J'ai St. Jérôme met Ammonius au nom- 
été étonné de trouver ici le Pere bre des Ecrivains Eccléfiafhques , & 
Labbe en flagrant délit. „ Porphyre, lui attribue entre autres ouvrages 
„dit-il, dans la vie de Plotin Philofophe l'invention des Canons Evangéliques. 
„Platonicien , nous apprend qu' Am- Il ajoute qu'Eufebe s'eft fervi de ce 
„moniqs communiqua à fes difciples modèle en faifant un pareil ouvrage. 
„Herennius, Origene & Plotin, les Si cela étoit vrai, Eufebe feroit un 
„fecrets de la Religion chrétienne, les grand fourbe, puisque dans une Let- 
„engageant par ferment à n'en rien tre où il explique la nature & les 
„révéler à Perfonne; qu'Herennius ufages de fes dix Canons fur la Con- 
„!aquitn; & qu'Origene & Plotin ne corde des Evangiles, il aflure qu'il 
„tinrent pas leur promeffe." Il y a U les a inventés A i'occafion d'un Ouvra- 
deux très-grandes fautes : première- ge d'Ammonius. Cet Ouvrage eft in- 
ment il n'eu: pas vrai qu'Ammonius ait titu lé Monot effaron ou Diateffaron. Voi- 
fait jurer fes difciples qu'ils ne commu- ci comment il diffôre des Canons 
niqueroient à perfonne ce qu'ils ap- Evang/liques. Cm Canons ne font que 
pretidroient de lui. En fécond lieu des indices des endroits des Evangilei qui 
il efl faux que Porphyre parle d'autre font contenus dans un', deux , trois ou 
chofe que des dogmes de Philofophie. quatre Fvmgéliftcs , au lieu que VHar- 
Tout ce qu'il dit fe peut réduire à ceci, monte ou la Concorde d'Ammonius ( c'eft 
Erennius, Origene & Plotin étoient la môme chofe que le Diaieflaron, 
convenus de ne point rendre publi- ou Monoteflaron ) contenoit le texte 
ques les chofes qu'ils avoient ouï dire entier des quatre Evan%élîfles dont Eu- 
à Ammonius , Si qui leur avoient pa- febe s'étoit fervi pour faire fes Canons, 
ru d'un travail exquis, & d'un rafi- qui fe rapportoient à cette Cou corde, & 
nement fingulier. Plotin garda fa pa- qui en étoient comme la table. C'eft 
rôle : mais Erennius n'ayant pas gar- donc une faute que de dire , comme 

c 
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Îiues autres Auteurs : mais enfin on a lu rendre à chacun le 
ten. Il eut entre autres difciples Plotin & Origène. 11 mou- 
rut environ Tan 230. Je crois qu'on (h) le doit difHncuer du 
Péripatéticien AMMONIUS, qui étoit, félon Philoftrate, 
le plus favant homme de fon ficelé, & celui qui avoit le plu» 
de ledure. 

J'ai trouvé une grolTe faute dans l'un des Commenta* 
teurs de Boèce. Il impute à notre Ammonius d'avoir été le 

prin- 

fait Mr. Moréri, que let Canons Kvaj^ rapporte à Henri Valois, on a auffi 
gelûjnes Si l'Harmonie de /* Evang^P perdu tous les autres. Il ne re Aérien 
font la même chofe. Viftor Evêque nue je fâche de cet Ammonius, dit- il, 
de Capoue, Zacharie Eveque de Cry- dans fon Commentaire fur le dernier 
foplr , Tritheme & plulieurs moder- Chapitre du 22. livre d'Ammien .Mar- 
nes s'appuyant fur l'autorité de St. cellin. Se fouvenoit-il de l'harmonie 
Jérôme , & ne faifant aucune atten- des Evangiles inférée dans la Biblio- 
tion à la lettre d'Eufebeque j'ai citée, theque des Pères, oucroyoit-il qu'ElIe 
fontAmmonius l'Inventeur des Canons n'eftpas d'Ammonius? Hadrien Valois 
Evangéliques. Voici une autre cou- n'ayant point (ait de remarque fur cela 
fufion. Il y a dans la Bibliothèque dans la 2. Edition, a fait allez connoître 
des Pères deux Harmonies des Qua- fa conformité avec fon frère, 
tre Evangiles. L'une fut attribuée à (*) 8*'on l* doit distinguer du Péri* 
Tatien par Viaor Evéque de Capoue patéticien Amtmnius] Un fort favant 

3ui vers l*an 545. la traduifit en Latin, homme penfe & dit tout le contraire. 
1 y joignit une Préface. De-là eft Mais s'il avoit pris garde aux paroles 
venu que l'autre Harmonie a été don- de Longin rapportées dans la vie de 
née a Ammonius. Mais on a fait tout Plotin, il n'auroit pas balancé à di- 
le contraire de ce qu'il falloir. L'Har- ftinguer ces deux Philofophes l'un de 
monieque l'Evêque de Capoue à don- l'autre. Longin remarque qu'il y a 
née à Tatien ne peut pas être de cet en des Philofophes qui ont compofé 
Auteur, puisqu'elle contient toutes les des livres, mais qu'il y en a eû d'au» 
Généalogies de J. C. que les Evan- très qui n'ont inftruit que de vive 
gélifies ont raportées; au lieu que Ta- voix. Il en nomme quelques uns de 
tien avoit 6té de fon Harmonie tous chacune de ces deux efpèces, les uns 
les paflages des Evangiles qui prou- font Platoniciens, les autres fontStoï- 
▼ent que J. C.eft iiïu de David. D'au- ciens, ou Péripatéticiens. Il met dans 
tre coté l'Harmonie qu'on attribue à la féconde Ciaile Ammonius & Ori- 
Ammonius eft mutilée de ces palïa- geue, &il les donne pour deux Sellâ- 
tes. Sixte de Sienne, George Ederus teurs de Platon. Il dit qu'il les a con- 
oc plufieurs autres ont fuivi Terreur de nus, Se qu'ils ont furpaifé en iutel- 
Viftor. Mais il y a plus de 500. ans que ligence tous les Philofophes de leur 
Zacharie Eveque de Chrvfople a fait fivcle. Après cela il nomme quel- 
voir qu'Ammonius eft l'Auteur de ques Stoïciens qui ont été auflï de cette 
cette Hamimie. Baronius a fuivi ce féconde clafle de Philofophes ; je veux 
fentiment. Remarquons bien une dire de ceux qui n'ont point écrit, ou 
chofe dont le Père Oudin nous aver- qui ont peu écrit. Enfin il nomme 
tit, c'eft que l'Harmonie qui eft fous deuxPéripatéticiens de la même claf- 
le nom d'Ammonius dans la Biblio- fe, qui font Ammonius & Pto:omée. 
theque des Pères imprimée l'an 157;. 11 dit qu'en matière de Philologie ils 
laquelle Harmonie a été traduite en ont furpaUé tous les favans de leur 
latin par Ottomarus Tufcinius, n'eft fiècle; il le dit principalement d'Am- 
ni d'Ammonius ni de Tatien. On monius. Voilà donc l' Ammonius dont 
a perdu l'Ouvrage d'Ammonius, de Philoftrate a parlé; il eft donc très- 
Cênftnfn Mofis & Jfy*. Si l'on s'en différent de celui qui philofophoit à 
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principal corrupteur de la doctrine de Platon fur leternité du 
monde. Rien n'eft plus (/) faux que cela. 

ANAX AGORAS, l'un des plus illuftres rhilofophes 
de l'antiquité, naquit à Clazomene dans l'Ionie, environ la 

70 Olympiade , & fut difciple d'Anaximenes. La nûblefle de 

fon extraction, fes ricliefles, & la génërofite' qui le porta à 

rélîgner tout ion patrimoine à fes parens (<i), le rendirent 
fort confidèrable. H s'appliqua tout entier à la recherche de 

la 

Alexandrie, Se qui a été le Maître de Je ne pafîertd point Tous (ilence la 

Plotin & d'Origène. Nous apprenous îurprife où j'ai été, en remarquant que 

dans la Lettre deLongin,queces Péri» l'on fouflroit au VI. iiècle, qu'un Philo- 

• pateticieus fi favans n'ont écrit que des fopiie Païen fûtProlefieur dansAIexan* 

poi'mes&desHarangues. CegrandCri- drie, & qu'il dogmatifât hautement fur 

ti^ue fupole qu'ils n'avoient point pré- l'éternité du monde contre l'opinion 

tendu que ces Ouvrages lu lient confier* des Chrétiens. Il cachoit fi peu fa cro- 

vés: car s'ils avoient eiï ce deiTein, dit-il, yance qu'il la foutenoit publiquement 

ils auroient écrit avec pius d'exartitude. dans fes leçons; & l'on ne pouvoitpaa 

(i) Rien n'eft plus faux que cela.] ignorer qu'il ne la perfuadût à plufieurs 

Qui ira le texte de ce commentateur de fes Di Ici pies. L'un d'eux étant deve» 

verra clairement qu'il parle de l'Am» nu le principal Profefleur en Médecine 

nnmius qui a été le précepteur d'Ori- dans la même Ville, diiputoit avec 

jçene. Seroit-il tombé dans cette bé- chaleur pour le même feiitiment» Tout 

vûe, s'ileûteu recours aux Originaux, celi paroît par le traité de Zacharie 

&s'il n'eût pointeité fur la toi d'autrui de Mitylene. 

le Traité de Zacharie ? Car dès l'en- Ça) II rêjigna tout fon patrimoine i fis 
trée de ce Traité nous apprenons que parens. Avant que /Evangile eût appris 
l'Ammonius contre qui on le corn- aux hommes, qu'il faut renoncer au 
pofa vivoit encore, êc enleignoit dans monde & à fes richefles, fi l'on veut 
Alexandrie avec un grand latte, après marcher bien vite dans le chemin de la 
avoir été à Athènes difciple de Pro» perfeftion, H y avoit eu des Philoîophes 
dus. L'Auteur, je veux dire, Zacha- quiavoienteomprisceia^quis'éroient 
rie Kveque de Mytilene, a vécu au défaits de leurs biens, afin de vaquer 
VI. Iiècle, car il affilia au Concile dIus librement à l'étude de la fagefle,& 
deConftantinopIe l'an 536. Il eft donc a la recherche de la vérité. Ils avoient 
faux qu'il ait réfuté le Précepteur cru que les foins d'une famille & 
d'Origéne. Mais il eft vrai que le d'un héritage» étoient des entra- 
Philolophe Ammonius qu'il réfuta, en- ves qui empéchoient d? s'avancer 
feignoit que Dieu & le monde étoient vers le but qui eft le plus digne de 
& leroient toujours coéternels. Cet notre amour; Anaxagoras & Démo- 
Ouvrage de Zacharie a été traduit de crite furent de ce nombre. C'eft à 
Grec en Latin par Genebrard, 81 in- un tel abandon qu' Anaxagoras fe 
feré dans la Bibliothèque des Pères, crut redevable de la feience qu'il 
Poillevin remarque que Canifius cen* avolt acquife, ou de fon falut, pour 
fure Gefner d'avoir dit que l'ouvrage me fervir de fon cxprefïïon. Socra- 
de Zacharie de Munii tetemitate étoit te, employant à fon ordinaire l'iro- 
différent de celui qui a pour titre Am- nie, montre que les Sophiftes de fon 
monius. Cette Cenfure qui feroit très* temps avoient plus de fagelïe qu'Ana- 
bien fondée à l'égard de Si m 1er, Ab- xagoras, puifqu'au lieu d'abandon* 
bréviateur de Gefner, eft injufte par ner comme lui leur patrimoine, ils 
rapport à Gefner même, qui a déclaré travaillent ardemment à s'enrichir, 
exprelfément, qu'il lui fembloitque le defabufés qu'ils étoient de la fotife 
Dialogue intitulé Ammonius, ne dilTé- du vieux temps, & perfuadés qu'il 
roit point du Traité de Rerum «ternitat*. feut être principalement fage dans 

c % 
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la nature, fans fe mêler d'aucune affaire publique. Cela fit 
qu'on lui demanda, s'il ne fe foucioit aucunement de fon 
pays. Sa réponfe fut admirable : les Philofophes Chrétiens ne 
pourroient pas mieux parler. 0w , dit -il , en levant la main 
vers les Cieux, fat un foin extrême de ma patrie. Une autre 
fois, on lui demanda, Pourquoi êtes-vous né? & il répondit, 
Pour contempler le Soleil , la Lune & le Ciel. Conformèrent 
à cela, il mettoit le fouverain bien, ou la fin de la vie hu- 
maine, dans la contemplation, dedans l'état libre que la con- 
templation produit. Il n'avoit que vingt ans, lorlqu'il com- 
men- 
ces propres intérêts; c'eft-à dire, rempli de tels ou de tels préjugés, 
avoir l'adrefTe de gagner beaucoup Notons qu'Apollonius de Tyane cri- 
d'argent. Cela me fait fouvenir d'u- tiquoit un peu la conduite d Anaxa- 
ne diftinftion que j'ai lue dans Art- goras, comme l'aftion d'un Philofo- 
ftote. On trouve, dit-il, qnAnaxa- phe qui avoit cherché le profit des 
goras Thalès , \& tels autres Philofo- bétes, plutôt que celui des hommes. 
phes, ont été fages , mais non pat pm^ Il y a de la chicane dans cette cen- 
dens ; pareequ'ils ont ignoré ce qui leur fure; car pour ne rien dire du pro- 
itoit utile: ils ont fu des chofes abfiru- fit qu'apportent aux hommes les pft- 
fes, relevées, admirables, divines, mais turages publics, n'eft-11 pas clair 
qui ne fervoient de rien: car ils ne qu' Anaxagoras avoit tout lieu de pré- 
c ha- choit tit pas les biens & les avan- tendre que les terres qu'il abandon* 
tages de la vie. Voilà le goût d'une noit feroient cultivées par Tes pa- 
infinité de gens : ils condamnent tou- rens? Les quatre Vers, qui com- 
tes les occupations qui ne fervent pas mencent par Sic vos non vobis, dans 
à faire fortune. Tout ce qui ne fert la Vie de Virgile, contiennent un 
pas à gagner de l'argent leur femble fait très-certain; c'eft qu'en tra- 
vain &fuperflu. Anaxagoras s'eioignoit vaillant pour le profit des moutons, 
beaucoup des idées de ces gens-là. des bœufs, &c. on travaille pour les 
Il abandonnoit fes terres à la- nlerci hommes. Eufebe a été plus équita- 
des moutons, pour s'occuper tout ble envers Anaxagoras qu'Apollo- 
eutier à l'Aftronomie & à la Phyfi- nius de Tyane; car il rapporte l'a- 
que. Philon, Plutarque, Philoftrate, bandon des terres comme une preuve 
Himerius , & Suidas parlent de cela, d'un attachement à la Phyfique plus 
On n'oublie guère, ni Democrite, grand que n'avoit été encore celui de 
ni Craies, quand on tombe fur ce tous les autres Philofophes. 
fujet Les Pères mimes de l'Eglife II nous refte encore des Obferva- 
en font mention : mais St. Chryfo- tions à faire fur le defintéreflement 
ftome déclare que la conduite de ces d'Anaxagoras. C'étoit un homme» 
Philofophes étoit une folie & une .qui fe feroit très-bien acquitté des 
bètife, & non un mépris des richef- charges publiques: car non-feule- 
fes. Le Diable, ajoute -t- il, i efi ment les confeils fervoient de béau- 
ittidié toujours à décrier # à diffamer coup à celui qui gouvernoit les Athé- 
les créatures de Dieu, par l'incapacité niens: mais auffi iis lui étoient né- 
qu'on a eue de fe bienfervir de fvn or- ce flair es. Cependant il ne fe foucia 
gent. N'ell-ce point rendre la pareil- jamais de fe mêler du Gouverne- 
le aux Gentils, qui traiioient de ment: il ne fe voulut jamais pré- 
fous & d'infenfés tous les Chrétiens valoir de l'autorité & du crédit de 
oui renonçoient à leurs patrimoines, Periclès, pour s'élever aux emplois; 
de fe retiroient dans des folitudes? il fe bonia aux fpéculations philofo- 
C'eft ainfi qu'on trouve du bien ou phiques , & fe guérit parfaitement 
du mal par -tout, félon que l'on eft d'une ambition qu'une infinité d'au- 
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mença de philofopher dans Athènes. I! y a des Auteurs, 
qui difent qu'il fut le premier qui y tranfporta l'Ecole phi- 
lofophique , qui avoit fleuri dans l lonie depuis fon fondateur 
Thaïes. Cell ce que j'examinerai dans l'Article d'ARCHE- 
laïis le Philofophe. Ce qu'il y a de certain eft qu il eut 
d'illultres Difciples dans Athènes, & nommément Pendes & 
Euripide. Quelques-uns y ajoutent Themiftocle & Socrate : 
mais la Chronologie les réfute à 1 égard de Themiflocle. 
Jl n'y a guère de chofes , qui puilïent donner une idée plus 
avantageuie de fon habileté, que le cara&ere des progrès 

qu'il 

très Savans font incapables de ré- un fi féal \Q\ fi fige confciller is occur- 
primer, lors même qu'ils n'ont pas rencts des affaires publiques. Adonc 
ce qu'il avoit, l'intelligence des affaires Anaxagoras fi defiouvrtt le vifage , f 
politiques, la proteftion & la fa- lui dit, ,.Ceux qui ont affaire de isj 
veur des PuilTauces. Je ne doute ^lumière d'une lampe, Pendes, y met-! 
point que Ciceron ne l'ait principa- „t«it de l'huile pour l'entretenir". Vott- 
fetnent compté parmi les grands per- lez-vous voir une autre preuve du 
fonnages dont il dit, que ce fut dom- peu d'ambition de ce Philofophe? ** 
mage pour les Républiques qu'ils fe On lui offrit de confacrer à fa mé- 
fufient entièrement adonnés à étu- moire tous les honneurs qu'il vou- 
dier la nature. Mais non-feulement droit; il rejette cette laveur, & ne 
il négligea les honneurs, il n'eut pas demanda autrechofe.fi ce n'eftque le 
même le foin de fe procurer ce qui jour de fa mort fût une journée de va- I 
lui étoit neceflaire pour fa fubliftance : cances pour les écoliers. N'étoit-ce 
il ne fit aucune attention, nia la fa- pas fouhaiter que fa mort fùcun fujet de 
cilité d'amalfer du bien, que le cré- plaiiîrà bien des gens, & non pas une 
dit & l'amitié de Pericles lui auroient affliction ? Et ne voit-on point là un 
fournie, ni aux befoius de la vieil- mépris extrême de tout ce qui Mate le 
leile. La recherche des fecrets plus la vanité des mortels t 
de la nature abforboit toutes fes au- Faifons deux petites Réflexions fur 
très panions. Il éprouva enfin que le paflage de la Vie de Pericles. Il 
Ion mépris des richefles n'eût pas dû nous apprend qu'Anaxagoras enten- 
étre fi grand; il fe vit réduit dans fes doit très-bien la Politique, quoiqu'il ne 
vieux jours à n'avoir pas de quoi vi- fit profefiion que de larhilofophie fpé- 
vre, & il n'eut retours dans cette culative. Pourquoi donc ne croirions- 
nécelfité qu'à une tranquille réfolution nous pas qu'il compofa le Traité de 
de mourir de faim : mais Pericles ayant Regno, dont Elien a cité une Sentence ? 
fu cela en prévint l'effet Ecoutons Je veux qu'il foit d'un autre Anaxago- 
Plutarque: Peric/rr.dit-il./fcoiirwtdefes ras, comme Meurfius & Mr. Ménage le 
rkhettesplufieurs pauvres gens. &mefme- fuppofeut: toujours eft-il vrai, que la 
ment Anaxagoras, entre autres ; duquel on rai fon qu'en donne Mr. Ménage n'eft 
conte, qu'eftant Pericles fi empêché ailleurs, pas folide : il l'auroit compris lui- 
qu'il n'avoit pas loijir de penfir à lui, même, s'il eût fongé à cet endroit de 
il fe trouva délai fi de tout le monde en Piutarque. Voilà ma prémiere Ré- 
fa vieilleffe, & fi coucha la tefle affu- flexion. L'autre eft que cette vieil le fTe, 
blée en réfilution de fe lai (fer mourir de que l'on attribue à notre Philofophe, 
faim. Dequoi Pericles e fiant averti, ne s'accorde point avec ceux qui difent s 
s'encourut auffi-tofi tout efperdu devers qu'il vint à Athènes âgé de vingt ans ; & 
lui, & le pria le plus affeilueufement qu'il y fé tourna trente années, llauroit 
qu il lui fut poffible, qu'il rctournaft donc fallu, qu'avant que d'avoir plus de 
en volonté de vivte, en lamentant non cinquante ans, il eût reçu de Pericles la 
lui, mats fit mefme, de te qu'il perdait vifite dont Piutarque fait mention. 

c t 
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qu'il fit faire au grand Perides; car il lui infpira ces ma* 
nieres graves & majcftueufes , qui le rendirent fi capable de 
gouverner la République: il le pre'para à cette éloquence 
lublime & viclorieufe , qui le rendit Ci puiffant, & il lui apprit 
à craindre les Dieux fans fupcrftition. Joignez à cela que 
fes confeils l'aidèrent beaucoup à foutenir le pefant fardeau 
du Gouvernement. Il fe fignala par la nouveauté & par la 
fingularité de fes dogmes. 11 enfeigna qu'il y avoit des colli- 
nes & des vallées, & des habitans, dans la Lune; <5c que le 
Soleil étoit une ma(Te de matière tout-à-fait en feu (i) t <3ç 
plus grande que le Peloponefe. Il difoit que la neige eft 
noire, & il en donnoit une raifon peu folide; car il te fon- 
doit d'un coté fur ce que la neige eft une eau condenfée, <5c 
il fuppofoit de l'autre que le noir eft la couleur propre de 
l'eau. Il croyoit en général que les yeux ne font point ca. 
pables de difeerner la vraie couleur des objets, & que nos 
fçns font trompeurs j & qu'ainfi c'eftàla raifon, & non pas 

• 

(*) D enfeignott que le Soleil (toit une queroient de moi, fi ye m % attribuais une 
mage de matière tout-à-fait en feu.] Je doctrine contenue dans les Ouvrages d'un 
me fuis fervi de cette exprellion géné- autre, # qui fe vendait à bon marché. 
raie, parce que les interprètes ne s'ac- Vo^is trouverez dans Plutarque, qu'A- 
cordent pas fur le véritable feus des pa- naxagoras tut condamné comme uu 
rôles de Diogene Laè'rce. Les uns impie, pour avoir dit que le Soleil étoit 
veulent qu'elles lignifient unemaiJede une pierre. St. Cyrille d'Alexandrie, & 
fer brûlant: d'autres aiment mieux St. Àuguftin, font auttîde ceux qui ont 
une pierre toute enflammée ; d'autres dit,que félon Anaxagoras,îe Soleil étoit 
un globe de feu, qui n'étoit ni fer, ni une pierre enflammée. Je m'étonne de 
pierre. La plupart de ceux qui ont rap- ce que Mr. Charpentier aime mieux 
porté ce dogme d'Anaxagoras fe font dire, qu'Anaxagore foutint que le Soleil 
fixés à la féconde explication, & elle néfioit qu'une majfe de fer enflammée. 
s'accorde parfaitement avec l'Hypo- (c) Mr. Mor'eri a très 'mal repré* 
tbefe de ce Philofophe atteftéc d'abord fenté un de fes fentimens, que Lucreçe 
par Xenoplion, qui dit de lui, qu'il pré* avoit néantmoins très -bien expofe, &c. 
tendoit que le Soleil n'eftoit qu'une pierre Mous mettrons dans cette Remarque 
enflammée: il ne confideroit pas quune toutes les erreurs de Mr.Moreri. 
f terre ne briUe point dans le feu, n'y peut 1. Il fe figure qu'Anaxagoras enfei- 
pas durer longtcmpsy fans fe confumcr ; au gna, que les principes des ebofes avaient en 
lieu que le Soleil dure toujours, \£> eft une eux les caractères des parties : car, comme 
fowee inépui fable de lumière. Platon /'or eft compofc de petites parcelles unies en- 
ierA mon fécond témoin. Il intro- fêmble ; de même, tout ce grand monde eji 
duit Sociate. qui, fe voyant aceufé fait de femblables parties, qui font h tout, 
de dire que le Soleil étoit une pier- font le premier mobile des cliojes. Quel 
re, & que da Lune étoit une terre, galimathias ! quelles ténèbres! ilera- 
répond : On me prend pour Anaxago- dite a t-il jamais pu s'exprimer i\ ob- 
r«/, dont les Liares font remplis de feurément? A quoi bon l'exemple de 
tels d'fcours; if l'on s'imagine que jo l'or compofé de petites parcelles unies en- 
fuis a(je% /impie pour eiifeigner cei ab- /WnA/rTCulaconvieut-ilà Porplutôt qu'à 
furditis à des jeunes gens, qui je mo* touuutre mixte? Ne falloit-il pasajoù- 



Digitized by Google 



ANAXAGORAS. 39 

à eux, à juger des chofes. Il difoit auflî que les d'eux étaient 
de pierre, <Sc que cetoit la vitefle de leur mouvement qui les 
empechoit de tomber. D'autres alTurent qu'il avouoit que 
le Ciel eft de nature de feu quant à fon ejfeuce; mais que par 
la véhémence de fa révolution, raviflfant des pierres de la 
ferre, 6c les ayant allumées, elles devinrent Aflres; & qu'au 
commencement les animaux furent formés de la terre, 6t 
d'une humidité chaude ; & qu'enfuite, ils s'engendrèrent les 
uns les autres, les maies au côté droit, <5cles femelles au côte 
gauche. 11 admettait autant de fortes de principes, que de 
corps comoofés; car il fuppofoit que chaque cfpece de corps 
était formée de plufieurs petites parties femblables, qu'il ap. 
pelloit homœomeriex. à caufe de cette conformité* Niais cela 
fengageoit à convenir d'une chofe qui embarrafToit fon Syf- 
téme: c'eft que les fcmences, ou les principes de toutes les 
efpeces , fe trouvoient dans chaque corps. Mr. Moréri a 
très-mal repréfenté ce fentiment (c), Lucrèce lavoit néant, * 

moins 

ter que ces petites parcelles, quleom- ne pouvoit pas dire cela de fes prin- 
pofent l'or, font elles - mêmes l'or? cipes; carfi, parexemple, ceux de la 
C'eft ce qu'enGeignoit Anaxagoras: il chair avoient la nature de chair, ils 
croyoit qu'un os vifible étoit compofé étoientauffi fujetsà la deftruftion qu'u- 
de plufieurs os invifibles : & que le fang ne groffe malle de chair, & ainn des 
que nous voyons, étoit compofé de plu- autres, vu que d'ailleurs il n'admettoit 
fieurs petites goûtes, dont chacune étoit dans la matière aucune partie indivi- 
du fang. C'eft pour cela qu'il appelloit fibie. Nous verrons ci-de flous s'il auroit 
fes principes hçmœtnttries, deshmilitu- pu fuppofer que les principes étant 
des. Je ne rapporterai pas toutes les éternels & incréés dévoient être tm- 
raifous q^ue Lucrèce étale contre ce périffables.. L'autre inconvénient eft^ 
dogme, je n'infillerai que fur la pre- que la deftruftion des premiers prin- 
miere. Il montre, que fuivant cela, les cipes ne diffère pas de ce ou'on ap- 
premiers principes des chofes feroient pelle annihilation; car quand ils cef- 
corruptibles tout autant que les dorps fent d'être, ils nefe réfolvent point en 
mêmes les plus composés. Cette confé- d'autres chofes, dont ils foienteompo- 
quence entraîne deux grands inconvé- fés, vu que la fimplicité qui leur eft 
riieus : l'une, que la différence qui doit propre ne fouffre point de compofition. 
être entre les principes & les mixtes, Ils péri (fent donc entièrement, & ils 
ne fe trouve point dans l'Hypothefe font anéantis. Or la lumière naturelle 
d'Anaxagoras. La différence dont je ne conçoit pas qu'un tel changement 
parle, eft que les principes doivent tou- foit poflfible. La deftru&ion des corps 
jours demeurer les mêmes, quelque compofés n'eft point fujette à cette dif- 
fouvent que les mixtes foients détruits, ftculté ; ils fubfiftent toujours dans 
Ce font feulement les mixtes qui leurs principes : le bois, par exemple, 
nai fient, qui meurent, & qui paffent détruit par le feu, ne celle pas d'exîf- 
par mille viciflitudes de génération ter entant que matière , ou que fob- 
& de corruption : mais les principes ftance étendue. Voilà donc an très- 
retiennent invariablement leur natu- grand défaut dans le Syftème d'A- 
re fous toutes les formes qui fe pro- naxagofas : les principes y font cotn- 
duifent fucceflivemeut. Anaxagoras pofés, &. de matière & de forme, 

c 4 « 

- 
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moins très-bien expofe', & afiez 
donnera lieu de propofer quelqt 
Ce qu'il y avoit de plus beau 

* * 

& n'ont point par confequent la {im- 
plicite & l'immutabilité que l'ordre 
demande. On n'eût point remédié 
à ce mal-là , en fuppofant que l'In- 
telligence qui préfidoit aux généra- 
tions ne fouU'roit jamais qu'ils fullent 
détruits. N'étoit - ce pas un allez 
grand inconvénient, u^ue de leur na- 
ture ils fuflent fujets a la corruption, 
& qu'ils n'en pullént être garantis 
aue par privilège, ou pour mieux 
dire par miracle ? Je ne dis rien 
de leur multitude , qui eft auffi un 
défaut infigne; car il eft de l'eflence 
d'un beau fyftème, qu'un très -petit 
nombre de caufes y produifent une 
infinité d'effets, 

Lucrèce ne s'avifa pas de propo- 
fer une objection qui eût pu ruiner 
tout le fondement de l'hypoihefe d'A- 
naxagoras. Le motif de ce Philofo- 
phe, dans la fuppnfnion de fes'/tomoro- 
méries ou homogénéités , fut qu'aucun 
tue ne fe fait de rien, & ne fe ré- 
duit au néant. Or, fi la Terre, par 
exemple, étoit formée de chofes qui 
ne fullent point terre, elle fe feroit 
de rien; & fi ayant été terre, elle 
celfoit d'être terre, elle feroit anéan- 
tie: il faut donc qu'elle fe la fie de 
ce qui eft terre , & que dans ce 
qu'on nomme deflruftion ou corrup- 
tion , elle fe réduite ou fe réfolve en 
parties qui foient terre. Sans cela, 
il n'y avoit point de génération ni de 
corruption , point de nailfance ni 
de mort, proprement dites. La gé- 
nération d'une herbe n'étoit autre 
chofe que i'alTemblage de plufieurs 
petites herbes: la deftruftion d'un arr 
bre n'étoit autre choie que la défu- 
nion & la difperfion de plufieurs ar- 
bres. Nous voyons, ajoûtoit-il , que 
les alin.ens les plus fxmples , l'eau & 
le pain , f< convertirent en cheveux , en 
veines en artères , en nerfs, en os, Çfc. 
il faut donc que dans le pain & dans 
y eau il y ait de petits cheveux , & des 
veines, & d :s artères, i&c. que nos fens 
ù la vérité ne découvrent point ; nuiis 
qui ne font pas tnvijiblcs à notre raifou, 
nu i notre entendement. I, Ht clair 



folidemcnt réfuté. Cela nous 
es Réflexions fur cette dodrine. 
dans le Syftème d'Anaxagoras 

e'tôit 

u'il Te fondoit fur une faufle fuppo- 
tion , favoir que de rien il fe feroit 
quelque chofe, fi les parties du pain, 
qui fournirent de la nourriture aux 
os, n'avoient pas eu la nature d'os 
dans le pain môme. On doit s'éton- 
ner qu'un fi grand génie ait pu rai- 
founer ainfi. Ne voyoit-il pas qu'une 
maifon ne fe faifoit point de rien , 
encore qu'elle lût bâtie de matériaux 
qui n'étoknt pas une maifon ? Qua- 
tre lignes, dont aucune n'eft: quarrée, 
ne font-elles pas un quarréV ne 
fuffit-il pas qu'on les range d'une 
certaine façon? De plufieurs pièces 
de toile, dont aucune n'eft un pour- 
point, ne fait -on pas un pour- 
point? y a-t-il lu le moindre verti- 
ge de création '/ Puis donc que dans 
les chofes artificielles le feul chan- 
gement de la figure & de la fit na- 
tion des parties fuffit à former un 
tout, qui eft différent de chacune de 
fes parties quant à fou efpece & à 
fes propriétés, ne falloit-il pas com- 
prendre que la nature , infiniment 
plus habile que l'art humain , peut 
former des os & des veines , fans 
joindre enfemble des parties qui foient 
déjà des os & des veines ; mais 
qu'il lui fuiîit de travailler fur des 
corpufculcs qui pui fient recevoir telle 
ou telle fituation, telle ou telle con- 
figuration Y Moyennant cela, fans que 
de rien il lé fa fié quelque chofe, ce 
qui n'étoit aucunement chair devien- 
dra chair, &e. Voilà ce que Lucre- 
ce eût pu abjefter à notre Anaxa- 
goras: il eût ruiné l'hypothefe des 
honiaeoméries par les fondemens. Paf- 
fims aux autres fautes de Monfr. 
Morcri. 

H. Anaxa^oras , dît - il , fut fur* 
nommé Ne?; , ou l'Efprit, à caufe de la 
fubtilité de fa doctrine. Diogene Laê'r- 
ce ne dit ri«n de cette railon: il af- 
fùre fimplement & abfolumeut qu'on 
le furnomma ainfi, à caufe de fon 
hypotheié, qu'une Intelligence avoit 
préfidé au débrouillement du chaos. 
Timon & Harpocration le difent 
aufli. Je ne nie point que Plutarque 



?. 
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étoit qu'au lieu que jufques alors on avoit raifonne' fur la 
eonflru<fHon du Monde, .en n'admettant d'un côté qu'une 
matkre très-informe, & de l'autre que le hafard, ou qu'une 

totalité 



n'ait parlé de la raifon que Monfr. 
Moién propofe : mais comme il allè- 
gue aufli celle qu'on lit dans Diogene 
Laèrce, Si qui eft plus vraifembla- 
ble, il ne falloit point que Mr. Morë- 
ri la fupprimât. 

1JJ. h impute faufl'ement à notre 
Anaxagoras d'avoir admis des ato- 
mes. Cette erreur eft d'autant plus 
lourde, qu'il venoit de dire, qu'A- 
naxagoras admettoit des parties infi- 
nies en tous les corps. Voilà deux 
l'entimens qui le détruifent l'un l'au- 
tre: car généralement parlant, l'hy- 
potheie des atomes peut bien fouf- 
irir qu'il y ait une infinité de cor- 
puscules: mais elle demande que leur 
1 ombre foie fini dans chaque corps; 
yuifque l'une des raifons des Ato- 
nùftes eft d'éviter les abfurdités de 
la divi/ibilité à l'infini, qui fuit né- 
c#ffairement la fuppolition que cha- 
que corps foit compolé d'un uombre 
infini de parties. 

IV. il n'eft pas vrai que Lucien 
feigne que Jupiter écrala Anaxagoras 
d'un coup de foudre. Nous verrons 
ci-delïous les paroles de Lucien. 

V. Je ne fai fur quel fondement 
Mr. Morëri raconte, qu'Anaxagoras 
voyagea en Egypte , oh il apprit les Je- 
erets & les myfiéres des Savans de ce 
pays: je ne me louviens point d'a- 
voir lu cela dans aucun ancien Au- 
teur; car je demande qu'il me foit 
permis à cet égard- là de mettre 
T héodoret parmi les Modernes ; 
Théodoret, dis -je, qui a parlé de 
ce voyage d'Auaxagoras ; mais qui fe 
trompe d'ailleurs, en faifant ce Phi- 
lolophe contemporain de Pythagoras. 
Au pis -aller il me reftera une ma- 
tière de cenfure , puifque Morëri n'a 
point cité Théodoret, ni aucun Au- 
teur qui ait fait mention de ce voyage. 

VI. Il croyoit que les Aflres , ce font 
les termes de Monfr. Morëri, aaoient 
d'abord en un mouvement confus, qui 
s'ttoit enfin riglé. Ce n'étoit point du 
tout le feutiment d ' Anaxagoras. 
Voici au contraire ce que Diogene 
Laèrce lui attribue; qu'au commen- 



cement les Aftres fe mouvoient de 
telle manière, que le Ciel ayant la 
forme d'une voûte, le pôle, qui ne 
fe couche jamais , ëtoit vertical à la 
Terre; mais qu'enfuite, il s'incli- 
na. Ne lui en déplaife, c'étoit avoir 
une counoilfance bien médiocre de 
la Sphère. C'étoit ignorer que le 
pôle boréal, incliné fur l'horifon de 
l'ionie, Si de plufieurs autres pays» 
eft vertical à la Terre à l'égard d'un 
certain endroit tout autant qu'il l'a 
pû être au commencement. Si Ton 
a voulu dire que ce pôle, étant au- 
trefois dans le zénith de l'ionie, 
avoit décliné enfuite vers l'horifon, 
ou s'elt très -mal exprimé, Se l'on 
a dû croire que l'ionie étoit au com- 
mencement une région bien difgra- 
ciée Si bien malheureufe. Plutarque 
rapporte ceci un peu autrement. 11 
dit qu'Anaxagoras croyoit que le Mon- 
de fut compofé, Se les animaux pro- 
duits de la terre; que le Monde fe 
pencha de lui-même vers le midi, 
a l'aventure, par la divine Providen- 
ce, afin qu'il y eût des parties habi- 
tables , Si des parties inhabitables 
par froid excellif , par embrafement, 
par température. 

Vil. 11 n'eft pas vrai que Diogene 
Laèrce faffe mention d'uu Orateur 
nommé Anaxagoras, & difciple de 
Socrate: il le fait difciple d'ifocrate., 

VIII. Il eft encore plus faux que 
notre Anaxagoras ait enfeigné que 
les parties femblables étoient le pre- 
mier mobile dts chofes. Nous verrons 
dans la Remarque fuivante, que le 
premier mobile étoit, félon lui, un 
fcfprit diftinft des homteoméries. Si 
Mr. Morëri avoit entendu l'Auteur de 
la Vie de ce Pliilofophe, il ne fe- 
rait pas tombé dans cette bévue. 

IX. Mr. Morëri n'a pas bien re- 
préfenté le fens de la première partie 
du .texte de Diogene Laèrce. Tout 
ce grand Monde , dit -il, eft fait de fem- 
blables parties qui font le tout. Je me 
fuis déjà plaine du galimathias de ces 
paroles: mais il faut ici les examiner 
plus amplement, afin de montrer de 
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fatnlité aveugle, qui l'eût arrangée; il fut le premier, qui 
fuppofa qu'une Intelligence produifit le mouvement de la 

Matic- 



quelle manière un Auteur François 
le doit garantir des équivoques où 
l'on tombe quand on ne fe fouvient 
pas qu'une expreflion, qui étoit clai- 
re pour les Grecs, n'eft que ténèbres 
en ce fiecle, li l'on n'ufe pas de pa- 
raphrafe. Je dis cela, fans vouloir 
juftifier le bon Diogene Laèrce, qui, 
îa plupart du tems, ne favoit ce qu'il 
difoit, en abrogeant les dogmes des 
Philofophes. J'eufle voulu que Mr. 
Moréri fe fAtfervi do ces tern es, VU- 
Hivers a été l'effet ou le réfultat du tria- 
ge du petites parties fembhbles. De 
la manière qu'il s'exprime, il nous 
fait prendre le Monde pour un tout, 
dont chaque partie eft de même 
nom, & de même qualité que toutes 
les autres ; ce qui eft fi faux , qu'il 
fulfit d'ouvrir les yeux, pour con- 
noître ce menfonge : les aveugles 
môme le privent connoître, & ne 
le peuvent ignorer ; car ils favent né- 
celfairement qu'ils font compofés de 
chair & d'os , & que leurs cheveux 
ne reflemblent point à leurs ongles. 
Ceux qui ont la plus petite teinture 
de la Philofophie des Ecoles , favent 
qu'un compofé homogène eft celui dont 
les parties ont le même nom , & les 
mêmes qualités , que leur tout ; & 

3u'un compofé hetérogent eft celui 
ont les parties ne s'appellent point 
comme leur tout, & n'ont point cha- 
cune les mêmes propriétés que les 
autres. L'eau, le lait, le vin, la 
chair , un os , font des compofés ho- 
mogenes\ car par exemple, chaque 
goûte du liquide qui compofe un 
fleuve, s'appelle de l'eau, & a l'ef- 
fence de l'eau. Il en va tout autre- 
ment d'un compofé hétérogène; fes 
parties n'ont point fon nom, ni 
la nature, ni le nom & les -qua- 
lités les unes des autres. Tel 
eft, par exemple, le corps d'un 
boeuf: il eft compofé de fiang & de 
chair, & d'os, & de plufieurs «au- 
tres parties qui ont chacune leur 
nom & leurs qualités. Cela étant, 
il n'y a perfonne qui puiffe dire que 
l'Univers eft un compofé homogène ; 
& non pas un tout hétérogène: fes 



parties font les unes opaques , & les 
autres diaphanes : les unes liquides, 
& les autres dures; ici eft la terre» 
Se là l'air & l'eau; ici une prairie 
& là un bois. Anaxagoras eût ex- 
travagué plus follement que le plus 
abfurde vifionaire qu'on ait jamais 
mis dans les petites • ma ifons , s'il 
eût héfité fur cela; & néantmoius, les 
expreffions de Mr. Moréri lignifient 
clairement qu'il enfeignoit que l'U- 
nivers étoit un tout homogène. C'eft 
donc lui imputer très - tau lïement 
une abfurdité épouvantable. 11 fal- 
loit donc fe forvir d'une autre phra- 
fe, pour décrire ton fentiment: il 
falloit choifir des termes mii ne con- 
fondiffent pas le fens collectif Avec le 
fens dijhibutif du mot tout. Je m'ex- 
plique par un exemple. Suppofons 
que tous les bourgeois d'une gran- 
de ville foient divifés en dix cl allés, 
& qu'on mette dans la premiefe 
ceux qui ont vingt mille francs, & 
dans la féconde ceux qui en ai\t 
quinze mille, & ainfi du refte. Qui- 
conque diroit, Toute cette ville ejk 
compofée de bourgeois également riches, 
n'àuroit raifon que dans un fens 
diftributif dont notre langue nes'ac- 
commoderoit pas facilement en cet- 
te rencontre. 11 voudroit dire que 
les dix portions qui compoferoient 
tout ce peuple feroient compofées. 
chacune de gens également riches: 
mais il couvriroit fa penfée fous des 
mots impropres, obfcurs & em- 
barraffés : il auroit befoin d'un , C'eft» 
à 'dire, que l'égalité des riche fies n* fè 
nouve qu'en comparant les gens d'uni 
même claffe les uns avec les autres; 
car fi l'on compare ceux de la dixième 
avec ceux de la première, on trouvera 
beaucoup d'inégalité. Voilà le mau- 
vais office que rendent à notre Ana- 
xagoras ceux qui foutiennent qu'il a 
dit que l'Univers eft un tout compofé 
de portions femblablrs: ils font foup» 
çonner aux lecteurs François, qu'il a 
donné là une énigme ridicule : & fi 
l'on n'ajoute pas un bon c'eft-à-dirv, 
ils ne favent où ils font, & ils pef- 
tent contre l'Ecrivain. Eparguous- 
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Matière , <5c débrouilla le chaos (d). Ce fut fans doute la 
véritable raifon, pourquoi ce grand Philofophe fut furnommé 

leur cet embarras , & dévelopons un & à la fortune. Que c'eft pour ce- 
peu le femiment de ce l'iulofophe. la qu'Anaxagoras , qui dit que dans 
Il me femble qu'il a voulu dire, la nature, non moins que dans les 
que l'intelligence qui avoit formé animaux, un Efprit eft l'auteur du 
le Monde, avoit trouvé dans une Monde & de Tordre, parut comme 
matière inhuie, une infinité de fortes un perfonnage de bon feus, en com- v 
de trè>-petits eorpufcules , qui fe paraiion des Phyliciens fes prédé- 
reffembloienc, & qui , par un melau- celleurs, grands difeurs de rien, 
gecontus, étoient entourés d'autres Si ces témoignages font bien for- 
corpufcules qui ne leur reifembloient mels, celui de Plutarque dans la 
pas. Klie joignit eniemble les corpuf- vie de Pericles l'eft encore plus, 
cuks de même efpece ; & par ce 11 y a une extrême différence entre 
moyen, elle fit ici un aftre, jà une pier- Anaxagoras & Platon. Le premier 
re, ailleurs de l'eau, de l'air, du bois, fuppofe que Dieu trouva les corps 
&c. Cette action fît que l'Univers fut en repos; le fécond, au contraire» 
partagé en plufieurs amas de partial- que Dieu les trouva en mouvement, 
leslemblables; niais de telle manière, Je fuis épouvanté de la réflexion que 
que ies particules d'un amas ne ref- fait Pluyjque fur ces deux dog- 
ienibloient, point a,ux particules d'un mes; car non-feulement elle enfer- 
autre: il n'y avoit de la refïemblance me une impiété horrible, mais aufll 
qu'entre les portions d'un même amas, une contradiction très - grofliere. Il 
11 faut donc ici donner au mot tout, non avoit blâmé les Philofophes qui ne 
pas lefens coKeflif, mais le fens difiri- reconnoillent qu'un principe. // eft 
bntif ; & fans cela, vous auriez autant impoflible, avoit-il dit, que la matière 
de raifon de dire que le Monde a été (oit le feul principe de toutes chofes: 
fait de particules dilïemblables , que 'il faut y joindre la caufe efficient* i 
de dire qu'il a été tait de particules car ^argent ne ftiffit pas pour la pro- 
femblables. duttion d'un vafe, ji l\n n'a de plus 

(<i) // fut le premier qui fuppo fa qzu- un ouvrier qui faffe et vafe. Lamé- 
né Intelligence produifit le mouvement de me chofe fe doit dire de l'airain , du 
ta Matière, & débroniUa le chaos. Voyons bois, & de tonte autre matière. Dans 
ce qu'Ariftote remarque fur ce fujet. la même page, il avoit loué Ana- 
ll condamne les Philofophes qui , en xagoras d'avoir admis un Entende- 
traitant des principes, ne s'arrétoient nient , qui eût arrangé les particu- 
qu'à la caufe matérielle , fans recher- les femblables ; d'avoir ajouté la cau- 
cher la caufe efficiente des généra- fe efficiente au fujet paflif, & fou- 
tions & des coiruptions. La caufe ma- vrier i la matière. Que veut-il dort c 
térielle, dit-il, ne ft change pas elle-mt- dire, lors que cinq pages après il 
me, le cuivre nefe convertit pas lui-mt- cenfure Anaxagoras Ht Platon; ce- 
me en ftatue , ni le bois en lit ; il y a un lui-U d'avoir attribué à Dieu le 
autre principe de ce changement : chercher mouvement & l'arrangement des 
çt principe, c'eft remonter jufques au pre- corps, celui-ci de lui en avoir attri- 
* mier moteur. Il ajoûte i°. Qu'après bué l'arrangement? Leur erreur com- 
qu'on eut reconnu l'infufflfance des mune, dit-il, eft de penfer que Dieu 
élémens, la torcede la vérité contrai- fe foucie des chofes humaines; <S* qu'il 
gnit les Phyficiensu rechercher un au- a bâti un Monde pour cet effet. Après 
tre moteur. a°. Qu'il n'eft point pro- quoi, il étale ies raifons les plus 
bable, ni que le feu, la terre, &c. fpécieufes qu'un Athée puiffe alié- 
naient la caufe du bel état de certains guer contre ceux qui attribuent à 
Ktres, & de la génération des autres ; Dieu d'avoir fait le Monde, & de 
ni que ces anciens Philofophes l'ayent le régir. Quoi donc! il approuve 
cru. 3 0 . Qu'il ne feroit pas raifonnable qu' Anaxagoras admette une intelli* 
d'attribuer un fi grand effet au hafard genoe qui ait été le premier Mo- 
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NS?, c'eft-a-dire tEfprit ou l'Entendement. Son orthodoxie 
ne fut pas allez épurée (e) : il y rcfta bien des défauts ; & 

cela 



teur des corps , & la caufe efficiente 
du Monde; & il le blâme de prendre 
pour Dieu ce premier Moteur , & cet 
AgeutV Peut-on raifonner d'une ma- 
nière plus pitoyable, & moins unifor- 
me? Ètli l'on vouloit opiniâtrer qu'il 
n'y a point là de contradiction, nelau- 
droit-il pas du moins convenir qu'il 
a réfuté en cet endroit-là une infinité 
d'autres paiiages de fes Livres", où 
il fuppofe la Providence V 

Je ferois trop long, fi je voulois 
rapporter tous les témoignages qui 
établirent l*une ou l'autre de ces 
deux vérités, ou même toutes les 
deux: i°. Qu'Anaxagoras admettoit 
une Intelligence, qui avoit mu la 
Matière, & formé le Monde, par 
le triage des homogénéités; a 3 . Qu'il 
fut le premier Philofophe, qui avan- 
ça ce fyttême. Contentons - nous 
donc d'indiquer Platon, TertuUen, 
Clément d'Alexandrie , Eufebe, Thé- 
mifiius, St. Au gui tin, Théodoret, 
Proclus, & Simpiicius. Cicerou » en 
parlant d'Anaxagoras, dans fou trai- 
té de la Nature des Dieux, dit qu'il 
fut le premier de tous à enfeigner 
qu'une Intelligence infinie avoit tout 
arrangé. Il eft un peu furprenant, 
que Ciceron donne ceue primauté 
au Philofophe Auaxagoras , puis- 
qu'il venoit de dire qu» Thaïes avoit 
reconnu un Entendement, ou un 
Dieu, qui de l'eau avoit formé 
toutes ciiofes. Eft-il poflible que 
Ciceron mette fi-tôt en oubli fes pro- 
pres paroles V Peut -on s'imagi- 
ner qu'il ait voulu dire que Tbaies 
ne donnoit à Dieu que l'action de 
convertir l'eau en d'autres corps; 
mais qu'Anaxagoras faifoit Dieu l'Au- 
teur de l'ordre, & de la belle fym- 
métrie du Monde V Je ne vois dans 
tout cela rien de» vraifemblable ; & 
j'aimerois mieux Ibupçonner que ce 
partage o\\ corrompu: la confulion & 
i'obfcurké qui le rencontrent dans les 
paroles qui leluivent, peuvent con- 
firmer beaucoup ma conjecture. 
Quoi qu'il en Toit, je ne voudrois pas 
qu'on mît en balance ce témoignage 
de Ciceron avec celui de tant de cé- 



lèbres Ecrivains de l'Antiquité, qui 
affirment unanimement, qu'Anaxa- 
goras eft le premier qui joignit à la 
caufe matérielle la caufe efficiente, 
c'elt-à-dire, qui reconnût un En- 
tendement Auteur de l 'économie 
ou de l' Architecture de l'Univers. 
St. Auguftin iait fi peu de cas de ce 
témoignage de Ciceron, que dans le 
lieu même où il rapporte le lenti- 
ment des Phii«fophes de la Secte 
d'ionie , conformément à Ciceron, à 
l'égard du refie; il le contredit for- 
mellementà l'égard de Thaïes. Noter 
que Ciceron même, dans un autre 
Livre , exclut Thaïes de la primauté, 
& la donne fimplement 61 abfolument 
au Philofophe Auaxagoras. 

Le Jéfuite Lefcalopier tâche de 
guérir la contradiction , en fuppofant 
qu'Anaxagoras fut le premier qui 
publia cette doctrine, fes prédécef- 
feurs les Philofophes s 'étant conten- 
tas de la débuer dans leurs Auditoi- 
res. Ce dénouement n ' eft guère 
bon ; car puifqu'on a fu les dogmes 
des prcdécclleurs d'Anaxagoras, &c 
en quoi les uns uilléroient des autres ; 
puis, dis je, qu'on a fu cela, encore 
qu'Anaxagoras tût le premier qui eût 
publié des Livres, u'auroit-on pas 
fu également ce qu'ils eulfent eu- 
femie* touchant la caufe efficiente de 
ce Monde Y Quant aux objectious 
contre la doctrine de ce Philofophe 
contenues ci-deifus dans le paltage 
de Ciceron , je vous renvoyé à St. 
Augultin , qui les réfute folidement. 

(e) Son orthodoxie ne fut pas affe% 
épnr<e.] Tertulhen le h âme de ne 
s'être pas Contenu ; car d'un côté, il 
avoit dit que Dieu étoit une intelli- 
gence pure & Ample; & de l'autre, ' 
il l'avoit mêlé & confondu avec 1 a- 
me. Ariftote avoit déjà fait cette 
Remarque. H nous apprend qu'A- 
naxagoras admettoit dans toutes les 
bêtes une ame, à laquelle il donnoit 
le même nom d'Entendement qu'il 
avoit donné au premier moteur de la 
Matière, & à l'ordonnateur de la 
conftruction du Monde. Le même 
Ariftote obferve, qu'Anaxagoras em- 
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cela efl moins étrange, que de voir que les Phyficiens qui 
le précédèrent, n'ont point connu la vérité dont il s'apperçut, 

& 

Sloyoit une Intelligence à la pro- fonde', non pas fur les explications 
uftibn des chofes, comme un Dieu impertinentes . qu'il pouvoit donner» 
de machine; c'eft-à- dire, qu'il ne mais fur ce qu'il en donnoit au pré- 
recouroit à cela , que dans les cas judice & à l'exclufion de cette Intel- 
de néceflué, & lorfque toutes les ligence. £n~ fécond lieu, Eufebe 
autres railons lui manquoient. Voi- fe fortifie d'un long paffage de Pla- 
la fans doute le fondement d'une ol>- ton, où il y a une plainte, qu'Anaxa- 
fervation de Clament Alexandrin, goras expliquoit les chofes fans re- 
qu'Auaxagoras n'a point maintenu courir à l'Intelligence, ni aux caufes 
les droits & la dignité de la caufe de la beauté Si de l'ordre de l'Uni- 
efrtciente, dont il avoit attribué les vers; mais qu'il s'arrCtoit à l'air, à 
Confiions à un Efprit; car il a parlé l'ether, à l'eau, Sic. comme àiacau- 
de certaines révolutions qui fe fai- fe des Etres. Qui ne voit des-là 
foient fans que cet efprit en fut rien, qu'il eft très -probable qu 'Eufebe 
fans que cet efprit y coopérât 11 vouloit parler du même défaut? Je 
dit qu'Anaxagoras n'adopta pas le dis en troiliéme lieu, qu'Anaxago- 
dogme qui prépofoit une Intelligence ras, comme nous l'apprend Plu tar- 
ai* production des chofes. 11 le prouve que, enfeignoit que certaines chofes 
par la raifon qu'Anaxagoras phi îofo- arrivent par néceflité, d'autres par la 
phoic fur la nature, & expliquoit les deftinée, d'autres par délibération, 
phénomènes, fans fuppofer cette In- d'autres par fortune, Si d'antres par 
telligence. Je fai bien qu'on me cas d'aventure. Il ne faut point dou- 
pourra dire, qu'Eufcbe n'entend pas ter, que dans le détail de ces dif- 
ainfi la choie, Se qu'il déclare feule- tinction.s inexplicables, il ne dérobât 
ment qu'Anaxagoras donnoit des rai- à 1 Intelligence divine plufieurs évé- 
fons phyliques, qui étoient contrai- nemens, Se que cela n'ait donné 
res au bon fens. Mais trois chofes lieu à la plainte de Clément Alexan- 
sue perfuadent que mon interpréta- drin , copiée par Eufebe. 
tion de Clément Alexandrin Si d'Eu- Je ne fai u l'on doit mettre entre 
febe eft meilleure que celle - 1A. les erreurs d'Anaxagoras ce qu'il di- 
En premier lieu, c'eft très-mal prou- foit de notre main. Il afiuroit qu'elle 
ver qu'un Philofophe abandonne ou avoit été la caufe de la fagefle & de 
énerve l'hypothefe de la Providence l'induftrie de l'homme. Plutarque 
Si de l'a&ivité univerfelle de Dieu, lui en a fait un procès. Le contraire 

Î|ue de dire qu'il raifonne quelque- de cela eft véritable, dit-il: car Thom- 

bis imperttnemment, fortement, ou me n'eft pas le plus fage des animaux, 

contre les règles. Toutes les Seftes pour autant qui! a des mains ; mais pour- 

de Philofophie, parmi les Chrétiens, ce que de fa nature il eft raisonnable & 

fe font ce reproche les unes aux au- ingénieux , il a auffi de la nature obtenu 

très, fans néanmoins s'entr'aceufer des outils uui font tels. Comme on n'a 

d'hétérodoxie à l'égard du concours point les Livres d'Anaxagoras, on ne 

univerfel de Dieu, la caufe première fauroit décider s'il a donné lieu à 

de tous les Etres. C'eft pourquoi, cette cenfure; mais je ne faurois' 

A l'on n'avoit pu fe plaindre d'Ana- croire qu'il la mérite. Son fyftème 

xagoras, que parce qu'en expliquant l'engageoit à penfer tout autrement 

plufieurs effets de la nature il rai- là-deffus, que ne penfoieut les Phi- 

fonnoit mal, fans efprit, Se fans lofophes qui attribuoient au hafard la 

juftelïe, on auroit eu très-grand tort formation de tous les Etres dont le 

de lui reprocher qu'il abandonnoit Monde eft compofé. Ce dogme im- 

ou qu'il gâtoit la fuppofition qu'il pie les engagea à foutenir, que les 

avoit ad mile, d'une Intelligence pré- organes n'avoient pas été donnés à 

{>ofée à la production du Monde. Il l'homme, afin qu'il s'en fervtt; mais 

àut donc que ce reproche ait été qu'ayant trouvé que fes organes étoient 
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£c qu'il etoit fi facile d'appercevoir, & que les Poètes avoient 
tant chantée (f). Il faudra examiner fi k doclrine des Ho- 

mœomé- 



propres à certaines fondions, il les 
employa à cet ufage. Voyez le qua- 
trième Livre do Lucrèce. 

Notez qu'Auaxagoras étoit fur- 
nommé Athée, & que St. Irenée l'a 
traité d'impie Voiliusne s*èn plaint 
point: il dit . feulement que Juftin 
Martyr, dans l'Exhortation aux Grecs, 
a nommé Athée ce Philofoplie; & il 
fait fur cela quelques réflexions. Je 
n'ai rien trouvé de femblable dans ce 
Livre de Juftin Martyr, & je penfe 
que Voifius eut mieux fait de réfer- 
ver fes exeufes pour St. Irenée. Si 
Jufliti Martyr en a befoin , c'eft feu- 
lement pour avoir tronqué le dogme 
d'Anaxagoras. Il en fupprime le bel 
endroit: il ne dit rien de l'Entende- 
ment premier moteur ; il fe con- 
tente de parler de fes homeeaméries. 

(/) Les Phyficiens qui le précédèrent^ 
n'ont point connu la vérité, .... que 
les Portes nvoUnt tant chantée.] On 
peut produire une foule de témoin* 

Îwur ce fait -ci , qu'Anaxagoras elt, 
e premier Philofophe qui ait donné 
l'arrangement de la Matière à l'Intel- 
ligence d'un premier moteur : Tha- 
ïes, Anaximander, Anaximenes, qui 
le précédèrent dans l'Ecole d'Ionie, 
avoient tâché fans cela d'expliquer 
tout. Le Père Thomaflin avoit là- 
deflfus une penfée remarquable. 
,,Tous les Poètes, " dit- il, ,,qui 
„avoient été les plus anciens Philo- 
sophes, & tous les Sages des fié- 
„cles fabuleux, comme on les ap- 
pelle, n'jyaut cherché, ni célébré 
„par leurs 'Ecrits d'autre caufe que 
„la première, & la Divinité fuprême: 
..comment pouvoit-il fe faire, qu'auffi- 
„toft après , Thaïes , & fes premiers 
„fuccelTeurs , ignoraflent, ou laiffaf- 
„fent dans le fllence , ce qui avoit 
„fait l'occupation de tous les Sages & 
„de tous les fiécles jufqu'alors? Il y a 
# ,donc de l'apparence que ces premiers 
' „Philofophes Ioniens préfuppofant ce 
„qui étoit inconteftable, oc jufqn'a- 
„lors incontefté , de la première 
,, caufe efficiente de toutes choies, 
„ne parlèrent que des caufes leçon- 
„des qui avoient été inconnues juf. 



j.qn'alors, & qui n'avoient pas rmô- 
,,me efté recherchées. Ils craigni- 
rent que s'ils faifoient encore re- 
„monter jufqu'à Dieu tous les elïets 
♦.particuliers , on ne retombait dans 
„(a première accoutumance où ou 
„avoit été de négliger la recherche 
„de toutes les caufes fécondes, oV de 
„fe contenter de la première. Il en 
„eft de même des Anges. Homère, 
„& les autres Poètes ou Philol'ophes 
„très-anciens, les faifoient feuN Au- 
teurs de toutes choies fous les or- 
„dres de Dieu. Les difciples de 
,,TUales, pour faire valoir l'efficacité 
„des caufes corporelles & immé.fia- 
„tes, fe pallerent de nommer les An- 
„ges. . . . Mais, enfin, Anaxagore 
..jugea qu'en fon temps le monde 
„étoic capable de comprendre l'al- 
liance & la fubordiuatiou des caufes 
^corporelles fous les fubftances An- 
..géliqucs; & tant des unes que des 
..autres, fous la SagelTc & fous la maia 
„toute-puiflante de Dieu. . . . C*é- 
„toit .... Amplement pour fuppo- 
„fer les parties de la Philofophie» 
„dont tout le monde étoit affez in- 
..ftruit , que Thaïes & fes difciples 
„ne parlèrent, ni de la Morale, ni 
,,de la Métaphylique, & afin qu'on 
..donnait toute fon attention a celle 
„qui n'avoit pas encore été cultivée. 
„Mais comme on s*apperçut que la 
„connoifl"ance des caufes fécondes 
j,éio\t peu certaine , êt qu'il y avoit 
„à craindre qu'elle ne fift oublier la 
..feience de Dieu, des Anges, & des 
moeurs, qui étoit & plus confiante, 
„& plus utile, & plus néceflaire, A- 
..naxagore, Socrate, & Platon, ren- 
dirent à la Théologie & à la Mo- 
rale , leur luftre & lenr crédit an- 
„cien. " 

VoilA une belle penfée, voilà une 
idée ingp'nienfe: mais elle a peut- 
être moins de folidité, que d'éclat; 
puifque nous voyons qu'A naxi menés» 
Précepteur d'Anaxagoras , ne traita 
point la Phiiofoplue comme une per- 
foune qui fuppoloit que l'exigence de 
Dieu en qualité de première caufe, 
étoit fi connue, qu'il ne falloit pas 
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mœomèries, ne renfermoit pas beaucoup de contradictions (g): 
il me femblc qu'elle en eft toute farcie y & qu'en général , les 

idées 

en parler. Il parla des Dieux: mais fur desPoè'fies, où ilsvoyoient tant de 
bien loin de les confidérer comme bagatelles, & tant d'opinions popu lai- 
des principes , il foutint qu'ils de- res qui n'étoient pas à l'e'preuve d'un 
voient eux-mêmes leur exiftence au examen Philosophique? Ariftote in- 
principe qu'il établilïoit. Ciceron at- finuè cette raifon. En jugeoient- 
tribue un femblable fentiment à A- ils comme Socrate en jugea, lors- 
naximander, Précepteur d'Anaxime- qu'il dit que les Fanatiques reflem- 
nes. Notez que les deux difciples blent aux Poètes, & que les uns & 
d'Anaximenes corrigèrent l'bypo- les autres n'entendent point ce qu'ils 
thefe de leur maître; (bit en admet- avancent. 11 eft certain que les Poë- 
Jant une Intelligence diftinfte des tes les plus orthodoxes ont fort erré 
^orps, & caufe du monde; foit en fur la nature de Dieu; car Orphée, 
fuppofant que l'air, le principe de qui chanta que Dieu fit le Ciel, ne 
toutes chofes, n'e'toit principe, qu'en- le traite que de premier-né de tou- 
tant qu'il étoit doué d'un efprit divin, tes les créatures, & lui donne l'Air 
La première de ces deux hypoihefes pour pere. Diogene Laè'rce prétend 
eft celle d'Anaxagoras : 1 autre eft qu'Anaxagoras emprunta du Poète 
celle de Diogene d'Apollonie. Tout Linus l'un de fes dogmes: mais ce 
ceci combat contre le Pere Thomaf- ne fut pas à l'égard de l'Entende- 
jm. Il n'eft plus queftion de Phyfi- ment premier moteur. Notez qu'A- 
ciens, qui n 'ayent que palïé fousfilen- riftote fur ce point-là, met beaucoup 
ce la doctrine de l'exiftence de Dieu: de différence entre Anaxagoras Se 
il s'agit de Phy/iciens, qui en ont Thaïes. Notez aufli d'après Théodo- 
parlé, mais d'une manière fort op- ret, que les Philofophes qui précé- 
pofée à celle des Poètes, & à celle dérent celui dont je tais ici l'Article, 
d'Anaxagoras. J'ajoûteque leur fini- ne virent goûte dans la doctrine de 
pie filence prouveroit beaucoup; car la première caufe. 
en ce tems-là, les Phyficiens remon- (g) J'examinerai fi la doctrine des 
Coient jufqu'au chaos, jufqu'à la pre- Homeeoméries ne renfermoit pas beaucoup 
xniere origine des chofes. Il falloit donc de contradictions.] Je ne me lervirai 
qu'ils s'expliquafTent fur ce, qu'ils croy- point des argumens d' A riftote, quel- 
oient de la nature de Dieu, & qu'ils que fubtiis & quelque folides qu'ils 
épuifafient toute la doctrine des pre- puiffent être: & s'il fe trouve que 
sniers principes; après quoi, il leur mes Réflexions ayent du rapport aux 
étoit fort permis de donner raifon liennes, ce fera un pur hafard. 
des effets particuliers & quotidiens I. Nous avons vu pourquoi Anaxa- 
de la nature, fans remonter jufqu'à goras vouloit que chaque chofe fût 
la première caufe. Aujourd'hui les compofée de particules femblables: 
Phyficiens neconfidérent que les eau- il vouloit éviter par-là, qu'un corps 
fes fécondés, la matière, la forme, ne fût fait de rien. Or comme les 
&c. Mais ce n'eft point parce qu'ils alimens les plus fimples peuvent fctre 
fuppofent que la connoifiance de la matière dont toutes les parties 
Dieu, comme de la caufe première, d'un animal fe nourriflent, il falloit 
eft affez bien établie : c'eft parce qu'il avouât que l'herbe d'un pré cou- 
qu'ils en traitent amplement, & avec tient actuellement o^es os, & des on- 
beaucoup d'étude, dans une partie de gles, & des cornes, beaucoup de 
leur Cours, diftinfte de la Phyfique. fang, beaucoup de chair, beaucoup 
Quoiqu'il en foit, tenons pour con- de peaux & de poils, &c. Elle n'é- 
ftant que ces anciens Philofophes n'i- toit donc point compofée de particu- 
gnoroient pas ce que les Poètes a- les femblables, elle étoit plutôt un 
voient dit de Dieu. D'où vient donc affemblage de toutes fortes d*hStéro- 
qu'ils ne les ont pas imités? feroit-ce géniitis: à quoi fervoit donc la doftri- 
paxee qu'ils ne faufoient pas grajid fond ne des Homotoméries ? Ne falloit -il 
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idées des Anciens , qui ont parlé du chaos , n étoicnt pas 
moins embrouilles que le chaos même. Difons pour le 

moins 

pas qu'il l'abandonnât dans tous tes Anaxagoras n'eût pu réfoudre cetts 
cas particuliers, après l'avoir fuppo- objection, qu'en fuppofant que du- 
rée dans le général? Ce que j'ai dit que partie fenfible d'un grain de bie* 
de l'herbe, ne convient-il pas au lait, eu tellement conditionnée, que \ *s 
au vin, à l'eau, au pain, & à une hétérogénéités y font en plus pecit 
infinité d'autres chofes V Y a-t-il nombre, & enveiopées des particu- 
aucun corps, qui ne ferve de matière les du blé; & que de-lù vient, qu'en 
à plufieurs autres, dans les change- brifant le blé entre deux meules f 
mens qu'on appelle génération & nous ne découvrons jamais les par- 
corruption? Voici donc de premiers ties hétérogènes: mais fi nous portio n 
principes, qui font homogènes, & qui la divifion jufqu'aux particules infou* 
ne le font point. Ils le font dans la fibles, ce leroit alors que le fan^, lie 
fuppolitiou d 'Anaxagoras ; & ils ne chair, les os, &c. fe montreraient à 
le lotit point en effet : puifque les des yeux plus fins que les nôtres, 
mixtes devant être félon lui de la En un mot, il ne fe peut tirer de ce 
môme nature que leurs principes , & mauvais pas, que par la divifibilité 
n'étant qu'un alïemblage de parties à l'infini; & c'eft imiter un homme, 
diffemblables , il s'enfuit que les qui, pour éviter un coup d'épée, le 
principes font hétérogènes. Je retou- précipite à corps perdu dans un abî- 
cherai ceci dans le Paragraphe V. me d'une protondeur inconcevable. 

11. 11 fe trouvera de plus que tous Mais attachons - nous feulement aux 
les noms ont été mal impofés: car, difficultés qui enferment quelque for- 
par exemple, fi tout le fang des ani- te de contradiction, 
maux avoit été dans les herbes qu'ils 111. Je dis enfuite qu'Anaxa- 
ont mangées, elles méritoient mieux gorâs devoit fuppofer que les par- 
le nom de fang, que celui de foin, ticules femblables fe trouvoient, & 
Anaxagoras répondoit que certaines en plus grand nombre , & en plus 
particules étant plus nombreufes dans petit nombre, dans le pain: en plus 
un mixte, ou placées à lafurlace, le grand nombre, puifque ce compofé 
faifoient paroître uniforme , & lui s'appeloit du pain : en plus petit 
procuroient un nom fpécifique. Lu- nombre, puifque peu d'heures après 
crece a réfuté cette réponfe par les que le pain a été mangé, il s'appelle 
faufïes conféquences qui en émanent, chyle, & ne montre dans toutes fes 
„ll réfulteroit de-là, dit-il, que quand particules fenlibles , que les quali- 
„on brife les grains, on en tireroit tés du chyle. On comprendra plus 
„quelques particules de fang, ou de facilement cette objeftion , fi l'on 
( ,quelqu'un des autres organes dont compare la pâte avec le blé , ou le 
„notre corps eft compofé. Or cela pain avec la p;Ve. On verra qu'il 
„eft contraire à l'expérience." ialloit que ce Phiiofonhe demeurât 
Cette réfutation n 'eft pas mau- d'accord que les homogénéités étoient 
vaife; car enfin mêlez comme il vous tout enfemble & plus nombraufes, 
plaira diverfes fortes de grains; & moins nombreufes, dans un même 
prenez cent fois plus de blé que d'or- mixte: dans la pâte, par exemple; 
ge; mettez toûjours les grains d'or- car pendant qu'elle eft pâte, elle con- 
gé autant qu'il vous fera poflible dans tient plus de corpufcules de pâte, que 
une enceinte de grains de blé: que d'une autre efpece de corps: mais 
gagnerez - vous V Ferez -vous accroi- quand elle eft convertie en pain , elle 
re qu'il n'y a la que du blè V De- contient moins de corpulcules de 
meureroit-on dans cette erreur, pâte que de pain; & cependant les 
après môme que l'on auroit éparpillé corpufcules de pain ne font venus 
votre monceau? Ne verrait -on ja- que delà pâte, 
mais paroître quelques grains d'or- IV. Voici une autre contradiction, 
ge ? Fables & rêveries que tout cela, C'eft fe contredire, que d'établir uue 
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moins, afin d'éviter tout air d'exagération, qu'elles ne'toient 
guère juftes, ôt qu'ils n'ont pu dire, que cet eut deconfufion 

ne 

hypothefe , qui ramené d'un côté diffimileires, comme ils les découvrent 

l'inconvénient qu'on lui veut faire dans un Arbre. Enfin l'Entende- 

challer de l'autre. Voilà le mal du ment, qui avoit mu la Matière, pou- 

fyftètnc d'Anaxagoras. Ce Philofo- voit divifer à l'infini ces prétendus 

phe, ayant fuppofé que les parties de premiers principes, aufll aifément 

la matière avoient été éternellement que le feu divife le bois: ils étoient 

dans un état deconfufion ; c'efl-à-dire, donc auflj périfi'ables que le bois: d'où 

que les plus petits corpufcules homo- il réfulte, que, s'ils exiftoient dans la 

gènes avoient é*té entourés par -tout nature des chofes, ce n'étoit pas en 

de corpufcules hétérogènes; fuppofa, qualité de premiers principes. Ou- 

qu'enfin une Intelligence châtia ce tre cela, que pourroit-on fuppofer de 

defordre, par la féparation des particu- plus abfurde, que d'établir pour prin- 

les femblabies d'avec celles qui ne leur cipes ce qui n'exiftoit point du tout? 

reflemblent point. Mais il renverfoit Or il eft certain, félon l'hypothefe 

lui-même fa fuppofition, puifqu'il d'Anaxagoras, qu'il n'y avoit aucune 

fe voyoit contraint d'avouer que toutes Homaomérie dans l'Univers, 

fortes d'Homaoméries étojent mêlées Examinons une répoufe qu'il au- 

enfemble dans tous les corps; & ce- roit pu faire. Il auroit pu fuppofer 

la, quant aux particules infenfibles. que l'eflençe des Homoeoméries ne 

Il y avoit, félon lui, une infinité de confifte point dans la relïembiance 

petits os, C: de petites goûtes de de toutes leurs parties; mais dans 

fang, &c. dans chaque brin d'herbe, la conformité qui fe trouve entre l'ar- 

& dans chaque morceau de pain : rangement des hétérogénéités d'un pe- 

tout étoit m'Mé dans tout, puifque tit os, par exemple, & l'arrange- 

chaque chofe fe faifoit de chaque ment des hétérogénéités de tout au- 

chofe, Quel plus grand état de con- tre os. ,Je ne prétens point,- eut -il 

fulion voulez-vous voir que celui-là? dire, qu'un os de dix pouces, 

Platon en jugeoit ainfi; car plus d'u- „divifé en cent mille parties, ou, ce 

ne fois il employé la doftrine d'Ana- „qui eft la même choie dans mon hy- 

xagoras comme un fymbole de chaos. „pothefe , en cent mille petits os, 

Mr. Ménage rapporte que Luther „ne contienne abfolument aucun cor- 

donnoit le nom de Théologiens Ana- „pufcule qui ne reifemble à tous les 

xagoriftes à ceux qui trouvoient tout ^autres. J'avoue que chacun de 

dans chaque texte de l'Ecriture. „ces petits os eft un mélange de 

V. Ses premiers principes l'é- „ toutes fortes de principes; il con- 

toient & ne l'étoient pas : ils l'étoient „tient des chairs ; il contient du 

félon Ta fuppofition ; & ils ne l'étoient „fang, & des membranes, &c. mais 

pas réellement: puis qu'ils étoient „comme* ces matières différentes 

compofés & corruptibles , tout autant ,,font rangées félon la même fymmé- 

qu'aucun autre corps. Il admettoit „trie dans chacun de ces petits os, 

la divifibilité à l'infini: il devoit donc „)'ai raifon de foutenir que l'affem- 

dire, qu'il y avoit une infinité de cor- „blage de cent miHe de ces petits os 

pufcules dans la plus petite goûte „eft un compofé homogène, ou un tas 

d'eau; & par conféquent, qu'elle „d' homaoméries: & puifque je fuppofe 

n'en contenoit pas un moindre nom- „que l'Entendement, qui en fait le 

bre que toute la terre. D'ailleurs ce „triage , les a trouvées toutes fai- 

nombre infini de corpufcules étoit un „tes, je puis foutenir que chacune 

amas de toutes fortes d'hétérogénéités. „d'elles prifeà part eft indeftruchble : 

Il n'éroit donc pas plus fimple qu'un „car elles ont toujours exifté par el- 

•rbre; St I cet égard, il ne différoit „les-mêmes." 

des corps qu'on appelle mixtes, que Cette réponfe contient deux chefs: 

parce que les yeux de l'homme n'au- l'un eft l'explication de l'hypothefe à 

roient pas pu découvrir las parties l'égard du feus du mot Homctomérie ; 

D 
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ne fubllftoit plus. On conte 



l'autre regarde l'incorruptibilité* de 
ces Homœotnlriçs. Je vais e'claircir 
ce premier par un exemple. Mettez 
dans une Bibliothèque tous les exem- 

Î>laires d'un même Livre, reliés de 
a même façon. Ce fera un amas de 
Livres femblables, un amas htmogê- 
ne: non pas a caufe que chacun de 
ces volumes eft compofé de parties 
quife reifemblent parfaitement; mais 
à caufe que le blanc & le noir, les 
efpaces, les lettres, les accens, les 
points, les virgules, & les autres 
parties hêtêrtgenef, ont la même fym- 
snétrie dans l'un que dans tous les 
autres. Lai (Tons en repos cette ex- 
plication d'Anaxagoras , & conten- 
tons-nous d'attaquer le fécond point 
de fa réponfe. 

VI. Je ne lui demande point pour- 
quoi cette Intelligence qu'il a re- 
connue, a laiflfé les Homaowtries dans 
la confufîon pendant toute l'éternité, 
ni d'où vient qu'elle s'eft avifée fi 
tard de les mouvoir , 8c de les unir ; 
ni pourquoi il nie que de rien, on 
pniû'e produire quelque chofe, lui 
qui avoue que le mouvement a com- 
mencé? Ces trois objections, Se quel- 
ques autres, embarrafiant étrange- 
ment tous ceux qui admettent une 
Matière éternelle, incréée, & dif- 
tinfte de l'Etre divin: mais comme 
ce font des difficultés qu'on peut al- 
léguer aufli bien contre d'autres Phi- 
lofophes , que contre Anaxagoras, il 
ne feroit pas à propos de s'y arrêter. 
J'éclaircirai feulement un peu la der- 
nière. Il eft certain que la produc- 
tion d'une qualité diftinfte de fon fu- 
jet, ne diffère point d'une vraie créa- 
tion. C'eft ce que les Philufophes 
modernes prouvent démonftrative- 
ment aux Ariftotéiiciens, qui admet- 
tent une infinité de formes fubftan- 
tielles & accidentelles, diftincVs de 
la matière; car puifqu'elles ne font 
point compofées d'aucun fujet préexif- 
tant, il s'enfuit qu'elles font faites 
de rien. La meilleure réponfe que 
puiflent faire les feftateurs d'Aiirtote, 
eft de rétorquer cette objection, & 
de dire que les Cartéfiens font donc 
obligés de reconnoître que le mouve- 
ment ne fe peut produire que par 
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qu'Anaxagoras avoit prédit que 

la' 

création. Les Cartéfiens avouent 

cette confequence : ils n'attribuent 
qu'à Dieu la produaion du mouve- 
ment; & ils difent que mouvoir la 
Matière n'eft autre chofe que la créer 
dans chaque moment en dillérens 
lieux. Concluez de tout ceci , qu'A- 
naxagoras & plulieurs autres fe con- 
tredifoient, lors que d'un côté ils net 
vouloieut pas admettre que de rien 
on pût faire quelque chofe ; & qu'ils 
avouoient de l'autre , que le mouve- 
ment, ou quelque autre modification, 
avoit commencé dans le chaos éter- 
nel. Mais laiffant cela, attachons- 
nous feulement aux difficultés qui ne 
concernent qu* Anaxagoras. 

VII. Je lut allègue cette maxime ; 
Toutes les chofes qui font diftinftes 
entre elles, peuvent être féparées les 
unes des autres : & je conclus de-là, 
que chaque Hometomérie peut être di- 
vifée A l'infini en plufteurs portions ; 
car elle eft compofée de toutes fortes 
de principes mêlés enfemble. Puis 
donc que le mouvement eft un prin- 
cipe néceffaire de divifion, & que 
Dieu a produit le mouvement dans 
la Matière, il s'enfuit que par cette 
force morrice , il a pu porter la défu- 
nion dans chaque partie de l'Uni- 
vers, & mettre en pièces quelque 
Homœomcrie que ce foit que vous vou- 
driez prendre pour une unité. Si 
elle étoit un atome d'Epicure , uu 
corps parfaitement fimple, parfaite- 
ment unique, exempt de toute coin» 
poiitiou, j'avoue que rien ne le pour- 
roit divifer: mais Anaxagoras ne re- 
connôlt point de tels corps, ni au- 
cune Hofnceotnêrie, pour fi petite qu'el- 
le foit, qui ne renferme une infinité 
de corpufeutes diftin&s, & différent 
même en qualité les uns des autres. 
Il eft donc vrai, que ce qu'il nomme 
premiers principes eft nne chofe aufiT 
iujette à deftrrrtion, que les corps 
les plus compofés , qu un boeuf, par 
exemple: cela, dis-je, eft très-vrai, 
lors même que l'on fuppofe aue les 
Homaotnéricr exiftent éternellement 
par elleE-mêmes; car il fuffit qu'une 
caufe externe les puifle faire palier 
du mouvement au repos, quoiqu'elle 
n'ait pas ta pui fiance, ni deltsfai- 
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la pierre qui tomba du Ciel 



rê exifter, ni de les anéantir. Le re- 
cours au progrès à l'infini feroit inu- 
tile dans cette rencontre. On ne 
pourroit pas nie répliquer, que les 
Homctoméritr étant compolees d'une 
infinité de corpufcules , celles oui 
font un petit os peuvent être divifees 
à l'infini faris ce/ïer d'être un petit 
os: elles deviennent feulement un 
plus petit os , après chaque divifion. 
Cette réplique n'eft point bonne; 
car il y a deux chofes à confidérer 
dans chaque Homotomérie ; i°. Qu'elle 
contient une infinité de particules ; 
& cela lui eft commun avec les au- 
tres : a». Que les particules font ran- 
gées d'une certaine manière; & ce- 
la lui eft particulier: c'eft fa forme 
Spécifique, c'eft fon elïence, c'eft 
par-là qu'elle eft, ou un petit os, ou 
une petite goutte de fang , plutôt 
que toute autre efpece de premiers 
principes. Afin donc d'ôter à une 
Homeeomérie d'os fon eflence & fou 
efpece, il fuflfit d'arranger d'une nou- 
velle façon les corpufcules qui la 
composent Or dès-là qu'un Enten- 
dement premier moteur a pu divi- 
fer les corps, .& les démêler les uns 
des autres, il a pu déranger les cor- 
pufcules de chaque Honiceonthi* par- 
ticulière, & leur donner une autre 
combinaifon; il a donc pu les faire 
changer d'efpece, comme l'on en 
fait chauger a la farine en la paitrif- 
(ant, c*eft-à-dire, en mêlant & en 
combinant d'une autre manière fes 
corpufcules. 

je n'objefte point à ce Philofo» 
phe , qu'il reconnoiflbit de la dif- 
férence entre les parties de la Ma- 
tière avant qu'elles fu fient mues. 
Cette objeftion m'a femblé toujours 
très-foible'. je conçois très -claire- 
ment que la divifion fuppofe la dif* 
tinftion, & qu'une cheviile de fer fi- 
chée dans une pièce de bois, & par- 
faitement en repos autour du bois 
parfaitement en repos, eft auifi diffé- 
rente du bois , que li elle fe mouvoit, 
& le bois auflî. 

VI IL Je paffe à la dernière obieftion. 
Qu'urriveroi'-il, fi l'on acordoit gra- 
tuitement à ce Philofophe, que la 
même uécelfité qui fait exifter les 



dans la rivière de la Chèvre, 

& 

corps, les fait exifter dlftinfa en une 
infinité d'Homœomirier , dont chacun» 
doit demeurer uécelïairement tou- 
jours entière; la nature des thofe* 
ayant été telle qu'il falloit que dans 
chaque efpece il y eût des bornes 
fixes, comme l'on dit ordinairement 
qu'il y a un minimum quod fie, dans 
chaque efpece de corps vivant? Cette . 
concefllon gratuite feroit -elle beau- 
coup de bien à l'hypothefe d'Anaxa- 
goras? N'auroit-il point par-lù l'in- 
corruptibilité & l'immutabilité^ inté- 
rieure de fes premiers principes? 
Ne feroient-ils pas un fi petit os, 
qu'en devenant un peu plus petits par 
la divifion actuelle de leurs parties, 
ils neferoien: plus un os; & ainfi des 
autres efpeces ? Et ne feroit -ce pas 
un figne , que la nécefiité de la na- 
ture les a faits indivifibles? J'en 
conviendrois : mais on ne feroit qu'é- 
viter un mal par un autre. Je trou- 
vent enfuite ce défaut dans le Syf- 
tème: c'eft que le Kcvç , ou l'Enten- 
. dément, y entreront coutre les rè- 
gles; ou le feroit venir pour l'ou- 
vrage le plus facile, après avoir don- 
né le plus difficile a une nécefiité 
aveugle. Abfolument parlant, il eft 
très-vrai que tout Philofophe qui 
veut donner de bonnes raifons de l'ar- 
rangement aue l'on voit dans les 
parties de l'Univers » a befoin de fup- 
pofer une Intelligence qui ait pro- 
duit ce bel ordre. Il ne doit point 
craindre que des perfonnes raifonna- 
bles lui reprochent qu'il imite cer- 
tains Poètes, qui font defeendre fur 
le théâtre un Dieu de machine, pour 
dénouer des difficultés qui n'en va- 
lent pas la peine. Mais, fi, après 
avoir fuppoié que les tttmœombiet 
ont été formées fans la direction d'au- 
cune caufe intelligente, il fuppofoit 
uue telle caufe qui les eut démêlées 
& arrangées , on lui pourroit dire 
qu'il imite ces Poètes-là, au mépris 
des règles. Pour voir aifément la 
force de cette objeftion, il fuffit de 
prendre garde qu'il eft beaucoup plus 
difficile de faire de bonnes montres, 
que de les tirer d'un tas de me'dail- 
Ics, & de coquillages, avec quoi el- 
les auroient été mêlées, & puis de 
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& qui fut gardée & vénérée comme uno fainte relique, tom- 

beroit du corps du Soleil (h). On lui attrihuc quelques au- 
tres 

les ranger, Si de les mêler d'une tontes fortes de corps, tellement 

meilleure façon. Un petit appren- mêlés enfemble, qu'il faut que ceux 

tif, un enfant, feroit ce triage & d'une efpece prévalent en nombre, 

ce nouvel arrangement. Chacun Se foient fitués plutôt d'une façon 

m'avouera que la formation des hom- que d'une autre, Se qu'en général il 

mes eft un ouvrage qui demande règne là plutôt cette proportion, cette 

plus de direction & d'habileté, que fymmétrie-ci , que toute autre. Il 

n'en demande l'art de les ranger a donc donné pour la caufe de ce 

félon les évolutions militaires. La qui étoit le plus difficile, une nécef- 

plûpart des Philofophes modernes (lté aveugle. Il n'a donc point rai- 

luppofent que les lois générales de fonné conféquemment , lorfqu'il a 

la nature fuffifent à faire croître cru néceflaire une Intelligence pour 

le foetus, pourvu qu'il ait été dans ce qui étoit moins malail'é. Voici, 

la femence bien formé, bien or- félon fa dodrine, toutes les fonftions 

ganifé: mais ils fuppofent que ces de l'Intelligence: mettre en ordre ce 

petits animaux organifés , dans la fe- qui n'y étoit pas, mouvoir ce qui 

mence, font l'ouvrage du Créateur in- étoit en repos, feparer les choies 

finiraient pui fiant, Se infiniment habi- mêlées, orner celles qui manquoient 

le. Ils croyent donc que la princi- d'ornement. Il pouvoit être attaqué, 

pale difficulté, celle qui demande le Se par devant, & par derrière. Ou 

plus la direction d'une Intelligence, vous en faites trop, lui pou voit-on di- 

confifte dans la première formation re , ou vous n'en faites pas afin. Si 

d'une machine organifée, c'eft-à-dire, vous croyiez que la nature, fans aucune 

dans la conftruftion de ces petits ani- direction, ni connoijfance , a formé ton- 

maux, qu'ils fuppofent être dans la tes les homœoméries, vous dévies croi- 

femence. Chacun de ces petits ani- re qu'elle les a pu mouvoir, démêler, 

maux eft à proprement parler une & diftribuer: l'Entendement donc eft fu- 

Homceomérie d'Anaxagoras. Il eft perflu. Que fi vous le croyez néceflaire 

donc plus malaifé de former des pour la féparation & pour la diftribn- 

• Homaeoméries , que de faire croître tion de ces homœoméries, vous deviez 

les animaux par le moyen de la aufli lui donner leur formation: voue 

nourriture. C'eft donc pour expli- n'étendez pas fon influence par-tout ou 

quer la formation des Homaomcries. ton en avoit befoin. Ainfi une partie 

3ue l'on a principalement befoin de votre Syftème ruine l'autre : vous ne 
'un Entendement; car toute Ho- l'avez pas formé de pièces bien aflortie s, 
maomérie eft un certain aflemblage & bien liées enfemble. Si nous avions 
d'une infinité de fortes de corps: Se fes Ecrits, ou tous ceux de Théo- 
cet aflemblage doit être fait félon phrafte, nous verrions peut-être qu'il 
certaines proportions Se certaines difeuta quelques unes des difficultés 
fituations. Autre eft l'aflemblage que je viens de propofer, Se qu'il 
qui eft oéceffaire pour une Homeeo- avoua que fes hypothefes ne le con- 
merie d'os, Se autre celui qui eft tentoient pas, Se qu'il fuccomboit fous 
néce Maire pour une Homceomérie de la pefanteur des myfteres de la natu- 
chair; Se fi vous n'aviez, pas fuivi re. Il difoit que tout eft rempli de 
préciféinent cette fymmétrie - là, ténèbres. Anaxagoras pronunciat err- 
▼ous n'euiliez point eu les premiers cumfufa efe tenebris omnia. Plufieurs 
principes du Ung, ou de la moel- autres Philofophes s'en plaignent auP* 
le , mais ceux de quelque autre fi, Se jufques à s'imaginer que les 
mixte. Or Anaxagoras n'a point ténèbres dont parle Moyfe, qui étoient 
fuppofé qu'il fût befoin d'une Intel- au defius de l'abîme avant que Dieu 
ligence, pour former une infinité créât la lumière, n'ont été dilfipées 
d'efpeces d'Homoroméries , dont clia- qu'à l'égard des yeux; car pour 1er 
cune eft un certain aifemblage de ténèbres do l'ejprit, difeut-iis, *Uu 
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couvrent encore font le deffus de l'abîme, fois ces chutes de pierre, Se que le 

La lumière de la vérité concentrée dans culte de ces pierres fe multiplia à 

ce goufre n'en fort jamais: elle envoyé proportion. Notez qu'Ammien Mar- 

feulement quelques rayons qui parvien- cellin , Se Tzetzes, fe font fervis du 

rient à notre efprit après tant de ré- nbmbri» pluriel touchant le prodige 

flexions & de réfraftions , après avoir de la rivière de la Chèvre. Ils pré- 

mêlé leur éclat avec tant de corpufcu- tendent qu'Anaxagoras prédit qu'il 

les [ombres dans les efpaces ténébreux y tomberoit des pierres du Ciel. 

qu 'ils ont traversés y qu'ils ne font pro- Philoftrate s'eft exprimé de la même 

près qu'à former de fauffes images, forte: voici un peu au long ce qu'il 

(/i) On conte qu'Anaxagoras avoit a dit, je n*en retrancherai rien; 

prédit qu'une pierre. . . . tomberoit du car ce fera une matière de critique. 

corps du Soleil. Diogene Laèrce Injustement doncques anroit-on blafniè 

rapporte cela. * Plutarque a parlé Apollonius d'une tcBe impiété 49* erreur, 

de ce prodige : voici ce qu'il dit. pour avoir préveu plufieurs chofes , fc* 

„ll y en a auifî qui difent que la en avoir prédit d'autres: de la mefmc 

„chûte d'une pierre fut un préfage forte que Socrates en anroit eflé inftruit 

„qui pronoftiquoit cette grande dé- par les efprits de tout plein devant 

„faite. Car il tomba du Ciel, en- qu'elles advinffent Anaxigoras aufft: 

„viron ce temps-là, ainn que plu- car qui eft celui qui ignore , que comme 

„heurs le tiennent, une fo/t grande Se une fois t fiant allé aux jeux Olympia 

„grofie pierre, eu la cofte qu'on appel- ques t vefîu d'un gaban, pour prédire 

„Ie la rivière de la Chèvre, laquel- qu'il pleuveroit, encore que le jour fuft 

„le pierre fe monftre encor aujour- fi clair & ferain, qu'il n'y avoit aucu- 

„d'hui tenue en grand' révérence ne apparence de pluie; il ne tarda gue- 

«par les habitans du pays de la Che- us toutefois qu'il pleut comme à féaux? 



„phe Anaxagoras avoit prédit, que dans peu de jours une maifun devort i 

,,1'un des corps attachés à la voûte fondre , bien-toft après elle tomba. A' ' 

„du Ciel en feroit arraché, & tom- près, ayant encore adverti que le jour 

,,beroit en terre par un gliffement en plein midy tout à un inftont de- 

„8c un esbranlement qui devoit a- viendreit nuUt , s'obfcurciroit de tt- 

M venir: car il difoit que les aftres nébres: & une autre fois, que des 



„de pierre; mais qu'ils reluifeyent là V autres femblables préveues d'A- 

„par l'objection Se reflexion du feu naxagoras fuffent un indice d'un très- 

„élem en taire , Se avoyent efté tirez grand favoh feulement, comment les 

„ià fus à force, là où ils eftoient peut-on imputer i Apollonius pour un 

«.retenus par l'impétuofité & violence art Magique ? Un Commentateur a 

„du mouvement circulaire du Ciel, fait là-demis une Note bien ridi- 

„comme au commencement du Mon- cule. Quant à ce que dit Philoftrate, 

„de ils y avoyent efté arreftés, & qu'Anaxagoras prédit la pluye, & 

M empefchés de retomber ici bas, lors- qu'une pierre tomberoit du Ciel , & 

„que fe fit la réparation des corps autres chofes femblables, il n'y a au- 

„froids Se pefans d'avec les antres jourXhuy fi petit Aftrologne, qui n'en 

„fubftances de l'Univers." J'ai rap- fifi autant. Quelle abfurdité ! les 

porté tout ce partage, afin que l'on Aftrologues d'aujourd'hui, quelque 

vît en même temps la tradition de ce fous qu'ils puiffent être, n'ont point 

prodige, Se la fingularité du dogme la témérité de prédire qu'il tombera 

d'Anaxagoras. On voit dans Pline, des pierres du Ciel. Nos faifeurs 

qu'Anaxagoras avoit prédit plus d'une d'Almanachs, nos plus fameux tireurs 
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du cercle. Son efprit vafte fuffifoit à tout: les plus difficiles 
phénomènes de la nature, les comètes, la voie de lait, les 
tremblemens de terre, les vents, le tonnerre, les éclairs, le 
débordement du Nil , les éclipfes , & femblables chofes , dont 
il inventa des raifons; tout cela joint aux fpéculations Agro- 
nomiques & Géométriques ne l'empêclia pas d'étudier les 
Poëfies d'Homère, avec l'attention d'un homme qui veut 

décou. 

d'horofbope, Te donnent bien garde (f) Touchant U procès i'impihi 
de commettre fi imprudemment leur qu l an lui fit: Its uns difent qu % il fut 
réputation. Us fa vent trop bien que condamné; les autres , qu il fut abfous.] 
la préviflon de telles chutes furpalïe I' 'ut aceufé par Cléon, comme un 
tomes leurs lum ères. Pline avoit impie, pour avoir dit que le Soleil 
r'aifon de dire , que la prédiction eft une maffe de matière enflammée : 
d'Anaxagoras eAt été un plus grand & malgré la protection de Pericles, 
miracle, que de voir tomber une il fut condamné au bannuTement , & 
pierre qui auroit été au corps du So- à une amende de cinq talens. C'eft 
lei:. Remarquez qu'il y a un inter- alnfi que Sotion narroit la chofe. 
valle d'environ foixante années en- Mais d'autres difoient que Thucydi- 
tre le temps où Pline dit que la pré- de le déféra, fit l'accula, non feule- 
diftion fut faite, & le temps où, fe- ment d'impiété, mais auflï de trahifon ; 
Ion Plutarque, elle fut accomplie. & que l'aceufé fut condamné à la 
Voici une autre obfervation. Pho- mort par contumace. D'autres ont 
tius, dans fes Extraits de la Vie dit qu'il étoit dans la prifon, lorf- 
d'Apolîonius, prétend qu'Anaxagoras qu'on prononça contre lui l'arrêt de 
fut confidéré comme un grand devin, mort Us ajoûtoient que Pericles 
pour avoir prédit par l'art magique demanda aux Juges, Trouvez - vous 
qu'il pleuvroit. Je ne faurois croire qu'il ait commis quelque crime ? de 
que Photi'isait fi mal compris la peti- qu'ayant compris qu'on ne lui en im- 
fée de Philoftrate : j'attribue cette putoit aucun, il dit, Je Juis fim Aif. 
fau tt été énorme au mauvais état où fon ciple: ne le perdez donc point, prevf 
Ouvrage a été mis par les Copines; nus par des calomnies; croyez-moi plu* 
&. je ne puis aflez m'étonner de ce rof , & redonnez lui la liberté. Il ob- 
que le Traduft-ur a pu fe réfoudre à tint cela; mais l'accirïé conçut un 
faire imprimer cette page-IA. SaTra- fi grand chagrin de ce procès, qu'il 
rîuftion eft un tifiu d'impertinences renonça à la vie. D'autres contoient 
il groffleres , fit de raifonnemens fi qu'il fut mené devant les Juges par 
monitruenx, & avec cela fi formelle- Pericles , & que le chagrin l'avoit 
ment contraires à l'Original de Philof- tellement amaigri & abattu, au' il 
trate, qu'on ne peut comprendre quoi avoit beaucoup de peine à marcher; 
que ce for à fa conduite. A-t-il cru de forte qu'il fut abfous, bien moins 
que le Texte de Photlus étoit correft? parce qu'on le trouva innocent» 
11 falloit donc qu'il rêvât à quelque qu'à caufe de la compaflîon qu'il ex- 
autre chofe, A-t-il cru que les Lec- cita. J'ai dit ailleurs que Pericles ne 
teurs auroient la (rapidité de prendre trouva point de meilleur moveu de fau- 
ceia pour bon ? Il étoit donc dans une ver ce Philofophe, que de le faire 
fécurité qui tient du prodige. J'exhorte fortir d'Athènes, 
ceux qui en ont le talent r ù exami- Notez un peu quatre cholbs. I. 
ner cet endroit dePhotius: iN y trou- Les aceufateurs d'Anaxagoras étoient 
Teront des plaies qui demandent la des gens dont la fa&fon étoit oppo- 
dextérité des meilleures mains, Se fée aux intérêts de Pericles. Ce ne 
qu'ils guériront peut-être par le fe- fut donc point par zèle de religion, 
cours des mnnuferits comparés avec qu' ils persécutèrent ce Philofophe: 
le Texte de Phtioftrate, ce fut dans la vue de foutenir leur 
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Recouvrir des fecrets, Se enrichir la littérature. Il fut le premier 
qui fuppofa qu'elles font un Livre de Morale, où la vertu 
& la juAice font expliquées par des narrations allégoriques. . 
On rapporte divcrfement les circonfknces & l'uTue du procès 
d'impiété' qui lui fut fait dans Athènes: les uns difent qu'il 
fut condamne'; les autres, qu'il fut abfous (/). Pericles, qui le 
protégea en cette rencontre, s'étoit rendu fufpecl d'Athéifme, 

pour 

cabale, & d'afFoiblir l'autorité de Pe- fondé dédire qu*on auroit puni cet 
ricles, en faifant tomber fur lui très- homme à caufedu premier c l.ef? Di- 
flnaligaement les foupçons d'irreli- fons néantmoins qu'Eufebe a raifon 
fjion. Ils nepouvoientmieuxy réuflir, de trouver étrange qu 'Anaxagoras 
qu'en aceufant d'impiété Anaxagoras. ait été prefque lapidé comme un 
C'eft prefque toujours le premier mo- Athée, nonobstant fon ortodoxie à 
bile de cette efpece de procès: on l'égard de Texifience d'un Dieu au- 
fe veut venger de quelqu'un , ou fe teur de ce Monde; dogme qu'il avoit 
dé.ivrer de quelque obftacle d'autort- enfeigné le premier de tous les 
té&de fortune; & l'on appelle à fon Grecs. Cela, dis-je, cft digne d'e- 
aide les paffions du peuple, par le tonnement; car enfin, & c'eft ma 
faux femblant des intérêts du bon III Remarque, on a de la peine à 
Dieu. II. U'n'eft pas vrai que les dé- concevoir, que dans une ville auflî 
latcurs d'Anaxagoras fe foient fondés fa vante qu'Athènes, nn Philofophe 
fur.ee qu'il reconnoifloit que l'Enten- n'ait pu expliquer par des raifons de 
dément divin avoit fabriqué le Mon- Phyfique les propriétés des aftres, 
, de: ils fe fondèrent fur ce qu'en di- fans courir rifque de la vie. N'eft-ce 
i faut que le Soleil étoit une pierre, il pas un fort déplorable, que d'avoir 
le dégradoit de lajnjajitéde Dieu. Ce plus de lumières qu'un peuple fuper- 
îîohdemei 



fut aufli leTono'êment de l'arrêt de ftitieux, & conduit par des entêtés? 
condamnation. On ' ne condamna A quoi fert cette fupériorité de génie 
point Anaxagoras précifement à eau- & de connoifTances , au milieu de 
e de la diftinftion qu'il établilfoit en- telles gens? Ne tient-elle point lieu 
tre Dieu, & les ouvrages de Dieu; de crime? N'expofe- t-elle point à 
mais à caufe qu'il n'enfeignoit pas mille diffamations, à mille dangers? 
comme les Poètes, que le Soleil Ne jouïroit-on pas mieux des com- 
fût tout enfemble l'ouvrage de Dieu, modités de la vie, fl l'on étoit entrat- 
& un Dieu: car, félon la loi des né par le torrent de l'ignorance & 
peuples, puifée dans les Ecrits des 4c la fupirftition? IV. Je dis de plus. 
Poètes, le Soleil étoit Apollon fils que l'on doit être choqué qu'un pro- 
de Jupiter, Se l'une des plus grandes ces aufli remarquable que celui d'Ana- 
Livinités. La faute de Voflius eft xagoras, où Pericles, le premier nom- 
toute femblable à celle que l'on fe- me d'Athènes entra fi avant, n'ait 
roit, fi l'on aceufoit l'inquifition d'à- pas été mieux connu des Hiftoriens. 
voir fait mourir un homme, pour lis le rapportent avec mille variations. I 
avoir dogmatifé qu'il n'y a que Dieu, Il y en a qui fur le point capital af- 
l'auteur, le confervateur, le fouve- furent tout le contraire de ce que 
raiu maître de toutes chofes, qui mé- les autres nient. Cela ne fait point 
rite le fuprème culte de latrie; & d'honneur à l'antiquité, 
qu'aucune créature, qui foit dans le 

paradis, ne mérite nos invocations, N'oublions pas ce que dit Lucien, 

& le culte de dulie. Ce dogme con* que le plus grand des Dieux tâcha 

tiendroit deux chefs; & ce ne feroit d'écrafer Anaxagoras; mais qu'il le 

que pour le fécond , que l'on puni- manqua , Ôc que la foudre détournée 

roit un homme dans Salamanque. par Pericles alla brûler un Temple, 

Un Proteftant ne feroit- il pas mal & penfa fe rompre contre le roc. 

D 4 
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pour avoir été inftruit par un tel maître» J'en parle ailleurs* 
Diogene Laè'rce, en rapportant un bon-mot d'Anaxagoras , a 
commis une bévue de Chronologie (*), dont je fuisfurpris qu'on 
ait tant tarde' à s'appercevoir. La confiance de ce Philolbphe, 
à la nouvelle de la condamnation, & de la mort de fes fils, 
fut merveilleufe (/). H comptoit pour très-peu de chofe de vivre 
& de mourir hors de fa patrie; & il difeernoit fort bien 
quelles conditions font les plus heureufes (m). Quelques Auteurs 
ont débité qu'on ne le vit jamais rire, ni même lourire. 
Ciceron lui donne beaucoup de gravite'. Maxima fuit & 

gravi- 

Voffius, qui s'eft contenté* de dire Maufole, s'écria, Ceft un monument 
que Jupiter lança la foudre contre ce de la converfion de for en pierres, 
Philofophe, a été caufe de ce que On peut croire qu'en effet ii débi- 
Mr. Moréri débite qu'Anaxagoras en ta cette penfée en voyant quelque 
fut écrafé. 11 étoit aflez naturel de tombeau fomptueux ; mais ce ne 
le croire ; car on ne fe figure pas ai- fut pas en voyant celui de Maufole ; 
fément qu'un coup de foudre, defti- car fa Mort précéda de plufieurs 
né à la ruïne de quelqu'un, ne le tue Olympiades la conftruâion de cemo- 
point. Mais cela nous doit appren- nument. 

dre à recourir aux Originaux, fans / 
nous arrêter à des Modernes, qui (O La confiance d'Anaxagoras , i 
ne rapportent un fait qu'à l'égard des nouvelle de fa condamnation, de 
circonftances dont ils ont befoin. '* **arf M fes fils, fut merveilleufe.] 
Voflius, par exemple, qui n'avoit H dit fur la première nouvelle , // y 
que faire en cet endroit -là de dire a long-temps que la nature a prononcé 
i\ Jupiter réufllt ou non, fupprima la fan autant contre eux que antre 
moquerie de Lucien. Cette omif- »••*» & fur la féconde, Je fa vois 
(ion a été un piège pour Mr, Moréri; que je les avois engendrés mortels. 
il auroit pu l'éviter , s'il eût fimple- Diogene Laè'rce inhnue qu'il les ger- 
ment traduit le latin de Voflius. dit tous; & ajoute, que, félon De- 
Pourquoi faifoit-il le paraphrase? nietrius Pbaleretis, fes fils l'enterré- 
Lambert Barleus, commentant cet rent de Jours propres mains. Ce fe- 
endroit de Lucien , affûre qu'Anaxa- «H une contradiction entre les Au- 
goras fut aceufé d'Athéifme, à eau- teurs: mais on la pourroit lever, fi 
fe du dogme de l'Entendement pre- l° n fuppofoit, que, depuis qu'il eut 
mier moteur, &c. C'eft un menfon- témoigné cette confiance, il mit au 
ge qu'il a pris de Voflius, & que monde d'autres en fans : ou qu'il ne 
j'ai déjà réfuté. Il dit auflî, que l'on fi* cette réponfe, que fur la nouvel, 
promit un talent à qui que ce fût 1« <l» e l' u » d « fe» fils étoit mort, 
oui tueroit ce Philofophe. C'eft con- Ciceron employé le nombre fmgu- 
londre, ce me femble, Anaxagoras ,ier ' Valere Maxime, Plutarqne, & 
avec l'Athée Diagoras. Enfin il corn- Simplicius employent le même nom- 
pare, en matière d'Orthodoxie, A- Dre: mais Elien obferve qu'Anaxa- 
naxagoras avec Lucien , & fe plaint gonu n'avoit que deux fils , & qu'il 
de ce que Juftin Martyr met Lucien prononça cette parole en apprenant 
entre les Athées: mais fa compa» 1* mort de tous deux. Notez qu'il 
raifon eft auflî faulTe que fa plainte, re Ç ut cette nouvelle, en faifant une 

(A) D,c int Uïrc; <n r VP ,r. ^ d ° Phil<>(b P hi «- 

tant un bon mot d'Anaxagoras , a corn- Mettons ici ce qu'il répondit à fes 

mis une bévue de Chronologie.] Il dit amis, qui lui demandoient à Lamp- 

qu Anaxagoras, voyant le iépulchre de fcque, s'il vouloit qu'après fa mort 
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gravitât istf ingenii gloria. Il mourut à Lampfaque, où il fut 
enterré honorablement , & orne d une Epitaphe très-glorieufe. 
On alla même jufqu'àlui bâtir un autel (»). Les principaux de 
la ville le vifite'rent un peu avant qu'il mourût , & lui de- 
mandèrent s'il avoit quelque ordre à donner: il Jeurfit re- 
ponfe, qu'il ne fouhaitoit autre chofe, finon que Ton permit 
aux entons de fe divertir toutes les années dans le mois qu'il 
feroit mort. Cela fut exécute', & la coutume en duroit en» 
core au tems de Diogene Laè'rce. On dit qu'il vécut foixante 
& douze ans. On n'eft pas bien alluré qu'il ait tenu pour le 

dogme 



on le fit porter à Clazomene Ta pa- 
trie: „Cela n'eft pas néceffaire, leur 
„dit-U; le chemin des enfers n'eft 
„pas plus long d'un lieu que d'un au- 
„tre". Diogene Laè'rce fuppofe qu'il 
dit cela à quelqu'un qui fe tâchoit de 
mourir hors de fa patrie. Je me 
fuis fouvent étonné que les bons 
mots des Anciens foient rapportés 
fï diverfement : j'en ai cherché la 
rai Ton , & voici ce qui m'a paru de 
plus vraisemblable. Les Leaeurs re- 
tiennent mieux le gros St le fond 
d'un tait, que les circonftances : ils 
veulent donc le rapporter: ils fup- 
pléent le mieux qu'ils peuvent ce 
qu'ils en ont oublié; Se comme les 
goûts font diflérens, il arrive que 
les uns fuppléent une chofe , les au- 
tres une autre. Je ne dis rien des 
fupplémens que l'on fait exprès, 
pour ajufter mieux les chofes au fa- 
jet qu'on traite. Ce font des varia- 
tions artificieufes , & de mauvaife 
foi; je n'en parle pas. Ce que j'ai 
dit des Leaeurs fe doit étendre fur 
toutes fortes de gens. On falfifie 
encore plus ce que l'on a ouï dire, 
que ce qu'on a lu. 

(m) 7/ difeemoit fort bien quelles 
conditions font Us pins heureufes.] Il 
croyuit que celles qui le paroi lient le 
moins le font le plus, 6c qu'il ne 
falloit pas chercher parmi les gens 
riches, St environnés d'honneurs, les 
perfonnes qui goûtent la félicité; 
mais parmi ceux qui cultivent un' 
peu de terre , ou qui s'appliquent aux 
Sciences fans ambition. 

(«) On lui fit nne Epitaphe tris 
glorieufe. On alla mime jnf 4 A lui bâ- 



tir un Autel. ] Flieji & Diogene 
Laèrce , nous ont confervé cette Epi- 
taphe: elle confifte en deux Vers 
qui fignifient, ci glt le grand Anaxa- 
goras , à qui furent connus les myf- 
tires des chofes St les fecrets do 
Pôle. Il y a autant d'énergie danse* 
peu de mots , que dans ces fept Ver» 
François, où l'on a voulu donner 
un femblable éloge. 

Des -Cartes, dont tu vois ici la fe* 
pulture , 

A deffillt les yeux des aveugles mot- 
tels : 

Et gardant le rejpeff aue /*•« doit 

aux Autels , 
Leur a dm Monde entier démontré lê 

ftrnftkre. 

Son nom par mille Ecrits fe rendit 

glorieux , • 
Son efprit mefurant, la Terre\ ¥ 

les Cieux, 
En pénétra f abîme, per§a les nua- 

ges. 

Diogene Laè'rce ne parle point de 
l'autel d» Anaxagoras : c'eft Elieo 
qui en fait mention. Il femble dire 
qu'on lui en confacra deux: l'un, fous 
le nom de l'Entendement; l'autre, 
fous le nom de la Vérité. Mais un, 
fort favant Critique n'entend pas ain- 
fi le paiTage: il le fait fignifier que 
l'infcription de l'autel étoit félon 
quelques-uns à l'Entendement, Si fé- 
lon d'autres à la Vérité. Ariftote 
obferve que les habitans de Lampfa- 
que continuoient à honorer Anaxa- 
goras. Remarquons qu'au temps 
de St Auguftin, on faifoit encore 
fonner bien haut l'autorité de ce 
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dogme de la Pre'deftination (o). Il eft le premier Philofophe 
qui ait publié des Livres (p). Socrate , qui avoit efperé d'y ren- 
contrer 

(•) On n'efi pas affuri qu'il ah te- d'Anaxagoras font poftérieurs à ceux 
nu pour k dogme de la Prédefiination.'] d'Empedocle , quoique celui-ci fût 
Ilsoppofa, dit-on , à ce dogme très- plus jeune qu'Anaxagoras. 
fortement, & le combattit dans fes (y) Socrate . ... ne fut pas coh~ 
Ouvrages: mais il n'y a qu'Alexan- tent de la leHure de fes Ouvrages: ce 
dred'Aphrodifée qui Paflure; & il le fut apparemment fa faute.] Nous ai- 
fait même d'un air à nous tenir en Ions taire deux chofes, l'abrégé de 
fufpens, puifqu'il obferve qu'Anaxa- la plainte de Socrate, &. puis quel- 
gorâs réfuta cette do&rine par enga- q U es Réflexions, 
gement de difpute , & non par choix Ayant fu % dit-il, qu'on établi foit 
prémédité, ou primitif. Il avoit dans un Ouvrage d'Anaxagoras , au un 
befoin de la combattre, pour foutenir Entendement règle tontes chofes , les 
un autre dogme; c'eft-à~dire, produit , je fus fort content de cette eÇ~ 
qu'ayant compris, qu'en ne la com- pece de caufe, fo je me figurai qu'il en 
battant point, il ne pourroit pas fe devoit réfulter que chaque être avoit été 
bien défendre contre ceux qui atta- conditionné & fitué dt la manière la 
queroient ce dogme , ii écrivit contre pins excellente, Jefperai donc avec un* 
le Deftin. Alexandre d'Aphrodifée extrême joie de trouver enfin dans tt 
remarque judicieufement, qu'une tel- Livre d'Anaxagoras un maître qui m'en-' 
le cirçonftance rend douteufe la foi feignàt les taufes de chaque ebofe; qui 
d'Anaxagoras. En effet , il y a bien m'apprit d'abord fi la Terre efi ronde 
peu de chofes qu'un Auteur ne faite 0 u plate , & puis la raifort de ce qu'il 
dans la chaleur de la difpute, pour aurait déterminé: # comme je crus que 
tter à fes adverfaires les avantages ce tte raifon auroit pour bafe ridée de 
qu'ils pourroient tirer, ou de fon ii- la plus haute perfection, j'cfpér ai qu'il me 
lence, ou de fes aveux. Il fe con- montreroit que Cétat où efi la Terre efi 
tredira plutôt, il affirmera plutôt ce u meilleur qu 'elle put avoir „ que s'il 
qu'il ne croit pas, que de fouftrir \ a mettoit au centre , il expofer oit peur- 
qu'on fe ferve de fes propres armes quoi cette fituation était la meilleure de 
contre lui-même. toutes. Je me fixai à ne rechercher aat- 

(p ) // efi le premier Philofophe cune autre espèce de caufe , pourvu qu'il 

Ci est publié des Livres.] Diogene m' éclair ext bien cela , & à demander fen* 
ërce le dit poiitivement: mais, Ument enfuite par rapport aux propor* 
comme il femble fe déclarer en un tiens de viteffe & de révolution , tfc. 
autre lieu pour Phavorin , qui avoit qui fe trouvent entre le Soleil , la Lune, 
dit' ou'Alcméon difciple de Pythago- & les autres Afires , quelle efi la mett- 
ras lut le premier qui écrivit fur la leure raifon pourquoi ces corps , & en 
Fiiyftque, ii rend lort douteux fon qualité d'agens , \s en qualité de patieux, 
témoignage. Clément d'Alexandrie font ce qu'ils font ; cor je n'eujj'e ju- 
n'a rien décidé; il fe contente de di- mais pu m' imaginer qu'un Philofo* 
re, que les uns attribuent à Alcméon phe, qui avoit dit qu'un Entendement 
le premier Ouvrage qui ait été pu- conâmfoit toutes ces chofes, alléguerait 
blié touchant la nature ; & que les aucune autre caufe que de prouver que 
autres prétendent qu'Anaxagoras eft l'état oit elles fe trouvent ejl le meilleur 
le premier qui ait donné un Livre j qui puijfe (tre. Je croyois auffi , 
au public. Ces deux opinions fe* qu'ayant expliqué par cette forte de 
Toient fauffes fi Thaïes avoit fait des caufe la nature particulière de chaque 
Livres, comme l'aflTûre St. Auguftin, . corps il expliquerait en général leur 
& fi la traduftiou des Grecs , rappor- bien commun. Plein de cette belle efpé- 
tée par Suidas, étoit vraie; c'eft que ronce , je me portai avec la dernière ar* 
le Philofophe Phcreeydes fut le pre- deur à la letiurc de ces Ecrits , afin de 
piier qui écrivit des Ouvrages. Ko- connaître bientSt ce qui efi très-exceU 
teiqu'Ariftote obferve, que les Ecrits lent, & ce qui efi très - mauvais : mais 
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contrer certaines chofes, ne fut pas content de leur lecture: 
ce fut apparemment là faute (f), comme je le montrerai dans 

les 

je trouvai que ce Phihfophe n'employé fluidité*, Sic. C'eftainfi qu'en ufent le» 
point V Intelligence, ni aucune caufe de Philofophes Chrétiens, de quelque 
l'arrangement : il ramené fûtes chofes fefte qu'ils foi en t. Les Scholaftiques 
à l air , à Véther , à l'eau, & à tels au- ont pour axiome, qu'il ne -faut pas 
trer fnjets imyertinens, comme à leur qu'un Pilofophe ait recours à Dieu : ils 
•ri'ine C'ejt comme fi quelqu'un, appellent ce recours l'afyle de l'igno- 
*près avoir dit que je fais par renten- rance. Et en effet, que pourrie«-vous 
dément tout ce que je fais donnoit en- dire de plus abfurde, dans un Ouvra- 
fuitt- la caufe de mes atHons particu- ge de Phyfique , que ceci : Les pierres 
" litres , à-peu-pris comme ceci: Socra- font dures; le feu eft chaud, le froid 
te eft afa , parce que fon corps eft corn- gelé les rivières-, parecque Dieu Ta ain- 
yofe d'os & dt nerfs , qui , par les re- fi ordonné V Les Cariéliens môme» 
tics de Mkhanique . font qu i! peut plier qui font Dieu, non feulement le pre- 
& courber jes membres. Il parle, par- mier moteur, mais aufll le moteur 
ce que le mouvement de Ca Lmtue agite unique , continuel & perpétuel de 
rair, & porte fon imprefjion jufqu'aux la matière, ne fe fervent point de 
oreilles , &r Un tel homme oublieroit fes volontés Se de fon aétion % pour 
la vraie caufe; favoir que les Athéniens expliquer les effets du feu, les pro- 
uvant tu$< qu'il valoit mieux qu'ils me priétés de l'aiman , les couleurs , les 
coudamn<tjJhit , j'ai trouvé qu'il valoit faveurs, Sec. ils ne confidérent que 
mieux que je fuffe ici affis , isf qu'il les caufes fécondes , le mouvement* 
Iroif plus jufte que je fubijfe la pei- la figure, la fimation des petits corps. 
ne qu ûs ont ordonnée Si quelqu'un De façon que fi la Remarque de Clé- 
m'objdle, que fans mes os, & mes ment Alexandrin, rapportée ci.def- 
tterfs, &c. je ne pourrois pas exê- fus, n'étoit fondée que fur le dif- 
cuter ce que je veux , il aura raifon i cours de Socrate , elle-feroit très- 
ntais s'il prétend que je l'exécute , à eau- injufte. Il faudrolt pour la trouver 
fe de mes os & de mes nerfs, fe*c. légitime, que nous fuflîons, non pat 
non par le choix de ce qui efl le meilleur, qu' Auaxagoras expliquoit beaucoup 
moi , qu'il fuppofe agir par l'entende- de chofes fans faire mention de l'En- 
ment, il y a dans fon difeours une gran- tendement divin ; mais qu'il l'excluoit 
de abfurdité. nommément Se formellement lors- 

Vous voyez là bien à découvert le qu'il expliquoit une partie des phé- 
goût de Socrate. Il avoit abandon- nomenes de la nature. Peut-être y 
lié l'étude de la Phyfique , & s'étoit avoit- il dans fes Ecrits certains en- 
appliqué tout entier a la Morale: c'eft droits, où il difoit ce qu'Euripide fon 
pourquoi il demandoit que Ion ex- difciple a dit depuis, c'eft que Dieu 
pliquÂt toute la nature par des rai- fe mêlé des grandes chofes , Se laifle 
ions morales, par les idées de la faire les petites à la fortune. Nous 
perleftion. J'olerai bien dire qu'il avons vu ci-deflus que ce Philofo- 
cenfuroit mal à propos Anaxagoras. phe attribuoit quelques effets au ha- 
Tout Phllofophe qui a fuppofé une fari, quelques autres à la néceffité, 
fois qu'un Entendement a mu la ma- Sic. Se qu'il n'appeloit à fon aide 
tiere, & arrangé les parties de l'Uni- l'Intelligence, que lorfqu'il ne pou* 
▼ers , n'eft plus obligé de recourir à voit pas faire voir comment la né- 
cette caufe, quand il s'agit de don- ceflité avoit produit une chofe. On 
ncr raifon de chaque effet de la na- peut fuppofer en général, que fon 
ture. Il doit expliquer par l'a&ion fyftème n'étoit pas bien débrouillé; 
Se la réaftion des corps, parles qua- qu'il ne l'avoit, ni bien applani , ni 
Jicés des élémens, par la figure des bien arrondi; qu'il y avoit laiffé 
parties de la matière , &c. la végéta- beaucoup de pièces mal agencées, 
tion des plantes, les météores, la Ariftote nous infinue cela, lorfqu'il 
lumière, la pefanteur, l'opacité, la parle des Phyficiens qui ont les pre- 
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les Réflexions que j'aurai à faire fur fon'difcours. H ne'gligea 
l'Attronomie, entre autres raifons, à caufe quAnaxagoras, 
qui s'y étoit extrêmement appliqué , s égara beaucoup (r). Ce 

que Ton obferve touchant le Traité où il raifonnoit fw les 

Eclipfis 

* 

miers reconnu deux caufes, la ma- aucune idée d'une horloge, entre- 
térielle & l'efficiente. 11 les compa- prendroit de prouver que la roue 
re à des gens qui n'ont point appris qu'il en verrait par une fente, a dû\ 
l'art de fe battre, & qui ne laiflent être de telle épaifi'eur, de telle gran* 
pas de bien blefler allez fouvent. deur, & pofée précisément en ce 
ils le font fans fuivre les règles: ces lieu -là, vu que fi elle eût été plus 
Phyficiens auflî ne poffédoient pas petite, moins épaifle, & fituée en 
la feience de ce qu'ils difoient Vous un autre lieu, il en ferait arrivé de 
verrez ailleurs qu'il y a des chofes grands inconvéniens. Il jugerait de 
qu'Anaxagoras n'a point expliquées, cette machine, comme un aveugle 
& qu'il eût admiies infailliblement, des couleurs; & fans doute, il rai- 
fi quelqu'un lui en avoit fait l'ouver- fonneroit pitoyablement. Les Philo- 
ture; & qu'enfin, en dévelopant fes fophes ne font guère plus en état 
penfées, on étalerait de fort beaux de juger de la machine du Monde, 
dogmes. que ce payfan de juger d'une graUe 
Je ne blâmerais point Socrate horloge. Ils n'en connoiflent qu'u- 
d'avoir fouhaité une explication de ne petite portion, ils ignorent le plan 
l'Univers toute telle qu'H l'indique: de l'ou\rier, fes vues, fes fins, & 
car qu'y auroit-il de plus beau, ou la relation réciproque de toutes les 
de plus curieux, que de favoir dif- pièces. Alléguez à quelqu'un, que • 
tinftement & dans le détail, pour- la Terre a dû être ronde, afin qu'el- 
quoi la perfection de la machine du le tournât plus facilement fur fon 
Monde a demandé que chaque pla- centre, il vous répondra qu'il vau- 
nete eût la figure, la grandeur, la droit mieux qu'elle fût quarrée, afin 
fituation, & la vitefle qu' elle a; & de tourner plus lentement, & de 
ainfi du refte? Mais cette * feience nous donner de plus longs jours, 
n'eft pas faite pour le genre hu- Que pourriez-vous répondre de rai- 
main , & l'on étoit fort in jufte de fonnable , fi vous étiez obligé d'arti- 
1* attendre d' Anaxagoras. A moins culer les embarras où l'Univers tom- 
que d'avoir toute l'idée que Dieu a beroit, en cas que Mercure fût plus 
fuivie en faifant le Monde, on ne grand, & plus proche de la Terre? 
pourrait perint donner les explica- Mr. Newton, qui a découvert tant 
dons que Socrate fouhaitoit. Tout ce de beautés mathématiques Si W- 
qne les plus grands Philofophes peu- chaniques dans les Cieux, voudroit-il 
vent dire la-delfiis revient à ceci : bien être caution , que fi les chofes 
Que puifque la Terre eft ronde, & n'étoient point telles qu'il les fuppo- 
fituée à une telle diftance du Soleil, fe, ou quant aux grandeurs, ou 
cette figure & cette fituation étoient re- quant aux 'diftances , ou quant aux 
quifespour la fymmétrie de l'Univers; viteffes, le Monde ferait un Ouvra- 
l'auteur de cette vafte machine ayant ge irrégulier, mal confirait, mal en- 
une intelligence, & une fageffe qui tendu? L'Intelligence de Dieu n'eft- 
n'a point de bornes. Nous favons par- elle pas infinie? Il a donc les idées 
là en général, que tout va bien dans d'une infinité de Mondes différens 
cette machine, & que rien n'y man- les uns des autres, tous beaux, ré- 
que : mais fi nous entreprenions de guliers, mathématiques, au dernier 
faire voir pièce à pièce , que tout eft degré. Croyez-vous que d'une Terre 
au meilleur état qui fe pu i fie , nous quarrée & plus proche de Saturne, 
en donnerions infailliblement de il ne pourroit pas tirer des ufages 
très-mauvaifes raifons. Nous ferions équivalons à ceux qu'il tire de notre 
comme un payfan, qui, fans avoir Terre? Concluons que Socrate n'a 
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Eclipfei, efl une chofe curicufc. N'oublions point que le mont 
Mimas, proche de Ciazomene, e'toit un lieu d'où il contem- 
ploit les A Ares. Encore moins faut- il oublier, aue la force 
& la fublimité de fon génie , fon travail, fon application, & 

l'abon- 

point dû s'imaginer qu'Anaxagoras (r) Scerate nêgH^ea rAftronomie.»,. 

lui prouveroit par des raifons de dé- 4 caufe qu , Anaxagoras % qui s'y étoitex- 

tail, que l'état préfcnt de chaque, trùmement appliqué s'égara beaucoup.'] 

chofe eft le meilleur où elle pût être. Afin qu'on voye plus nettement les 

11 n'y a que Dieu qui puifle prouver p en fées de Socrate là-deflus, je rap- 

cela de cette façon. porterai un peu au long les paroles 

Comment ferions nous ce que So- de fon Hiftorien. „11 étoit d'avis 1 

crate vouloit à l'égard de la machine «qu'on employât quelque temps à 

du monde, nous, qui ne le faurions „1 Aftronomie, afin de pouvoir con- 

faire à l'égard de la machine d'un «noître quelle heure il eft aux étoi- 

animal, après tant de diffeftions, & «les, en quel jour du mois & en 

tant de Leçons d'Anatomie, qui nous «quelle faifon de l'année on eft; pour 

ont appris le nombre, la fituation, „favoir quand il faut relever une 

l'ufage, &c. de fes principaux or- «fentineîle durant la nuit, quand il 

ganes? Par quelles raifons particu- „eft à propos de fe mettre fur la 

lieres pourroit-on prouver que la „mer, ou de faire voyage; & il difoit 

{>erfeftion de l'homme, & celle de „que cela fe pouvoit apprendre faci- 
'Univers , demandent que nos yeux, „lement dans l'entretien des matelots, 
au nombre de deux, foient fitués „ou de ceux qui chaflent de nuit 
comme ils le font, & que fix yeux „Mais de vouloir pénétrer plus avant, 
placés autour de la téte feroient du «jufqu'à connoître quels Altres ne 
defordre dans notre corps, & dans M fout pas en même déclinaifon; de 
l'Univers ? Ou peut raisonnablement «vouloir expliquer tous les différens 
prétendre, qu'ann de donner àl'hom- „mouvemens des Planètes, & favoir 
me fix yeux autour de la téte, fans „de combien elles font éloignées de 
s'écarter néantmoins des loix généra- ,,la Terre, en combien de temps el- 
les ds la raéchanique, il eût fallu „les font leurs révolutions, quelles 
déranger de telle forte les autres «font leurs influences; c'eft dequoi 
organes, que le corps de l'homme „il diffuadoit fortement: car ces 
eût été formé fur un autre plan , & „fciences luy fembloient entièrement 
fût devenu une autre efpece de ma- «inutiles , non pas qu'il en fût igno- 
chine: mais on ne fauroit donner de „rant; mais parce qu'elles deman- 
cela aucunes raifons particulières ; car „dent un homme tout entier, & le 
& ^ tout ce que vous pourriez dire feroit «diverti fient de plufieurs autres bon- 
combattu par des objections aufii „nes occupations. En un mot, il 
vraisemblables que vos preuves. Il «ne vouloit point qu'on recherchât 
faut s'arrêter à cette raifon générale, «trop curieufement l'artifice admira- 
La fagelfe de l'ouvrier eft infinie: «ble avec lequel les Dieux ont dif» 
l'ouvrage eft donc tel qu'il doit être, «pofé tout l'univers; parce que c'eft 
Le détail nous paffe: ceux qui veu- «un fecret que l'efprit de 1 homme 
lent y entrer ne fe fauvent pas tou- «ne peut comprendre, & que ce n'eft 
jours du ridicule. „pas faire une action agréable aux 
Au refte , nous pouvons prouver «Dieux , que de tâcher à découvrir 
par ce difcours de Socrate, qu'il «ce qu'ils nous ont voulu cacher. 11 
n'avoitpas été le difciple d'Anaxago- «tenoit de plus, qu'il y avoit danger 
ras: car, s'il l'eût été, eût -il eu «de s'égarer l'efprit dans ces hautes 
befoin d'apprendre d'uu homme qui «fpéculations , comme fit Anaxago- 
lifoit les Livres d'Anaxagoras , que „re, qui fe vantoit d'y être fort en- 
l'on y établilloit un Entendement «tendu. Car enfeignant que le 
la caufe de toutes chofes? „SoleU étoit une même chofe que 

• 



Digitized by Google 



62 



A N A X A G O R A S. 



l'abondance de fes découvertes, ne firent que le conduire à 
l'incertitude; car il fe plaignoit que tout eft plein de te'né- 
bres. Ce fut peut-être ce qui l'obligea à dire que tout corw 
fifte dans l'opinion; & que les objets font ce qu'on veut, 
c'eft-à-dire, tels ou tels, félon qu'ils nous femblent tels ou 
tels. Du rcfte, quoiqu'il cnfeignat que lame de l'homme 
ett un être ae'rien, il la croyoit immortelle. Il lui faifoit plus 
d'honneur qu'au Monde; car il étoit de ceux qui jugèrent 
que le Ciel & la Terre pe'riroient: 6t quand on lui demanda, 
fi les montagnes de Lampfaque feraient un jour une partie de 
la mer? il répondit qu'oui, pourvu que le tems ne leur man- 
quât pas. J'ai dit ailleurs quel e'toit fon fentiment fur l'ame 
des bêtes. C'eft dommage qu'il n'ait pas été ami de Demo- 
crite, & que ces deux grands efprits n'ayent pas concerté cn- 
femble leurs hypothefes : on auroit pu corriger les défauts 
de Tune par les perfections de l'autre: mais il n'y eut entre 
eux nulle liaifon. Anaxagoras voulut du mal à Democrite^ 

parce 

„lc feu, H ne fongeoit pas que te Apollinaris: mais il la donne Tans 
„feu n'éblouit point les yeux; mais raifon au Philnfophe Anaximander. 
,,qu'il eft impouible de fouflenir l'é- Il lui donne zuiïïla Pan SpermU ; c'eft- 
„clat du Soleil". Je ne rapporte à-dire , la- fuppolition que les lemen- 
point deux autres raiforts que 1 Hifto- ces de toutes chofes étoient par-tout : 
rien employé contre ce dogme d'A- doctrine, qui appartenoit au Philofo- 
naxagoras : elles ne font pas meil- phe Anaxagoras. Elle appartenoit 
leures que la première , 8t ne méri- auiTi A Democrite, comme Ariftote l'a 
tent point autant d'attention que obfervé au chapitre iv du 111 Livre 
l'idée que Socrate fe faifoit des de fa Phydiuc 

Dieux. H les croyoit fort jaloux de (a) Vint à Rome au tems de Pompée 
leurs fecrets, Se fort difpol'és à fe & deCUeron.] On peut recueillir cela 
fâcher contre les hommes qui vou» de deux palTages de Plutarque : l'un eft 
loient porter iufques-là leur curiofi- dans la vie deSylla, l'autre dans celle 
té. Notez qu'Ariftote avoit une opi« de Luculle. Celui de la vie de Sylla 
nion plus avantageufe de la Divinité: nous aprend trois chofes. i. que Sylla 
il ne nie pas que fi elle étoit capable fît porter d'Athènes à Rome lafttblio- 
de ialoufie.elle n'enviât principalement théque d'Apellicon, où les Oeuvres 
à l'homme la plus fublimedesbciences: d'Ariftote fe trouvoient pour la plu- 
mais il nie ce que lesPoè'tes atermoient part. a. Que le Grammairien Tyran- 
de la prétendue envie des Dieux. nion tira de la Bibliothèque de Sylla 
(/) Servins è/ Sidonims Apollinarir plufi-urs Livres. 3. Qu'Andronicus 
ont ignoré les opinions d'Anaxagora*.] le Rhodien eut de ce Tyrannion les 
Le permier aifùre qu' il donnoit le Ouvrages d'Ariltote. L'autre palïage 
feu pour le principe de toutes chofes: de Plutarque nous apprend que Tyran- 
c'eft le confondre avec Heraclite, nion fut pris par Luculle à la défaite 
L'autre prétend que, comme Thaïes, de Mithridate, & <nje Murent l'ayant 
il établit l'eau pour le principe de demandé à Luculle, l'affranchit. On 
tous les corps, & qu'il joignit à ce fait d'ailleurs que te Grammairien 
principe un Entendement. C'eft lui s'enrichit à Rome, & y «mafia une 
ôter la doctrine des homaomeries. El* nombreufe Bibliothèque. Il faut donc 
te tréebit pas inconnue à Sldonius * qu'Andronicus ait été à Rome au tems 
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tarce que la vifite qu'il fouhaita de lui rendre fut refufee. 
lervius, & SidoniusApollinaris, ont ignoré fcs opinions (s). Il 
a beaucoup de paflages Grecs dans le Commentaire de 
et Article (lû dans la grande édition). Cela doit plaire aux 
erfonnes qui entendent cette Langue, & qui veulent juger des) 
hofes par les propres tennes des Auteurs qu'on prend à témoin, 
< ne doit pas déplaire à ceux qui l'ignorent; car outre que met 
âges en feront plus courtes à leur égard , Hs y trouveront en 
Yançois une notion générale de ce qui eft dans le Grec Ceci 
Dit dit une fois pour toutes. J'ai renvoyé ailleurs, afin de 
e furcharger pas davantage cet Article, quelques dilcuflions 

îironologiques qu'il y avoit à propofer. 

- 

ANDRONICUS, Philofophe Péripatétîcîen , natif de 
(sle de Rhodes, vint à Rome autcms (a) de Pompée & de 
iceron , & y travailla puiflamment à la gloire a'Ariftote, 
□nt il fit (b) connoître les Ecrits après les avoir tirés de la 

Con- 
te je marque , puifqu'il retira des „tiere il traitoit : car quoiqu'il ne fût 
ains de Tyrannion les Ouvrages d'A- „pas ignorant, il n 'avoit pas toute- 
ftote. Nous verrons dans la remar- „fois encore entendu parler d'Ariftote. 
ie C. fi lePereRapinadûdirequ'An- „Ciceron lui répondit qu f il ne devoit 
onicus ne vint à Rome qu'après la „pas s'en étonner , car ce Philofophe 
ort de Tyrannion. „ri<toit connu que de peu de gens." Je 
(b) Dont U fit connoître les Ecrits.] ne faurois m 'empêcher de dire ici 
? la fuppofe qu'ils n'étoient pas connus que cet agréable Hiflorien ne rapporte 
Rome, & j'ai raifon de le fuppofer, pas exactement le paflage de Ciceron. 
lisque Ciceron l'aflure, & que Plu* Apparemment il ne l'a point fait par 
rque veut même qu'ils ayent été peu mégarde, mais afin que fa narration 
nnus aux Athéniens, lorsque Sy lia fe fût moins chargée. Ceft un incon- 
ifit des Livres d'Apellicon. Le P. veniant inféparable de ceux qui s'atta- 
apin a remarqué avant moi ce que client à l'exactitude ; ils ne fauroient 
luppofe. ,.Ce fut cet Andronicus, éviter un détail qui fatigue le Lecteur, 
lit-il, qui commença à faireconnoître Or on aime mieux être trompé par 
\rifrote dans Rome environ le tems une narration coulante & ferrée, que 
t te Ciceron s'élévoit par fa grande ré- d'être ennuyé par un difcours trop 
tutation auft premières Charges de la exact Voici ce qu'il auroit fallu dire» 

République Ciceron avoit appris pour répréfenter en abrégé le paflage 

n Grèce ce que c'étoitqu'Ariftote; il de Ciceron dans fon état naturel, 

ounoilfoit une partie de fon mérite, Tréoatius feuilletant dans la Biblio- 

ut n'étoit pas encore fort connu à Ro- théque de Ciceron, tels livres que bon 

ie, comme ilparoltparla furprifede lui fembloit, tomba fur les Topiques 

rebatius, qui étant venu rendre vi- d'Ariftote; il Ait frapé de ce Titre, Se 

te à Ciceron dans fa mai fon de demanda tout aufïi-tôt à Ciceron ce 

\tfculum» & étant entré avec lui que c'étoit que cet Ouvrage, & dès 

ans fa Bibliothèque, tomba par qu'il l'eut fû, il pria Ciceron de vou* 

afard fur le Livre des Topiques loir lui expliquer cette matière. Ci- 

'Ariftote dont Ciceron avoit une ceron aima mieux lui confeiller, ou 

opie. Trebatius lui demanda ce que d'étudier lui-même ce livre, ou de fe 

étoit que ce livre, & de quelle ma* le faire expliquer par un habile Rh«- 
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Confufion où ils ctoient, & leur avoir (c) donné un Ordre 
plus méthodique. La deftinéc de ces Ecrits avoit été fort fin- 
gulière, comme nous le dirons en un autre lieu. On ne 
lauroit bien re'préfenter le grand fervice qui fut rendu alors 
par Andronicus à la Secle des Peripatéticiens. Peut-être ne. 
ieroit-elle jamais devenue fort célèbre , s'il n'eût pris un foin 
fi particulier des Oeuvres du Fondateur. Ce loin procura 
beaucoup de gloire a Andronicus. Quelques favans ne lui 
attribuent pas la paraphrafe de la Morale (d) d'Ariftote; d'au- 
tres la lui attribuent, & prétendent qu'il a aulïï compofé le 
petit livre des Partions, que David Hœrchelius publia l'an 
1593. Il efl certain qu' Andronicus avoit publié quelque chofe ; 
car Aulugelle faifant un Chapitre fur les deux efpèces de leçons 
qu'Ariftote faifoit à fes Ecoliers , donne mot à mot une Lettre 
qu'Alexandre écrivit à Ariftote, & la réponfe d'Ariftote; & 
nous apprend qu'il avoit trouvé ces deux Lettres dans un 

Ouvrage 

toricieo. Trebatius eflaya l'une 8i finaux , les mit en lumière, & efcriuit 
l'autre de ces deux chofes fans nul les fommaires que nous avons mainte- 
fuccès: l'obfcurité du livre le rebuta; nant. Porphyre veut nous apprendre ou 
le Rhétoricien lui dit qu'il ne connoif- qu'Andronicus raflcmbla en un même 
foit point Ariftote. Ciceron n'en fut Corps tous les Traités qui apparte- 
pas étonné, encore que cette igno- noient à une même matière, ou qu'il 
rance ne lui parût pas digne d'exeufe. joignit à chaque Traité un Sommaire 
Il fallut donc qu'à la prière de Tre- convenable. Le premier fens me pa- 
batius, qui étoit un dofte Jurisconlulce, roît meilleur, & s'accorder mieux avec 
il écrivît fur les Topiques d'Ariftote. Plutarque, & avec laComparaifon que 
Pour ne rien celer aux Lefteurs , je Porphyre fait entre Andronicus & lui ; 
dois dire ici que Strabon donne à en- car Porphyre n'a fait autre chofe que 
tendre que le Bibliothécaire de Sylla mettre des titres aux Ecrits de l'on 
permit aux Libraires de faire des Co- maitre Plotin , & que les ranger fous 
pies des Ouvrages d'Ariftote; mais certaines c aftes. Je n'ai point trouvé 
qu'ils fe fervirent de Copiftes ignorans, d'Auteur qui dife tout ce que j'ai lu 
& qu'ils ne collationnerent point: cela dans le P.Rapin; & comme il ne cite 
fit que ces Ouvrages furent publiés que Plotiu , je ne fai s'il parle après 
avec mille fautes. On ne pourroit quelque livre que je n'aye pas confulté» 
point ré&uer par là ce que j'ai dit: ou s'il paraphrafe Plotin*» P utarque. 
je puis répondre que l'Edition d'An- Quoi qu'il en foit, voici ce qu'il dit. 
dronicus, étant plus correcte, excita la Moréri n'a fait que le copier. Après 
curiofité des iavans, qui étoit demeu- la mort de Tyranniou , Andronicus le 
rée afloupie pour des Editions pleines Rhoiien étant venu à Rome ,& connoif- 
de défordre. font fort bien le mérite d' Ariftote . parce- 

(c) Leur avoit donné un ordre plut qu'il avoit été nourri dans le Lycée, il 
méthodique.] Plutarque allure qu'An- traita avec les héritiers de Tyrannion, 
dronicus ayant eû de Tyrannion les de ces écrits, If les ayant en fon pouvoir 
Ouvrages d'Ariftote & ceux de Théo- il s'attacha avec tant d'ardeur à les exa* 
phrafte, les publia & y joignit des miner, & à les reconnaître , qu'il en fut 
indices. Amyot a aiuli rendu le rexte en quelque façon le premier Reftaurateur, 
Grec: Andronicus le Rhodien ayant par comme l'ajfure Porpnyre dans la vie de 
les maint de Tyrannion, récouvre les On- Plotin. Car non-feulnneut il y rétablit 
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jvrage du Philofophe Andronicus. Perfonne ne fauroît dire 
cet Ouvrage eft la paraphrafe des Catégories, ou celle de 
Phyiique. On fait bien qu Andronicus a paraphrafe' ces (e) 
ux Traités d'Ariftote. Je ne crois pas qu'il ait été le (f) 
aitre de Strabon. 

APOLLONIUS de Tyane, a été l'un des hommes du 
Dnde dont on a dit les chofes les plus extraordinaires, 
vois réfolu d en faire un fort long Article : mais ayant vu 
lui que Mr. de Tillemont en a fait, j'ai cru qu'il valoit 
eux employer mon temps à d'autres recherches, que pren- 
2 bien de la peine pour ne rien dire que ce qu'il a dit , ou 
e prendre Amplement la peine de le copier. Son Livre 
liera par plus de mains que celui-ci, & tout le monde fera 
is à portée de le confulter, que de confulter mon Didio- 
ire. Il fuffit donc d'avertir, que l'on trouvera dans le 
ond tome de fon Ouvrage, un Recueil plein & exact de 

tout 

■ 

ui s' y étoit gâté par la longueur du temps fius a mis le nom d'Andronicus Rho- 
ii négligence de ceux qui avaient en cet dius à la téte de la féconde Edition. 
ts entré les mains : mais il lef tira l\ s'étoit contenté dans là première de 
ne de l'étrange confujhn ou illesavoit donner le livre à un ancien Philofophe, 
w<f,& en fit faire des copies.] Le corn- excellent Péripatétien. 11 s'en tint 
ucement de ce pafl'age dément Plu- à cette généralité, 
que, qui allure qu'Andronicus tira (e) A parajphrafé us deux Traités 
mains de Tyrannion les Ouvrages d'Arifiote.] Simplicius le témoigne en 
mftote. Plutarque, je l'avoue, n'eft divers endroit* de fes Commentaires. 

li exact, qu'il faille fe faire un Voyez François Patricius. 
ipule de s'écarter de fes circon- (f) Je ne crois pas qu'il ait hé le Mal- 
ices: mais quand on n'a point tre de Strabon.'] Je ne fais lileslm- 
tuteur qui afiure que les héritiers primeurs ont oublié quelques mots, ou 
Tyrannion , Se non Tyrannion lui quelques lignes de la Copie de Reine- 
me, vendirent les Ecrits d'Ariftote nus, ou fi Reinefius eft le véritable 
ndronicus, je crois qu'on fait bien Auteur de ces paroles de la page 
lu ivre Plutarque, puifque les rai- Amafiee Magijler (Andronicus Rhodius) 
s Chronologiques ne fe déclarent Strabonis Lib. XIV. C'eft à dire que 
; contre lui. Quelqu'un a dit qu'An- Strabon dans fon XIV. Livre nousap- 
•nicus a été le dixième fucceffeur prend qu'il fut difciple d'Andronicus 
h iicote, & qu'il a fleuri en la 180. Khodius à Amafia. Je trouve bien 
mniade. qu'il fut difciple du Grammairien Ari- 

d) La Paraphrafe de la Morale à* Art- ftodemus à Nyfe , & du Philofophe 
e.j Daniel Heinlnis qui a traduit Péripatéticien Xenarque dans un autre 
Latin cette paraphrale, fait con- lieu: mais je fuis fort trompé s'il dit 
tre aflpz clairement qu'il la croit autre chofe d'Andronicus dans fon 
ce célèbre Péripatéticien. 11 la XIV. livre que de le compter entre 
:>lia en Grec Se en Latin à Leide les hommes illuftres de l'isle de Rho- 
1607. in 4to. Elle n'avoit jamais des, & j'oferois alïurer qu'il n'adk en 
imprimée ni en Grec ni en Latin, aucun lieu de fes Ouvrages , ni qu'il 
fe gliffa une infinité de fautes dans ait été difciple d'Andronicus, ni qu'An- 
te Edition, qui furent corrigées en dronicus ait jamais enfeigné dans 
lie dans celle de 1617. en 8vo. Hein- Amafia. 
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tout ce qu'il y a de plus remarquable à dire touchant Apol- 
lonius de Tyane. Je dirai néantmoins, quand ce ne feroit 
que par forme, qu'il naquit à Tyane, dans la Cappadoce, 
vers le commencement du premier ficelé; qu'a l'âge de îeize ans, 
il s'engea en obfervateur rigide de la règle de Pythagore, 
renonçant au vin, aux femmes, à toute forte de chair, ne 
portant point de fouliers, lauTant croître fes cheveux, ne 
«'habillant que de toile; que peu après, il s érigea en réfor- 
mateur ; qu'il fit élection de domicile dans un Temple d'Efcu- 
lape , où bien des malades lui alloient demander leur guéri- 
fon; qu'étant devenu majeur, il céda une partie de fon bien 
à fon frère aîné, qu'il en diftribua une autre partie à des pa- 
rens pauvres, & qu'il en retint très-peu pour lui; qu'il palîa 
cinq ans fans parler; qu'il ne laûTa pas dans ce filence d'ar- 
rêter pluficurs féditionSj^/iJ en Cilicie <5c cnPamphylie; qu'il 
fe mit à voyager, & a faire le Législateur; qu'il fe vantoit 
de fa voir toutes les langues fans les avoir jamais apprifes, 

de 

• 

(a) 11 ne laiffa pas, pendant fon tages très -réels & très-fublime» 
filence, A* arrêter plufteurs féditions] au-delTus de toute Philofopliie : mai* 
Celle qu'il arrêta dans Afpende fur le point dont H eft ici queftion, 
rftoit des plus difficiles à calmer, je ne vois pas, que depuis plus de 
jpuifqu'il s'agiffoit de faire entendre mille ans, il foit en droit d'infulter 
raifon à des gens que la faim avoit les PhiloCophes. Les Chrétiens & 
pouffas à la révolte. On étoit près eux ne s'en doivent gueres les uns 
de brûler le Souverain, à caufe que aux autre» il y a long-temps. Mr.de 
quelques riches, en cachant le blé, Tillemotit remarque qu'Apollonius 
avoieut mis une extrême difette s'efforça de foulever tout le monde con* 
dans la ville. Apollonius, fans dire tre V Empereur Domitien. Celui qui 
un feul mot, arrêta cette émeute po- a fait la vie de ce Philofophe lui 
pulaire. Vit» on jamas un lilence compte cela pour un exploit héroï- 

Îilus éloquent, plus aftif, plus per- que. Cet impofteur avoit fait le fm- 
iiaiif ?' ge du Fils de Dieu par rapport à di+ 

(b) Il fouleva à Cadis. . . . celui verfes chofes: mais fur l'article de la 
qui avoit f Intendance du pays ] „Phi- fourni/lion & de la patience, il fe 
„loftrate lui fait un mérite d'avoir démafqua, il donna du nez à terre. 
# ,foulevé contre Néron à Cadis l'In- Point de parallèle là-defTus. 
„tendant du pays; & les autres Phi- (f) Sa Vie a été amplement décrite 
# ,lofophes n'en faifoient pas plus de par Phtlojlrate.] Celle que Damis, 
;,fcrupule que lui [n'y ayant que originaire de Ninive, le plus attaché 
„la Religion Chrétienne qui appren- à lui de tous fes difciples, avoit corn- 
„ue à confidérer les hommes félon pofée, nétoit proprement que des Mi' 
,,ce qu'ils font, non en eux-mêmes, moire* affe% mal écrits» I s tombèrent 
,,mais dans l'ordre de Dieu, & à entre les mains de l'Impératrice Julie» 
„ne- violer jamais la foi qu'on leur femme de Severe. Elle les donna à 
„a promife".] Mr.de Tillemont fe Fhiloftrate , qui, fur cela , fur ce qu'il 
pouvoit fort bien pafler de cette Rc- put tirer des Ouvrages d Apollone même 
marque morale, 8c de toute fa paren- iSf de quelques autres Mémoires, corn- 
theTe. Le Chriftianifme a des avau* pofa l'Histoire que mus en avom. il 
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connoîtrc les penfees des hommes, & d entendre les ora- 
:s que les oifeaux rendoient par Jeur chant $ qu'il con- 
mnoit les danfes & les autres divertiflemens de cette 
ture: qu'il recommandoit les œuvres de charité; qu'il 
yagea prefque dans toutes les parties du Monde j qu'il 
uleva à>.Cadis, contre Néron > celui qui avoit l'inten* 
nce du pays ( , & qu'il mourut fort âgé , fans qu'on 
jamais fu bien certainement ni où, ni de quelle ma* 
^re. Sa vie a e'té amplement décrite par Philôftrate (c): 
ne faut point douter qu'elle ne contienne mille chofes 
)uleufcs , ou que 11 les faits étoient vrais , on ne dût 
attribuer à l'art magique. Les Payens étoient fort ai- 
; d'oppofer les prétendus miracles de cet homme à ceux 
notre Seigneur (d) , & de les mettre en parallèle les 
is avec les autres. 11 efl remarquable, que St. Au- 
Ain a reconnu qu'Apollonins , au pis aller, valoit mieux 
e le Jupiter des Gentils. On ne peut nier que ce Phi- 
lo- 

00 Les Payent Jetoient fort aifes 
d'oppofer les prétendus miracles de cet 
homme à ceux de notre Seigneur."] On 
n'a qu'à voir l'Ouvrage d'Eufebe con- 
tre un certain Hierocles , grand en- 
nemi de l'Evangile fous l'Empereur 
Diocletien. Il parott que le but 
d'Hierocies, dans le Traité qu'Eufe- 
be réfute, avoit été de faire un pa- 
rallèle entre Jefus-Chrift 8c Apollo- 
nius de Tyane, où il donnoit la pré- 
férence à ce dernier. La&ance con- 
firme ce que je viens de dire: Ce 
qu'a dit Mr. de Tilleraont eft remar- 
quable. Appollone, dit-il, a été /'»» 
des plus dangereux ennemis que l'Egli- 
fe ait eus dans fa naijfance, par Vin* 
nocence apparente de fa vie, & pai 
fes miracles prétendus. Le Démon 
femble l'avoir mis au Monde, félon fes 
propres Panegyriftes , [ vers le mime 
temps que Je fus Chrijl y voulut paraître, 
ou pour balancer fon autorité dans 
t'efprit de ceux qui ptendroient les 
illujions de ce Magicien pour de Vrais 
miracles, ] ou afin que ceux qui le 
connoitroient pour un vrai fourbe, k$ 
pour un magicien , fujTent portés 4 
douter auffi des merveilles de Jefus- 
Chrijl & de fes difciplcf. 

Ë % 



le <f«n' Maxime fËgês, qui avoit 
tpofé un Livre fur Apollone, & d'un 
tracent, qui en avoit écrit quatre 
nés: mais il ne veut point qu'on 
rrttc à ce dernier» Voyez, dans 
Remarque (i) d'autres Auteurs de 
Vie d'Apollonius. Quant à celle 
e Phiioftrate a compofée, elle fut 
r.niérement imprimée en Grec, à 
•nife, par Aide Manuce, avec le 
aité d Eufebe contre Hierocles. 

Traité fut mis en Latin par 2e- 
bius Acciaioli: la Vie d'Apollo- 
iia fut traduite en la même Lan* 
c, par Alemannus Rhinuccinus, 
orentiu. On imprima le Latin de 
s deux Ouvrages , à Cologne , l'an 
ja, tn 8, avec pluneurs Correc- 
ts, 6e. plufieurs petites Notes 
irginales de Gisbert Longolius. 
Edition de Paris de toutes les 
ivres de Phiioftrate , par les 
Ins de Frédéric More!, eft meil- 
ure que celles qui avoient précédé: 
ais il ferok à ibuhaiter que quel- 
le grand Grec voulût corriger la 
?rfion Latine; il y trouveroit bien 
s chofes qui demandent la main 
m bou Médecin. Voyez la JRe* 
arque (/) deja citée, au fujet de la 
aduÛiou, de Vigeuere. 
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lofophc n'ait reçu de très -grands honneurs, <5c pendant fa 
▼ie, & après fa mort (e)\ <3t que fa réputation n'ait duré 

autant 

(e) Il ê reçu de tris- gravis hem* les Ephefiens révéroient encore fafiatue, 
neurs , <& pendant fa vie & après fa mais fous le nom d'Hercule, & non 
mort."] Mr. de Tillemont lui repro- fous le fien, parce qu 'il étoit confiant que • 
che juftement, de n'avoir pas trouvé ce n'étoit qu'un homme & qu'un impof- 
mauvaù qu'on le traitât de Dieu, & teur. Eufebe ajfure auffi que [prejque] 
d'avoir fouftert qu'on l'adorât comme perfonne ne connoijfoit plus alors Apol- 
une Divinité. ' Que s'il empêcha en uirt lone , non comme un Dieu ou comme un 
rencontre qu'on lui rendit publiquement homme extraordinaire & admirable, mais 
des honneurs divins , ce fut , dit fon Hif- me'me comme un ftmple Philofophe. Mr. 
torien , par la crainte de l'envie Les de Tillemont cite le iij* Chapitre du 
habitans de Tyane bâtirent un Tem- V livre de Lattance, & le Traité 

Î)le à leur Apollonius après la mort: d'Kufebe <contre Hierocles, à la page 
on image étoit ailleurs dans beau- 468. J'avoue que Lattance fuppol'e 
coup de Temples. L'Empereur Ha- que perfonne n'honoroit Apollonius 
drien ramaffa les Lettres d'Apollo- comme un Dieu: mais il ne s'inf- 
nius, autant qu'il lui fut poflible, cfc crit point en faux contre ce que l'An» 
les mit dans fon beau palais d'An- teur qu'il réfute avoit avancé, que* 
tium, avec un petit Livre de ce Phi- l'on honoroit encore à Ephefe le fi- 
lofophe touchant les réponfes qu'il mulacre confacré à Apollonius Tous 
avoit reçues de l'Oracle de Tropho- le nom d'Hercule: il le contente de 
nius. Ce petit Livre fe voyoit enco- fe prévaloir de ce qu'Apollonius n'é- 
re à Antium, lorfque Philoflrate vi- toit point honoré fous fon vrai nom» 
voit; 8t il n'y eut point de fingulari- mais fous un nom emprunté. Ceta 
té qui rendit célèbre cette ville, au- eft plus fubtil que folide ; car 
tant que fit ce Livret. Antonin Ca- quand les Ephefiens confacrérent et 
racalla eut pour Apollonius une ex- firmilacrc, ils n'eurent intention que 
trème vénération: il lui bâtit même d'honorer Apollonius, & ils ne fe 
un Temple, comme à un Héros, fervirent du titre d'Hercules Aicxicacus, 
L'Empereur Alexandre avoit l'image que pour marquer qu'Aboi lonius les 
de ce Philofophe dans un lieu parti- délivra de la perte. l| n y eut appa- 
cuîier dit palais, mêlée avec celles de remment nulle forte d'artifice dans 
Jefus Chnfl , d'Abraham ,& des meil- tout cela: Apollonius ne chercha 
leurs Princes. Aurelien , réfolu de point à fe couvrir d'un autre nom 
faccager Tyane, ne le fit pas, à eau- par aucune crainte que le fien ne 
fe qu'Apollonius lui apparut, & "lui jettât quelque fcrupule dans les ef- 
defendit de le faire. Non -content prits. Voilà donc un bon témoin 
d'obéir à cet ordre d'Apollonius, il produit par La&ance, touchant U 
lui voua une Image, an Temple, & culte que l'on rendoit encore à no* 
des Statues. Vopifque , en nous ap- tre Apollonius au commencement 
prenant cela, fe déclare l'admirateur du IV fiecle. Avec tout le refpeft 
& le dévot d'Apollonius, & promet dû à ce Père de l'Eglife, je ne fau* 
d'écrire fa Vie. ,, Eufebe témoigne rois me perfuader que ceux de Tyane 
,é]ue de fon temps il y avoit des per- euifent difeontinué leurs vénérations, 
„fonnes qui prétendoiént faire des ou qu'on eût ôté de tous les Tem- 
„enchantemens, en y mêlant le nom pies les images d'Apollonius. Je 
„d'Apollone.'« trouve dans Eufebe, que de fon 

(/) Sa réputation a duré autant que temps, on faifoit courir le bruit, que 
le Patanifine"] Mr. de Tillemont, qui par l'invocation du nom d'Apollo- 
nie cela, fe fert du témoignage de nius, il fe faifoit bien des chofes. 
Laftance & de celui d'Eulebe. Dès II les appelle magiques ou friper- 
ie commencement dm IV fiecle, qui que ftitieufes : mais il ne faut point aou- 
ce fut, dit-il, n'honoroit Apollonius ter que plufieurs Païens ne les prif- 
oomme un Dieu, quoi qu'on prétende que fetit pour de bons miracles. Je trou- 
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mt auc le Paganifme (f). Il laiffa quelques Ouvrages, 
ne iubfiftent plus (g). On parle d'un autre Philofophe 



dans St Auguftin, que de fon près de Tyane, ne manque pas de fe 

as , on importunoit de telle for- fouvenir d'Apollonius avec cet éloge, 

les Chrétiens par le chimérique „Où l'on dit que naquit le très-grand 

llele des miracles d'Apollonius „Philofophe Apollonius ?" J'aimerois 

: ceux de Jefus-Chrift, & par la mieux dire, pour l'honnevr d'Eufebe, 

:ule prétention que les premiers qu'il parle de Philoftrate , en forte 

oient où furpailbient les der- que fon fens foit, qu'il n'eft pas be- 

s, qu'on recourut à cette gran- foin de réfuter amplement les rêve- 

nmiere de l'Eglife, pour avoir ries débitées par Philoftrate, puifque 

élutation de cette difficulté. Ce c'ôft un Auteur dont perfonne ne fait 

alors que St Auguftin déclara ce cas, & que Ton ne met pas même 

ri a lu dans l'Article; c'eft qu'A- au nombre des Philofophes. Cette 

>nius de Tyane valoit beaucoup explication, je l'avoue, fouitre q,uel* 

ix que Jupiter: ce qui, pour le ques» difficultés : mais il eft fûrqu Eu- 

en pallant, doit faire honte à febe prétend attaquer le fantôme de 

ie fai quels Théologiens moder- Philoftrate, & non le véritable Apol- 

qui ne fauroient foufifrir que lonius. Ne déclare-t-il pas qu'il a 

regarde la privation de la con- toujours regardé Apollonius comme 

lance de Dieu comme un moin- un favant homme, & qu'il confent 

mal que le culte des Gentils qu'on le place au nombre des Philo- 

r des Dieux abominables , & pi- fophes avec toute forte d'honneur? 

, félon le fentiment de St. Au- qu'il ne rejette que les fables & les 

in , que des magiciens. Le mé- vertus furnaturelles dont Philoftrate 

Pere remarque que les Payens, & quelques autres Panégyriftes ont 

fe moquoient de l'Hiftoire de Jo- parlé: & qu'en prenant droit furPhi- 

, eutTent reçu pour très-vérita- loftrate, il montrera qu'Apollonius 

une pareille aventure, fi elle eût eft indigne d'être compté, non feu- 

racontée touchant Apulée , ou lement au nombre des Philofophes ; 

illonius de Tyane. Enfin, je mais auffi, au nombre des gens d'u- 

vts qu'Eunapius écrivait au corn» ne médiocre vertu: tant s'en faut 

cernent du V ficelé, qu'Apollonius qu'on Je puifTe mettre en parallèle 

oit pas tant un Philofophe, que quel- avec Jefus-Chrift? 

chofe qui tenoit te milieu entre Dieu (g) // biffa quelques Ouvrages, qui 

'homme t & que Philoftrate devoit ne fuhfiftent plus.] Il avoit écrit qua- 

r intitulé l'Hiftoire qu'il en a fait*, tre livres fur rAftrologie judiciaire, 8c 

Defcente d'un Dieu fur la terre, un Traité fur les Sacrifices , pour mar- 

je donc tort d'affurer que la gloi- quer ce qu'il falloit offrir à chaque 

d'Apollonius dura autant que le Pivinité. Ce dernier Ouvrage devint 

;auiime? fort célèbre: Eufebe le cite. Suidas 

1 ne me refte qu' à répondre à le marque auffi , & y ajoûte un Tef- 

itonté d'Eufebe , dont Mr.<de Til- ttrment, un Recueil tTOtacles V de 

îont s'eft fortifié. J'y répons faci- Lettres, & la Vie de Pythagore. La 

îent; pareequ'il eft clair par les Théologie, dont Eufebe cite un en- 

:s qui viennent d'être allégués, droit, eft peut-être la même chofe 

Eufebe donne dans une hyperbo- que l' Ouvrage fur les Sacrifices, 

qui ne paroît avoir aucune ombre Apollonius avoit écrit une infinité de 

vérité. Comment pourroit-il être Lettres; Philoftrate en a inféré dans 

itable, que perfonne, au temps fon Hiftoire quelques-unes, toutes 

Eufebe, ne faifoit l'honneur à A- fort courtes. VHymnefur la Mémoire 

lonius de le traiter de Philofophe, neft pas un Ouvrage d' Apollonius, 

squ'Ammien Marcelltn, dans le comme Mr. de Tillemont le prétend, 

me fiecle, ayant dit un mot par II cite le chapitre xi. du 1 livre de 

:afion d'une fontaine qui étoit au- Philoftrate, page 18. Je n'y. ai point 

E 5 
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nommé Apollonius de Tyane (h) : \V vivoit fous l'empire 
d'Hadrien. Je ne fai pas de quelle fecle il étoit: mais 
perfonne n'ignore que notre Apollonius étoit un Pythago- 
ricien à brûler. Il faifoit une fi ouverte profelfion de 
croire la Métempfychofe , qu'il fit adorer un lion fous* 
prétexte que Pame d'Amafis étoit unie avec le corps de cette 
bête. Nous avons fa Vie traduite en François par Blaife 
de Vigenere , fur le Grec de Philoftrate , avec de fort am- 
ples Commentaires d'Artus Thomas Sieur d'Embry, Pari- 
lien. H n'y a pas long-temps qu'une Traduction Angloife 
de cette Vie, avec des Notes, a furieufement feandalifé de 
bonnes ames (i)* Elle a été condamnée, proferite, ana- 
thématifée, & avec raifon. J'en parle dans les Remar- 
ques* Si nous avions ce qu'un Philofophe contemporain, 
nommé Euphrates, avoit écrit de fatyrique contre Apollo- 
nius , nous aurions un ample détail de médifanecsj car lorf. 

que 

trouvé cela, mais feulement qu'Apol- Dcnys deSinope, âcSimariftus: mais 
lonius âgé de cent ans avoit la mé- ils fe trompent, 
moire meilleure que Simonide ne (t) Une Traduction Angloife de cet- 
l'avoit eue, & qu'il chantoit fouvent te Vit. . . a furieufement feandalifé let 
l'Hymne que Simonide avoit com- bonnes Ames.] L'Auteur de cette 
polée à la louange de la Mémoire. Verfion ne l'avoit conduite que juf- 
Suidas rapporte cela fi confinement, ques au III livre exclufivement. S'il 
qu'il ftmble dire que ce fut Apollo- n'avoit fait que traduire, on n'auroit 
nius qui compofa cette Pièce. Ko- point eu fuiet de fe plaindre: mais il 
nig y a été attrapé. Voyez fa Biblio- à joint à fa Verfion quantité de no* 
theque, à la page 49- l-« Tefiament tes fort amples, qu'il avoit tirées 
dont Suidas fait mention, hetènu*, pour U plupart des Manufcrits du fa- 
eft fans doute le même Livre que meux Baron Herbert. C'eft le noin 
Philoftrate a cité dans ces paroles: d'un grand Déifte, s'il en faut croire 
Apollonius avoit de fa part auffx eferit bien des gens. Ceux qui ont lu ces 
des Mémoires par ou l'on pouooit aife* notes, m'ont afiuré qu'elles font 
ment cognoijfre combien il eftoit curieux, remplies de venin : elles ne tendent 
voire prefjue comme trmfporté après la qu'à ruiner la Religion révélée, & 
pkilofophie " à rendre méprifable 1 Ecriture Sainte, 

(/i) On parle d'un antre Philofophe L'Auteur ne travaille pas à cela par 
Apollonius de Tyàne.'} C'eft des raifons proposées gravement 5i 



Suidas, qui en parle fur la îoi d'A- férieufement ; mais prefque toô jours 

grefphen, qui avoit écrit un Livre par des railleries profanes, & par 

touchant les perfonnes de même de petites fubtilités. C'eft donc avec 

nom, M Hemonymis. Cela méfait beaucoup de juftice & de fagelfe. que 

fouvenir qu'un lavant homme, que ce Livre, qui avoit été imprimé A 

j'ai cité ci-delTus, doute fi les Au- Londres, l'an 1680. a été févére- 

ciens ont fait des Livres femblables ment défendu. Ce nouveau Traduc- 

u ceux de Léon Allatius, de Simeoni* teur de Philoftrate étoit un CKmiU 

bus, de Pfellis, tfc. Qu'il n'en dou. homme Anglois, nommé Charles 

re point} car outre Agrefphon , nous Blount. 11 publia, en 1663. un Trai- 

novivons donner Pemetrius Magnes, té qui a pour Titre Les Oracles de U 

Quelques favans y veulent joindre Rafin, & l'accompagna 4e quelques 
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je de tels rivaux fe déclarent une fois la guerre, ils dé- 
rrent bien des fccrets. Philoftrate a raifon de fe fervir 
11 filence de cet Euphrates , pour convaincre de calomnie 
îux qui avoient médit d'Apollonius par rapport à la chafleté^ 
c pour foutenir hardiment qu'Apollonius' dans fa plus grande 
:unelTc avoit triomphe' de la nature, & avoit toujours vécu dans 
ne exacte continence. Sidonius Apollinaris a fait une Def- 
rriptîon d'Apollonius, dans laquelle on voit un Héros de Phi- 
Dibphieauffi grand qu'on en puiffe voir. L'Auteur du portrait 
t'oublia pas de bien faire fes excufcs à la foi Catholique. 

APOLLONIUS de Perge Ville de Pamphylie, a été 
n grand Géomètre fous le règne de Ptolomée Evergetes. Il 
rudia long tems à Alexandrie fous les difciples d'Euclidc, 
t il compofa plufieurs (a) Ouvrages, dont il ne nous refte 
uc celui des Coniques. On en fait beaucoup d'état, & 
)luiîeurs Auteurs anciens & modernes ont (b) travaillé à le 

com- 

* 

utres Opufcules de mémealloi. Il deux, de fpatii SeSione , deux, deter* 
x une fin tragiuue, en la même an- minât* Seftionis ; deux,Taftionunt ; deux 
iée. Il étoit tort amoureux de la Inclini\tionum ; deux Planorum locorum; 
euve de (on frère, 3c prétendoitpou- huit, des Coniques. On ne peut douter 
oir l'époufer fans incefte: il avoit qu'il n'y eût 8 livres dans ce dernier 
ait un Traité pour le prouver; mais Ouvrage: l'épitre liminaire de l'Auteur 
I ne vit nulle apparence a obtenir le adreffée à un Géomètre de Pergame 
onfentement de l'Eglife. Sur cela, nommé Eudemus, nous le montre 
1 lui prit une penfée de défefpoir, 9t clairement. Le Public n'a point vû 
l fe tua lui-même. Voyez l'Hiftoi- encore le dernier de ces 8 livres: les 
e des Ouvrages des Savans. Au quatre premiers font les feuls que Ton 
efte , Mr. de Tillemont , en parlant ait en Grec, les trois fuivans n*ont été 
le ceux qui ont fait la Vie d'Àpollo- traduits en Latin que fur la Verfton 
lins s'eft arrêté à Philoftrate. Al- Arabe. Voyea la remarque fui vante, 
uns plus loin. Nicomaque, qui vi- On trouve cités les livres d'Apollonius 
roit fous l'Empire d'Aurelien, fit la deCochlea, & de perturbons Rationibus. 
/ie d'Apollonius fur celle que Phi- Je ne fai s'il ne faudroit point donner 
loftrate avoit écrite. Tafcius Viftori- au môme Auteur le Commentaire fur 
anus en fît une autre fur celle que les Phénomènes d'Aratus, quieftattri- 
Kicomaque avoit compofée. Sido- bué par les Anciens à Apollonius le 
r.ius Apollinaris en fit une autre, & Géomètre. 

le régla beaucoup plus fur le modèle (£) Plufieurs Auteurs anciens i&moder- 
de Viftorianus, que fur celui de Ni- nés ont travaillé.} On dit qu'Hypatia, 
comaque. Nous lifons dans Suidas, fille de Théon, fit un Commentaire 
que Soterichus, natif d'Oafe en E- fur les Coniques d'Apollonius. Nout 
gypte , avoit compofé la Vie d'Apol- avons encore celui qu Eutocius d'Afca» 
lonius. Cet Auteur vivoit fous l'Em- Ion compofa fur les quatre premiers 
pire d'Aurelien. Je ne faurois dire livres de cet Ouvrage, avec quelques 
fur quoi Savaron fe fonde, lorfqn'il lemmes & corollaires de fa façon. IV 
met PI uttrque parmi ceux qui ont promettoit de commenter les 4. autres: 
écrit la Vie de notre Apollonius. voyez fon Epitre Dédicatoire à An- 
(a) // compofa plufieurs Ouvrages.'] themus. Nous avons auffi au nombre 
Deux Livres de proportions Settione , de 65. les lemmes quePappus difpofa 
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commenter ou à le traduire. Mr. Defcartes n'en jugeoit (p) 
point favorablement. Quelques uns ont crû qu'Apollonius 

s'ap- 



& arrangea fur les Coniques d'Apol- 
lonius. Le Catalogue des Ouvrages 
de FrançoisMaurolycus.imprimé à Ve- 
nife, nousaprend que cet habile Mathé* 
macicien a lait un livre intitulé ApollonH 
comca Elément a likris quatuor l& démon- 
ftrationibus & lintamentis opportnnis in- 
ftaurata. ]c.tn Baptille Memus, Noble 
Vénitien & Proie (Teur en Mathéma- 
tique à Venife, fit une Ver (ion en latin 
des 4, premiers livres d'Apollonius, 
qui fut imprimée Tan 1537, elle ne vaut 
rien ; il n'entendoit pas la matière, & 
cela fut eau te qu'il ne s'apperçut point 
des fautes les plus vifibles du manu- 
fcritCirec. Frédéric Commandin en fit 
une nouvelle Verfion beaucoup meil- 
leure, qu'il Ht imprimer à Boulogne 
en 1566. Il y joignit la Verfion du 
Commentaire d'Eutocius, & plufieurs 
notes. Mais parce qu'il fe fervit d'un 
manuferit Grec qui écoit tout plein de 
fautes, il ne put faire fa Verfion auffi 
bonne qu'il l'auroit voulu: c'eft pour- 
quoi Marin Ghethaldus fe crut obligé 
de remonter jufqu'à la fource du 
mal, il tacha de corriger le Manuferit 
ftyon le fens de l'Auteur, & de réfou- 
dre les problèmes, & il .crut avoir 
redonné la vie àcet ancien Géomètre. 
Claude Richard Jéfuite de la Franche- 
Comté, & Profelfeur royal en Mathé- 
matique dans le Collège Impérial de 
fon ordre a Madrid, expliqua dansfes 
leçons publiques en 1042. les quatre 
premiers livres d'Apollonius.ctt en 1643. 
quatre autres livres dont il étoit l'Au- 
teur, où il fuppîéoit l'autre partie de 
l'ouvrage de cet ancien Géomètre, 
Il avoue qu'après avoir achevé ces 
deux ouvages il lut avec beaucoup de 
plkjfir& d'admiration les Coniques de 
Claude MMdorge, & la quadrature du 
Cercle de Grégoire de St. Vincent, où 
il y a beaucoup déchoies qui fe rap- 
portent aux Livres d'Apollonius qui 
noqs manquent. Ferdinand J. Grand 
Pue de Florence, prit a cœur de faire 
traduire pluiieurs Manufcrits Arabes 
qui étoientdans fa Bibliothèque ; Jean 
Ûaptifte Raimond, qui tenoit le pre- 
mier rang parmi ceux à qui ce Prince 
douuoit des pendons pour ce travail, 



avoit promis de traduire Apollonius, 

que l'on avoit en Arabe dans cette 
Bibliothèque, & il /a eu des Auteurs 
qui ont publié que cette verfion étoit 
achevée : mais on n'en a rien trouvé 
parmi fes papiers. Enfin le Grand 
Duc Ferdiuand II. & le Prince Leo- 
pold de Médicis fou frère jetterent les 
yeux fur Abraham Ecchellenfis Proief- 
feur à Rome aux langues Orientales, 
& le chargèrent de ce travail. Il tra- 
duifit en Latin, le 5.1e 6. & le 7. Livres 
d'Apollonius avec le fecours d'Al- 
phoufe Boreili Profelfeur en Mathé- 
matique dans l'Académie de Pife. 
Cette traduftion fut imprimée à Flo- 
rence l'an 166 1. in folio avec le Com- 
mentaire du même Boreili , qui fou- 
tientdansla préface, que ces livres ne 
font pas fuppofés. Il répond aux dif- 
ficultés de Qaude Middorge, qui s'ima- 
ginoit que les trois livres que Golius 
avoit apportés du Levant étoient d'un 
Arabe qui s'étoit caché fous le nom 
illuftre d'Apollonius. Le Pere Mer- 
fenne nous apprend cette opinion de 
Claude Middorgt: mais il nel approuve 
pas; il croit que le huitième livre des 
Coniques d'Apollonius, & tous les 
autres ouvrages du même Auteur, 
ceux mêmes que Pappus n'a point cités, 
exiftent réellement traduits en Arabe. 
Il en donne pour Caution AbenNédin 
qui a fait un livre de Philofophis Arë* 
bibns. Notez, 1) Qu'à la fin du Manu- 
ferit de Golius ou avoit marqué que 
le 8. livre d'Apollonius n'avoit pas 
été traduit en Arabe, parce qu'il man- 
quoit dans les livres Grecs fur les- 
quels la Verfion des autres avoit été 
faite. 2) Que le Manufcript fur lequel 
a été faite la Traduction d'Ecchellen- 
fis, venoit de la Bibliothèque Orien- 
tale , qu'Jgnace Neama Patriarche 
d'Antioche avoit léguée au Grand Duc 
Ferdinand 1. 3) Qu'Abalphat Afpha- 
hauentis eit l'Auteur delà Traduction 
Arabe qui a fervi d'original à Ecchel- 
lenfis, & qu'il la fit pour le Roi Abi- 
caiigiar, qui monta fur le trône l'an 
37a. de l'Hégire. D'où il s'enfuit que 
cette Veriion n'eft point la première 
qui eût été laite en cette langue ; car 1 
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'appropria les écrits & les (d) découvertes d'Archimède. 
I avoit un-fils qui s appelloit Apollonius, & qui fut le porteur 

du 



irégoire Barhebraus remarque que ce qu'il écrit, ii fe contente de dire 

t-pt livres des Coniques d'Apollonius qu'il a traité cette matière plus am« 

irent traduits en Arabe du tems d'Al- plement qu'on n'avoit encore fait, 

lamum. Or Almamum tut inauguré Voila, ce me femble, une affez mau- 

an 203. de l'Hégire. 4)Qu'Abalphat vaife juftification quant au crime de 

e laifiepasde prétendre que faVerfion plagiat. Car on peut fort bien s'apt» 

ft la première, & qu'on n'avoit vû propier les écrits d'autrui, encore que 

nrore que certains fragmensd'Apol- ce ne foi en t pas des ouvrages oùl'au- 

>nius, les endroits les plus faciles, teur prétende ne rien dire qui ne foit 

Ha peut faire juger, ou qu'il n'a- nouveau. La gloire d'< 



.>ir jamais vû la traduction qui fut que l'on n'avoit fait une matière dif- 
iite fous Almamum, ou que cette ficile eft affez grande, pour tenter un 
radu&ion ne contenoit que quel- homme de s'emparer d'un écrit qui 
les (ragmens des Coniques d'Apol- peut lui concilier cet honneur. Apol- 
uiius. lonius feroit dans le cas, comme U 
(0 Mr. des Cartes "n'en jugeait pas paroît par les propres termes de fon 
vomblement J ,,11 ne lui paroiiloit Apologifte. Il y a plus: il fe yante 
.»as étrange qu'il le trouvât des Gens quelquefois dans le Sommaire général 
^ui pûffent démontrer les Coniques de l'es 8 livres, d'avancer d«s chofes 
jlus aifément qu'Apollonius , parce nouvelles. Jugez fi ce n'étoit pas un 
\ue cet Ancien eft extrêmement long puiiïant motif pour s'attribuer un pa- 
ît embaraflé, & que tout ce qu'il a de- reil ouvrage. Je trouve donc qu'Eu- 
nontré eft de foi affez facile. Il corn- tocius le défend très mal, & qu'il vaut 
troit ce qu'il avoit fait en Métaphy- mieux le juftifier par le filence de 
^ue, aux Démon/trottons d'Apollonius, Pappusfon Cenfeur, & fonCenfeurun 
us lesquelles il n'y a véritablement rien peu bien fâché. Et notez quePappus 
i ne foit très-clair & très-certain, lors- non-feulement ne l'aceufe point d être 
'on confidère chaque point à part. Mais fragiaire, mais aufil qu'il lereconnoît 
rce qu'elles font un peu longues, & formellement pour le vrai Auteur des 
'on ne peut y voir la n'eceffiti de laCon- 8 livres des Coniques, quoiqu'il pré- 
•*f\on fi Von ne fe fouvient exactement tende qu'Euclide avoit déjà fait4.1ivres 
tout ce qui la précède, à peine peut on fur ce fujet. 11 prend le parti d'Euclide 
oHver un homme dans toute une Ville, contre Apollonius, quia remarqué que 
ns toute une Province, qui foit capable cet illuftre Géomètre avoit très-mal 
les entendre. Néammohts fur le f/- réurfi dans un certain point. Ilexcufe 
lignage du petit nombre de ceux qui les Euclide fur ce qu'Appol lonius même 
mprennent,& qui a jfùrent qu'elles font avoit reconnu, c'eft qu'avant les dé- 
nie* , U ny a perfonnt qui ne les couvertes d'Apollonius il n'étoit pas 
oye. bien pofllble de traiter ce point là; les 
(d) Qu'Apollonius s'appropria Us écrits principes dont on s'étoit fervi aupara- 
les découvertes d'Archimede.] Hé- vant ne fuffilbient pas pour y parvenir, 
clius affure qu'Archimede fut le II prétend qu'Euclide plein de douceur 
emier qui travailla à des théorèmes d'honnêteté & de modefiie, s'attacha 
niques, & que fes comportions la* aux découvertes tTAriftée touchant les 
?lius,avant d'être publiées, tombèrent Coniques, fans vouloir ni les combat- 
tre les mains d'Apollonius qui les tre, ni enchérir par deffus, & qu'il 
iblia comme fon ouvrage. Eutocius s'arrêta où elles ne pouvoient point 
tute cela par deux raifons : l'une éft le mener plus avant; mais qu'il fe garda 
t'Archiméde en divers endroits de fes bien dédire que ce lût le point de la 
res, parle delà feience des Coniques perfeaion: il auroit été blâmable en 
mme d'une chofe qui n'étoit pas ce cas là. Remarquez en paifant, que 
uvelle; l'autre eft qu'Apollonius ne ceci démontre la faufleté de la pré- 
vante point d'être l'Inventeur de tenfion d'Hérmclius, qu'Archimede fut 
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du 2. livre des Coniques à celui a qui l'Auteur Tavoit dédier. 
Les Arabes ont été fort ignorans (e) en Chronologie à fon 

égard. Mr. Moreri (f) a fait ici bien, des fautes. 

A PO NE (Pierre d') l'un des plus fameux Philofophe* 
& Médecins de fon fiécle , naquit l'an U50. dans un Village 

qui 

le premierqul écrivit touchant lesCo- Henné. Ptolomée Evergetes fous qui 

niques. Voffius n'a point pris garde Apollonius a fleuri fucce'da au Roi Ton 

aux preuves qui renverfent cette pré- Père l'an 4468 de la même Période* 

tenfîon. 11 obferve comme quelque L'Abus eft donc très-grand , il en- 

chofe de juflificatif pour Héraclius, ferme une différence d'environ cinq 

quWrchimede a renvoyé quelquefois iiècles. 

à un ouvrage fur les Coniques fccela (/) M M . . f(d . . w rf 

félon le ftyle ou. lm eft propre quand , ^ 1. Il a donné Amplement & ab« 

M renvove à fes Ecnts II ajoute que | o|ume J m le lurnom de ^ Géomè* 

Gu.do Ubaldus a prouvé contre Euto- à Apollonius : il falloit ufer 

cms qu Arch.meae n .gnoro.t pas que de ft P d djfe 

les Cot.es peuvent être coupés par des f ^ ; { furnomme- 

plans qui ont une me .nation différen e J f à g d f . é dan9 

au côté du cone. Mais que fait cela { y à ^ cd 

pour prouver ce dont il s agit? À«- qu . Eu todu S d*Afcalon rapporte. H.Mo- 

cordons qu Archimede avoit fait fur J , d furnonl P eft le même 

les Coniques un ouvrage, bon, beau,, F , ' 1 J « 

excellent: eft-ce à dire qu'avant lui queceluideeKja.es: c'eft une grande- 

perfonne n'avoit traité cette matière, bévûe quelque favorablement qu on le 

ou que cet Ouvrage fut volé par le traite ; car enfin l Apollonius qui eut 

plagiaire Apollonius? le fumom de Kgere; n'étoit point le 

(e) Les Arabes ont été fort ignorant Géomètre: il étoit natif de Cirene, 

en Chronologie à l'égard d'Apollonius.] & n'eut jamais de réputation. Ill.Eu- 

lls ont dit qu'il avécu au temsd'Achaz tocius ne rapporte point l'ouvrage 

Roi de Juda , Se que fes écrits fur les d'Héraclius de la vie d'Archimede, il 

Coniques furent caufe qu'Euclide écri- le cite feulement. IV. Dire que nous 

vit des lettres long-tems après. Cette avons le Traité des Canes , traduit par 

bévuè eft fi étrange qu'il y a lieu de Jean Baptifte df Mcfmes , c'eft com- 

s'étonner qu'Ecchellenlîs l'ait métia- mettre un Barbarisme, & vouloir per» 

gée avec tant de précaution. Il s'eft fuader aux Lefteurs que ce Jean 

bien gardé dédire que l'Auteur Arabe Baptifte a traduit tout cet ouvrage, 

tmi a débité cela, s'eft abufé: il dit 11 n'en a pourtant traduit que les 4. 

feulement que cette Chronologie pa- premiers livres. V. Il n'eft pas vrai 

rolt fort éloignée de la commune, que les Gens de lettres fâchent que ces 4 

In ht s longe videtur diferepare Gregorius premiers livres d'Apollonius font d'Eur 

a comntuvi Chronologorum fententia clide de Mêgare. VI. Perfonne n'a dit 

opinione, qui Apollonium floruiffe ferihant qu'Apollonius fut le difciple d'Euhulidës 

anno periodi Julianee 4474 difere- Auditeur d'Euchde; & il n'y a nulle 

put prseterea ah iisdem Chronalogis in apparence qu'il l'ait été, puisqu'Eu- 

atate Euclidis, quem Apollonio junior eut bulides ne cultivoit gueres que lea 

agnofeit. ubi illi eum collocant in anno Chicane§ de la Diadique, & qu'il 

ÎyeriodiJulianceA^o, Ecchelletvlis vous n'enfeigna point dans Alexandrie où 

aille la liberté de choifir entre ces notre Apollonius étudia fous les difei- 

deux opinions: il eut mieux fait de pies d'feuclide. Vil. Après avoir 

décider que l'Auteur Arabe fe trompe, avancé qu'Euclide eft le véritable Au- 

*ar cela eft très-certain. Et noter que teur des 4 premiers livres d'Apollo- 

fon erreur n'eft pas une différence de nius, falloit-il dire que celui-ci fit des 

auelques années. Achaz commença Commentaires fur les 4. premiers livres 

• régner l'an 3970. de la Période Ju- des Canes de ce Philafophe ? Quelles 
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cjui efl flcué à Quatre milles de Padoue. Il étudia long tcms 
à {a ) Paris , & y fut promu Do&eur en Philofophie & en 
Médecine. Je ne lais pas s'il mourut fort riche: mais j'ai 
lû qu'il fe faifoij payer de groffes fommes pour (p) la vifite 
des malades, tt fut foupçonne' de magie, & (c) pourfuivî 

par 

brouiUeries oa plût6t quelles Contra- par jour, tellement qu'à fon retour de 
di&ions! VIII. Il u'eft pas vrai que Rom* il apporta dix mille (eus. S'il eût 
(jolius ait traduit d'Arabe en Latin confulté la Chronologie, il n'eût pas 
les 5. 6. & 7. livres d'Apollonius. Mr. dit du terni de nos Pères, car ce Pape 
Moréri qui l'affirme n'eft point excu- fut élu l'an 1285. & mourut l'an 1287. 
fable, puisqu'il n'avoit lû dans Vof- Don Lancelot de Peroufe citant Ciaco- 
fius que ceci, que Golius avoit apporté nius, dit que ce Thadée Florentin & 
du Levant ces trois livres en Arabe, Profefleur à Boulogne, fe fit promettre 
& que les Mathématiques lui auroient cent ecus par jour quand le Pape 
bientôt de grandes obligations, & fur Honoré IV. le manda, &il ajoûteque 
tout quand ces 3. livres auroient été ce Voyage lui valut dix mille écus: 
imprimés. IX. L'Apollonius qui fut mais il obferve que d'autres écrivent 
le M litre de Otodorc n'eft poiut celui que Pierre d'Apone obtint de ce Pape 
dont il s'agi finit dans cet Article. 400 ecus par jour. Il avoit dit que 
(a) Il étudia longtems à Paris, & y ce Pierre ne fortoit point de la Ville 
fut promu.] Naudé obferve cela, dans pouf voir des malades à moins qu'on 
une harangue fur l'ancienneté de l'E- ne lui donnât 50. florins. Vous trou- 
cole de Médecine de Paris, où il re- verezdans le Théâtre de Paul Freher, 
lève le plus qu'il peut l'ancienne gloire qu'il étoit Profelleur eu Médecine a 
de l'Académie de Paris. Boulogne, & qu'on l'appeloit de tous les 
(Ji) Payer de grojfes fommes pour là endroits de l'Italie pour voir les mala* 
vifite des malades.] On ne marque des.quoiqu'il exigeât 50 florins par jour, 
point ce qu'il exigeoit pour les vifites Vous y trouverez aufli qu'i I fiipulad'Ho- 
qu'il faifoit dans le lieu de faréfidence : noré IV. la fomme de cent florins cha- 
înais on affnre qu'il n'alloit point que jour, de qu'ayant guéri ce Pape, lien 
voir les malades hors de la ville à reçut mille. Voilà bien des variations, 
moins qu'on ne lui donnât 150 francs (c) // fut foupçonné de magie.] Ce 
par jour. On ajoute qu'étant mandé foupçon fubfifte encore parmi bien 
par le Pape Honoré IV. il demanda des gens : difons môme au'ils font 
400. Ducats par jour. Voila ce que plus que feupçonner, 8e quils panent 
porte l'abrégé de fa vie inféré dans jufqu'a la perfuafion. La commune 
la nouvelle Edition de Vander-Linden opinion de presque tous les Auteurs efl, 
de feriptoribus médias. Camerarius rap- qu'il eftoit fe plus grand Magicien de fon 
porte la même chofe.mais fans nommer fiecle , qu'il s'ejtoit acquis la cognoijfance 
le Pape qui recourut à ce Médecin, des 7. Arts libéraux par le moyen de 7. 
Il u'en u(e pas de même à l'égard du Efprits familiers qu'il tetiok enfermés dans 
lieu où Pierre d'Apone demeuroit. un enflai; qu'il avoit Vindmftrie, 
Il dit que c'étoit Boulogne. IlnelaiOe su Mitre Pafetes, de faire revenir en fa 
pas de faire mention d'Honoré IV. bourfe l'argent qu'il avoit dipenfi. Celui 
mais il prétend que le médecin qui qui me fournit ces paroles aioûte, qu'i/ 
exigea de ce Pape un payement fi eft confiant qu'il fut aceufi de magie en 
énorme n'étoit point Pierre d'Apone. l'an LXXX. de fon aage , & queftnnt 
Voici fes paroles félon la Verfion de mort en fan ifoS. que fon procès n'ejloit 
Simon Goulart. Du tenu de nos P*. encore finy, on ne laiffa pourtant, au rfeit 
mmMtdeàn de Florence nommé Tha- de CafteUan, de le juger au feu, & de 
1 die, »c fût telle réputation, qu'allant brusler un faquin de paille ou tfofier qui 
en pretitfue hors de la Ville, il gaignoit le repréfentoit, dans la place publique de 
par tlujàm jour citumante icus , & ap* la Ville de Padoue, pour fupprimer par 
ftlii du Pape Houorius IV, en eut cent un euemplc fi rigoureux, W par la crainte 
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5ar rinquifitiôn fur ce pied-là, & s'il eût vécu jufgua la fin 
u procès, il y a beaucoup d'apparence qu'il eut louffert en 
fa perfonnc ce qu'il ne fouffrit qu'en effigie après fa mort. 
Nous rapportons ce que fes Apologiftes obfervent. Son ca« 

davre fécrétement déterré par fes amis echapa à la vigilance 
des Inquifiteurs qui (à) vouloient le faire brûler. U fut trans- 
porté en divers lieux, & enfin on le plaça dans l'Eglife de 

Saint 

£ encourir une femblable peine, la lecture pofa des jours Critiques, & de l'Eclaircif- 

4e trois livre* fuperftitieux if abominables fement de F Agronomie : que par le té* 

qu'il avoit compofcs en icelle, le premier, moignage du renommé Mathématicien Re+ 

desquels eftoit cet Heptameron, qui eft gio-Montanus, qui lui a addreffé un beau 

maintenant imprimé fur la fin du I. Tome Panégyrique en qualité d' Astrologue, dans 

des teuures a" Agrippa : le fécond celui l Or, u fon qu'il récita publiquement à Pa- 

qui eft appelé par Tritheme, Elucida- doue lorfqu il y expliquoit le titred'Alfra* 

rium Necromanticurn Pétri ùe Abano, ganus. Enfuite- N.uidé oblerve que 

if le dernier un qui fe nomme dans le Pierre d'Apone défera beaucoup à 

mime Auteur, Liber Expérimentorum l'Aftrologie, & que de là vient que 

mirabilium de annulis fecundum 28 beaucoup d'Auteurs maintiennent une 

manfiones Lunse. Voilà des pcfpngf qui opinion directement contraire à celle det 

femblent fortes: néanmoins Raudé précedens, favoir qu'il Jubit une telle Con- 

n'en fait pas grand cas, U les ré- damnation, non point pour fi Magte, 

fute dabord par cette remarque, que mais parce qu'il voulut rendre raifon des 

Pierre d'Apone fut un prodige d'es- effets merveilleux qui arrivent le plus 

prit & d'érudition dans un fiecle de fouvrnt en la nature par la vertu des 

ténèbres: or cela étoit fort propre Corps Céleftes, fans les rapporter aux 

à le Caire prendre pour un Magicien, Anges ou Démons. Ce qui eft très appa- 

puisque d'ailleurs il s'étoit fort attaché rent par le recueil qu'a fatcl Symphorien 

aux Sciences curieufes & divinatoires. Champicr, des pacages de fes différences, 

Ç eft un homme, dit-il, qui a paru oui ne doivent eftre leus fans précaution ; 

comme un prodige if miracle parmi if par l'authoritc peremptoire de Fran* 

l'ignorance de fon fiecle, if qui, outre çois Picsts. Çafsmannus le met au nom- 

la cognoijjance des langues if de la bre de ceux qui raport oient tous les Mi- 

Médecine avott tellement recherché celle racles à la nature, if que le Loyer, en fer 

des Sciences moins communes, qu'après fpeclres affure qu'il fe moquait des forciers 

avoir laiffé des tesmoignoges très-amples if de leur fabat: d'où l'on fe pourrait 

par fes Efcrits de Phyjiognomic , Geo- eftanner de ce que les mènes Autheurs le 

mance if Chiromancie, de ce qu'il pouvoit nomment en beaucoup d'autres endroits 

en chacune dicellcs, il les abandonna ton- parmi' les Enchanteurs if Magiciens, fi 

tes , awee la curiofité de fa Jcuneffe, pour • ce n' eftoit ^'ordinaire de ceux qui eferi- 

s adonner entièrement à la Philo fophie, vent fur cette matière, de groffir tellement 

Médecine if Aftrologie, l'eftude desquelles leurs livres, en copiant tout ce qu'ils trou- 

lui fut fi favorable, que pour ne rien dire vent dans les autres, 
des deux premières qui l'infinuerent à la 

bonne Grâce île tous les Papes if fouve- Après cela fon Apologifte expofe 
wains Pontifes qui furent de fon tems, V qu'il a dequaile défendre & du crime de 
luy acquirent l'autorité qu'il a mainte- Magie & de celui d'AthéYfme ; tant 
nafit parmi les hommes docles, il eft cer- par le témoignage que Fllluftrifjime if 
tain qu'il eft oit grandement capableen la Religieux Frédéric Ducd' Urbain, a voulu 
dernière, tant par les figures Aftrono- rendre à fes mérites, lui dreffant une 
miques qu'il fit peindre dans la grande ftatu'è parmi celles des hommes llluftres 
folle du Palais de Padoui' , if les tradu- quife voyait en fa Citadelle, que par rut- 
ilions qu'il fit des livres du Rabi Abra- teflation publique de la Ville de Padoue, 
ham, AJben Lira, jomet à ceux qu'il corn- qui a fait mettre fon Effigie fur la porte 



Digitized by Google 



A P O N E. 77 

Saint AuguAin, fans épitaphe, rSc fans nulle marque d'honneur. 
Les accusateurs de Pierre d'Apone lui attribuent des opinions 
incompatibles, ils veulent qu'il ait été Magicien, (e) & qu'il 
n ait point cru qu'il y eut de Diable. 11 eut pour le lait une 
telle antipathie qu'il n'en pouvoit voir manger fans fentir des 
maux de coeur. Il mourut l'an (y").iji5. âgé de 66. ans. L'un 
de fes principaux livres eft celui qui luifit donner le furnom de 

Cou- 
de fin Palais entre celles de Tite-Live, de ce Médecin, & où ils déclarent qu'il 
Albert & Julius Paulus: mais pour fut abfous? Pierre de St. Remoald 
découvrir entièrement la faulleté de* rapporte que les Inquifiteurs ayant lû 
Objections, l'on peut refpondre <î ce publiquement la condamnation de 
que Ludwigins a dit! des 7. Efprits qui rierre d'Apone firent mettre au feu fon « 
luy enfeignerent les 7. Arts libéraux, que effigie. Ils remarquent aufii qu'ils ne 
cette narration fabuleufe a pris fon origine purent trouver fon corps, parce que 
fur ce que le même Pierre d'Apone ajjure fa Concubine Manete, l'avoit déterré de 
après Albumazar, que les prières qui font nuiâ fteretement, & caché dans un fe- 
faiter à Dieu lorfque la Lune eft con- puicre rompu. 

jointe avec Jupiter y en la tefte du Dr a- (e) Quil ait été Magicien, qu'il 

%pn font infailliblement exaucées, V que n'ait point cru qu il y eut eâ des Diables.] 

pour luy comme il eut démande, fuiaant Nous avons vû comment fou A polo- 

fes propres termes, fapientiam à primo giftefe prévaut de cette contradiction: 

vtfus eft filfi in illa amplius proficere. mais il auroit dû prendre garde que 

Surquoi néanmoins beaucoup d'Autheurs Bodin met Pierre dMpone entre les 

fe mocquent i bon droitt de ce qu'il a dé- forciers, qui pour éluder les pourfuites 

[avoué fi indiferetement toutes fes veilles de la Juftice foutiennent, que tout ce 

& labeurs, pour n'erre redevable de fa qu'on dit des Diables & de la Magie 

dottrine qu'à la Juperftitiondc cette prière, eft une chimère. Bodin déclare qu'il 

qui ne veut être que vaine W fans efficace, a fait lé IWc de la Démonomanie 

m tel fens qu'on la veuille prendre. Ca r fi des forciers, èntr'autres raifons, „pour 

Von dit quelle s'adreffe aux Affres, c'eft répondre à ceux qui par livres impri- 

une pure bitife de croire qu'ils la puiffent „més s'efforcent de fauver les Sor- 

tntendre: fi à Dieu, je demanderais #0- „ciers par tous moyens, en forte qu'il 

Untiers s'il étoit fourd auparavant cette „femble que Satan les ait inspirés & 

tm'mfHon, s'il ne veut recevoir nos ^attirés à fa Cordel le pour publier ces 

ynVrex fansicette, ou fi elle te peut cm- ,,beaux livres, comme eftoit un Pierre 

traindre & néceffiter à condefeendre aux „d'Apone Médecin , qui s'efforçoit 

vaux que Von lui fait. ' „faire entendre qu'il n'y a point d'eC- 

(i) Des Inquifiteurs qui vouloient le „prits , & néanmoins il tut depuis 

fùre brûler.] Pierre d'Apone aceufé ,,avéré qu'il eftoit des plus grands Sor- 

de Necromantie fird'Héréfie mourut „ciers d'Italie. 

pendintle procès, 8c fut enterré dans (/) // mourut l'an 1316. à Vâge de 

l'Eglife de St. Antoine. Tous les iS. ans.] C'eft ce qu'on lit dans une 

zélés s'en fcandaliferent: les lnqui- Infcription rapportée par Tomafmi: 

nteurs continuèrent leurs procédures, cela étant il faut dire que Naudé fe 

^ l'ayant convaincu d'impiété par fes trompe lorsqu'il dit que Pierre d'Apone 

*«ns, ils condamnèrent fon cadavre aceufé à l'âge de 80. ans, mourut l'an 

a être brûlé, & comme ils ne le trou- 1305. Frecher dit la même chofe 

verent point, ils firent brûler publi* comme tirée de Bernardin» Scardeon. 

juctnentune figure qui le repréfentoit. Difons aufïï queGesner fe trompe en 

t Voilà ce qu'on lit dans Mr.de Sponde : faifant fleurir Pierre d'Apone l'an 

„ «Jtis comment l'accorderons-nous avec 1320. Mr. Konig a copié cette faute. 

t, Hnfcription que les Magiftrats de Mais le Père Rapin s'abufe plus étran- * 

K ^oue firent mettre fous la ftatue gement puisqu'il ia place au XVL 
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Conciliator. On fait un conte bien ridicule , c*eft que n'ayant 
point de puits dans fa niaifon , il fit porter dans la rue par les 
Diables celui de fon voifin, quand il eut appris que Ton avoit 
de'fendu à (à fervante de continuer d'y venir chercher do l'eau. 
Il eût bien mieux fait d'employer les Diables à lui faire un 
j>uits chez lui, & à boucher celui du voifin, ou pour le moins 
a ie transporter dans fa maifon, plutôt qu'à la rue. 

ARC ES IL A S, l'un des plus célèbres Phibfophes de 
l'Antiquité, naquit à [a) Pitane dans l'Eolide. Il fut difciple 
du Mathématicien Autolycus fon Compatriote , & il le iuivit 
à Sardes. Après cela il vint à Athènes , & y fut difciple de 

Xan- 

► 

iiéele. Tient d'Agent , Ait-il, Médecin cefilas. Voici les endroits où il l'in- 
ie Padoue qui fiorijfbit fous Clément VU. finue. Arcéfilas, dit-il, ayant quitté 
fe gâta fi fort l imagination par la leBurt l'Ecole de Théophrafte pour s'atta- 
des Philosophes Arabes, & par les fpt- cher à Polemon & à Crates, déclara 
éulations trop fréquentes fur l'Afirologie au'ils étoient des Dieux, ou des reftes 
d'Alfraganus, qu'il fut misa l'Inquifition du fiécle d'or. Un peu plus bas il ob- 
pour avoit été foupfonné de magie. VoC- ferve que Crantor & Arcéfilas logeoient 
îius a fuivi Gefncr, & a fait une ob- enfemble» & que Polemon & Crates 
fervation qui mérite d'être péfée. qui n'avoient qu'un même logis avec 
Pierre d'Apone, dit-il, envoya fon un Bourgeois nommé Lyficles, alloient 
livre de Medicina omnimoda au Pape fouper fort fouvent chez Crantor, & 
Jean XXII. qui fut élu l'an 1316. & que Crates étoit le mignon de Polémon, 
fiégea 17. ans. Nous connoiflons donc comme Arcéfi las étoit le mignon de 
par-là le tems de ce Médecin. Mais Crantor. Le Tradufteur de Diogene 
It l'an 1316. fut celui de fa mort, la Laerce a renverfé tout ceci; car il 
conclu (ion n'eft pas exafte, & ne fauve fuppofe que Polemon étoit le mignon 
pas d'erreur Voflïus. de Crates ; & que Crantor étoit i« 

(0) Naquit à Pitane dans l'Eolide ] mignon d'Arcéfilas. Parmi plufieurs 
Diogene Laerce n'eft pas le feul qui difciples il y en avoit un qui étoit le 
l'aflure: Lifez ces paroles dePomponius bien aimé & le favori de fou maître: 
Mêla dans le chapitre où il décrit c'étoit celui qu'on défiguoit pour fon 
le pays des Eoliens. Caicus inter fucceffeur, celui qui avoit le plus de 
EUam deturrit, & Pttanen illam, qua docilité ou de refpeft, ou de génie, cVc 
Arcefiïam tulit, nihil affirmantis Aea- Mais revenons au fait. Le dernier paf* 
dan ut ClariJJimum Antifiitem. Voyez fage que j'ai cité de Diogene Laerce 
auffi Strabon: mais n'écoutez point nous apprend qu'Arcéfilas demanda à 
Solin, qui donne Pitane, ville de La- Crantor de le recommander à Palc- 
conie, pour le lieu natal de ce Phi- mon. L'hiftorien ajoute que Crantor, 
lofophc. Mr. de Saumaife, & Mr. qui étoit malade, ne le trouva point 
Ménage le réfutent. Je ne fai fi c'eft mauvais, & qu'au contraire, dèsqu'il 
par 1 inadvertance de l'Auteur ou fe porta bien, ii s'en alla lui aurti aux 
par celle du Correfteur que l'on trouve leçons de Palémon. C'eft une preuve 
Arcefttas Pritanaus dans Mr*. GalTendi, qu'Arcéfilas fut des Auditeurs ou des 
il falloit mettre Pitanteus. Difciples de ce Philoiophe. Il le fut 

(Ji) Difnple de Théophrafte . . . fi bien que Ciceron ne lui donne pas 
enfin de Crantor,] Je m'étonne que d'autre Maître. Numenius lui en 
Diogene Laerce apfès avoir infinué donne plufieurs autres : il le fait lue* 
clairement en d'autres endroits, qu'Ar» ceflivement difciple de Polémon , de 
cefilas fut Difciple de Pôle r on, ne le Théophrafte, de Diodore, & enfin 
dife pas exprefTéraent dans la vie 4'Ar- de Pyrrhon. H apprit de Crantor, 
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lanthus, (i) & puis de Théophrafte , & enfin de Crantor* 
l apprit aum la Géométrie fous Hipponicus. Il eut quelque 
ttachcmem à la Poefie, & il fe plut extrêmement à la Lerfhirc 
'Homère (c) : mais la paillon d'être Philofophe fut fupéricure 
toutes les autres. Il fuccéda à Crates (d) dans la Régence 
e T Ecole Platonique, & il s'y rendit innovateur, car il 
anda une Secte qu'on nomma la Seconde Académie pour la 
iftinguer de celle de Platon. Jl étoit fort oppofé aux Dog- 
îatiques , il n'affirmoit rien , il doutoit de tout , il difeouroit 
u pour & du contre , & fufpendoit fon Jugement. Cefl 
arec , dilbit il, qu'il n'y a rien de certain. U attaquoit d'une 

grande 

oute-t-il,;\êtreperfiufif; deDiodore fage celui de la Lettre 56. Iidem 
être Sophilte, & de Pyrrhon à tour- quippe Academici qui Platonici , quod 
er de toutes parts en guife de girou- decet audttorum ipfa fuccejfio. Areejilas 
te, & à n'être rien. Il fe fixa enim qui primus occultata fententia fua\ 
ins l'inconftance Pyrrhonienne, il ne m'Ai/ aliud ifios quant refellere ftatuit, 
i manquoit que le nom de Pvrrho- quarecuifuccejferit: Polemonem inverties: 
en ; il n'avoit que le nom d Acadé- quare eut Polemon, Xenccratem. Xeno- 
icien , il ne garda ce nom que par crati autan Àifapuîo Academiam fcholam 
fpettpour le Philofophe Crantor Ton fuam reliquit Plat». Il ne faut pas fe 
aître & fon Amant. Numenius fonder ici fur l'autorité de St. Augulbn. 
noit de dire qu'Arcéfilas encore car il ne s'eft pas attaché rigoureufe- 
une s'étant fait aimer de Crantor, ment à l'exa&itude ; &. puifqu'il faute 
ê toit attaché à lui. Il ajoute que les un degré entre Platon &Xénocrate, 
;,ons de Menedeme le rendirent un il en peut avoir fauté un autre entre 
fputeur plus ardent, & il cite Ti- Polémon & Arcéfilas. Jè n'infifte 
on. Voilà bien des omiflions dans point fur fon filenceà l'égard de Cran- 

lifte que Diogene Laèrce nous a tor, Académicien célèbre, qui parole 
ilïée des Maîtres d'Arcéfilas. J'y avoir été le fucceffeur immédiat de 

fttpléé. Polémon , & qui mourut avant lui & 

(<} H fe plut extrêmement à la leûure avant Crates. Si le mot de fuccef- 
Homere.'] il le préférait à tous les feur vous déplaît ici, dites que Cran- 
très : il en lifoit Quelque chofe tous tor enfeigna du vivant de Polémon. 
i Coïrs avant que de s'endormir, & On allure la même chofe de Crates; 
difoit le matin en fe levant, je m'en & de là vient que l'on dit tantôt que 
it voir ma Maitreffe: cela fignifioit Crantor fuccéda à Polémon, tantùt que 
'il alloit lire ce Poète. . Crates lui fuccéda : tantôt qu'ils furent 

(<J) II fuccéda à Crates dans la Régence tous deux fes fucceïïeurs : mais pour 
l'Ecole Platonique.] 11 y a bien des l'ordinaire on met Crates après Cran- 
Jteurs qui (ans parler de ce Crates tor. Encore un coup , je n'objeôe 
sttent notre Arcéfiias immédiate- point à St Auguftin l'omiflion de Cran- 
;nt après Polémon. Voyez la note tor ; je m'imagine qu'on a tort de 
Aldobrandin fur un palfage de compter ce Philofophe pour le fuccef- 
iogene Laèrce: vous y lirez que ce feur de Polémon; il mourut avant fon 
vant Commentateur n'avoit trouvé Maître, & je trouve que Lacydes fuc- 
ille part que Crates ait fuccedé à ce l feur d'Arcéfilas fut le premier qui 
•lemon. Vous y trouverez aufli ces réfigna pendant fa vie la nicceflïon de 
rôles de St. Auguftin. Meritur Po- fa Chaire. Difons donc qu'il n'y eut 
ten, fuccedh ei Arcefilas, Zemmis que Crates qui fuccéda à Polémon, de 
dem condtfeipulms , fed fub Polemonis rejettons cette Période du P. Rapin ; 
WJttrw. On peut joindre à ce paf- Cr*»r Cranter qui f* fument dans 
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grande force tout ce que les (r) autres Sectes affirmoient; 
iSc ceA pourquoi on le regarda en matière de Philofophie 
comme un perturbateur du repos public* Quelques uns fou- 
tiennent, que ne trouvant point d'évidence qui l empéchat de 

flot- 

r Ecolo de Platon nç changèrent rien à fa fophe qui fait profeffion d'attaquer 

doiïrine. Il fe feroit moins trompé tout.ee qu'on répond à Tes queftions, 

s'il avoit mis Crantor au premier rang; met en ufage la méthode de fomenir 

Crantor, dis-je, mort avant Crates. un le pour & le contre. J'ai lû quelque 

célèbre Critique, en corrigeant unpaf- part qu'Epicure ne voyoit pas fans 

fstge de Nonius Marcellus, a fourni une chagrin la gloire d'Arcéiilas le plus 

autorité qui favorife merveilleusement renommé Philofophe de ce tems-!A f 

le texte de cette Remarque. Cafau- & qu'il lui reprochoit de s'être acquis 

bon cite Galien, qui dit que la vieille de l'eftime chez les ignorans fansrien 

Académie finit à Crautes, & qu'Ar- tirer de fon (o.id. Il étoit vrai qu'Ar- 

céfilas difciple de Crautes fonda rAca- céfilas ne fe piquoit point d'avoir i i- 

démie moyenne. Ce Commentateur venté; il donnoît à Socrate, à Plato 1, 

ignore ce que c'eft que le Crantes de à Parmenide & Heraclite la gloire 

Galien: maison voit aifément ou que de l'invention de l'époque & de Vaca- 

les Copiftes ont mis Crantes au lieu talepjie. Notez, je vo is prie, que de 

de Crates, ou que Galien lui même l'aveu même de Diogene Lacrce, notre 

n'ortographia pas bien le nom du Arcéfilas ne fit que rendre plus con- 

Prcdeceffeur d'Arcéhtâs. Il arrive tentieufe la méthode Platonique : ce 

tous les jours aux plus favans perfon- fut tout le changement qu'il y lit. 

nages d'inférer ou de retrancher quel- On a pû néammoins dire, qu'il fut le 

ques lettres aux noms des Auteurs premier perturbateur du repos public 

qu'ils citent. Ils ont deflein de nom- des philofoplies , car outre qu'il ref- 

mer la même perfonne que d'autres fufeita une mode dont on ne fe fou- 

allèguent félon la vraie Ortographc. venoit guère, il poulfa le principe de 

J'en pourrois donner cent exemples, Socrate avec plus d'ardeur qu'on n'a- 

& je m'étonne que Cafaubon fe fa fie voit fait auparavant, & il fe montra 

ici des difficultés. Souvenons nous qu'il plus vif , plus opiniâtre, plus inquiet 

admire que Galien n'ait pas laitmen- que les premiers inventeurs, 

tion de Crantor. On a cherché la raifon de la con- 

(*) // attaquait d'une grande force duite d'Arcéiilas, & l'on a cru la^rc**. 

tout ee que les autres Sectes affirmoient.] ver dans l'émulation ardente quK'4'e- 

On auroit tort de prétendre qu'il n'a leva entre lui ÔV Zenon fon condlft& 

point été appelé à fufte titre unlnno- pie. Ils avoient été tous deux Eco- 

vateurcmais Diogene Laêrcefe trompe, liers de Polémon, & ils fe piquèrent 

quand il le prend pour le premier de fe furpaffer l'un l'autre. Oi Ze- 

qui ait introduit la coutume de difpu- non prit le parti des Dogmatiques, 

ter de part & d'autre. Ce fut l'efprit il donna des définitions , & des axio- 

de Socrate, & Platon le conferva. mes, qu'Arcéfiias combattit vjgou- 

Ciceron nous apprend que la méthode reufement, & afin de mieux réulfir, 

d'Arcéiilas de difputer contre tout ce il fut bien aife de renverfer tous les 

qu'on lui propofoit étoit celle de So- fondemensdes feiences, & de réduire 

crate, & qu'Arcéfiias fut inftruit au toutes chofes à* l'incertitude. Cette 

Pyrrhouifme par les livres de Platon entreprife eut peu de fuccès, bien 

& les difeours qu'on fuppofoit avoir qu'elle fût foutenue par une elo- 

été tenus par Socrate. Il dit ailleurs, quence qui plaifoit beaucoup. D'au» 

que la méthode de Socrate, qui n'étoit très difeneque la crainte d'être accablé 

plus obfervée, fut rétablie par Arcéfi- par les objections de certaines gens 

las. C'eft en cela queconfifte l'inno- qui prenoient plaifir \ harceler les Phi- 

vatton de ce dernier; &ainfi lesexpref- lofophes, contraignit Arcéfilas à n'af- 

fions de Diogene Laè'rce ne font point firmer rien. Il mit devant lui l'Epoque 

rxaftes; car il eft vifible qu'un Philo- comme nn rempart, ce fut une nuit 
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>tter également entre l'affirmation & la négation, il ne 
>ulut point écrire de livres: mais d'autres aflurent qu'il en 
rivit ; & puis ils conteftent fur la queftion s'il en publia ; 
r les uns l'affirment, & les autres diient qu'il jetta au feu ce 

qu'il 

la faveur de laquelle il efpéra de Te comprendre, fi ce qui n'eft pas, pouvoit 
rober à la pourfuite du Sophifte nous paroi tre fous ia même forme que 
on & des Sénateurs de Théodore, ce qui eft: mais il nia la conformité* 
mdeurs perpétuels des Philofophes. d'idées entre ce qui eft & ce qui n'elt 
jmenius qui obferve que Diocles le point. Arcéfilas au contraire in fi ta 
îidien avoit adopté cette conjefture, fur cette conformité. Voilà le pivot 
rejette, & il me femble qu'il a rai- de leur difpute. 
i; car quoiqu'en ne décidant ni J'ai dit qu'il pouffa plus loin l'Hypo- 
UT ni contre, l'on puiffe Te garan- théfe de l'incertitude que Socrate, 8c 
de mille difficultés embaraflantes, j'ai eu raifon, car il ne voulut pas 
: ne lai (Te pas de fe commettre beau- même avouer, comme Socrate qu'il fa- 
up; & fi d'un côté l'on a moins à voit qu'il ne favoitrien. Ufe tint dans 
aindre les objections graves & fé- la fufpenfion généralement fur toutes 
■ufes, les rétorfions & les argumens chofes, il ne difputa que pour fe cou. 



l'écueil ordinaire & inévi- vaincre que les raifons d'affirmer n'é- 

ble des Dogmatiques, l'on s'expofe toient pas meilleures que ies raiibns 

l'autre beaucoup plus à la raillerie de nier. Il fut celui qui enfeigna 

aux infultes des goguenards. Or il PacataUffie, ou l'incompréhenlibilité 

c certain que Bion, le plus grand mo- plus formellement qu'on ne l'avait 

leurdefonfiécle, étoit moins terrible jamais fait, & il outra tellement les 

innd ilraifonnoit,quequindilplaifan- chofes que Caméade, qui auroit pa 

it. Généralement parlant c'eft un la foutenir mieux que lui, fe crut obligé 

A\e très-incommode que celui où l'on d'y ajoûter quelque modification : mais 

us tourne aifément en ridicule. Ar> il eft certain qu'Arcéfilas ne fit qu'é- 

lilas lui-même employoit la raillerie tendre & déveloper ce qui avoit été 

titre ceux qui rejettoient le témoigna- dit par les plus grands maîtres, tels 

i des fens. Notez qu'un des interlocu- que Socrates, Democrite, Anaxagoras, 

urs de Ciceron a foutenu qu'Arcéfilas Émpedocle; c'eft fous l'autorité de 

> pafla pointdans le parti de l'Epoque ces grands noms qu'il attaquoit les 

iur contredire Zenon, mais par le défir Dogmatiques. Il en pouvoit encore 

'trouver la vérité. Il prétend qu'Ar- alléguer d'autres. Néanmoins Nume- 

Tilas fut le premier qui découvrit & nius qui s'emporte contre lui très-du- 

ti approuva cette proposition : // eft reniern, fonue l'on indignation fur la 

(Jibïe qu'un homme n affirme 10 ne nie révolte qu'il lui attribue. Vous trou- 

en fur les matières incertaines, & c'eft verez quelques traits de fa colère dans 

devoir de l'homme fage. Il prétend la defeription de l'inconftance de ce 

ie ce Philofophe demanda à Zénon : Philofophe. C'étoit un homme, dit-il, 

h' arriver o-t-il fi l'homme fage ne peut qui nioit & qui affirmoit les mêmes 

en connoitre clairement t & s'il ne doit chofes, il fejettoit aveuglément à droite 

en admettre oui ne fait clairement vrai? & à gauche; il faifoit gloire d'ignorer 

que Zenon répondit, il comprendra la différence du bien Se du mal ; U 

airement certaines chofes , V ainfi il débitoit la première fantaifie qui lui 

admettra rien d'obfcur. Il fallut en- venoit dans l'efprit. Se tout d'un coup il 

ùte affigner le caraftere des chofes la renverfoit par plus de raifons qu'il ne 

lairement comprifes: celui que Zé- l'avoit établie. C'étoit une hydre qui fe 

ou donna fut combattu par Arcéfilas, déchiroit elle-même. Au refte ii recon- 

ui lui foutint qne la faulfeté peut pa- noifloi t le doigt de Dieu dans l'ignoran- 

ritre fous la même idée que la vé- ce de l'homme, car il louoit beaucoup 

té, & qu'ainfi l'on ne fauroit faire un Versd'Héfiode, où il eft dit que les 

• difeemement du vrai & du faux. Dieux tiennent l'efprit humain der» 

qu'on nepourroit rien riere le voile. 
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qu'il avoit compofe. On remarque néanmoins qu'il dédit 
quelques Livres à Eumenes Prince dePergame, & qu il n'en 
dédia qu a ce Prince. Nous verrons comment il a e'té (/) 
combattu par un Pere de TEglife. Comme il avoit une élo- 
quence très-perfuafive , <5c qui retournoit toujours à fon fujet 
principal , & que d'ailleurs il répondoit fubtilenicnt & heu- 
îeinent aux objections : il attira à fon (g) auditoire un grand 

nombre 



(/) Comment il a été combattu par un 
Pere du rEgliJc.] Je veux parler de 
Laitance, il prétend ruiner toute la 
Philofophie en étabiilfantavec Socrate, 
que l'on ne peut rien favoir ; & avec 
Zéuon, qu'il ne faut croire que ce que 
l'on fait. Il confirme fa prétention par 
le grand nombre de Seftes en quoi la 
Philofophie étoit divifée. Chacune 
s'attribuoit la vérité & la fageife , & 
donnoit l'erreur & la folie en partage 
à toutes les autres, Ainli quelque 
Sèfte particulière que l'on condamnât, 
on avoit pour foi le fuffrage des Philo- 
foplies qui n'étoient point de celle-là; 
vous pouviez donc être afluré dit fuf- 
frage du plus grand nombre en les 
condamnant toutes, car chacune en 
particulier auroit approuvé votre juge- 
ment par raport à toutes les autres, 
& n'auroit pû vous oppofer que le 
témoignage qu'elle fe rendoit a elle 
môme , juge en fa propre Caufe , & 
par conféquent indigne de foi. Voilà 
de quelle manière Laftance détruit 
toutes les Seftes de l'ancienne Philo- 
fophie les unes par les autres : elles 
s'entr'égorgent , il n'en refte aucune 
en vie, dit-il : la raifon en eft, qu'el- 
les ont bien une épée, mais non pas 
un bouclier; elles ont des forces pour 
les guerres oilenfives , mais non pas 
pour les défenfives. Arcéfilas voyant 
cela, continna-t-il , s'arma contre 
toutes, Se fonda une nouvelle Sefte 
de Philofophie quiconliOoit à ne point 
philofopher. 11 y eut donc dès-lors 
deux partis: l'un s'attribuoit lafeience, 
l'autre la déchiroit. Celui-là tombe 
I>ar terre, fi la nature des chofes ne 
peut pas être connue; celui-ci eft 
perdu, fi elle le peut: s'ils font égaux, 
la Philofophie ne l.iilTerapas dépérir, 
car elle fera partagée. Que fi, comme 
je l'ai enfeigné, la mifere de notre 
condition ne permet pas qu'il y ait 



dans l'homme une feience proprement 
dite, Arcéfilas gagne la viftoirc ; mais 
il ne fe foutiendra pas: il n'eft point 
poflible que l'on ne fâche quelque 
chofe, on périroit néceiïairement fi 
l'on ignoroit ce qui eft utile ou per- 
nicieux à la vie. Laftance nous donne 
enfuite un détail de p lutteurs chofes 
que les hommes favent, & fe moque 
d'Arcéfilas qui ne pouvoit dégrader 
les autres fans fe -dégrader foi-même, 
puisqu'ils pouvoient lui répondre , S» 
vous prouvez que nous n'avons point de 
feience , & qu y ainfi nous ne fommes pas 
Philofophes , vons ne Vêtes potnt non 
plus, car vous confejfez que vous ne [avez 
rien. Il fe coupoit dune la gorge avec 
le même poignard qu'il employoit à 
tuer les autres. Laftance ne le blâme 
nasen tout, il le loue d'avoir connu la 
folie de ceux qui croyent que des cou- 
jeftures de la vérité font une feience t 
mais il s'arrête tres-peu à le louer; tt 
palfe dabord au reproche de contra- 
diction que l'un a tant fait auxPyrrho- 
niens, par cela même que vous ne favez 
aucune chofe, vous en favez une. En- 
fin Laftance confefle qu'à l'égard de la 
Phyfique il n'y aaucune feience, & qu'il 
ne faut pas même l'y rechercher. 

Faifons quelques petites remarques 
fur cette difpute. 

I. L'Argument dont il fe fert pour 
ruiner toutes les feftes de Philofophie 
les unes par les autres , prouve trop. 
Un Athée qui s'en ferviroit aujourd'hui 
pour renverfer tout le Chriiiianifme, 
raifonneroit mal. Les autres Seftes 
Chrétiennes s'entre-damnent les unes 
les autres, je l'avoue : mais fi vous eu 
condamniez une dans tous les points 
de fa doftrine, vous n'obtieudriez 

f>as l'aprobation de toutes les autres. 
I. Laftance fe contredit pitoyable- 
ment. 11 avoue que s'il n'y a point 
de Science parmi les hommes, Arcé- 
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mbre de difciples, quoiqu'il fut piquant dans fes cenfures. 

l fond Ton etoit perfuadé de la honte, & il remplûToit 
fpérances fes Ecoliers: ceft ce qui les empéchoit de le 
:her de fes réprimandes un peu trop fortes. 11 y a des gens 
î aflurent qu'il ne faifoit le Sceptique (h) que pour éprouver 
Ecoliers; & qu'après l'épreuve il enfeignoit d'une autre ma- 
rre. Il étoit l'homme du monde le plus communicatif de 

fon 

s gagne la victoire, vû qu'il y a étoit naturellement d'un génie hen- 
fieurs Sciences parmi les hommes? reux, prompt, vif; fa perïonne étoit 
Les exemples qu'il en donne font remplie d'agrémens.ilparloit de bonne 
s , car ce n'eft poiut une Science grâce ; les charmes de fon vilage 
fens que l'on prend ce mot dans fecondoient admirablement ceux de 
te difpute, que de favoir difcerner fa voix, & il apprit fous de bons maître» 
bons alimens d'avec les mauvais, tout ce qui étoit le plus capable de 
ette forte de connoiffance n'a point perfectionner fes dons naturels; je 
révoquée en doute par les Aca- veux dire d'étendre leurs forces par 
optiques. IV. Le reproche de la réunion de piulieurs parties diffé- 
tradiftion a moins de folidité que rentes. Vous trouverez ce détail dans 
faux brillant, ceft plûtôtune fubti- Numenius: mais vous l'y verrez tourné 
• qu'une raifon convaincante : le bon d'une manière odieufe. Numenius 
s débrouille bientôt cet embarras, n'aimoit poiut Arcé/ilas; il n'a pû 
je fonge que je ne dois pas croire pourtant s'empêcher de dire ceci. 11 
l fonges, me voilà bien attrapé; a dit aulfi qu'Arcéiilas étonnoit lea 
fi je n'y crois pas, j'y croirai, & Stoïciens par fes diverfes manières 
'y crois , je n'y croirai pas. Où de réfuter fes Antagonittes. Un té- 
l'homme qui ne voye qu'en ce cas- moignage décidé du mérite d'Ar- 
il faut excepter des autres fonges céftlas, eft ce que quelqu'un dit dans 
ji en particulier qui m'avertit de Ciceron, que |amais perfonne n'eut 
croire pas aux fonges. Voyez dans fuivi le fentiment de ce Phitofophe, fi 
tus Empiricus ce que les Scepti- l'abfurdité manifefte qui s'y trotivoit 
•s répondoient à cette objection, n'eût difparu fous l'éloquence & l'ha- 
ll Aveu de Laftance par rapport bileté du Docteur. 
» Phyfique n'étoit guère propre à fon 

fein : on eût pu en tirer de l'avan- (a) Qu'il ne faifoit le Sceptique que 

e contre la caufe. pour éprouver fes béliers .] Sextu* Em- 
piricus ayant dit qu'Arcéfilas ne pa- 

^) Il tttira à fon auditoire un grand roît poiut différer des Pyrrhoniens, 

i\bre de difciples.] L'Entrepnfe de ajoute que s'il falloit croire certains 

n battre toutes les Sciences, & de bruits, ce n'étoit qu'un Pyrrhouien 

etter non-reulemeut le témoignage d'apparence, qui dans le fond fuivoit 

i fens, mais aufli le témoignage de la méthode des Dogmatiques. Les 

raifon , eft la plus hardie qu'on doutes qu'il propofoit à fes auditeurs 

iffe former dans la République des afin de voir s'ils avoient alfez de gé> 

ttres. Elle eft fembfable à celle nie pour comprendre les dogmes de 

s Alexandres & des autres Con- Platon , le firent regarder comme un 

érans qui ont voulu fubjuguer tou- Philofophe qui n'arlirmoit rien : mais 

i les Nations: elle demande beau- il débitoit affirmativement la- doctrine 

np d'efprit, beaucoup d'éloquence, Platonique à ceux à qui il avoit trouvé 

aucoup de lecture, beaucoup de mé- une grande force d'efprit. Il eft dif- 

ation. Arcéfilas étoit auflï propre ficile de découvrir fi ce conte eft véri- 

ou le pouvoît être à cette entre- table. Voyez les DilVertations de 

fe. La nature & l'art avoient cou- Mr. Foucher fur la Philofophie des 

uru à l'armer de toutes pièces. 11 Académiciens. 
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fon argent, & Von raconte des chofes (i) bien fi ngulieres 
de fa libéralité. On l'accufa d'être vain , & de travailler avec 
trop d'empreflcment à plaire au Peuple. Les autres Philofo- 
phes le mordoient avec plaifir: mais Tégaloient-ils enmodeftie 
& en exemption de jaloufie? exhortoient-iïs leurs difciples 
à ouir les autres Profefleurs ? Ceft ce qu'il faifoit. Il mena 
même l'un de fes élèves, qui témoignoit que l'Ecole d'un 
Péripateticien lui feroit plus agréable, il le mena, dis je, à 
ce Profefleur, & le lui recommanda. Une autre fois il bannit 
de fon Ecole l'un de fes difciples qui avoit choque Cléanthe 
dans un vers de Comédie, & ne le reçut en grâce qu'après 
que la perfonne offenfée eut reçu fatisfacîion. On connoîtra 
mieux le mérite de ce procédé, quand on faura que Cléanthe 
fut le fuccefleur de Zenon, qui avoit été le grand adverfairc 
d'Arcéfilas. Celui-ci n'eut pas le défaut des plagiaires , il 
déclara qu'il n'enfeignoit^riefc'qu il n'eût trouvé dans les livres. 
Il en ufa apparemment de la forte afin de donner plus d'auto- 
rité à fes fentimens, & pour àppaifer la haine que le nom 
d'innovateur lui attîroit. Il n'aimoit point à fe mêler des 
affaires politiques : néanmoins lorsqu'on le choifit pour aller 
négocier quelque cliofe à Démetriade en faveur de fa patrie, 
auprès du Roi Antigonus, il accepta la députation. Il en 



(i) Des chofes bien fin*ulieres de fa tout eft incompréhenfible, on déclare 

Kbêraliti.] Il faifoit du bien ; & ne qu'il n'eft pas certain qu'il y ait des 

vouloic pas qu'on le fût. C'étoit pra- vices & des vertus. Or un tel dogme 

tiquer l'Evangile avant qu'il eût été paroît très-propre a infpirer de rin- 

annoncé. Ayant fait une vifite à différence pour le bien honnête Se 

Ctefebius qui étoit malade, & qui pour tous les devoirs de la vie. C'eft 

manquoit du néce (Taire, il lui glif- pourquoi les adverfaires d'Arcéfilas 

fa adroitement fous l'oreiller une le cenfurerent de négliger tous fes 

bourfe pleine d'argent Plutarque devoirs: ils prétendirent qu'il vivoit 

raconte plus amplement le même félon fes principes. Mais Cléanthe, 

fait: mais il fuppofe que le malade quoique d'une Sefte fort différente de 

n*étoit pas Ctefibius, il le nomme Ap- celle de ce Philofophe, prit fon parti, 

pelles de Chio. Ajoutons qu'Ar- Taifez vous, dit- il à quelqu'un de fes 

ceTilas ayant prêté delà vaiflelle d'ar- critiques, ne blâmez point Arcéfilas. 

gent à un ami qui devoit donner un il renverfe les devoirs par fes paroles : 

feftin, ne la redemanda point: mais il les établit par fes aâions. Ar- 

il fuppofa qu'il l'avoit donnée Se céfi las lui répondit qu'il n'aimoit point 

non prêtée. Quelques uns difent que d'être flatté. Eft-ce vous flatter, ré- 

confidérant le befoin de cet ami , il pliqua Cléanthe, que de foutenir que 

né voulut pas la reprendre lorsqu'il vous dites une chofe, & que vous en 

la lui reporta. faites une autre. Il y a beaucoup 

(a) Le tfmoiptMçf mi lia fut rend» d'efprit dans la repartie. Ce fut ap- 

par. . . . Cléanthe. J Dès qu'on affure paremment une allufion aux vers 

qu'il n'y e rien de certain» & que d'Homère, qui portent que cea four- 
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int fans fuccès, <5c ce fut peut-être parce qu'il n'avoit jamais 
îlu faire Ja cour à ce Prince , ni r entrer même chez lui, 

lui écrire des lettres de confolation après la perte d'une 
aille navale, comme faifoient plufîeurs autres. Il eut 
lucoup de part à l'amitié du Gouverneur du Piree, & il reçut 
ideurs beaux pre'fents d'Eumcnes, Prince de Pergame. il 

une fort bonne penfee touchant la mort; car il difoit que 
tous les maux c'eft le feul dont la prefenec n'ait jamais in- 
nmodé perfonne, & qui ne chagrine qu'en fon abfence. 

dogmes tendoient au renverfement de tous les préceptes 
la Morale ; & néanmoins on remarqua qu'il la pratiquoit. 

témoignage (k) qui lui fut rendu là-defïus par le Stoïcien 
antlie, ce qu'il répondit, & ce qu'on lui répliqua font des 
)(es très-curieufes. Il ne fe maria jamais , quoiqu'il fût 
n tempérament à aimer les femmes, & qu'il ne fuivit que 
p le (/) penchant de la nature, <5c cela jusqu'à des excès 
îteux. Il floruToit vers la 110. Olympiade , & il mourut 
voir trop bû, & en délire à l'âge de 7c ans , la 4 année de 
lympiade 13* Il s'étoit vanté d'une grande force de cou- 
e (m) pendant les douleurs de la goûte. Diogene Laè'rce 
lui a point donné Bion pour fucceffeur : le Pere Rapin («) 
\ imaginé cela fans nul fondement. Je n'ai qu'une faute 

à 

& ces hypocrites dont les penfées nies en fa perfonne avec l'impudicité 
contraires aux paroles, méritent la plus criminelle; tant il eft vrai 
re dételles comme l'Enfer. Ce- que les vices & les vertus Pavent l'art 
dant dans le fond Cléanthe louoit de s'allier. 

onne vie d'Arcéfilas. Notez que- (ni) Grande forte de courage pendant 
s la doftrine des plus grands Pyr- 1er douleurs.'] ' Rien n'eft paflé de-U 
niens, il y avoît une théorie fa- ici, dit-il en montrant fes piés & fa 
ible à la vertu : car quelle que fût poitrine à Carnéades l'Epicurien , qui 
n eux l'eflence même des chofes, s'affligeoit de le voir il tourmenté. 
;nfcignoient que pour la pratique C'étoit parler en Stoïcien, quoiqu'Ar- 
avie, il falloit fe conformer aux céfilas fût l'Antagonifte du fondateur 
arences. Quoi qu'il en foit, le vrai des Stoïciens. 

>cipe de nos moeurs eft fi peu (n) Le Pere Rapin s'eft imaginé ceU 
s les jugemens fpéculatifs que fans nul fondement.] Voici fes paroles, 
s formons fur la nature des chofes, „Ciceron, qui connoiffoit fort bien les 
1 n'eft rien de plus ordinaire que* „fucceffeurs de Platon, ne dit rien de 
Chrétiens orthodoxes qui vivent „ce Bion, que Diogene donne pour 
li & que des libertins d'efprit qui „fucce(feur à Arcéfilas, & qui fe rendit 
?nt bien. „ célèbre par la véhémence de fes fa- 

H Le penchant de la nature . . . . „tires, au fentiment d'Horace." Tout 
'«'i des excès honteux.] Les bonnes le fondement du P. Rapin confiAe en 
Utés que j'ai rapportées dans le ce que la vie de Bion fuit immédiate- 
ps de cet article & dans la re- ment celle d'Arcéfilas dans l'Ouvrage 
rque précédente, fe trouvèrent réu- de Diogene Laè'rce. Cette raifon eft 
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à reprocher à Mr. Moréri: ceft devoir dit qu'Arcélilas étudia 
fous Xanthus & fous The'ophrafte avant de venir à Athènes. J'en 
ai remarqué une (p) très-groflière dans Apollinaris. 

ARCHELAUS, Philofophe Grec, difciole d'Anaxago- 
ras, étoit d'Athènes, félon quelques-uns $ ou de Milet, félon 

quel- 
nulle; puifque l'Auteur dit expreffé- manqua par le voyage d'Anaxagoras. 
ment que Lacydes fut le fucceffeur II fi-roit feulement vrai, qu'avant que 
d'Arcéfilas ,& que Bion étant même ce Pliiiofophe eut fait des leçons 
auditeur de Crates, méprifa les fenti- dans Athènes, aucun Elevé de la 
mens de l'Académie, & qu'enfuite il Sefte d'ionie n'avoit enfeigné parmi 
embralla d*autres partis. les Athéniens. Peut-être que Cle- 

(o) Une faite ïrès-rrojjtère dans Si- ment Alexandrin, Se les Auteurs 
donius Apollinaris.'] Il prétend que qu'il a fuivis, n'ont voulu dire autre 
félon Arcéiilas, antérieur à Socrate, chofe, & qu'ils ne fe font pas mie 
Dieu eft la caufe efficiente de l'uni- en peine de s'exprimer plus exacte- 
vers, & que les atomes en font la ment Quoi qu'il en foit, n'en 
matière. déplaife à Cafaubon, il me fem- 

Savaron fans dire rien fur cette ble que Diogene Laèrce a parlé avec 

bévû« de Clironologie s'eft contenté plus d'exaftitude; car il faut favoir 

d'obferver que tout le monde attribue qu* Anaxagoras, en fortant d'Athe- 

i Epicure &. a Démocrite le dogme nés fe retira à Lampfaque , où il 

que Sidonius Apollinaris attribue à enfeigna jufques à fa mort Sa 

Arcéfîlas. Cette obfervation eft niau- chaire fut remplie dans Lampfaque 

vaife; car perfonne n'a prétendu que même, par Archelatis Ton difciple, 

Démocrite & Epicure ont enfeigné que qui vint enfuite philofopher à Athe- 

l'Univers étoit l'ouvrage de Dieu, nés. Ce fut donc proprement Ar- 

(a) On dit qu'il fut le premier qui chelaûs, qui tranfporta d'ionie dans 

trmfptrt* à Athènes la Phihfophie] Athènes l'Ecole de Thaïes: ce fut la 

Plutieurs Critiques ont obfervé là- une vraie tranfplantation ; mats au- 

deffus t'oppofition qui fe rencontre para vaut , ce n'eu étoit pas une veri- 

entre Diogene Laèrce, & Clément table, puifque peut-être cette Ecole 

Alexandrin. L'un attribue cette ne fut jamais vuide dans le temps 

firemiere translation à Archelaûs, qui s'écoula entre le voyage d'An axa- 
'autre à Anaxagoras. Perfonne que goras à Athènes, & fa retraite à 
je fâche n'a cherché les voies de Lampfaque; ou que» fî elle fouffrit 
concilier ces deux fentimens, ou quelque interruption , cela fut bientôt 
l'origine de cette diverfité d'opinions, réparé par le retour de ce Philofo- 
II me femble néantmoins quil étoit phe en lonie. Ce feroit en vain 
aifé de s'appercevoir de ce que je qu'on m'objefteroit, qu'il ne nous 
m'en vais vous dire. Anaxagoras refte aucun Ecrivain qui ait aflùré 
vint fort jeune philofopher à Athe- que Diogene fut le fuccefTeur d'A- 
nes, 8t y demeura trente ans. 11 naximenes; car je puis répondre, i°. 
n'eft pas impoftible que fon maître Que nous n'avons rien d'exaft fur 
Anaximenes ait continué de philofo- l'Hiftotre des anciens Philofophes ; 
her dans l'Ionie, pendant une partie & par conféquent, quecefilence n'ôte 
cet intervalle. On pourroit mé- pas le droit de fuppofer ce que je 
fuppofer que Diogene , fon au- fuppofe : a°. Qu ' Anaxagoras ayant 
tre difciple, lui fuccéda. Or, fi la été plus il luftre que Diogene, cV ayant 
chaire de Thaïes ne fut point vacan- eu uu difciple qui continua la fuc- 
te dans l'Ionie, pendant qu'Anaxa- ceflion; avant même, comme il eft 
poras philofophoit à Athènes, il eft allez vraifemblable, furvécu à Dio- 
faux qu'il ait tranfporté en cette vil- gene, e'eft par lui, plutôt que par 
le l'Ecole de Thaïes. Un pareil ce dernier, que l'on a marqué les 
traufport fuppofe gue la fuccelRou fucceŒons de la Sefte d'ionie. 
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îelques autres. Ce qu'il y a de bien fur efl qu'il enfeigna 
ins Athènes. On dit même qu'il fut le premier qui y 
anfporta la Philofophie (a). Il fit peu de changeinens à 
doftrine d'Auaxagoras : il admit, auflî bien que lui, les 
mies femilaircS) pour le principe matériel de toutes cliofes; 

& 



Voici d' autres con jeftures. Nos Porphyre , il fe rangea auprès da Phi- 
as fa vans Humanises prennent lofophe Ardtehâs , environ a l'âge do 
>ur fondement le plus atluré de dix-fept ans. Euripide, qui, au 
ige d'Auaxagoras ce que Diogene temps du même procès, avoit plus 
atree rapporte, qu'au temps de de cinquante ans, attendit-il jufqu'à 
;xpé\iition de Xerxes, ce Philofo- ce temps-là à faire des Tragédies? Il 
îe avoit vingt ans. C'eft de-là ufa fi peu de ce grand délai , qu'il en 
t'ils prennent droit d'inférer, que fit une à l'âge de dix-huit ans. Pour 
ùfqu'il vécut foixante - douze ans, diflîper un peu ce chaos, & pour 
mourut dans la 88 Olympiade. Je trouver quelque méthode de lier en- 
5 veux rien coutelier là-deflus: femble ces narrations, il faut reve- 
ais j*ai à faire des difficultés contre nir à Diogene Lacrce, & abandonner 
• que dit le même Laërce, qu'A- Diodore de Sicile; car en fuppofant 
ixogoras fit le voyage d'Athènes a qu'Anaxagoras fut aceufé dans l'O- 
Ige de vingt ans, & qu'il féjourna lympiade 82, nous trouverons très- 
eiue années dans cette ville. 11 poliifo'.e ce que l'on prétend que ce 
,e parolt peu vraifemblable, qu'il procès produifit par rapport à Kuri- 
t choifi pour ce voyage le temps de pide & à Socrate. Nous pourrons 
expédition de Xerxes, fous lequel- préfuppofer que ce Poète, ayant uni 
' les Afiariques ne doutaient pas l'étude de la Phyfique avec la compofi- 
ue ta République d'Athènes ne fût tion des Tragédies jnfqu'au temps 
crafée. N'infiftons point fur cela: qu'il vit le péril d'Auaxagoras, ne 
allons à d'autres inftances beaucoup s'appliqua plus qu'au Théâtre depuis 
lus fortes. Si Diogene Laërce a ce temps -là. Mais que ferons-nous 
tifon, il faut dire qu'Anaxagoras d'Eufebe, qui nous dit qu'Archelaus 
e demeura dans Athènes que juf- fut fuccefleur d'Anaxagoras dans 
u'à la 2 année de la 82 Olympiade ; Lampfaque, avant que de venir 
if l'expédition de Xerxes tomba philofopher à Athènes ? Cela ne 
ir les derniers mots de la 74 Olym- peut être vrai, fi Anaxagoras a vécu 
iade , & fur les premiers de l'Olym- jufqu'à l'Olympiade 88 ; temps où 
iade 73: mais Diodore de Sicile Socrate, plus grand maître encore 
•afTûre-t-il pas que ce Philofophe qu'Archeîaiis, n'avoit pas befoin de 
it aceufé d'impiété à Athènes, l'an fe mettre fous fa drfeipline. Il fau* 
de la 87 Olympiade ? Il ruine donc droit fuppofer peut-être, 1*. qn'Ar- 
1 narré de Diogene Laërce: ce chelalis, ayant étudié quelques an- 
'eft point faus s'embarralTer d'un nées fous Anaxagoras dans Athènes, 
itre côté; car que deviendra ce y prit la place de Profefleur, dès 
je l'on raconte , que Socrate , après que fon maître fe fut retiré ; a 9 . 
1 condamnation d'Anaxagoras, de- qu'au bout de quelque temps , il fut 
mt difctple d'Archelaiîs V que de* le rejoindre à Lampfaque, & y fut 
iendra ce que d'autres ont débité, fon fuccefleur , d'où enfuite il retour- 
u'Euripide quitta l'étude de la Phy- na à Athènes , & y tranfplanta tout- 
que, & s'attacha au Théâtre, à à -fait la chaire de Thaïes. Peut- 
sufe du procès d'Anaxagoras ? So- être aufil, qu'il feroit bon de fuppofer 
rate, âgé de près de quarante ans, qu'Anaxagoras fut aceufé plus d'une 
>rs de ce procès, félon la Chrono- fois à Athènes, & que s'étant retiré 
>gic de Diodore de Sicile, auroit- en Jonie, au temps du premier pro- 
eu encore befoin d'étudier foos un cès, il fut rappelle* au bout de quel- 
utre maître? & notez, que félon ques années par Pericles, & aceufé 
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& l'Entendement divin, pour la caufe de l'arrangement des 
corps; 6t il enfeigna comme lui, que les animaux, fans en 
excepter les hommes, furent produits d'une matière terreftre, 
chaude & humide (Jb). Il s'attacha principalement à la Phy- 
iique , comme fes prédecefTeurs : mais il fe mêla de la Mo- 
rale un peu plus qu'ils n'avoient fait. Il n'y fut guère or- 
thodoxe, puisqu'il îbutint que les Loix humaines e'toient la 
fource du bien moral & au mal moral: c'eft-à-dire, qu'il 
n'admettoit pas le Droit naturel, mais feulement le Droit po- 

fitif; 

tout de nouveau, après un féjour néral qu'il philofophoit comme cet 
de quelques années. Nous avons impie? Si s'il l'avoit eu pour maître, 
vu que certains Auteurs ont dit auroit-il ofé répoudre ce qu'il répon- 
qu'il fut aceufé par Thucydide, l'ad- dit? Concluons qu'il n'a pas été 
ver faire de Pericies, & condam- difciple d' Anaxagoras. Mais corn- 
né à la mort par contumace. Or ment comprendrons-nous qu'il ne le . 
depuis le bannifiement de ce Thucy- fut point , fi nous fuppofons qu'A- 
dide, l'autorité fut entre les mains naxagoras ne fortit d'Athènes qu'au 
de Pericies pendant quinze ans : ce temps que Diodore de Sicile ôc Plu- 
qui fignifie que Thucydide fut c ha fi é tarque ont déligné? En ce cas-là, 
quinze ans avant la mort de Pericies. Anaxagoras n'eût-il point fleuri dans 
Il s'enfuivroit de là qu'Anaxagoras Athènes, lorfque Soc rate étoit le 
auroit été condamné par contumace plus en état de le choifir pour Ton 
quinze ou feize ans pour le moins Profefleur? & cela étant, peut* on 
avant que Pericies mourût: mais, bien fe figurer que Soc rate n'alla 
félon Diodore de Sicile & Plutarque, point aux Leçons de ce Philofophe; 
il fut acculé un peu avant le com- mais qu'il fut à celles d'Archelaus ? 
mencement de la guerre du Pelopo- Eft-il probable que celui-ci drefla 
nefe, c' eft- à -dire , deux ou trois une Ecole dans Athènes, pendant 
ans avant la mort de Pericies. On qu'Anaxagoras florin oit dans la m£- 
pourroit donc s'imaginer qu'il fut me ville? ou que s'il le fit, fes Le- 
aceufé deux fois; & mettre fon re- çons furent préférées par Socrate à 
tour à Athènes, dans l'intervalle de celles d'Anaxagoras ? Ce font des 
ces deux aceufations : & par-là , on difficultés que l'on peut réfoudre , fi 
réfoudroit une aflez grande difficulté, l'on fuppofe que ce dernier fut chaf- 
Socrate n'a point été l'un des difei- fé deux fois , & que dans le temps 
pies d'Anaxagoras , quoique Dioge- qui s'écoula entre ces deux condam- 
ne Laè'rce l'aifûre: je l'ai prouvé nations, Archelaûs philofoph, dans 

Sar une raifon très-forte ; & je puis Athènes, 
i confirmer, non-feulement par le II me refte à faire une obferva- 
(ilence que Platon & Xenophon gar- tion contre Plutarque. Il ne faut 
dent là-deflus, lorfque les cir- pas s'imaginer qu'il ait cru qu'Ana- 
con fiances du fujet les engageoient xagoras mourut dans la 88 Oiympia- 
i ne fe point taire ; mais auiïi par de. Il feroit abfurde de fuppofer 
le filence des aceufateurs de Socrate, que Plutarque a prétendu qu'Anaxa- 
& par la réponfe que leur fit Socrate. goras avoit prédit cette chute d'une 
Kuflent-ils manqué de lui reprocher pierre vingt ans auparavant: il a donc 
qu'il avoit été inftruit par un Philofo- cru que ce Philofophe vécut jufques 
phe que l'on avoit condamné comme à la 93 Olympiade. Or c'eft une 
un impie? Cela n'étoit-il pas propre à grande erreur. Il m 'eft fort fufpeft 
le rendre plus fufpeft? Euflent-ils d'anachronifme, en ce qu'il pôle la 
oublié cet adminicule? Se fu fient- chute de cette pierre fous la 93 Olym- 
ils contentés de lui reprocher en gé- piade. Pline, Eufebe, & les Mar- 
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itif par conféquent, qu'il croyoît que toutes fortes (factions 
ont indifférentes de leur nature, <5c quelles deviennent bon- 
ics, ou mauvaifes, félon qu'il a plu aux hommes d'établir 
ertaines Loix. Il compofa un Ouvrage de Phyjique, à ce que 
lit Suidas , & il pafla pour l'Auteur de certaines) Elégies delîi : 
lées à confoler Cimon fort affligé de la mort de fon épomV. 
iocrate, le plus illuftre de fes difciples, fut fon fuccefTeur. 
1 faudra dire quelque chofc d'un Poète qui fe nommoit 
Vrchelaus (c). Diogcne Laèrce en parle: mais il s'eft 

con- 

• 

res d'Arundel, réfutent cela. 11$ de particules femblables. Ilyabeau- 
lacent cet événement fous la 78. coup d'apparence, qu'à l'égard de la 

Voilà l'état pitoyable où les An- première formation des animaux , ils 
iens, que l'on vante tant, ont laillé fuivirent la même liypothefe. Puif- 
Hiftoire des Pbilofophes. Mille con- qu'ils admettoient une Intelligence 
radierions par-tout, mille faits in- qui tira les homœoméries de la con- 
ompatibles, mille faulïes dates. No- fufion où elles étnient, il faut croire 
ez que je n' ai vu aucun Moderne, qu'ils la firent prélider à la produc- 
ui réfute ceux qui mettent la mort tion des animaux; car s'il y a quel- 
•Anaxagoras dans la 78 Olympiade; que créature dont la formation ait 
ui les réfute, dis-je, par Diodore beloin d'être dirigée par un Efprit, 
e Sicile, & parPlutarque, qui affû- c'eft afiûrément la machine des ani- 
ent que ce Philofophe fut accufé un maux. S'ils ont fait ce que je fup- 
•eu avant la première année de la pofe , ils n'ont rien dit là-deifus que 
uerre du Peloponefe. l'on ne puifle concilier avec l'Ecri- 

II enfeigna que les animaux , fans ture Sainte : mais s'ils ont cru, com- 
n excepter 1er hommes , furent produits me tant d'autres, qu'au commence» 
'une matière terreflre , chaude & humi- ment les hommes font nés de la ter- 
V.] Ce qui nous refte de fes fenti- re, par la feule force de l'humidité 
nens, dans les Auteurs qui les rap- & de la chaleur, &c. ils ont dit une 
lortent, eft fi concis, qu'on a de la fottife la plus ridicule du monde, & 
leine à s* en former une idée bien ils n'auroient (u fe tirer de l'a quef- 
liftinae. Recourons à Plutarque, qui tion pourquoi dans la fuite des temps 

dit, que félon Archelaiis, l'air in- on n'a jamais vû naître des hom- 
ini , la condenfation & la raréfaction mes de cette manière. Cette quef- 
le l'air, l'une le feu, l'autre l'eau, tion ne les auroit pas embarrafTés 
Soient les principes de toutes cho- dans l'autre cas, puisqu'ils auroient 
es. Juftin Martyr lui attribue la m é- pu répondre, comme feroient les 
ne opinion à-peu-près. Cela figni- Chrétiens, que l'Intelligence, ayant 
ie, ce me femble, qu'il admettoit une fois formé des animaux doués 
'air pour la matière première, & le des moules ou des parties néceffairea 
eu & l'eau pour les élémens: mais à la propagation , n'en produifoit plus 
e n'étoit point fon opinion, fi l'on elle-même, la confervation des efpe- 
tn croit St. Auguftin ; car ce Pere lui ces étant aiïez en fureté par l'incli- 
ittribue le dogme d'Anaxagoras tou- nation à s'accoupler qui eft dans les 
rhant les homaeoméries , & touchant femelles. 

'intelligence qui les avoit aflemblées. (c) Voici quelque chofe touchant un 
e crois que St. Auguftin a raifon* Poète qui fe nommoit A r c h e l a u s.] 
:ar Simplicius obferve qu'Archelatis, Il fit un Ouvrage fur la nature parti- 
Achant d'apporter quelque explica- culiere des chofes; c'eft-à-dire, fur 
ion qui lui fût particulière, ne laine leurs fingularités, ou fur les proprié- 
)as de donner les mêmes principes tés qui les diftinguent. Ce que l'on 
|u* Anaxagoras, favoir une infinité en cite ne nous permet pas de dou- 
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contenté de nous conferver Je Titre d'un Ouvrage ' de' Ta 
compofîtion. 

ARIMANIUS, Tune des principales Divinités des 
Pcrfes. Cette Nation dcvoit Philofophie à Zoroaftre, dont 
les Manichéens renouvelèrent l'un des dogmes les plus fon- 
damentaux , favoir qu'il y a deux premiers Principes , l'un du 
bien, l'autre du mal. Les Perfes nommoient Orosmades la Di- 
vinité qu'ils reconnoiflbient pour le principe de tout bien, À 
pour l'Auteur du premier Etat où les chofes furent produites, 
& appelloient Arimanius la Divinité qu'ils reconnoiflbient 
pour le principe du mal , <3c pour l'auteur de la corruption 
dans laquelle la première nature eft tombée. Ils diraient 
qu'Oromasdcs ayant produit les bons Esprits & les Etoiles, en* 
ferma celles-ci (a) dans un œuf, & qu* Arimanius produiiit 
les mauvais Génies qui caflerent cet œuf, d'oùfortitla coniufion, 

& 

ter que ce ne fut là le vrai cane- laûs qui compofa des Epigrammes fur 
tere de cet Ecrit Diogene Laè'rce les fingularités merveilleufes de cer- 
l'a défigné par ces paroles, qui mit taines chofes, & qui les adreffa à 
en vert les propriétés naturelle t de cha- Ptolomee. Il eft fort poflible qu'un 
que chtfe. Cafaubon ne devoit pas Archelaiis natif de la Cherfonefe 
cenfurer ce palîage, fous prétexte que ait paHé pour Egyptien : il fuffitpour 
félon le témoignage d'Antigonus Ca- cela qu'il ait fait un long féjour ea 
rvftius , ce Livre d'Archelaus étoit un Egypte. 

Recueil d 'Epigrammes, où Ton rap- («) Enferma celles-ci ions un œuf.} 
portoit les qualités extraordinaires Se L'œuf avoit fervi , félon l'ancienne 
merveilleufes des chofes, car cela Théologie des Payens, à la production 
peut convenir au Titre rapporté par des êtres lorsque le chaos fut dé- 
Diogene Laè'rce: & en tout cas, le brouillé. Selon les Phéniciens , l'air 
Traducteur n'a point dû donner à ce obfcur & le chaos avoient été le prin- 
Titre une lignification moins géné- cipe de toutes chofes. Cet air obfcur 
raie que celle du terme Grec. Vof- eft fans doute la même chofe que 
fius n étoit point du goût de Cafau- d'autres appellent la nuit, &à laquelle 
bon , puifqu'il a traduit les paroles ils attribuent la génération d'un oeuf, 
de Diogene Laè'rce, par qui ft un du quel l'Amour & le Genre humain 
poUme fur la nature propre à chaque fortirent On peut ingénieafement 
chofe. Le fens qu'il donne à ces pa- expliquer cela de la Terre, & l'ajufter 
rôles me parott fort jufte: il entend avec les paroles de Moïfe, en fuppo- 
par là, qu' Archelaiis avoit recherché fant que les parties les plus groflïeres 
les chofes dont la nature étoit fingu- de cet air obfcur & épais fe précipi- 
liere; comme, que les chèvres ne font terentfur la circonférence de l'abîme, 
jamais fans fièvre, & qu'elles refpi- où elles trouvèrent une écume grafle 
rent par les oreilles, & non parles & gluante, avec quoi elles s'embarraf- 
narines. Athénée a cité un Arche- ferent pour former enfemble une 
laiis, & lui a donné le furnom de efpèce de limon, qui s'étant durci, 
Cherfonefien. Voulus eftime qu' A- devint la Terre habitable. Quelques 
thenée & Diogene Laè'rce ont parlé Anciens ont dit qu'une colombe cou- 
du même Auteur. Cela eft fort ap- vant un œuf avoit produit Venus ou 
parent, quoiqu'Antigonus Caryftius l'Amour. Lucius Ampelius a dit que 
donne l'Egypte pour patrie à Arche- c'étoit un œuf de ponton. Le Dod. 
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5c le mélange du bien & du mal. Us ajoutaient qu'enfin, 
après plufieurs combats où la victoire feroit tantôt d'un 
:oté tantôt de l'autre, Orosmades vaincrait pleinement 
krimanius , & le perdroit fans reffource ; ce qui ieroit fuivi 
iun grand bonheur pour le genre humain, & d'un 
Rangement très -commode, qui feroit que le corps de 
.'homme feroit transparent , & qu'il fe conferveroit fans 
nourriture. Ce que je viens de dire a été tiré d'un Auteur 
qui Ta voit pris de Plutarque, dont je rapporterai ailleurs le 
paiTage tout entier. On remarque que le Roi de Perfe 
voyant Thémiftocle fe réfugier auprès de lui, pria Arimanius 
Jinfpirer toujours de telles penfées à fes ennemis, qu'ils exi- 
aflent leurs plus braves gens. Ccft une* preuve que les 
Perfes confidéroient Arimanius comme une Divinité qui (^) 
ne fe plaît qu a faire du mal. On entendoit fans doute la 



îurnet entend le chaos par l'œuf, qu'on veut prouver. Ce Monarque nt 

e St. Efprit par la Colombe , & la sVcartoit pas des idées de Tes Théo* 

Terre par Venus. Mais il Pénible logiens; il ne confidéroit Arimanius 

|u'il ne faudrait pas borner à la feule que comme un être mal-faifant; il ne 

jroduftion de la Terre cette Venus lui demandoit l'exil des grands hom- 

mi fortitde l'œuf, il faudrait entendre mes de la Grèce, qu'entant que cela 

oute la machine du monde. Ce était préjudiciable à ce pays-la. C'é- 

3ofteur remarque que l'œuf étoit une toit une aftion du reflort & du goût 

hofe fort facrée dans les myftères de d'Arimanius, entant qu'elle étoit in- 

Jacchus, à caufe de fa conformité jufte & pernicieufe par rapport aux 

ivec l'être qui engendre, & qui en- villes qui éditaient. Mais entant 

erme tout en lui-même. Il n'oublie qu'elle procurait du bien aux Perfes, 

pas d'obferver que l'expreflion de elle ne lui étoit pas agréable, & ce 

Vloïfe a du rapport à l'aftion des poules n'étoit point fous cette notion qu'où 

}ui couvent. le prioit d'y travailler. En un mot, pour 

(6) Que Ut Perfe/ tenfidhoient Art' réfoudre cette objection, il fufîit de 

nanius comme une divinité qui ne fe dire que les chofesde ce monde étant 

)laifeit qu'à faire du mal.} Si l'onvou- fi mêlées, qu'ordinairement parlant 

oit rae nier cela, ou me pourrait ob- un pays profite du malheur de l'autre, 

efter que le Roi de Perfe eut un Arimanius ne pouvoit presque rien 

;rand plaifir d'avoir gagné Théret- faire qui fût purement it limpiement 

tocle; il croyoit donc que ce feroit pernicieux, il en réfultoit toujours 

aue très-bonne fortune pour fon pays, quelque utilité ou par accident, ou de 

que de telles gens fuflent exilés par quelque autre manière. Mais comme 

leur patrie, & qu'ils fe réfugiaflent il ne faifoit une chofe qu'à caufe du 

à fa Cour; lors donc qu'il prioit Ari- mal qu'il y voyoit, on ne peut pas 

manius d'infpirer à fes ennemis la prétendre qu'il fût le principe d'aucun 

réfolution de bannir leur plus braves bien. Il eût empêché s'il l'eût pû que 

citoyens, il lui demandoit une grâce les Perfes ne trouvaient quelque avan- 

Irès-infigne, par conféquent il le tage dans le préjudice d'Athènes. Il 

regardent comme une caufe bienfai- eft donc vrai que la prière dont nous 

fante en quelques rencontres à l'égard parlons, ne prouve pas qu'on le re- 

des Perfes. Je réponds que c'eft un gardât autrement que comme ur 

ratïonuement qui ne prouve point ce qui ne fe plaifoit qu'à nuire. 
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même Divinité, lorsque fur les plaintes que fît Darius contre 
le Démon de la Perfe, en apprenant que la Reine fon Epoufe 
étoit morte prifonnière d'Alexandre, on lui répondit: A l'égard 
des honneurs de la fépulture , .... tous n avez aucun fujct 
d'accufer le mauvais Génie de la nation. Il n'a rien 
manqué de leur première fortune à votre Femme , à votre Mère 
& à vos Enfant, que de voir votre lumière que le Seigneur Oraf 
modes remettra dans fon éclat. Nous voyons dans ces paroles 
l'oppofîtion que faifoient les Perfes entre Oromasdes 6t 
Arimanius. 

ARISTARQUE, Philofophe Grec , natif de Samos , eft 
un des premiers, (a) qui ont foutenu que la terre' tourne 
fur fon centre, & qu'elle décrit tous les ans un cercle autour 
du Soleil. Il inventa l'une des efpèces d'horoge folaire. 
On n eft pas bien d'accord fur le Qb) temps où il a vécu ; on 
fait feulement avec certitude qu'il n'eft point né depuis la 
mort d'Archimède. Il ne nous refte de l'es Ouvrages que le 



(*) Des premiers qui ont foutenu que crû le mouvement de la terre. Les 

la terne tourne.] Sextus Empiricus, en Copiftes ce me femble ont transpofé* 

parlant de l'hypothèfedu mouvement les noms, il faut lire, Cléantke jugeoit 

de la terre, inlinue clairement qu'A- que lu Grèce eut au faire un procès d'ir- 

riftarque en avoit été le principal In- religion à Ariftarque le Samien,&c* C'eft 

venteur; car il ne nomme que lui. une conjecture de Gallendi: c'eft une 

Plutarque voulant éclaircir une pen» correction que Mr. Ménage adopte 

fée de Platon, & fe demandant fi ce comme très-certaine. Amyot n'a voit 

Philofophe n'auroit point crû la mo- point fenti la faute, 

bilité de la Terre, ajoute que cette (fc) Sur le tems où il a vécu, on fût 

opinion a été enfuite cel le d'Ariftarque feulement.] Les paroles que j'ai citées 

& celle de Seleucus, & qu'Ariftarque prouvent que pour le plus tard notre 

la débitoit comme un dogme pofitif. Ariftarque n'a pû être contemporain 

C'eft nous infinuer qu'Ariftarque étoit d'Archimède: or nous favons qu'Ar- 

regardé comme l'Inventeur de ce fenti- chimède perdit la vie lorsque Syracufe 

ment. Archimède nous l'infinue avec fut prife par les Romains, l'an i. de 

plus de préciiion, voici Tes paroles inter- la 142. Olympiade, pendant la 2. Guerre 

prêtées par Frédéric Commandinus. Punique. Notez que félon Plutarque 

H<ec igiturmiir 3 quée oh aftrologis feripta cité ci deflus, Timée de Locres a 

Junt, redarguens Ariftarchur Samius, pofi- vécu avant Ariftarque; car la pen fée 

tiones quasdam ediâit ; ex quitus fequitur Platonique qu'on veut éclaircir fe 

ruundum proximè di&imundimultiplicem trouve dans Platon, comme Timée 

effe. Ponit ensrn ftellus inerrantes atque l'avoit dit en Converfation. Or 

folem'vmmo\nlempermanere\terramipfam puifque Platon a été difciple de ce 

eirenmferri circa folem,fecundum circumfe- Timée, & celaaprès avoir vû l'Egypte, 

rentiam circuli, qui eft in medio curfu con- il faut conclurre que fi Plutarque a bien 

ftitutus. Apparemment les Copiftes obfervé les temps, Ariftarque a fleuri 

ont falfifié le partage de Plutarque où après Platon: Nous favons donc qu'il 

nous lifons qu'Ariftarque prétendoit n'a point Heuri après Archimède ni 

la Grèce auroit du faire un pro- avant Platon , & je ne crois pas qu'il 

d'irréligion à Cléanthe qui avoit foit facile de fe fixer à quelque chofe de 
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Traité de la Grandeur & de la diftance du Soleil & de la Lune. 
Le Sy (terne du Monde qui a paru fous fon nom eft un Ouvrage 
de Roberval. 

ARISTON, natif de ttsle de Chios, s'écarta un peu 
des Sentimens de fon Maître Zenon le chef des Stoîques, 
comme ou Ta pu voir dans le Dictionnaire de Moréri, avec 
quelques uns de fes dogmes. • Pour ne pas redire ce qu'on 
trouve là , je me contenterai d'obferver que la raifon pour la 
quelle il rejetta la Logique & la Phyfique, fut qu'il jugea que 
la Logique ne nous lert de rien, & que la Phyfique furpafTc 
les forces de notre Efprit. J'ajoute à cela, qu'ayant retenu 
d'abord la Morale, il en retrancha (<*) enfuite beaucoup ; car 
il voulut qu'on n'enfeignat rien fur les devoirs particuliers du 
mari envers fa femme , ou du pere envers fes enfans , ou du 
maître envers fes valets , & qu'on enfeignât feulement en gros 
ce que c'eft que la fageffe. Seneque l'en blâme avec raifon, 
& montre que les préceptes particuliers <5c les {i) fentcnces 

. peu- 
plus précis. Blancanus a mis An- (a) il retrancha beaucoup de 

flanque deux fiècles avant Hipparque, la Morale . . . Seneque Ven • blâme.} 
& il a mis celui-ci 100 ans après la Li fez fes paroles. Arijlo Chiut non 
mort d'Alexandre, c'eft à dire 100 tantum fupervacuas dixit efle nature 
ans après la i. année de la ii4.01ym- lent rationalem, fei etiam contrarias: 
piade. Il a donc crû qu'Ariftarque moralem quoque quant folam reliquerat, 
noriflbit vers la 89. Olympiade, un circumeidit. Nam eum locum , qui ma- 
peu après la nai (Tance de Platon, nitiones commet, fuftulit & padagogi 
Cela ne s'accorde point avec lepaffage efie dixit, non Philofophi: tanquam quià~ 
de Plutarque que j'ai allégué. L'opi- quant aliud fit fapiens quant humant ge- 
nion de Simler ne s'y accorde pas neris ptdagagus. Il le réfute affez au 
mieux. Cet Auteur a fait fleurir long dans un autre lieu. 
Ariftarque fous le regns d'Artaxerxes (V) Les fentences peuvent Art aVune 
Longuemain, qui s'eft étendu depuis merveiMeufe utilité.] il dit que quand 
la 1. année de la 79. Olympiade juf- elles font en vers, ou en profe ref- 
qu'à la dernière année de la 88. i-i-* ferrée, elles frappent vivement l'ef- 
bertus Fromondus eft encore plus prit, allument les femences de l'hon- 
contraire au fentiment de Plutarque, nétetéqui font naturelles à notre ame. 
puifqu'il ignore fi Ariftarque a précédé II ajoûte qu'elles font fentir quelque- 
ou fuivi Pythagoras. Je crois que Vof- fois leur force aux plus ignorai» , 6t 
fuis auroit réfuté cette incertitude par qu'Agrippa favori d'Augufte fe recon- 
l'autorité de Plutarque, s'il fe fût noiflbit très-redevable à un Apoph- 
fouvenu des paroles que j'ai citées, tegme fur la Concorde. Ceci con- 
Jean Stadius croit qu'Ariftarque fur- firme admirablement l'une des pen- 
vécut à Archimède, car il le fait fleurir fées dont je me fervis dans le projet 
dans l'Olympiade 144. Notez que Vi- de cet Onvrage. J'obfervai qu'une 
truve en parlant de quelques Mathé* fentence tirée de Tite-Live, ou de 
■naticiens qui ont été inveuteurs, met Tacite, & débitée comme ayant autre- 
Ariftarque au premier rang. Si l'on fe fois fervi à porter d'un certain cote" 
régloit a cela, on le croirait antérieur à le fenat Rémain, eft capable de fauter 
PhilolaUs & à Arehitas de Tarante. l'Eut, Ac 



Digitized by Google 



94 A R I S T O N. 

peuvent être d'une merveilleufe utilité'. Arifton difoit que la 
nature de Dieu (c) n'étoit pas intelligible. Cela porte a croire 
qu'il négligeoit abfolument la contemplation des chofes divines. 
Il fut l'Antagoniile d'Arcéfilas fur l'Hypothèfe de rincertitude : 
mais fi l'on ajoutoit foi a Diogene Laerce, on croiroit que le 
Sccpticifme étoit alors (d) ôc mal attaqué <5c mal défendu. On 
dit qu'Arifton étoit fort chauve , & que ce fut ce qui lui caufa 
la mort, le Soleil lui ayant brûlé la tete. Il étoit devenu vo- 

lup- 

(c) Que la nature de Dieu n'étoit pas de l'évidence, 8c il crut, voyant un 
intelligible. Cela porte à croire qu'il monftre , je veux dire un taureau qui 
négligeoit.] Car puisqu'il abandonna avoit une matrice, que Ton adverfaîro 
laPhylique à caure qu'il n'y pouvoit en tireroit un bonargumeut pour l'in- 
rien comprendre, il eft vraifemblable compréhenfibîlité. Malheureux que 
que parla même raifon il abandonna je fuis, s'écria t-il, voilà une forte 
la Théologie. Minutius Feiix a dit preuve fournie à Arcéfilas. Cela nous 
que Xénophon & Arifton fentoient apprend que les Dogmatiques voulant 
)a grandeur de Dieu par cela même fou tenir que la nature des animaux 
qu'ils défcfpéroient de l'entendre, étoit clairement connue, alléguoient 
Notez que généralement parlant, on que nous diftinguons avec certitude? 
ne doit pas foupeonner de négligence les miles & les femelles de chaque 
dans le Orvice divin ceux qui recon- efpece , y ayant certaines parties fi 
noilTent que la nature de Dieu eft propres ;\ celles-ci,qu'el les nefevoyent 
inexplicable, car il y a bien des gens jamais dans ceux-là. S'ils raifon- 
à qui c'eft une raifon d'adorer Dieu noient de la forte, il eft (ûr que le 
avec plus d'humilité Se de refpeft. taureau dont j'ai parlé fervoit à les 
Ainfi la remarque que l'on fait contre réfuter: mais dailleurs il faut con- 
Arifton eft quelque cliofe de perfon- venir qu'ils employoient un argument 
nel , elle eft fondée fur ce que l'on très-infirme ; car les Sceptiques ne 
fait d'ailleurs que l'iucompréheniîbilité nioient pas que félon les apparences 
étoit pour lui un motif de négligence, il n'y eut de la diftinftiou entre les 
Je ne voudrcîs pas même aiïurer po- mâles & les femelles, ils foutenoient 
iitivement qu'il ait négligé la reiigton: feulement qu'on ne favoit pas fi leur 
je m'arrête à la feule probabilité, nature étoit telle qu'elle paroilïoit. 
carn'endéplaifeALaftance, la maxime Or il ne fert de rien d'alléguer contre 
de Socrate n'engageoit pas ce Philo- cela l'exiftence de ce taureau. Ne 
fophe à négliger la Théologie. Sa pouvoient-ils pas répondre : Nous ne 
do&rine là-Jeflus étoit auflî belle qu'on favons pas fi en effet il eft pourvu de 
pouvoit l'attendre d'un Païen, & il matrice, ce ne peut être qu'une ap- 
femble qu'il n'ait voulu qu'appofer parence? Arifton demanda un jour à 
des bornes à la curiofité humaine , un Acataleptique : Vous ne voyez donc 
par des raifons que nos plus pieux point cet homme opulent qui eft affis au~ 
Douleurs ont adoptées; c'eft qu'il faut pris de vous! Non répondit l'autre, 
vouloir ignorer ce que Dieu n'a pas Qui vous a crevé les yeux: reprit Arif- 
voulu que nous Alliions, c'eft qu'il ton. C'étoit le défendre puérilement, 
y a du péril dans ces recherches pro- puifque le dogme de l'incompréhen- 
fondes. „En un mot il ne vouloit iibilité ne, fuppofe pas qu'on foit privé 
point qu'on recherchât trop curieu- de l'ufage de la vûe. 11 falloit ré- 
fement l'artifice admirable avec le* pondre a Arcéfilas, l'apparence d'un 
quel les Dieux ont difpofé tout i'u- homme riche a(fis auprès de moi 
„nivers, &c. frape mes yeux, mais néanmoins je 

(d) Que le Sceptkifme étoit alors & ne comprens pas certainement fi cet 
mal attaqué mai défendu.] Arifton homme exifte, ni quelle eft fa nature, 
foutenoit contre Arcéfilas le dogme On a obfervé qu'ente les Dogmes des 
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uptueux fur fes vieux jours. Eratofthene & Apollophane fes 
lifciplcs nous apprennent cette particularité dans Athénée» 
e ne fai pas fi ce fut en ce temps-là qu'il devint Hateur d'un 
■hilofophe qui c'toit très-bien à la Cour d'Antigonus. SaSecle 
e dura {e) que peu de temps. 11 difoit une chofe qui peut 
endre moins (/) odieufe la doctrine d'Ariflippe quelle ne 
e left ordinairement. On lui donnoit des Ouvrages qui 
toient(^) d'Arifton de Céa, Philofophe Peripatéticien. 

ARIS- 

roïques . Arifton s'attache principa- dogme : mais enfin il étoit moins re- 
ment à celui-ci, le fagen opine jamais» butant que celui d'Arifton; car qui 
y eut un Philofophe, nommé Perlée, peut comprendre que la fanté ne foit 
ii pour le combattre là-deiius, attira plus fouhaitable que la maladie? Sa 
•ux jumeaux dont l'un confia un faut-il étonner que cette Secte n'ait 
: pôt à Arifton , & l'autre le rede- guère duré, puisqu'Arifton même fe re- 
anda, & parce qu'Arifton fe tint en lie ha dans l'âge le plus favorable à fes 
fpens, il lut réfuté par Perfée. J*ai maximes ? Il devint ami des plaifirs 
la peine à comprendre ce que veut dans fa vieilleffe, lorfqu'il lui eût été 
re cela. Ces deux jumeaux fe ref- plus séant d'être rigide cV de fer. 
mbloient-ils parfaitement, & de (/) Qui peut rendre moins odieufe lu 
Ile forte qu'il tût impoflible de les doctrine d'Ariflippe.] il difoit qu'un 
feerner l'un de l'autre: ou étoient Philofophe pouvoic nuire à des audi- 
diflemblables, comme le font or- teurs qui donnoient un mauvais fens à 
îairement tous les jumeaux? C'eft fes paroles, que, par exemple, ceux 
que Diogene Lacrce n'obferve point. d'Ariflippe pouvolent devenir dinjolus. 

brièveté eû quelquefois (i infup- N'eft-ce pas déclarer que la doctrine de 
rtable, qu'on airoit que nous n'a- cePiûlofophe ne produifoit cet effet que 
îs que des Extraits mal digérés de lorsqu'elle étoit mal entendue? Il auroit 
i Hiftoire des Philofophes. Si ces dû ajouter que tout Docteur eft donc 
ox jumeaux étoient faciles àdifeer- obligé de s'abftenir d'une maxime am- 
d'où pouvoic venir l'embarras bigue, on de prévenir les faufles glofes. 
Vrifton ? d'il n'étoit guères pofTible (g) On lui donnoit des Ouvrages qui 
les difeerner, fa fufpenfîon n'étoit étoient d*Arifion de Céa."] Diogene de 
nt blâmable, & ne pouvoit point Laèrce ayant rapporté le titre depuis 
«rir à le réfuter, car cela même fleurs * Ouvrages de notre Arifton, 
il fe tenoit en furpens , étoit une ajoute que Panetius & Soficrates les 
•uve de fon refpect pour la Maxime donnoient tous, hormis un, au Péripa- 
fage n'opine jamais. téticien AriAon. Il ne dit pas que 

[e) Sa Secle ne dura que peu detents.] ce dernier fût natif de l'isle de Céa, 
eron eu parle comme d'une Sefte mais je conjecture qu'il fautlui donner 
it les dogmes avoient difparu. Il cette patrie, parce qu'on ne peut en- 
it bien difficile que des fentimens tendre cela d'Arifton l'Alexandrin, 
li outrés que les fiens fiflent fortune : autre Péripatéticien qui a vécu fous 
e mettoit de la différence qu'entre le Augufte, Se du quel par conféquent Pa* 
:St la vertu; les autres chofes,difoit- netius n'a pu rien dire, car on peut 
îe valeut pas mieux, & ne méritent prouver qu en l'année 650. de Rome 
: mieux d'être fouhaitées les unes il ne vivoit plus. Mr. Moréri s'eft 
îles autres. Ilalloit plus loin que donc trompé quand il a dit qu'Ari- 
maître Zenon, car celui-ci ne nioit fton d'Alexandrie eft celni à qui plu- 
qu'il n'y eût des chofes diftinftes fleurs attribuent quelques traités d'A- 
la vertu qui méritoient d'être fou- fton de Chio. Celui-ci fit un Ouvrage 
ées. encore qu'elles ne ferviffent de fene&ute, dont Diogène Laèrce n'a 
à I'acquifition du fouveratn bien, point parlé ; peut-être n'étoit* il qu'une 
y avnit guéres de jufteffe dans ce portion de quelqu'autre livre. 
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ARISTOTE, nommé ordinairement le Prince des Phi- 
lo fophcs, ou le Philofophe par excellence, a e'te' le fonda- 
teur d'une Sccle qui a furpalfé, & qui enfin a englouti toutes 
les autres. Ce iVeft pas qu'elle n'ait eu fes revers & fes in- 
fortunes, & qu'en ce fiécle XVII. furtout, on ne Tait violem- 
ment fecoue'e : mais les Théologiens Catholiques d'un côte', 
& les Théologiens Proteflaus de l'autre, ont couru comme 
au feu, à fon iecours*, & fe font tellement fortifies du bras fé- 
culicr contre les nouveaux Philofophes , qu'il n'y a point d'ap- 

pa- 

00 J e P^f* a90tr t***vi quelques que le P. Rapin allègue ne fpécifie 
erreur* touchant Ariftote dans la narra- dans quelles Troupes Ariftote prit 
tien du Pere Rapin.] Cette Remar- parti, & ils arrangent tous de cette 
que fera un peu longue : ainfi j'ufe- manière les faits. Premièrement, Arif- 
rai de divifion. tote dépenfa fon bien, puis il s'en alla 

I. Dire, qu'encore qu'Ariftote eut à la guerre, enfuite il leva boutique, 
quitté fes études par pur libertinage , & & enfin il s'attacha aux leçons de 
eût abuje quelque temps de Vindul%ence Platon. Le Pere Rapin veut qu'il ait 
de fon tuteur, qu'il rtujjit néanmoins dans été en même temps vendeur de dro» 
la Poêfîe, témoin le Poème qu'il corn- dues, & difciple de Platon; les 
pofa fur la mort des guerriers qui fu- Auteurs qu'il cite ne difent rien tou« 
rent tués au fiége de Troye, n'elt pas chant l'union de ces deux chofes: 
raifonner jufte; car fi Euftathius & mats je ne crois pas que pour cela 
Porphyre, qui font mention de ce il le taille cenfurer; car il eft fort 
Poème, ne difent pas exprelîément vraifem^hble, que parce ^«'Ariftote 
qu'Ariftote le compofa dans fa jeu- avoit difftpé fon bien , il fut contraint* 
nèfle, nous pouvons penfer qu'il le pour fubfifler pendant quelque temps* 
fit après s'être remis à l'étude: & de faire un petit trafic de poudres de 
alors, on ne pourra plus débiter ce fcnteur, & de remèdes qu'il débitait à 
Poème comme une preuve des pro- Athènes. C'eft ainfi que parle le P. Ra- 
grès qu'il fit en Poèfie, non-obftant pin, par rapport au temps où Arifto- 
fon libertinage. te étudioit en Philofophie. François 

II. Dire , qu' ayant difftpé par fes Patricius va beaucoup plus loin : il 
débauches une partie du bien que fon croit qu'Ariftote fut auditeur de Pla- 
cer* lui avoit laiffe, il fe jetta dans les ton jufqu'à l'Age de quarante ans. 
Troupes de la République, eft une ex- & qu'il exerça la Pharmacie & la 
preflion impropre, & très-vague. S'il médecine jufqu'à ce temps -là, afin 
s'agifïoit d'un homme né dans Athe- d'avoir de quoi vivre. Il ajoûte 
nés, ou à Lacédémone, on enten- qu'anciennement les Médecins fe- 
droit bien cette expreffion: mais il foient le métier d'Apoticaire, & 
s'agit d'un homme qui étoit né dans 1 que trois raîfons perfuadent qu'Arif- 
la Macédoine. Athénée ne connoif- tote étoit Médecin. 11 étoit de fa- 
foit qu'un feul Auteur qui eût dit milleàcela: il a compofé un Ouvrage 
qu* Ariftote, ayant dépenféfon patri- de la Santé V des Maladies: & ilinfpira 
moine, s'enrôla, & puis fe mit à ven- plus que perfonne à Alexandre l'étu- 
dre des drogues, après avoir vu que de de laMédecine, en quoi ceMonar- 
la profeflîon des armes n'étoit point que acquit beaucoup de lumières tant 
fon fait. L'Auteur unique d-j cette pour la théorie, que pour la pratique. 
Hiftoire étoit Epicure. 11 y a beau- Enfin Patricius allègue le témoignage 
coup d'apparence qu'Elien la tenoit de Timée. Cet Hiftorien a fort mal 
de lui. Ariftocle, qui l'a rejettèe, parlé d'Ariftote, & lui a reproché 
ne cite que le feul Epicure. Quoi nommément la fermeture d'une bou- 
qu'il en foit, aucun des Auteurs tiqua de remèdes trea-i 
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►arence qu'elle perde de long-tems fa domination. Mr. Mo- 
eri trouva tant de beaux matériaux dans un Ouvrage du Pcre 
Lapin, qu'il donna un fort long Article d'Ariflote,& fort 
apable de me difpenfer de mettre la main à cette nvticre. 
wuiîi n'ai-je pas ueflein de m'y étendre autant qu'elle le 
ourroit fouffrir , & je me contenterai même de ne produire 
ans les Remarques qu'une partie des erreurs que j'ai recueillies 
oncernant Ce Philofophe. Je penfe en avoir trouvé quel- 
ues-unes dans la narration du Pere Rapin (a). Ce n'eft pas 



[m ferma, dit-il t une prédeufe boutique tôt qu»à Clément Alexandrin. a°. 

f médecine. Je ne fat s'il ne nie iera 11 n'eft pas vrai qu'Eufebe affirme 

oint permis de m'imaginer que là-delïus quelque choie: il ne fait 

imée fe moquoit en fe fervant de que rapporter les paroles de Clément 

épithete prédeufe. Sans cela, je ne d'Alexandrie. 3 0 . Ciearque, auquel 

MS point qu'on puille accorder ce il faut remonter comme a la premié- 

h liage de Suidas avec celui qu'Eu- re fource, ne dit point qu'Ariftote 

?be rapporte du même Timée. 11 ait eu des converfations à Athènes 

oui donne un Fragment où un Pé- avec un Juif: il dit, au contraire, 

patéticien repouffe plufieurs médi- que ce fut dans l'Afie; & il ne dit 

mees publiées contre Ariftote, & point fi elles roulèrent fur la reli- 

n particulier celle de l'Hiftorien gion des Egyptiens, ou fur quelque 

iinée, qui avoit dit qu'Ariftote, fur autre matière particulière: il fe tient 

*s vieux jours ferma ia boutique de dans une grande généralité. Je pen- 

lédecin, qui étoit dans un grand fe bien que (i nous avions fon Livre 

îépris. Le paftage de Timée a été nous y trouverions du détail: mais 

art mal traduit; car la Tradu&ion nous n'en avons qu'un palfage, qui 

.atine fait dire à Timée, qu'Arifto- eft cité par Jofephe dans le 1 Livre 

dans fa vieillcffe, étoit prépofé contre Apion, atiu de montrer que 

fermer la porte de la boutique la Nation Judaïque n'avoit pas été 

'un Médecin peu eftimé. Ne voilà- inconnue aux Grecs, Si le r. Rapin 

•il pas un emploi bien digne de avoit confu'té les Originaux» eûfr-il 

t vieil lelfe d'Ariftote? Quel relief dit, qu'il eft ajfezvrai-femblable^AriÇ' 

ue d'être Suilîe d'un Apoticaire, tote , pour fuppléer au voyage d'Egyp- 

u d'un Médecin, qui n' étoit pas te, qu'an croyoit alors néceflïtire pour 

onnu! devenir [avant, fe contenta de s'éclatr- 

cir en particulier des myfteres # de la 

III. Clément Alexandrin aff&re , religion des Egyptiens , afin déménager 

c'eft le P. Rapin qui parle,) qu'Arif- le temps qu'on s'expofe à perdre dans 

otr eut des conférences à Athènes avec les voyages? Ariftote ne voyageoit-il 

» Juif, pour s'inftruire dans la Religion pas actuellement dans l'Afie » lorf- 

rx Egypnens. Eufebe Ca dit auffi bien qu'il eut ces conventions , s'il en 

lii: l'un loutre font cru fur le faut croire Ciearque? Nous verrou» 

tmoignage d'un Féripatéticien nommé dans la Remarque (*)s'U mérite d'à- 

*Uar que. U y a bien à rabattre dans tre cru. 

V.n Pa ?A? ; C * r j l0 J 0M r Ce J Xie * IV. Il n'eft pas vrai qu'Hermias 

ceci ^ , ?> xandnn i a p- e fe J, éd ~ d °™* » h*™ *" m « ria ^ 

lui a eu des converfations avec Arif- 

°te. Quant au lieu & à la matière V. Les autres fautes du P. Rapin 

le ces converfations, demandez-en aue j'ai obfervées, font répand 

tes nouvelles à qui vous voudra» plu- dans les Remarques fui van tes. 

G 
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un fait certain qu'Ariftote ait exercé la Pharmacie dans Athè- 
nes, pendant qu'il étoit diiciple de Platon: mais on n'eft pas 
non plus certain qu'il ne ly ait pas exercée. On doit ajouter 
très-peu de foi à la tradition qui court, qu'il apprit beaucoup 
de chofes d'un Juif ; t% encore moins au conte de fa préten- 
due converfion au Judalûne (£). Ceux qui prétendent qu'il 

etoit 

(I») On ne doit pat croirt qu'il mieres que le Juif lui auroit com- 
apprit beaucoup do chefet dun Juif, muniquées? 3 0 . Nous lifoos dans 
# encore moins fa converfion au Ju- Diogene Laè'rce, que les Gymnofo- 
dêtfnte.] Cette tradition n'a point piiiites defeendofont des Mages, & 
d'autres fondement que le pallage qu'il y avoit des gens qui donnoient 
de Ciearque , dont je viens de faire aux Juhs la même origine. Voilà 
mention. Ce pallage ne feroit pas deux faits: quant au premier, on 
d'une petite autorité, s'il étoit le donne fur le témoignage de Cle- 
du Ciearque qui fut un des plus cé- arque le difciple d'Ariftote: mais 
lèbres difciples d'Ariftote: mais fe- pour le fécond, on ne cite qui eue 
Ion toutes les apparences , il eft d'un ce fott N'eit-il pas vrai que c é» 
autre Ciearque: car, i°. l'Auteur toit l'occafion du monde la plus fa- 
cité par Jofephe dit, qu'Ariftote voya- vorable & la plus inévitable de citer 
géant en Alie rencontra un Juif, qui Ciearque touchant cette prétendue 
eut enfuite plufiéurs convertirions origine Indienne de la Nation Ju- 
avec lui, & avec quelques autres daïque, dont il eft parlé dans Jo- 
perfonnes d'étude. Quoi qu'il en fepbe? Si le Livre de Somno, ou 
foit, comme ce voyage d'Afie ne peut Ariftote parle de cette origine ln- 
s'accorder avec l'Hiftoire d'Ariftote, dienne, étoit du même Ciearque 
il n'y a point d'apparence qu'un de que Diogene Laè'rce çite, auroit-on 
fes dilciples eût voulu feindre dans manqué de le citer? Je laine les 
un Dialogue un fait tel que celui-là, autres raifons de Jonfius; ces trois- 
dont lui& tant d'autres connoiAoient là me fuffifent, pour être perfuadé 
la fauffeté. C'eft donc un Ciearque qu'Ariftote n'a ôoint dit ce que le 
plus moderne , qui a fuppofé ce vo- ciearque de Jofephe lui attribue. J'en- 
yage: & il aura pu le faire de bon- tre donc un peu dans le fend- 
ne foi ; car on fait que Solin afîûre ment de ceux qui trouvent mau- 
qu'Ariftote fuivit Alexandre dans la vais que Cuneus ait maltraité Arifto- 
Guerre contre Darius. L'Auteur te pour une fottife dont il n* étoit 
anonyme de la Vie d'Ariftote débite pas coupable. On me peut objefter 
le même fait. a°. S'il étoit vrai que Ciearque connoifloit le Juif qui 
qu'Ariftote eût eu beaucoup de con- avoit parlé avec Ariftote; qu'il vi- 
verlations avec un Juif auffi habile que voit donc en même temps qu'Arifto- 
celui dont il eft parlé dans le paflage te: mais je nie que Ciearque le con- 
de Ciearque, auroit-il cru ce quil nût. Jofephe ne le dit point: c'eft 
débite touchant l'origine des Juifs? Clément Alexandrin qui ajoûte cet- 
Auroit-il dit que les Juifs defeen- te glofe: il cita apparemment de 
dent des Calains, peuple des Indes, mémoire, qui eft un moyen prefque 
& qu'ils ont pris daus la Syrie le nom infaillible de pervertir un pallage a 
de Juifs, à caufe qu'ils occupoient l'égard même des circonftances 
une province qui fe nom moit la Judée? efientielles. Voyez le peu d'at- 
Voi>a ce qu'Ariftote débite dans le tention des Tradufteurs; celui d'Eu- 
pa liage de Ciearque cité par Jofephe. febe traduit qu'il l'a vu; celui de 
Son Juif l'auroit-il laiflé dans une er- Clément Alexandrin fe contente de 
reur il puérile? & verrions-nous fi dire qu'il le connoît. On ne conclur- 
peu de traces de la Judée & de la Na- roit pas nécellairement qu'un Au- 
tion Judaïque, dans tous les Ecrits teur a vécu dans le même temps 
d'Ariftote, après tant de belles lu- qu'un autre homme, de ce qu'il 
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étoît Juif lui-même , fe trompent beaucoup plus groffiére- 
ment (c). La mnuvaife pon<fhiation d'un paflage a été caufe 
dc ; leur bévue. On s eft trompé, quand on a dit qu'il avoit 
été dilciplc de Socrate trois années conlécutives (d) ; car lors- 
qu'il naquit, il y avoit douze ou quinze ans que Socrate 
n'étoit plus au monde. On parle diverfement de la conduite 

d'Artf- 

diroit qu'il connoît un homme qui „pour juftifier Ton chargement de 
a dit ou fait ceci & cela; car il «Religion , il écrivit à Alexandre une 
pourroit entendre qu'il connoît les „Lettre qui eft tranfcrite toute en- 
Livres où cet homme a dit telle & „tiore dans cet endroit de la grande 
telle choie: mais dès qu'on dit qu'un „Bibliothéque , Se où les Rabins lui 
Auteur a vu un tel ou un tel, cettecon- „font dire, que la Logique eft une 
féquence eft iu faillible , ils font donc „iuiquité, quv laPbilofophie eft nien- 
contemporains. Cela ne fouffre point „ fougère & trompeufe, & que le mal- 
de d«rricuité; Si par conféqueut, le M lieur tombe fur ceux qui l'appren- 
Traducteur d'Eufebe s'eft donné une „nent, parce que parla voie delà dif- 
licence, qui, jointe à celle de Clément ,,pute ils vont en enter." Se demis 
Alexandrin, lalfifie étraugemént les cite des Auteurs Juifs, qui ont af- 
conféquences qu'on peut tirer du paf- fûré, i°. qu'Ariitote, un peu avant 
(xgc de Clearque tel que Jofephe l*a que d'expirer , communiqua à fes 
cité. Il y a des Juits quiaflârent, non- difciples la doctrine qu'il avott ap- 
feulement qu'Ariftote avoit copié les prife des Hébreux touchant l'im- 
O^ui'res de Salomon; mais aufii, qu'il mortalité de l'ame , & celle des 
s'étoit fait profél/te de juftice. peines & des rtcompenfes à* venir: 
Non-couteus de cela, ils ont a 0 , qu'à l'égard de tous les points où 
produit une Lettre, qu'ils fuppofent fa doctrine avoit été oppoîée à la 
qu'il écrivit â Alexandre, pour lui loi des Juifs, il fut converti ÔV chan- 
donner des nouvelles de fa conver- eé en un autre homme par le grand 
fiorf. Vous trouverez cette Lettre Pontife Simeon ie Jufte. 
dans un Ouvrage du Rabin Gedalia (c) Ceux qui prétendent qu'il étoit 
Ben Jacbija , & dans la Théologie Juif . . . . fe trompent .... groffér* 
Judaïque moderne de Mr. Lent, Pro- ment.'] Voici la fource de cette bé- 
ietleur en Tnéologie à Herborn. Li- vue. L'ancienne Verfion latine de 
fez autfî ce pallage de Mr. Couftn. Jofephe, par George de Trebizon- 
,,Le Pere Bartolocci, à la page 471 de, portoit: Or celui-ci dit qu'Ariftote 
r ,du premier Tome de fa grande Biblio- étoit Juif, au lieu de or celui-ci, ditArif- 
„theque Rabbinique rapporte un conte tote t étoit Juif. Là-defius, Marfile 
„dépourvu de toute vraisemblance , Ficin fe mit a dire qu'Ariftote, au 
,que les Rabins font d'Ariftote. rapport de Clearque, étoit Juif. Ge- 
, Quelques- uns d'eux prétendent nebrard eft tombé dans la même 
.qu'il étoit né de la femence d*lf- faute. C'eft Jonftus, qui m'apprend 
r;>é*l , & defeendu des enfans de cela. Je ne veux point imiter Sliooc- 
Coha , de la Tribu de Benjamin, kius, qui s'eft orné de ces dépouilles, 
D'autres difent qu'il n'étoit pas fans en donner la gloire à qui elle 
Juif d'origine; mais que fur la fin appartenoit Mais fi l'ou vouioit en- 
ci e fa vie, il embraifa leur Relt- tendre Juif de Religion, & non pas Juif 
çion. Us ajoutent qu'il avoit pris de Nation, il faudroit chercher plus 
oute fa Philofophie des Livres de haut la fource de ce menfonge. 
Salomon trouvés dans la ville (d) On s'eft trompé, lorfqu'on a 
e Jerufalem, lorfquelle fut prife dit qu'il avoit été difciple de Socrate 
»ar Alexandre; & qu'enfuite , il trois années confecutives.] La Vie 
es avoit brûlés, pour fe faire h on- d'Ariftote, attribuée* à Ammonius, 
eur de la fagcll'e qu'ils conte- ou à Jean Philoponus , contient cette 
oient. 1U ajoutent encore, que faute. Le doûe Nunneûus, qui a 
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d'Ariftote envers Platon fon maître (e) : les uns veulent que 
par une vanité &une ingratitude prodigieufe, il ait élevé autel 
contre autel , qu'il ait dreffé une Ecole dans Athènes , pendant 
la vie de Platon, afin de lui caufer du chagrin; d'autres difent, 
qu'il ne s'érigea en Profefleur, qu'après la mort de fon maî- 
tre. 

fait des Obfervations fur cette *Vie, lui fit cent queftions captieufes, lt 
dit qu'il n'a trouvé perfonne parmi poulfa dans tous les coins de fa Lo- 
les Anciens, hormis Olympiodore, gique, & triompha fièrement. De* 
oui ait dit qu'Ariftote ait été difciple puis cet alfront, le bon-homme n'en- 
de Socrate. Il ajoute que le Cardinal feigua plus en public; il fe tint chez 
Befïarîon a été dans la même erreur; foi avec fes difeipies. Ariftote s'eui- 
& que Léonard Aretin, au VI Livre para de la place: mais Xenocrate, 
de fes Lettres, & Oftavien Ferrarius, ayant fu à fon retour dans Athènes 
ont montré" cet anachronifme. comment tout s'étoit palfé, gronda 

(0 On parle diverfement de la »«- furieufement Speufippe d'avoir per- 
duite £ Ariftote envers Plat en f»n mat- mis qu'Ariftote fe mît en polfeillon 
tre] Diogene Lacrce dit que Pla- de l'Ecole, & soppofa fi vivement 
ton, voyant qu' Ariftote avoit rompu à Tufiirpateur, qu'il lui fît quitter la 
avec lui, fe mit a dire: 11 a rué co«- place, & qu'il y rétablit le premier 
tre nous, comme font les poulains contre maître. Si Ariftote en avoit ufé 
leur mere. Elien explique ample- ainfi , il mériteroit d'Otre détefté: 
ment cette penfée de Platon. Le mais je ne crois jpoint que ce conte 
poulain , dit-il , donne des coups de foit véritable. Ses feaateurs ont 
pié à fa mere, après s (tre rajfajié de fou tenu qu'il ne manqua, ni de 
fon lait, Ariftote pareillement, après refpett, ni de gratitude, envers fon 
avoir pris de Platon les femences te* Us maître : ce ne feroit pas en avoir 
provifxons philofophiaues , fe fentanc manqué, que d'avoir été l'Auteur 
bien engràffi de Cexcettente pâture que d'une autre Philofophie. Les Pla- 
fon maître lui avoit fournie, lui jetta tonicieus auroient grand tort d'exi- 
des ruades, & ouvrit une Ecole à Venvi ger qu'il eût fuivi Platon en toutes 
de celle de Platon. Confultez Helladius, chofes. Platon n'avoit-il rien ajou- 
rnai change un peu les images ; car té aux lumières que Socrate lui avoit 
' il employé la comparai fon d'un che- fournies? Quoi qu'il en foit, on fou- 
val qui fe plaît à mordre fon pere. tient dans la Vie d'Ariftote , qu'il 
Voici bien pis : Elien raconte en n'érigea point une Ecole dans le 
un autre lieu , qu'Ariftote déplut à Lycée pendant la vie de fon maître. 
Platon , par la propreté trop ma- & on le prouve par la raifon que 
gnifique de fes habits, par fon air Cliabrias & Timothée parens de Pla- 
railleur, & par fon trop grand ca- ton, & tout-puifians alors à Athe- 
quet ; de forte que Platon attacha fon nés, ne l'eufient pas enduré. On 
amitié à quelques autres de fes dif- ajoute qu'Ariftote confacra un Au- 
ciples. Ariftote, ayant fait bande à tel à Platon , avec une Infcription 
part, fe fervit d'une occafion que glorieufe; & qu'il n'enfeigna dans 
l'abfence de Xenocrates , ôt la ma- Athènes , qu'après la mort de Speu- 
ladie de Speufippe lui offrirent, fippe, qui avoit fuccédé à Platon. 
C'étaient, pour ainft dire, les deux Enfin on remarque qu'il ne s'ingéra 
épées de chevet de Platon : il étoit point de lui-incme à cet emploi, 
donc facile alors de lui faire infulte. mais par les follicitations des Athé~ 
Ariftote prit ce temps - là , pour niens, qui lui envoyèrent des dépu- 
aller avec une grande foule de dif- tés. La vieille Veriion Latine de 
ciples dans l'Ecole de Platon. Ce cette Vie d'Ariftote eft quelquefois 
bon vieillard, Agé de 80 ans, n'avoit plus ample que l'Original. Par ex- 
prefque plus de mémoire. Ariftote, emple, à l'endroit où l'Auteur nie 
abufant de l'infirmité de fon maître, qu'Ariftote ait érigé une Ecole pen- 
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ire. On débita des chofes defavantageufes touchant fes 
amours (/): on prétendit qu'il y eut de l'idolâtrie dans fa 
paffion conjugale, & que s'il ne fe fût retire d'Athènes, le 
procès d'irréligion que les Prêtres lui avoîent fait (jr) 9 auroit 
pu avoir les mêmes fuites que celui de Socratc. Quoiqu'on ait 

pu 

dant la vie de Platon , la TradufHon tions : chaque eenfeur venoit avec fes 
marque que c'eft une calomnie d'A- Satyres particulières. Ceftune mar- 
riftoxene & d'Ariftocles. Le Grec que, dira- 1 -on, qu'ils it'agiffoient 
n'a point cela. Voyez ce qu'Eufebe pas de concert: ajoutons que c'eft 
rapporte du VII livre de cet Arif- une marque, qu'on n 'avoit de bon- 
tocles : vous y verrez un paflage d'A- nés preuves de rien : car lorfqu"une 
riftoxene, qui femble contenir , fous aceufation grave a été* prouvée , toua 
des termes généraux & aftez obfcurs, ceux qui écrivent contre l'acculé la 
cette aceufation contre Ariftote ; tSc lui reprochent éternellement Le 
puis vous verrez qu'Ariftocles, ayant même Apologifte remarque qu'il fe 
réfuté plufieurs autres aceufattons, formoit un fi grand nombre de cri- 
abandonne la caufe par rapport à mes de toutes les aceufations parti* 
l'ingratitude de ce difciple. Le P. culieres qu'on avoit écrites contre 
Rapin s'eft donc bien trompé , quand Ariftote , que quand il n'y en auroit 
il a dit qu'Eufebe le juftifie entièrement eu qu'une de véritable, il auroit été 
de ce revroche. Je ne (ai pourquoi ce puni mille fois par les Juges qui vi- 
même Jéfuite a joint à Eufebe, com- voient alors. Entre autres chofes, 
me deux Apo'ogiftes difTérens, Am- fes ennemis publièrent qu'il avoit 
monius & Philoponus ; car la Vie trahi fa patrie, & aue Ton avoit in- 
d'Ariftote qu'il cite ne vaut qu'un tercepté des Lettres qu'il écrivoit 
Auteur ; c'eft AmmonJus, félon quel- contre les intérêts des Athéniens, 
ques-uns ; c'eft Philoponus, ielon Pour revenir à la femme d' Ariftote, 
quelques autres. quelques-uns dirent que ce fut après 

(/") On débita des chofes defaoan- fa mort que fon mari lui offrit les 



tageujes touchant fes amoHrs.] Il y a facrifices que les Athéniens offroient 
ici complication d'ordures. Les mé- à Ceres. La réponfe d'Ariftocles eft, 
difans débitèrent qu'Ariftote fe retira i°. que les Livres d'Appellicon tou- 
chez Hermias, qui commandoit dans chant le commerce d'Hermias & d'A- 
Atarne, petite ville de Myfie proche riftote jufHfioient pleinement ces deux 
l'Hellefpout ; qu'Hermias eut pour amis: s°. qu'Ariftote lui-même s'é- 
lui des complaifances très-criminel- toit juftifié entièrement fur fon ma- 
ies; qu'il lui Ht épouler fa fille, ou riage avec Pythyas, dans les Lettres 
fa nièce; que le voyant amoureux de qu'il avoit écrites à Antipater. Cette 
fa concubine, il la lui céda; qu'Arif- Pythias étoit la fœur d' Hermias, 8c 
tote fut fi follement amoureux de fa fille d'adoption. Ariftote faifoit 
cette femme, que l'ayant époufée, il voir qu'il ne 1 avoit époufée qu'après 
ha offrit un facrifice tout femblable la mort d'Hermias ; que c'étoit une 
i celui que les Athéniens offroient fort honnête femme, mais réduite a 
à Ceres : il témoigna d'ailleurs fa un fi fâcheux état depuis la mort de 
reconnoiflance à Hermias par une fon frère, que lui Ariftote s' étoit 
Hymne qu'il compofa en Ion hon- cru obligé de l'époufer en coniidéra- 
neur. Sans que j'en avertifle met tion d'Hermias. 
Lecteurs, ils verront bien que ton- (g) Les Prttrts d Athènes lui firent 
tes ces médifances ne venoient pas wn procès iCirreligitn.) On ignore les 
d'une même plume: les uns débi- circonftances de cette affaire. Dio- 
toient celles-ci, les autres débitoient gene Laerce s'eft contenté de nous 
celles-là. Un des Apologiftes d'A- dire, que le Prêtre Eurymedon accu- 
riftote a obfervé qu'on ne s'accordoit fa Ariftote d'impiété, k caufe de 
pas à lui intenter les mêmes aceufa- l'Hymne compofée pour Hermias , St 
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pu lui donner très-juftement des éloges magnifiques, il cft 
certain que la plupart des inenfonges ou des erreurs qui le 
concernent doivent être cherches dans les louanges dont on 
l'a comblé : car , par exemple, n'eft-ce pas mentir que de dire, 
Que Ji dans Ja Phy/ique Ariftote a parlé en homme, dans fa 

Mo- 



à caufe d'une Infcription graré*è fur point au bon tour qu'on ponvoit don- 
la ftatue du même Hermias au Tem- lier à fon petit P>ème, le retira tout 

Î>le de Delphes. Phavorin attribuoit doucement à Chalcis , dans l'Ile 
• aceufation à Demophilus. On ne d'Eubée, & plaida fa caufe de loin 
fauroit deviner par quelle chicanerie par écrit. Athénée rapporte quel- 
les aceufateurs pouvoient trouver quel- ques paroles de cette Apologie: mais 
que ombre de preuve dans l'Jnfcrip- il ne garantit pas qu'elle foit eftefti- 
tion d' Hermias. Elle confifte en qua- vement d' Ariftote. Phavorin, dans 
tre Vers, qui n'ont nul rapport aux Dlogene Laè'rce, allure. qu' Ariftote 
chofes facrées, mais feulement à la écrivît une Harangue dans le genre 
perfidie du Roi de Perfe envers ce judiciaire, 6V qu'il rut le premier qui 
malheureux ami d' Ariftote. Nous fit de telles Harangues' en fa propre 
apprenons d' Athénée, uue l'autre caufe, ou que ce fut la première lois 
fondement de l'accufation, favoir qu'il en fit pour lui. Nunnefius aflû- 
l'Hymne compofée par Hermias, étoit re queSeneaue, dans fon Livre de 
injufte, vu que ce n'étoit point un la Vie keureufe, remarque qu' Ariftote 
Poème de religion, ni une Pièce fa- ne fit que celle-là en fa vie. Quoi 
crée, comme Demophile le préten- qu'il en foit, fon plus fur parti étoit 
doit. Athénée ajoute qu'Euryme- de plaider de loin; car fes accula- 
don avoit fuborné Demophile, pour teurs étoient des gens qui ne lui au- 
donner plus de poids à l'accufation. roient jamais donné aucun repos, & 
Apparemment, Demophile étoit quel- qui auroient fait agir tant de machi- 
que homme de qualité, & de gran- nés, qu'enfin ils en auroient trouvé 
de autorité dans Athènes: peut-être une qui auroit fait le coup. Il n'étoit 
ne pénétra- 1 -il pas toute la pro- pas poffible, grand efprit comme il 
fondeur de la politique facerdotale, étoit, gu'il ne fe lût quelquefois mo- 
de ne comprit pas que le Prêtre Eu- qué des baffelTes du culte public des 
rymedoii ne le vouloit faire agir. Athéniens, & qu'il n'eût jamais dit 
qu'afin de rendre plus fufpeft le fon fentiment fur les fourberies des 
pauvre Ariftote. On s'attendoit à Prêtres. On eût ramaflé toutes fes 
voir faire ce rationnement; S'il n'y converfations ; on eût fait oui r des 
avoit que les Prêtres qui aceufaffent témoins , en un mot , on l'eût acca- 
Arijtote, le mal pourvoit être [apporta- blé fans relfource. Que fait-on mé- 
ble; leur grande piété les allarme pour me, s'il ne lui étoit pas échappé 
les moindres ckofes qui bleffent la Reli- quelquefois des impiétés effectives, 
gion : mais voici un Demophile qui efl en penfant ne parler que de la gran- 
fi feandalifé des blafphèmes d* Ariftote, deur immuable de l'Etre l'ouvt raine- 

mal 

uueftiou 

dans Athénée & dans Diogene Laèr- de fes dogmes. 11 dit en un autre 
ce; & Ton ne fauroit y voir aucune endroit que c'eft un dogme des Péri- 
trace d'impiété. Mais les aceufateurs patéticiens , que les prières & les fa- 
difoient fans doute, qu Ariftote pro- crifices ne fervoient de rien. Appa- 
fanoit les Divins Cantiques, eu les remment, ils fondoient cela fur ce 
faifant fervir à la gloire d'un homme faux principe, qu'une SagefTe infi- 
morteL Ils foutenoient qu'il chan- nie fait de tout temps ce quelle doit 
toit tous les . jours cette Hymne faire, de qu'elle ne change point de 
dans fes repas. Ariftote , ne fe fiant route félon les defirs ou les intérêts 



jcanaaitjt des tlajphèmes d An flot e, deur immuauie de l'être îouvc-raine- 

i*it en demande juftice: il faut que le ment parfait? Origene dit que le 

al foit bien grand. L' Hymne en procès d'impiété qu'on vouloit faire à 

leftiou s'eft confervée ; on la trouve Ariftote étoit fondé fur quelques-uns 



uigiiizea 
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Morale il a parlé en Dieu; & qu'il y a fujet de douter fi dans 
fes Morales il tient plus du Jurùconfulte que du Prêtre, plus 
du Prêtre que du Prophète , plus du Prophète que de Dieu? 
Je rapporterai dans les Remarques quelques éloges encore plut 
forts que ceux-là (/;). Le Gardinal Paliavicin ne fait point 

dif- 

humains , comme fi elle avoit befoin (A) On lui m donné quelques élo- 
que nos prières raflent dea avis qu'on get encore plus forts , tfc] „Âverroè« 
lui donnât, de ne pas faire ce à „a dit, qu'avant qu ArWote fût né, 
quoi il nous femble qu'elle eft toute „la nature n*é*toit pas entièrement 
déterminée. Un tel principe, quand «achevée; qu'elle a reçu en lui fon 
il n'eft pas reftifié par les lumières ..dernier accompliffement, & la per- 
de la Religion , eft une impiété très- „feftion de fon être, qu'elle ne fauroit 
réelle. Ariftote n'auroit jamais „plus palier outre: que c'eft l'extré- 
échapé aux Prêtres Athéniens, s'il „mité de fes forces; ft la borne do 
l'avoient tenu par-là. Ce qu'il ré- „l* intelligence humaine. Un autre 
pondit à ceux qui voulurent lavoir la „Philofophe a enchéri fur Averroè's, 
caufe de fa retraite, montre qu'il „8c a dit depuis, qa' Ariftote étoit une 
craignoit qu'on ne trouvât contre lui, „feconde nature'*. Ces paroles font 
ou de bonnes preuves ou de mau- de Balzac, à la page 459 des Dif- 
vaifes. Je n'ai pas voulu être caufe cours qui ont été imprimés à la fuite 
que les Athéniens commirent urne leçon- • de fon Socrate Chrétien. Cela me 
de injufiiee contre la Philofophie. La fait fouvenir des fcrupules d'un Au- 
premiere avoit été la mort de Socra- teur, qui, voyant que la nature elle- 
te. 11 fe fervtt d'un Vers d'Homère, même fouferit aux imaginations d'A- 
pour fignifier qui! ne faifoit pas bon riftote, n'oferoit douter de ce qu'il a 
demeurer dans une ville où la race dit. Un Théologien Efpagnot pré- 
des délateurs ne décroiffoit point, les tend que la portée de l' efprit de 
uns fuccédant aux autres k point l'homme ne va pas jufqu'à pouvoir 
nommé. On pourroit croire qu'il fe pénétrer, fans l'afliftance particulier 
fentoit coupable d'avoir ofteniê per- re d'un Génie, les fecrets de la na- 
fonnellement par quelque trait de ture, autant qu'Ariftote les a péné- 
raillerie le Prêtre de Ceres Eury- très. Il croit donc qu'Ariftote avoit 
medon; & que ce fut ce> qui réveil- uu bon ou un mauvais Ange, qui 
la le zele du perfonnage, qui avoit l'inftruifoit Invifiblement de mille 
laififé vingt ans en repos la préten- chofes à quoi l'intelligence humaine 
due impiété de l'Hymne. Or il étoit ne fauroit atteindre. Guillaume Evê- 
plus dangereux d'offenfer ces Mef- que de Paria foutient en beaucoup 
iîeurs-là en leur perfonne, que de les d'endroits de fes Oeuvres , „que ce 
offenfer en la perfonne de leurs Dieux. „Philofophe tenoit pour confeiller de 
Voyez la Remarque (r) , où nous di- „toutes les avions un Efprit, qu'il 
rons ce qu'ont penfé quelques Au- „avoit fait defeendre de la fphere de 
teurs touchant là caufe de la fuite „ Venus, par le facrifice d'un agneau 
d'Ariftote. Tuï dit for la fin de l'Ar- .,enchevétré , & quelques autres cé- 
ticle, qu'Hefycbius affûre qu'on l'a-» «rémonies". D'autres ont dit qu'il 
voit eneftivement condamné & exé- n'avoit pas en befoin de tels fecours. 
cuté dans Athènes. Je n'ufe point C'étoit ,,1'opinion du célèbre Théo- 
d'hyperbole dans l'expremon de vingt logien Henri de Afla, «qu'Ariftote 
uns, pois qu'Ariftote avoit enfeigné «avoit pu s'acquérir naturellement 
treize ans à Athènes, lorfque le procès „une auffi parfaite connoiflance de la 
d'irréligion l'obligea de fe retirer à «Théologie, que celle qui fut décou- 
Chalcis. Il n'étoit revenu à Athènes, „verte à notre premier pere lorfqull 
qu'après avoir inftruit Alexandre, dont «s'endormit au paradis terreftre, ou 
il n'étoit devenu Précepteur, qu'après «à St Paul en fon rat ilfement". Un 
la mort d'Hermias. Concile, tenu en France, fous Philip- 
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difficulté d'avouer en quelque façon, que fans Ariflote, 
l'Ëglife auroit manqué de quelques-uns de fes articles de foi (Ql 
Les Chrétiens ne lont pas 1» feuls qui ayent autorife' fa Phi- 
lofophie: les Mahome'tans ne s'en font guère moins entêtés; 
& l'on débite, qu'encore aujourd'hui, malgré l'ignorance 
qu'ils biffent régner parmi eux , ils ont des Ecoles pour cette 
Secle (&). Ce fera un fujet éternel d'étonnement pour le» 
pcrfonncs qui favent bien ce que c'eft que Philofophîe , que 
de voir que l'autorité' d'Ariflote a été tellement rcfpedée dans 
les Ecoles pendant quelques fiecles , que lorfqu'un diïputant 
citoit un pallage de ce Philofophe, celui qui foutenoit la 
Thefe n'oloit point dire tranfeat; il falloit qu'il niât le pafTage 
ou qu'il l'expliquât à fa manière (/): c'eft ainfi qu'on en 

ufc 



pe Augufte, fit brûler la Métaphyfi- 
que H'AriPotf». Un Dofteur Anglois 
de F Ordre de St. Auguflm , a laiffi par 
icrrt , qu'on croyait alors qu'il n'y avoit 
que l'Antechnft qui duft bien entendre 
les Livres d' Ariftote, dont il fe fervirait 
pour convaincre tous ceux qui entreraient 
en difjjute contre lui. Finitions cette 
petite compilation par dire qu'un paf- 
fage d A grippa nous apprend que 
les Théologiens de Cologne (butin- 
rent qu'Ariftote avoit été le précur- 
feur du Meffie dans les myfteres de 
la Nature, comme St Jean-Batifte 
Ta été dans les myfteres de la Grâce. 
Parlant Tans préoccupation ni pour 
ni contre, on peut dire, que ces Pa- 
négyriftes outrés font plus de mal 
que de bien à la mémoire d*Ariftote. 
On pou voit donner tant de juftes 
loiianges à Ariftote , qu'il n'y a pas 
moyen d'exeufer ceux qui, non-con- 
tens de celles-là, y en ont joint 
d'hyperboliques. 

(i) Le Cardinal Pallavicin . . . 
avoue . . . que fans Ariftote, V F.glife 
auroit manqué de quelques-uns de fis ar- 
ticles de foi,] L'Auteur de l'Evan- 
gile nouveau du Cardinal Pallavicin 
ne manqua pas de relever ces paro- 
les du chapitre xix du VI 11 Livre, 
num. t3. Di cio fi doveva in gran 
parte l'okligazione ad Ariftotele , il quale 
fe non fi foffe adoperato in distinguer 
accuratamente i generi délie ragions* noi 
mancavamo di molti artkoli di Fede. Je 
me crois obligé de dire, pour agir fé- 



lon les règles de la bonne foi, que 
le Cardinal Pallavicin n'avance point 
de lui-même la Maxime qu'on a 
rapportée, ni comme une obfervation 
qu'il voulût apprendre au Monde: il 
ne la rapporte que comme une rail- 
lerie maligne do Pere Pau). Il eft 
vrai qu'il traite cette raillerie d'im- 
pertinente; & qu'il prétend que les 
Conciles, où l'on diftingua fi fubtile- 
ment la fubftance, la perfonne , TAy- 
pofiafe , n'y étoient pas moins fujets ; 
il eft vrai, en un mot, qu'il ne nie 
pas le fait , & qu'il fe contente de fe 
moquer de ceux qui t'en moquent. 
Le Pere Paul, après avoir rapporté 
le Décret de la VI Seflion , allègue 
ce que l'on y critiqua ; & il dit , entre 
autres chofes, que ceux qui étoient 
verfés dans l'Hiftoire Ecdéfiaftique 
remarquèrent que tous les autres 
Conciles pris enfemble avoient déci- 
dé moins d'Articles, que cette feule 
Seflion, à quoi Ariftote avoit eu beau- 
coup de part: In che kaveva una 
gran parte Ariftotele , cob" kaver dif- 
tinto ejfattamente tutti i generi di eau- 
fe t à che, fe egli non foffe adopera- 
to, noi mencavanto di molti articoli di 
fede. Les remontrances de la Sor- 
bonne, fur lefquelles le Parlement 
de Paris donna un Arrêt contre des 
Chymiftes l'an 1629, portoient, qu'on 
ne pouvait choquer les principes de 
la Fhilafophie d'Arifiote, fans choquer 
ceux de la Théologie Scholaftique repte 
dans V Eglife. L' an 1624 , le ParJe- 
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ufc dans les Ecoles de Théologie , a l'égard de l'Ecriture 
Sainte, Les Parlemens, qui ont profcrit toute autre Philofo. 
phie que celle d'Ariftote, peuvent être mieux cxcufés que les 
Docteurs; car foit que les Membres des Parlemens ruflent 
perfuades, comme il y a beaucoup d'apparnce, que cette 
Philofophie e'toit la meilleure de toutes, foit qu'ils ne le 
cruilent pas: le bien public a pu les porter à prolcrire les 
nouveaux dogmes , de peur que les divifions Académiques ne 
repandiflent leurs malignes influences fur la tranquillité de 
l'Etat. Ce qui doit donc étonner le plus les hommes fages, 
c'eft que les Profeflèurs fe foient fi hirieulement entêtes des 
Hypotliefes philofophiques d'AriAotc. Si Ton avoit eu cette 
prévention pour fa Poétique & pour fà Rhétorique, il y 

au- 



ment de Paris bannit de Ton reflbrt 
trois hommes, qui avoient voulu fou- 
tenir publiquement des Thefes con- 
tre la doctrine d'Arifto|e; défendit 
à toutes perfonoes de publier, ven- 
dre & débiter les Propofîtions con- 
tenues dans ces Thefes , k peine de 
punition corporelle, & d'enfeigner 
aucunes maximes contre les anciens 
Auteurs, & approuvés, à peine de 
la vie. 

(*) Encore aujourd'hui. Ut Maho- 

métans ont des Ecoles pour fa 

Secle.]. „La Philofophie Péripatéti- 
„que s'eft tellement établie par-tout, 
„qu'on n'en lit plus d'autres par tou- 
,,tes les Univerfîtés Chrétiennes. 
„ Celles mêmes, qui font contraintes 
„de recevoir les impoftures de Ma- 
„homet, n'en Teignent les Sciences 
„que conformément aux principes 
,.du Lycée, à quoi elles s'attachent 
„fi fort , qu'Averroès, Alfarabius, Al- 
„mubaifar, & aflez d'autres Philofo- 
„phes Arabes, fe font fouvent éloi- 
gnés des fentimens de leur Prophè- 
te, pour ne pas contredire ceux 
„d'Ariftote, que les Turcs ont en 
„teur idiônie Turquefque & en Ara- 
„be, comme Belon le rapporte", 
f Auteur, dont j'emprunte ces paro- 
les, dît dans un autre volume, que 
félon la Relation d'Oleartus , les Per- 
fes ont toutes les Oeuvres d'Ariftote 
expliquées par beaucoup de Com- 
mentaires Arabes, qui nomment 
commuuéuient fa Philofophie le go- 



belet du monde. Bergeren, dit-il» 
remarque dans fen Traité des Tartares, 
qu'ils pojfedent les Livres d'Ariftote tra- 
duits en leur Langue , enfeignant, avec 
autant de foumiflion qu'on peut faire ici, 
fa dofhine àSemarcand, Univerfité du' 
Grand Mogol, & à préfent piMe, capita- 
le du Royaume aTUsbec. 

(0 Lorfqu'ou estait un'paffage de ce 
Pkilofophe , on n'ofok point dire tran- 
feat: U fallok ou le nier, ou l'expliquer 
i fa manière.) Si quelqu'un ofoit con- 
te fter ce fait , je le renverrois à p lu- 
tteurs Cours de Philofophie imprimés 
dans le xvi fiecle, ou l'on voit ré- 
gner la méthode que voici. L'Auteur 
prouve fa Thefe premièrement par 
autorités, & puis par raifons. Les 
preuves par autorités font des pafla- 
ges d'Ariftote. La réponfe aux ob- 
jections comprend aufli deux parties. 
On fatisfait premièrement aux paiVa- 
ges d'Ariftote qui femblent contrai- 
res à la Thefe, & qui font des preu- 
ves d'autorité pour l'autre parti : en 
fuite on fatisfait aux raifons; mais 
on fe garde bien de dire, J'avoue 
qu'Artftotc a cm cela , & je nie néan- 
moins que ma Thefe, où je fouàent 
une autre dodrine, foit fauffe. On 
employé toute fon induftrie à donner 
aux partages objeftés un fens qui s'ac- 
commode avec la chofe en queftion. 
On en ufe encore ainft dans les Eco- 
les de Théologie à l'égard de Saint 
Auguftin, & de Thomas d'Aquin, par* 
mi ceux de l'Eglife Romaine. 

g, , 
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auroit moins de fujet de s'étonner: mais on s'eft entêté du 
plus foible de fes Ouvrages, je veux dire de fa Logique & de 
fa Phyfique (m). Il faut rendre cette juftice à fes plus 
aveugles Sénateurs, qu'ils l'ont abandonné dans les choies 
où il a choqué le Chriftîaniime («). Ces chofes font de la 
dernière conféquence , puifqu'il a foutenu l'éternité de l'Uni* 
vers, & qu'il n'a point cru que la Providence s'étendit fur 
les Etres fublunaires. Pour l'immortalité de Pame, on ne 
fait pas bien- s'il l'a reconnue (o). Nous rapporterons en 
quelque autre lieu les longues difputes qui ont régné dans 
l'Italie fur ce point de fait. Le célèbre Capucin Valerien 

Magni 

(m) On s'ejl entête du pins foiblt „fut le premier qui découvrit cet* 
de fes Ouvrages, je peux dire de fa „te nouvelle voie, pour parvenir S à 
Logique & de fa Phyfique.] Pour être „la feience, pai l'évidence de la dé- 
convaincu de la foiblefle de ces Ou- < „monftration, & pour aller géométri- 
vrages , il ne faut que voir GaftV-ndi „quement à la démnnftration , par 
dans Ton livre intitulé Extrcùatûnu ^infaillibilité du Sy llogirme, l'ouvra- 
paradoxales centre Ariftote. 11 en dit „ge le plus, accompli, & l'effort le 
allez contre la Philofophie d Ariftote „ plus grand de l'efprit humain. Voi- 
en général , pour perfuader à tout „là en abrégé l'art & la méthode de 
lefteur non • préoccupé , qu'elle eft „ta Logique d' Ariftote , qui eft fi 
très -défeftueul'e: mats il ruine en ,,lure, qu'on ne peut avoir de par- 
particulier la Dialectique de ce Phi- „faite certitude dans le raifonne- 
lofophe. Il fe préparait à critiquer „ment, que par cette méthode: la- 
de la même forte la Phyfique , la „quelle eft une règle de penfer jufte 
Métaphyfique, & la Morale, lorsqu'à- „ce qu'il faut penfer* 1 . On peut 
yant appris l'indignation formidable louer dignement le Traité* du Syllo- 
du parti Péripatéticien contre lui, il gifme de ce Philofophe , fans em- 
aima mieux abandonner fon Ouvra- ployer des exprefllons fi outrées. Il 
ge, que s'expofer à de fâcheufes y a dans fa Phyfique plufieurs Quef- 



perfécutions. tiens très-fublimes , ou'il pou fie & 

Notez qu'on ne prétend pas nier* qu'il éclaircit en grand Maître: mais 

2u*il ne le trouve dans la Logique enfin , le gros , le total de cet Ouvra* 

c dans la Phyfique d'Ariftote beau- ge , ne vaut rien. La principale 

coup de chofes qui marquent Télé- fource de ce défaut eft qu'Ariftote 

vation & la profondeur de fon génie, abandonna le chemin des plus ex- 

On peut convenir de cela, & juger cellens Phyfidens qui enflent philo- 

en même temps qu'il y a de l'hy- fophé avant lui. Ils avoient cru 

perbole dans les louanges de Cafau- que les changemens qui arrivent 

bon; & dans ce paflage dn Pere dans la nature ne font qu'un nou- 

Rapin; ,,11 ne parut rien de réglé* vel arrangement des particules de 

„& d'établi fur la Logique devant La matière: ils n'avoient point ad- 

„Ariftote. < Ce génie fi plein de rai- mis de génération proprement di- 

„fon & (Tintelligence approfondit te. Ce fut un dogme qu'il rejetta; 

tellement fabyfme de l'efprit hu- èk par cette réjeerion , il fut dérouté, 

main, qu'il en pénétra tous les II fallut qu'il enfeignât qu'il fe pro- 

refforts , par la diftinftion exalte duit de nouveaux êtres , àe qu'il s'en 

„qu'il fit de fes opérations. On n'a- perd : il les diftingua de la matière» 

^voit point encore fondé ce vafte fond il leur donna des noms inconnus , 

„des penfées de l'homme, pour en il affirma, ou il fuppofa des chofes 

„connoiftre lt profondeur. Ariftote dont il n'avoit aucune idée diftina«. 
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Magnî publia un Ouvrage de l'Atheifine d'Ariftote, l'an 1647. 
Il y avoit alors 130 ans que Marc Antoine Venerius avoit 
publie' une Philofophie , qui montre plufieurs contrarié- 
tés entre les dogmes d'Ariftote , <5c les ventés de la Reli- 
gion. Campanella foutint la même chofe dans fon Livre 
de Reduftione ad Religionem, qui fut approuvé à Rome, 
Tan 1630. On a foutenu en Hollande, depuis peu, dans 
la Préface de quelques Livres, que la doclrine, de ce 
Philofophe ne diffère pas beaucoup du Spinozilme. Ce- 

rndant, fi l'on en veut croirç quelques Péripatéticiens, 
nignoroit pas le myftere de la Trinité (p). Il fit une 

belle 

Or il eft aufli impoffible de bien quoi n'eft point capable l'entéte- 
philofopher fans l'évidence des idées, ment? 

que de bien naviger fans voir l'étoile (o) On ne fait pas s'il a reconnu 
polaire, ou fans avoir une bouffole. l'immortalité de l'âme. Pomponace, 
C'eft perdre la tramontane, que d'à- Se Niphus, ont eu une grolfe querel- 
bandonner cette évidence: c'eft imi- le fur ce fujet Le premier foutint 
ter un vovageur, qui dans un pays qu'on ne pouvoit accorder l'immor- 
inconnu le déferait de fon guide; talité de l'ame avec les principes 
c'eA vouloir roder de nuit fans chan- d'Ariftote : le dernier s'engagea à 
délie dans une maifon dont on igno- foutenir le contraire. Voyez le Dif- 
re les êtres. Chacun fait le nom- cours de la Mothe le Vayer fur Tim- 
bre infini de formes Se de facultés mortalité de lame , & Bodin , à 
diftinftes de la fubftance, que les la page 15 de la Préface de la Dé- 
feftateurs d'Ariftote ont introduites: monomanie. 

il leur avoit ouvert ce chemin d'éga- (p) Selon yuelaues Péripatéticiens, 
renient; Se fi dans le XVII fiecle la il nignoroit point le myftere de la Tri- * 
Phylique a reparu avec quelque luf- nité.) Emanuel de Moura, difputant 
tre, ce n'a été que par la reftauration contre ceux qui aceufent Ariftote 
des anciens principes qu'il avoit d'Athéifme, dit, i°. qu'une femme 
quittés; ce n'a été aue par la cul- le cageola fi bien, quelle lui fit con- 
ture de l'évidence ; c eft enfin parce., fulter l'Oracle d'Apollon : 2°. qu'il 
que l'on a exclus de la doftrine des ordonna par fon teftament , que Von 
générations ce grand nombre d'en- dédiât à Jupiter Se à Minerve les 
tités, dont notre efprit n'a aucune effigies de certains animaux qu'il 
idée , & que l'on s'eft attaché a la avoit voués pour le falut de Nicanor : 
fgure, au mouvement, Se à la fitua- 30. qta'il confefle au premier Livre 
tion des particules de la matière, du Ciel Se du Monde, qu'il avoit of- 
toutes chofes que l'on conçoit claire- fort trois facrifices aux Dieux en recon» 
ment Sl diftinttement. noijfance des trois perfections découver» 

(n) On doit cette juftice à fes plus tes en eux. On conclut de ces pafia- 
aveugles [éclateurs, qu*ils l'ont al an- ges, non feulement qu'il croyoit des 

donné h ila choqué le Ckrijlia- Diables, Se qu'il étoit fuperftitieux ; 

ni/mr] Je ne veux pas néanmoins mais aufli , qu'il avoit connu la Tri* 
entrer en procès contre Luther , nité des perforâtes avec Vanité aVeJfence, 
pour les Théologiens de Cologne, comme a voulu Salneron, & aupara- 
ll leur reproche, Se à ceux de Lou- vant lui George Trape%once t fui a fait 
vain aufli, qu'ils défendent ou qu'ils un Livre entier' de la Conformité de U 
adouci fient par des interprétations doclrine d'Ariftote avec la Sainte £cri- 
forcées les plus grandes & les plus ture. Naudé , dont j'emprunte ce 
impies abfurdités d'Ariftote. De qu'on vient de lire, remarqua qu'£- 
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belle mort (q) 9 & il jouit de la félicite éternelle (r). 11 
compofa un très-grand nombre de Livres, dont une aflcx 
bonne partie eft parvenue jufques à nous. Il eft vrai 

que certains Critiques forment mille doutes fur cela. Nous 
parlons des aventures de ces Livres dans les Remarques 

fur 

• 

manuel de Moura impofe manifeftement riftote : Ils , dirent qu'il «mourut de 

à Pkiloponus, qui ne dit rien autre „déplaifir de n'avoir pu comprendre 

chofe, fuwant le texte Grec* & la vieil» „la caufe du Aux & du reflux de 

le Traduction conforme à cette de Sun- ,,1'Euripe. Sur quoi, quelques Mo- 

nefius , fi non qu'An ftote , avant atteint „dernes ont invente* cette fable, qui 

l'âge de 16 ans, fut confetti par l'O- „depuis a eu cours, que ce Philo- 

racle Pytluen de s'adonner principale- „ibphe fe précipita dans l'Euripe, 

ment à la philofopkie Les trois „en difant ces paroles, Que rEuripe 

facrifices qu'il fit aux Dieux, (c'eit Nau- „m'en^loutiffè , pnifque je ne le puis 

dé qui parle,) ou la connoiffance de la comprendre 1 '. Diogene Laèrce cite 

Trinité que lui ont donné beaucoup de un Auteur nommé Eumelus, qui 

Docteurs Catholiques; „font toutes avoit dit qu'Ariftote s'étant réfugié 

.chimères, qui ont pris leur origi- à Chalcis, s'empoifonna à l'âge de 

ne & fondement fur ce qu'il dit en foixante-dix ans. Apollodoremepa- 

fon premier Livre du Ciel , parlant roît plus digne de foi ; il a dit que ce 

du nombre ternaire, Ceft pourquoi grand homme mourut de maladie, à 

nous avons coutume de nous fervir dans l'âge de foixante-trois ans. 

Us facrifices que nous offrons aux Dieux, (r) . . , .il jouit de la filiàté 

de ce nombre pris de la nature. Duquel éternelle.] Sepulve'da, l'un des plus 

„paiïage on ne fauroit conclurre autre favans hommes du xvi fiecle, n'a 

„chofe , ftnon qu'Ariftote dit que l'on point héfité à le placer parmi les 

„fe fervoit en fon temps du nombre Bienheureux: il a fou tenu publique- 

„de trois aux facrifices; ce qui nous ment fon opinion, & par écrit. Le 

„eft aufli témoigné par Theocrite.* 1 Jéfuite Gretferus le reprend d'avoir 

Après cela, Naudé remarque, que le été trop hardi: mais néanmoins. 

Cardinal Befîarlon fe moque de Tra» il avoue qu'il incline en faveur d'A- 

pezonce , de ce qu'il avoit tant pris de riftote , aufll bien que Sepulvéda , 

peine pour prouver par ce texte, qu'A- dont U n'improuve en cela que la façon 

riftote avoit eu une entière connoiffance de parler affirmative. Joignez à ceci 

delà Trinité. Les Scholaftiques mo- ce que j'ai cité de Coclius Rhodigi- 

dernes ne démordent pas de ces nus , & ce que des geus de poids 
prétentions. «ont remarqué touchant la raifon qui 

($) . . . . il fit une belle mort] obligea Ariûote à fortir d'Athènes. 

Se fentant proche de fa fin, il verfa Albert le Grand a foutenu, qu'on le 

un torrent de larmes , & tout péné- chafla, à caufe de fes bonnes moeurs : 

tré de doifleur & defpérance, il im- Gretferus, dans fa Difpute contre Se- 

plora la miféricorde du fouverain pulvéda, touchant le falut d'Ariuote, 

Etre. Il approuvoit extrêmement ne doute point qu'il n'ait voulu éviter , 

une Sentence d'Homère, qui porte par ce baniffement volontaire, la nécef- 

qu'il ne fied pas mal aux Dieux de fité où on voulait le réduire , de rendre à 

fe revêtir de la nature de l'homme, des Idoles nn culte uu'il croyait n'être 

afin d'éclairer le Genre humain. C'é- du qu'à Dieu feul. Nous avons donc 

toient des prefTentiments de l'Incar- en fa perfonne un illuftre réfugié* 

nation du Fils de Dieu. Voilà ce pour la vraie Religion. Origene a 

que nous lifons dans Cœlius Rhodi- favorablement interprété cette fuite 

ginus. Son autorité dans un fait de d'Ariftote; car lors qu'il explique le 

cette nature ne vaut gueres mieux précepte que notre Seigneur donne 

que rien. D'autres parlent bien a fes Apôtres, de fuir d'une ville on 

autrement des dernières heures d'A- ils fer oient perjccutés, dans une autre, 



- 
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« 

fur l'Artfcle Tyrannion. 11 fut extrêmement honoré dans 
fa patrie (/) $ & il y a eu des Hérétiques qui véneroient 

fon image conjointement avec celle de Jeius-Chrift. Je n'ai 
point trouvé que les Antinotniens portaient plus de refpeSi à 
U fagePdïen, quà la Sage fie incréée (t); ni, que les Aériens 

ayent 

il dit A Celfus, qui fe moquoit de (t) II y a eu des Hérétiques, qui 
cela avec fer profanations ordinaires, que véneroient fon image avec celle de Je- 
Véloignement à 'Arifiote dont nous par' fus -llkrift. Je n'ai point trouve % que 
Ions a été conforme à la Morale de /'£- les Antsnomiens lui portaient plus de 
nangile , qu'il fit la même chofe, refpecl qu'à la Sagejfe incréée.} Voici 
étant vourfuivi calomnieufement , que nu partage du P. Rapin. „Les Car- 
Jéfus-Ckrift confeitte à fes difciples» ,, pocratiens furent condamnés pour 
j'ai cité uu partage d' Agrippa, „avoir mis l'image de ce Philofophe 
où il tft parlé d'un Livre intitulé du „avec celle de Jefus-Chrift, & pour 
Salut SAriftote. Mr. Voet, qui avoit ,,1'avoir adorée par une extravagance 
une il ample connolflance des Livres, „de z^e pour fa doftrine. Les Aè'- 
n'avoic point vu celui-là: mais il en „tiens furent excommuniés par l'E- 
favoit à-peu -près l'année de l'im- „glife, & par les Ariens même dont 
preflion: il die dans une Thefe fou- „iis étoient fortis, parce qu'ils don- 
tenue le 15 de Décembre 1638, qu'il „noieiit à leurs difciples les Catégo- 
y avoit 140 ans qu'on l'avoit fait im- „ries d'Ariftote pour Catéchifme. 
primer à Oppenheim, & que Fran- # ,Les Antinomiens allèrent jufques 

Îois Junius en avoit vu un Exemplaire, „à cet excès d'impiété que de porter 
I ajoute qu'un certain Lambertus de ,,plus de refpcft à ce fage Païen» 
Mante , Auteur d'un Commentaire „qu'à la Sagefle incréée*'. Je n'a- 
fur la Phyfique d'Ariftote, où l'an vois jamais ii bien connu qu'en cet 
i486 on le qualifie Dotfeur en Théo- endroit -ci, que cet agréable Ecri- 
logie, avoit écrit du Salut de ce vain ne fe donnoit pas la peine de 
Philofophe. Vous trouverez dans confulter les Originaux. J'avoue que 
un Ouvrage intitulé de la Piété aTArif- Baronius , fous l'année que le Pere 
tote envers Dieu V les hommes, que Rapin cite, dit que les Carpocratiens 
Fortuuius Licetus dédia à Innocent avoient des images, & entre autres 
X, & qui lut approuvé par deux In- celle de Jefus-Chrift, (qu'ils difoient 
quifiteurs généraux, plufieurs rai- avoir été faite par Pilate,) celle de 
Ions par lefquelles il s'efforce de Pvthagoras, celle de Platon, celle 
perfuader qu'Ari/lote n'eft point d Ariftote, & qu'ils leur rendoient la 
damné. vénération que les Payens rendoient 
(s) Il fut extrêmement honoré dans fa aux Idoles : mais cela ne méritoit pas 
atrie.~\ Elle avoit été ruinée par le d'être allégué; car outre que Baro- 
Loi Philippe: mais Alexandre la fit nius ne dit point que c'ait été la rai- 
rebâtir à la prière d'Arirtote. Les fon pourquoi on condamna ces Hé- 
habitans, pour jreconnoître ce bien- rétiques, il ne paroît pas qu'ils ayent 
fait, confacrérent un jour de féte à eu' plus de zele pour la doftrine d'A- 
ce Ph'.lofophe ;& lorfqu'il fut mort à riftote, que pour celle des autres 
Chalcis , dans l'Ile d'Eubœe, ils Philofophes dont ils vénéroient les 
transportèrent fes os chez eux, ils images. Mon Edition de Baronius 
dreûerent un autel fur fon monu- ne contient pas un feul mot fous l'an- 
ment, ils donnèrent à ce lieu le nom née ao8, de ce aue le P. Rapin ra- 
d'Ariftote, & y tinrent dans la fuite conte. Aufli n'eft-il pas poffible, que 
leurs aflemblées. Mandeville, dans la des gens qui font fortis des Ariens 
fabuleufe Relation de fes Voyages, dit foient chaiTi-s de la communion de 
que tout cela fubliftoit encore de fon l'Eglifeau commencement du 111 fie- 
temps; c'eit-à-dire, dans le xiv cle. C'eft fous l'an 356, que Baro- 
fiecle. nius a parlé d'Aetius; il rapporte un 
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ayent été excommuniés, parce qu'ils donnoicnt à leurs difciples 
les Catégories £ Ariftote pour Caîéchifme : mais j'ai bien lu quel- 
que part, qu'avant la Reformation, il y a eu des Eglilcs en 
Allemagne, où Ton lifoit au peuple tous les Dimanches la 
Morale d'Arifloîe, au lieu de l'Evangile (u). U n'y a gueres 
de marques de zele pour la Religion , que Ton n'ait données 
pour le Péripatétifme. Paul de Foix, célèbre par fes AinbalTa- 
des & par ion érudition, ne voulut pas voir à Ferrare Fran- 
çois Patrice , parce qu'il apprit que ce lavant homme enièignoit 
une autre Philofophie que la Péripatéticienne. C étoit 
pratiquer envers les ennemis d* Ariftote ce que les zéla- 
teurs veulent qu'on faflè à l'égard des Hérétiques. Après 
tout, il ne faut pas s'étonner que le Péripatétifme, tel 
qu'on l'enfcigne depuis j>lu(leurs fiecles , trouve tant de pro- 



long partage de Suidas, où Ton trou- (*) II n*eft pas étonnant ont lePé- 

ve, non pas que cet Hérétique don- ripatttifme trouve tant de pro- 

noit à fes Scftateurs les Catégories teiïeurs."] Si tous ceux uni ont etn- 

d' Ariftote pour Catéchifme; mais bradé la Philofophie de Mr. DesCar- 

qu'il leur expliquoit les chofes félon tes avoient eu cette fage retenue 

la méthode des Catégories d'Ariftote. qui fait ({u'on s'arrête quand on eft 

Ceft qu'il étoit fort verfé dans les parvenu jufques à un certain point; 

fubtilités & dans les difputes de la s'ils avoient lu difeerner ce qu'il faut 

Dialeftique. Ceft ainfi que préfente- dire & ce qu'il faut taire, ils n'iu- 

ment, un fcholaftique Efpaguol , qui roient pas tant fait crier contre la 

entreprendroit d'expliquer un point Sefte en général. La méthode des 

de foi, le bâciroit félon te plan de anciens maîtres étoit fondée fur de 

l'Ecole. Pourroit-on dire qu'il fub- bonnes raifons. Ils avoient des dog- 

ftitueroit les Ouvrages d' Ariftote à mes pour tout le monde , & des dog- 

nos Livres de Religion? Citer Eufe- mes pour les difciples initie's aux 

be au chap. 27 de fou Hiftoire, eft une myfteres. Quoi qu'il en foit, l'appli- 

maniere de citer iufoutcnab'.e. je cation qu'on a voulu faire des princi- 

ne penfe pas que cet Auteur ait rien pes de Mr. Des Cartes aux dogmes 

dit fur les Antiuomiens. de la Religion , a fait un grand pré- 
judice à fa Sefte, & en arréle les 

(0) En quelques Eglifes iV Aie' progrès. Oeft un cas prefque inévita- 

magne on lifoit la Morale d' A- ble. Les anciens Pères fe plaignirent 

viftotc, an lieu de l Evangile.] Je cite extrêmement de la Sefte d'Ariftote, 

mon Auteur: c'eft Mr. Spanheim le & c'eft une plainte prefque générale, 

pere, dans la Harangue féculaire, que la Philofbphie fait tort à la Théo- 

% qu'il prononça A Genève, l'an 1635. logie: mais d'autre côté, i i eft certain 

Si l'on me demande un autre témoin, que la Théologie nuit - la Piiilofophie. 

& qu'on veuille fe contenter de Ma- Ce font deux Facultés , qui ne s'accor- 

girus, je le produirai. Un moine de deroient gueres fur le règlement des 

Tuhmge, dit -il, au lieu de prêcher, limites, fi la voie de l'autorité tou- 

lifoit un Livre de la Morale d* Ariftote; jours dans les intérêts de la première 

il dtjbit communément, que comme Jean n'y donnoit bon ordrp. 

Baptifte avoit été le précurfeur de (j) Les premiers Réformateurs ont 

Ckrift dans ce qui regarde la Théolo- Beaucoup crié contre le Pénpatétifme.] 

gù, Ariftote l'avait été dans ce qui re- Voici encore un paftage du P. Rapin. 

garde la Phyfique. „Rien ne fit plus d'honneur à la 
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teneurs (x), et qu'on en croye les intérêts infeparables de 
ceux de la Théologie $ car il accoutume lefprit à acquiet 
cer fans évidence. Cette réunion d' intérêts doit être aux 
Péripateticiens un gage de l'immortalité de leur Secte, & 
aux nouveaux Phiiolophes un lujet de diminuer leurs efpé- 
rances. Joint qu'il y a des doctrines dArifiote, que les 
modernes ont rejettées , & qu'il faudra eniin adopter. Les 
Théologiens Proteflans ont bien changé de maxime, s'il 
cft vrai que les premiers Réformateurs ayent autant 
crié que Ion dit contre le Péripatétilme (y). Le 
genre de mort qui peut à certains égards faire plus 
d'honneur à la mémoire d Arifiote , eit de dire que le 
chagrin de n'avoir pu découvrir la caufe du flux & 
du reflux de lEuripe lui caufa la maladie dont il 

mou- 

„do&rine de ce grand homme dans „ Anabaptiftes commencèrent les pre- 
# ,le fiécle paflé, que les inventives „miers à rendre l'ufage univerfel de 
„atroces de Luther, de Melanchton, „la Philofophie fufpeft a ceux de leur 
,,de Bucer, de Calvin» de Poftel, de „Se£te, dans tout le Septentrion, où 
# ,Paul Sarpi, & de tous ceux qui „iis eurent de l'autorité; & ils fe 
^écrivirent alors contre l'Eglife Ro- „fervirent des paroles de Saint Paul 
„maine. Car ils ne fe plaignent „aux ColoiTiens, pour l'interdire dans 
„tous d' Ariftote, que parce que la „leurs écoles. Luther fe déclara a- 
„foiidité de fa méthode donue un ,.vec tant de chaleur contre la Phi- 
„ grand avantage aux Catholiques, „lofoplùe d* Ariftote r qu'il avança 
„pour découvrir les rufes & les ar- „dans des Thefcs foutenues à Hei- 
„tifices des faux raifonnemens dont „delberg l'année 1518, qu'on ne pou- 
ffe fert l'Hérefie, pour déguifer le „voit raifonner félon les principes 
„menfonge, & détruire la vérité.,, „de ce Païen, fans abandonner les 
Dans un autre Ouvrage, cet Auteur „maximes de la fageiïe de Jefus- 
ne parle pas fi en l'air, ni avec fi „Chrilt; & il ne laifle paffer aucune 
peu de preuves. ,,Sainc Thomas, „occafion dans fes Ouvrages de s'em- 
„dit-il, s'eft fervi de la méthode d'A- „porter contre ce Phiiofophe : en 
,,nltote, avec tant de fuccès, pour ex- „uuoi il a été fuivi de Zuingle, de 
M pliquer la doctrine de l'Eglife Ro- „Pierre Martyr, de Zanchius, de Me- 
„maine, que Bucer, un des plus „lanfthon, & de tous ceux quj ont com- 
„grands ennemis qu'ait eu notre Re- „battu la doctrine de l'Eglife Romaine. 
„ligion, avoit coutume de dire: Qu'on „Ce qui a fait dire à Meichior Cano, 
Supprime Us Ouvrages de Saint J'he~ „Evéque des Canaries , le plus difert 
„mmx, & je détruirai PEtfife Romaine. „de tous les Scholaftiques, que les 
„Ce lut cette méthode pnfe d'Anf- ^Luthériens avoient un grand mé- 
„tote, qui rendit la doctrine de notre »»pris pour la Philofophie qui s'en- 
„Religion fi redoutable à tous les „feignoit alors en l'école. Calvin ne 
„Novateurs des dernier» fiécles , que «parle jamais d'Arifiote qu'avec tou- 
rne pouvant y réfuter, ils entrepri- „te l'aigreur & toute l'amertume de 
„rent de la décrier, en déclamant „lble que lui infpiroit fon génie 
„ contre les Scholaftiques , & princi- ^naturellement chagrin & médifant. 
^paiement contre Arillote , duquel „Et ce fut ainfi qu en uférent tous 
„ils avoyent auparavant emprunté la „ceux qui écrivirent dans les der- 
„méthode , qui s'eft établie dans „niers fiécles contre l'Eglife Romai- 
,,1'école depuis Saint Thomas. Les „ne". 
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mourut (2). Quelques-uns difent que s'étant réfugié 
dans 111e d'Eubœe, à caufe d'un procès d'irréligion 
qu'on lui faiioit à Athènes, il s'empoifonna. Mais il n'a- 
voit que faire de fortir de cette Ville , pour fe délivrer de 
la perfecution par cette voie. Hefychius aflure, non feu- 
lement qu'il y eut arrêt de mort contre lui, à caufe d'une 
Hymne qu'il avoit faite en l'honneur de fon beau-pere ; mail 
aufli, qu'il avala de l'aconit en exécution de l'Arrêt. Si la 
choie etoit véritable , elle feroit rapportée par plus d'Auteurs. 
Voyez les Remarques (g) <5c (z). 

Le nombre des Ecrivains anciens de modernes, qui ont 
travaille' fur Ariftote, foit pour le commenter, foitpourle 
traduire , eft infini. On en trouve une Lifte , mais qui n'eft 

pas 



(%) Le genre de mort le pins hono- chofes, qu'il ignorok fans en 

rable pour Ariftote feroit de dire que le ^inquiétude V 

chagrin de n'avoir pu découvrir la caufe Au re'.ï" , on attribue fouvent à 

du flux & reflux de l'Euripe lui caufa Juftin Martyr, & à Grégoire de Na- 

la maladie dont il mourut.] Ce genre zianze, ce qu'ils n'ont point dit 

de mort feroit une preuve de l'ardeur touchant la mort d'Ariftote. Ils n'ont 

immenle avec laquelle Ariftote au- point dit qu'il fe précipita dans l'Eu- 

roit fouillé dans les fecrets de la ripe. Juftin dit feulement, que la 

Nature. Il marqueroit une extrême honte de n'avoir pu découvrir la 

fenfibilité pour la gloire d'avoir ap- caufe du phénomène qu'on y voyoit 

f>ris au Genre-humain les myfteres le fit mourir de chagrin. St. Gré- 
es plus cachés. Ne feroit-ce pas goire de Nazianze, à proprement 
mourir au lit d'honneur? Ne feroit- parler, n'en dit pas autant: il fe 
ce pas s'être appliqué à fa charge, contente de ne point contredire Ju- 
avec la ferme réfolution de venir k lien, qui avoit allégué Ariftote com- 
bout de fon entreprife, ou de mou- me un exemple d'une fi grande paf- 
rir a la peine? Je trouve que ceux fion pour l'étude, qu'elle lui avoit 
qui ont dit que le génie d'Ariftote donné la mort. Ceci eft fort remar- 
n' avoit point d'autres bornes que quable, & je ne fai fi quelqu'un 
celles de la Nature, ou qu'il avoit s'en eft encore apperçu. Plulieura 
été admis à la plus intime confiden- perfonnes, n'ayant pas pour les Pe- 
ce, & au Sécrétariat de la Nature, res de l'Eglife tout le refpeft qu'il 
ne devroieut point admettre d'autre faudroit, fe plaifent à les taxer d'une 
tradition touchant fa mort, que celle aveugle crédulité. Ils les aceufent 
dont je parle ici. Un confident qui nommément d'avoir diffamé Ariftote 
fe voit difaracié, & qui éprouve fur au fujet de l'Euripe: mais il v a 
fes vieux jours qu'on lui fait myftere quelque apparence que Julien 1 A- 
d' une chofe, ne doit poin; furvivre portât avouoit le fait dont Juftin Mar- 
à cette chute. Sirieufement parlant, tyr a parlé; car il parott par la ré- 
je ne penfe pas qu'Ariftote ait été allez ponfe de St. Grégoire de Nazianze, 
mal -habile homme, pour mourir que cet Empereur avoit joint Home- 
d' un tel chagrin. Quelle apparence, re avec Ariftote , pour produire Jeux 
qu'un homme aufli avife que lui eût pu exemples d'une avidité de favotr qui 
fe rifoudrè ....à s'abandonner au cha- avoit caufé la mort. Or félon la 
griii & au defefpoir de ne pouvoir corn- tradition qui concerne Homère , il 
prendre le flux reflux; lui qui fen* mourut de déplailir de n'avoir pas 
toit fon efprit borné fur tant d'autres pu entendre la réponfe que lui firent 
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pas complète, dans quelques-unes des Editions de toutes fej 
Oeuvres. Voyez auili un Traite du Pcre Labbe , qui a pour 
Titre Ariftotelis & Platonis Gracorum htcrprctitm typis hacte- 
nus editorum brevis Confptftus^ & qui tut imprimé à Paris, 
l'an 1657, 4» Mr. Teilîicr nomme quatre Auteurs qui ont 
compote la Vie d'Ariflote, lavoir Ammonius, Guarin de Ve- 
ronne, Jean Jacques Beurcrus, & Léonard Aretin. Il a oublié 
Jérôme Gemufxus, Médecin & ProleiTeur en Piiilofophie à 
Me, Auteur d'un Livre, de Vitâ Arijlotclii , ejus Operum 
Cenfura. 

ARTEMIDORE, celui qui a écrit fur les fonges, étoit 
d'Ephefe: néanmoins il s'eft donné le furnom de Daldianuf 
dans ce livre-là, afin de faire honneur (a) à la patrie de fa 

merc. 

certains pécheurs. On peut donc même, & par les louanges que plu- 
croîrc que Julien avoit adopté une fleurs perfonnes dignes de loi lui ont 
tradition femblable touchant Arif- données: mais la petite viile de Daldia 
tore & l'Euripe. Je conviens néan- eft demeurée iufqu'ici dans l'obfcurité, 
moins, qu'il fe pourroit faire qu'il faute de tels Pan égy ri fies ; puis donc 
n'eût voulu dire, fi non qu'Ariitote que c'eft ma patrie du coté de ma 
obferva avec tant d'afliduité les mou- raere, je veux lui témoigner ainfi ma 
▼emens de l'Euripe, & médita fi reconnoi fiance. Ceia me feroit plus /j 
profondément fur ce fujet, que cette fufpeft de vanité fi j'y voyois plus de 
forte application de corps & d'efprit façon & plus de myftere: mais l'ingé- ■ 
ruina fafanté, & lui attira la mala- nuité avec laquelle cet Auteur s'ex- 
die qui le fit mourir. Je croirois cela prime, me fait juger qu'il parloit félon 
plutôt que toute autre chofe. l'ufage d'alors , & fans attacher aux 

Le ^piraldi dit , i°. que Juftin paroles les mêmes idées que l'on y 
Martyr aflure qu'Ariftote mourut attacheroit aujourd'hui. Ilfalloit s'en 
pour n'avoir pu découvrir la caufe du tenir à cette raifon, & n'en pas cher- 
flux & du reflux de l'Euripe : 2°. que cher deux autres comme a fait Mr. 
Procope , au IV Livre de fon Hiftoi- Rigaut: l'une prife de ce qu'Apollon 
rc, l'a ditaufïi: 3 0 . que Grégoire de avoit infpiré à Artémidore dans la 
Nazlanze, ayant obfervé qu'il en prit ville de Daldia le deffein d'expliquer 
très-mal à Homère de n'avoir pu les fonges; l'autre prife de ce qu'y 
foudre une que/non, méprife tout ayant un autre Ai témidore d'Ephefe, 
au (11 tôt la Philofophie d'Anftote à il falloit que l'interprète des fonges 
l'égard des variétés de l'Euripe , qui ne fe donnât pas le furnom d'Ephe- 
le firent .mourir: 4 0 . que le Com- lien, occupé déjà par i'autre. Cette 
mentateur Grec de ce Pere rapporte dernière raifon plus mauvaife que la 
que ce Pliilofophe fe précipita dans précédente, à été adoptée pourtant 
ce bras de mer, en dil'ant, Que l'Eu- par un homme de mérite. Arteinidore 
ripe me tienne, puir que je n'ai pu le la réfute lui même invinciblement, 
tenir: s 0 - qu'il faut recueillir de là, puifqu'il déclare qu'il s'eft dit d'Ephefe 
que la fortune a été contraire aux dans un grand nombre de livres. II 
impies, non feulement dans la vraie ne fongeoit donc pas â empêcher que 
Religion, mais auffi dans la faufle. l'on ne le confondit avec Artémidore 

le Géographe. On le couuoiiioit 
fans doute beaucoup mieux en qua- 
lité d'Ephelien qu'en qualité de Dal- 
que j'étois", eft alfez illuitre par elle- dien. 



(a) Afin de faire honneur à la patrie 
de fa niere.] Ephefe, dît-il, dVi à 
la tête de plufieurs livres j'ai déclaré 
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merc. II s'étoit furnommé EpheTien dans d'autres livres. 
Il vivoit fous Antonin Pius, comme il nous l'apprend lui même» 
quand il dit qu'il a connu un Athlète qui ayant Congé qu'il 
avoit perdu la vue, remporta le prix de lacourfe dans les 
jeux que cet Empereur fit célébrer. Jamais Auteur n'a plus 
travaillé pour un fujet raifonnable, qu'Artemidore a travaillé 
pour un fujet très-indigne (6) d'un homme de jugement. Il 
ne fe contenta pas d'acheter tout ce qui avoit été écrit fur 
l'explication des fonges, ce qui montoit à plufieurs (c) volumes: 
il employa de plus beaucoup d'années à voyager, afin de faire 
des connoûTances avec les difeurs de bonne aventure. 11 eut 
un grand commerce avec eux "dans les villes & dans les affem- 
blées de la Grèce, dans l'Italie, & dans les lies les plus peu- 
plées, 

(*) Très-huUgm fun homme de juif* cherche! que quand ira voyageur fonge 
ment ) Quand on ne feroit point con- qu'il a perdu la clé du logis, c'eft un 
vaincu par fa propre expérience, qu'il ligne qu'on lui a débauché (a fille. Si 
n'y a rien de plus confus , ordinaire» Artéraidore eût fait un tel fonge hors 
ment parlant, que les idées qu'on de chez lui, n'eût-il pas cru qu'on 
appelle fonges, il ne faudroitquecon- laiflbit aller le chat au fromage dans 
fidérer les propres maximes de cet fa maifon? auroit-ileû bien à faire de 
Auteur, pour être perfuadé que fon favoir cela? N'eût-il pas mieux valu 
art ne mérite pas l'attention d'un que cette penfée ne lui fût pas venue? 
homme fage. 11 n'y a point de fonge II nous con je qu'ayant fongé que fa 
qu'Artémidore ait expliqué d'une cer- femme lui avoit fait des infultes, il en 
taine manière, qui ne puiffe fournir fut le lendemain tout troublé, quand 
une explication toute différente, & il vit venir vers lui un homme qui 
cela avec la même probabilité, & n'étoit pas de fes amis. AMMà cum- 
avec des rapports aum naturels pour ment par la vertu de fon OnincriJU 
le moins que ceux qui fervent de fon- il convertiftoit un mal imaginaire en 
dément à cet interprète. Je ne dis un mal réel. 

rien du tort que l'on fait aux Inttelli- L'objeftion que je viens de faire &. 
gences à la dire&ion des quelles il que je fonde fur l'idée que nous don- 
faut néceflairement que l'on attribue nent de la nature Angélique les Doc- 
nos fonges fi l'on veut y trouver un tenrs Chrétiens, me paroît très-forte, 
préfage de l'avenir. Quelle manière en fuppofant la vérité de cette idée : 
d'enfeigner leur donne-t-on? Qu'elle mais fi l'onfiùvoit un fyftéme différent 
feroit indigne de leurs lumières, de de celui-là, & qui ne répugne point à 
leur gravité . en un mot de ce qu'ei- la poflibihtédes chofes, on affoibliroit 
les font! Si elles ne favent pas mieux beaucoup cette objethon. Ce feroit 
inftruire, quelle malignité ! Ne pour- de dire qu'il y a beaucoup d'Efprits 
roit-on pas fe plaindre mille fois de non-feulement plus bornés quel'hom- 
fon bon Ange auflï bien que de fon me à certains égards , par rapport à 
mauvais Génie? Ce qui me paiïe, la manière de s'expliquer, mais auifi 
c'eft de voir qu'Artémidore ait tant plus volages , & plus capricieux que 
travaillé à fe perfuader une doôri- l'homme. Que fait-on s ils n'aiment 
ne qui pouvoit lui caufer mille cha- pas à fe divertir à nos dépens, & à 
grins: car ne devoit-il pas craindre nous faire courir après des énigmes, 
de fonger ce que fon art lui mon- où ils mêlent tout exprès du puérile 
troit comme un fonge de mauvais & du frivole pour fe procurer un 
augure? Il avoit trouvé par fes re- fpe&acle plus ridicule? Que fait-on 
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plées, & il ramaffa par-tout les vieux fonges, & 1 événement 
qu'on difoit qu'ils avoient eû. Il méprifa les médifances de 
ces gens graves (d) & à fourcil froncé , qui traitent deferocs, 
dimpofteurs & de joueurs de gobelets ceux qui fe mêlent 
de prédire , & lâns avoir égard à ce que les Catons en diroient, 
il pratiqua plufieurs années ces devins. En un mot il con- 
facra tout fon temps de toutes Tes veilles à courir après des 
longes, & il croyoit que ce grand travail lui avoit fourni 
de quoi (e) payer de raifon & d'expérience. U eut grand 
foin d'inAruire fon fils aux mêmes feiences, comme il paroit 
par les deux livres qu'il lui dédia. Je m'étonne moins 
qu'il fe foit fi fortement occupé de cette matière, quand je 
longe qu'il croyoit y avoir été pouffé par les confiais, & en 

quel- 

fi nous ne leur fervons pas de jouet» cette manière d'Almanach dont il fe 
comme les bêtes nous en fervent? fervoit pour répondre aux con fui tans. 
Que Tait-on s'ils ne trouvent pas>dans il eût manié une al<?ne & du ligneul 
le mouvement de nos efprits animaux afin de raccommoder de vieux Sou- 
un oeftacle qu'ils ne peuvent vaincre liera, 
lorsqu'ils fou hai ter oient de fe rendre 




Ces 
'on 

fidé'rê un il art" comme laYlus chl- lait bien d ' alle ' r fon chemin 

merique & la plus vaine de toutes les fU.tYv 'î /"* é f ard 

occupations. * leur crm 4 ue - Artémidore fe U-oa- 

0) Ceammmoitèplufieursmlumes] voit " il dai,s u , . c c " ? étoit ' il bc * u ; 

J'ai ijlSnoigné g étonnement ffl^toC^ KL 
qu'il y ait eû des perfohnes qui ayent J.VT A " îr ,e V*^»*™ » n * 
tort fravaillé à fo convaincre de la J^f" e ^„LV l" f ^'"S 
prétendue feience des rongea. Je ne JCJ 7^1 Le ^ aT l 
m'étonnerois pas que plufieurs foi-di- n «* ron l l beaucoup de peine à 
fans Devins îl enntaflent de la poflé- f u * cr d ? tout ceci i J« leur cn la » ff « 
der: ils pouvoient gagner leurre à » ^ * m v e con ente f ^ r ™f ^ 
cela, & profiter des fonges d'autrui de . vant les y*"* les P hrafes d Artë " 
fans fe chagriner des leurs; car ils mu *° re - f"*"" c «* 
pouvoient n'avoir nulle foi pour l'art w P'°te a " <f<>«> " ootr p« 
dont ils faifoient profeffion. Mais je ne a • P r ^ tator c ef \ ac V 
faurois juger ainJTi d'Artémidore.m de ^ WM/ûf0 Ali- 
tant d'auîres Auteurs graves qui ont ? /,fl flA *îf ■ CMW 7 
écrit fur l'explication des fongis. II? ^ catownrf, j>rr wWrox annos con- 
y étoient trompés tous les premiers. ******* J* m - 

Mr. Rlgaut en nomme 19. qui avoient (*) De quoi payer de raifon & <i*«r« 

tous précédés Artémidore félon lui. pêrience.] Il faut l'entendre lui même. 

Toat à ce moment je rappelle dans Semper experientiam W régulant teftex 

ma mémoire que Lyfimachus, fils de meorum fermonum advoco. Ego itaque 

la fille d'Ariftide, gagooit fa vie à in- ad omnium experientiam jam perveni % 

terpréter des Congés dans un carre- ntque enim quicauam aliui feci, vernm 

four. Lamifere ravolt réduit à cela, femper i*J* nettn & intnàiu circafomnio- 

Il eût fait moins de tort à la glorieufe rum judicatienem ac 

de fon ayeul, ii au lieu de jatus fum. 
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quelque manîcrc par les ordres d'Apollon. Il prie fort férien. 
Yement tous fes Lecïeurs de ne rien ôter de fon Livre, <5t de 
n'y rien ajouter, <5c il leur fait la deffus une efpece (/) d'adjura- 
tion au nom de cet Oeil perçant de la Providence qui prend 
garde à tout. Il a dédié fes trois premiers Livres à un Caflius (g ) 
Maximus , <5c les deux autres à fon fils/ Ils furent imprimés 
en Grec à Venifc Tan i$ig. Mr. Rigaut les publia à Paris en 
Grec & en Latin l'année 1603. <3c y joignit quelques notes. La 
Verfion Latine qu'il employa eft celle que Jean Cornarius 
avoit publiée à Baie l'an 1539. Artémidore avoit fait un Traité 
des Augures , & un autre de la Chiromance. Gn ne les (A) 
a point. Tertullien ne Ta point cité dans l'endroit où il cotte 
plulieurs Auteurs Onirocritiques ; mais Lucien ne l'oublie pas, 
quoiqu'il ne nomme que deux Ecrivains de cette efpece. 

ASCLEPIADE, natif de Prufe dans la Bithynie, fut 
un des dIus célèbres Médecins de l'antiquité. Il étoit contem- 
porain de Mithridate, comme il paroa de ce qu'il ne voulut 

(/) Une efpèce ? adjuration.] SI dius Maximus. L'accufation de Ma- 
quelqu'un, dit-il, peut ajouter de gie dont Apulée fe défendit, fut por- 
nouvelles chopes i mon livre, qu'il les tée devant ce Proconful. Il paroft par 
garde pour lui , & qu'il les conferve divers endroits de fon Plaidoyer» que 
en pure propriété, cela eft plus corn- ce Claudius Maximus pafîoit pour 
mode; s'il trouve que j'en ai dit trop, favant & pour un homme qui avoit été 
il n'a qu'à prendre ce qui fera à fon curieux des Livres de Philofophie. 
ufoge, & laiffer le refte où il eft. Reliait ( H \ q» ne le s a peint.] C'eft à tort 
ex Hbris non exemptis Deum infpeltorem que Vander Lioden affure qu'Aide 
& eufiodem omnium reveritus Apollinem. ) es a imprimés en Grec, que Corna- 
Il craignoit ces tours de tripier qui ^ \ es a traduits en Latin , & que 
ont lieu dans la librairie, par lesquels Rigaut les a publiés en ces deux lau- 
on bouleverfe tout le travail d'un Au- gues. Il f aut remonter un peu plus 
teur, tantôt par des abrégés, & tantôt haut pour trouver l'origine de cemen- 
par des mélanges. fonKe> & a n>ft ^ inutile de fairo 

(f ) A ** CW** Maxtmus.\ Mr. cette obfervation; elle peut faire com- 

Ktgaut n'a trouvé cet homme nulle prendre à ceux qui font des abrégés, 

part, & peut «?tre, dit-il, devroit-on lire ( a cau f e i a p | us féconde des égaremens 

r A B I O ouTATIÛMAHIMft; où ils engagent leur Lefteur. Gefner 

car Jules Capitolin fait mention d'un avoit dit, Artémidorus . . . fer ip fit de 

Gabius Maximus qui fut Prefeft du fomniorum htterpretatione Uhros 4. item de 

Prétoir*» pendant 20 ans fous l'empire Auguras kf Manuum infpefHone Suidas. 

d'Auto. un , qui eut pour fucceiVeur Hujus Atttoris f. Uhros Aldus Gr<rci 

Tati us Maximus. Quoiqu'il enfoit, le eucudst. Il avoit obfervé enfuite que 

Héros du Livre d'Artémidore étoit ces 5. livres ne regardoient que les 

Phénicien de nation, grand Orateur, fonges. Voici comment Simler a- 

& d'un efprit fi pénétrant que fans brégea ce texte. Artémidorus .... 

lire tout ce que les autres avoient dit, fcripjit de fomniorum interprétations lik. 

il entendoit leurs Ouvrages. Il y 4. Item de Auguriis & tyanuum m- 

avoit fous l'Empire d'Antonin Plus fpeHione. Eps Aldus Grtecè excudit, 

un Proconful d'Afrique nommé Clau- Éft-ce réduire eu moins de mots te 
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pas aller à fa Cour, où Ton tâcha de l'attirer par des pro- 
mettes magnifiques, Il fc contenta d'y envoyer des remèdes 
par écrit. Il fut Chef d'une nouvelle Sccle; Si il trouva la 
méthode de faire fervir le vin à la guerifon des malades. Cet 
ufage, & celui de l'eau froide, qu'il leur permettoit, lui don- 
nérent beaucoup de vogue. Ayant guéri une perfonne dont 
on alloit faire les funérailles (4) , il s'acquit une réputation 
incroyable: mais la gageure qu'il fit contre la fortune fit en- 
core parler de lui avec plus d'admiration (£). Il s'engagea 
à ne point palier pour Médecin, s'il étoit jamais malade: & 
il gagna la gageure; car il mourut d'une chute, dans une 
grande vieillcile. Ce fut à Rome qu'il fe fignala. Il y étoit, 
venu pour y enfeigner la Rhétorique: mais voyant que cet 
emploi n'étoit pas aflez lucratif, il fe tourna du coté de la 
Médecine; 6t comme il ne connoiffoit pas les remèdes qui . 
étoient alors en ufage, il prit le parti de les condamner, <fc 
d'en inventer de nouveaux. 11 s'attacha à des inventions coin. 

modes, 

Su*a dit un homme, ou eft-ce le fal- „le, la crurent morte. Ils l'envelo- 
fier? C'eft plutôt le dernier que le „pérent feulement d'un linge» fe- 
premier. „lou la coutume des pauvres gens 

(a) 7/ guérit mut perfonne , dont on „du pays , & la firent porter en terre. 
alloit faire les funérailles.] Voici ce „En allant à^'Eglife, celui qui la por- 

ri Pline nous en apprend : Afclepia** „toit pafla fi près d'un buiffon , que 
de Prufe fe fit une grande réfuta- „les épines l'ayant piquée, elle re- 
tion , ayant arraché un homme aux „vint de fa létargie. Quatorze ans 
funérailles, fu'on alloit lui faire, if ,, après , elle mourut encore, au 
Payant guéri. Il obferve ailleurs , que „moins le crut -on alnfi. Comme on; 
cette efpece de réfurreftion fut né- M U portoit en terre, & que l'on 
celTaire pour établir la réforme qui fut „approchoit d'un buiffon , le mari f© 
introduite dans la Médecine; & qu'il „mit à crier deux ou trois fois: N'ap- 
ne faut pas s'imaginer qu'une fi gran- 9 ,prochez pas des haies* 4 . 
de innovation fe foit faite fans des (*) La gageure qu'il fit contre la fôrtu- 
motifs confidérables. Celfe n'a parlé ne fit parler de lui avec admiration.} 
qu'en partant de cette admirable gué- Je ne crois pas qu'aujourd'hui les 
rifon. Mais Apulée en a étendu Charlatans les plus hâbleurs ofalient 
les cireonftances , fans oublier que faire de tels paris ; & furtout fi l'on 
les héritiers n 'étoient pas bien aifes exigeoit qu'ils confignaffent une fotn- 
qu'Afclepiade foutlnt que cet hom- me. Ce fut une étrange témérité 
me n'étoit point mort Le conte de que celle de ce Médecin : mais le 
la femme deux fois portée en terre bonheur de n'avoir pas été démenti 
viendra ici à propos. Elle fut réf. par l'événement me parott encore 
fufeitée fans le fecours de la Méde- plus fingulier. Je remarque qu' en 
cine: mais fon mari n'en fut pas certaines chofes il tenoit du Charia- 
trop aife. Voici ce conte. ..Dans un tan. Il mit en ufage le vin pour cer* 
«village de Poitou une femme eut taines malades, & il vanta dételle 
„une groffe maladie, a la fin de forte fon remède, qu'il dit que ta 
laquelle elle tomba en létargie: fon puiffance des Dieux égaloit à peine 
„mari,&ceux qui étoient autour d'el- celle du vin. 

H 3 
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modes , & dont chacun fe pouvoit fervir fans l'aide du* Me*, 
decin. Cela les fit recevoir agréablement: tout le monde 
courut à lui, & le regarda comme un. Dieu-donné. Entre 
les choies qui lui furent favorables pour s'accréditer, nous ne 
devons pas omettre la fotte crédulité que Ton avoit eue par 
rapport aux vertus magiques de certaines herbes ; car étant 
ailé de perfuader que la plus grande partie de ces vertus étoient 
chimériques, il fut facile à Aiclepîade de faire perdre tout le 
crédit des anciens remèdes (r). Il ne croyoit point que l'ame fut 
dimncle de la matière. Il compofa plufieurs livres , qui font 
tous perdus. Pline, Celfus, & Galien en ont cité quelques- 
uns. Il eut auffi plufieurs difciplcs , qui furent célèbres. La 
délicateffe de Pline me paroit trop grande : il ne pouvoit 
fourTrir qu'un tel homme, qui n'avoit étudié la Médecine que 
pour gagner de l'argent, fût devenu un -Législateur fi utile au 
genre humain. Suidas , qui a confondu notre Médecin avec 



(c) Le plus grande partie des ver- tre beaucoup de rai font. Voici cel- 
te! magiques des herbes étant chimiri- les de Mr. Dodwel. L'Apologie 
ques % U fut facile à Afclepiode de faire per- d'Athenagoras eft adreffée a deux 
dre le crédit des anciens remèdes.] C'eft Empereurs , à qui l'Auteur donne 
le propre de l'homme de ne garder les titres d'Armeniaque , de Sarmate, 
point de milieu. Ne l'avertiffea pas que & ce qui plus eft, de Phibfopke. Cela 
l'on cout des famTetés à l'infini avec convient à Marc Aurele, & à Luc i us 
les faits véritables, il croira tout De- Aurele Ton frère; mais non pas à 
labufez-le d'une partie des fauffetés, Lucius Aurele Ton fils. Celui-cU n'a 
en lui montrant avec évidence qu'il y jamais été nommé Philofophe ; cV il 
avoit été trompé, il doutera de tout, paroit par la féconde Apologie de 
Voilà comment les impertinences des Juftin, que ce titre étoit commun i 
remèdes qu'on nommoit magiques ai- Lucius Aurele & à Marc Aurele fon 
dérent Afclepiadeâ renverfer lescho- frère. Le Pere Pagi , fe fert de 
fes mêmes qui pouvoient être fondées, la même rai fon, & cite Eufebe. Or 

(4) // y eut un autre Asclepia- ce Lucius Aurele mourut vers la fin 

x> ï, Médecin célèbre fous l'Empire d'Ha- de l'an 169. L'Apologie fut donc 

drien] Il étoit delà même Ville préfentee avant ce temps -là. Je 

eue le précédent, & il fleurit fous laiffe les raifons particulières qui [ont 

Trajan, fous Hadrien, & fous An- fait choifir à Mr. Dodwel l'an 168 

tonin : il fut affranchi par un cer- pour l'époque de cet Ouvrage. On 

tain Calnurnius, & il obtint la bour- lui objecte que le titre de Sarmatique 

geoifie Romaine, cV plufieurs autres ne peut convenir à Lucius Aurele 

prérogatives. Une Infcription nous mort avant que l'on attaquât les Sar- 

apprend toutes ces chofes: voyez les mates: mais il répoud que ce titre 

Lettres de Reinefius. Il écrivit plufieurs s'eft glûTé là par la fauté des Copiftes, 

Livres fur la Compofition des Remèdes au lieu de celui de Parthique, qui 

tant internes qu'externes. fut donné aux deux frères, avec ce» 

(a) Il adrejfa. . ... fon Apologie lui d'Arméniaque , après la guerre 

tan 179, ... «» ran 168 // d'Arménie. Il ajoute que la Paix 

n'efi pas aifé d'établir, que la dernière profonde, dont Athenagoras félicite 

epinian feit plus probable que U pre- les Empereurs , ne peut convenir au 

miere.] On allègue de part & d'au- temps que Marc Aurele & fon fils 
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un Afclepiade de Myrlea Grammairien , en a été repris par 
Mr. Moréri, conformément aux Obfervations de Voflîus. Ceft 
pourquoi je n'en parle pas, & je me contente d'indiquer les 
iources. Je remarquerai feulement les fautes de quelques 
autres Auteurs. Celles de Mr. Moréri ne font pas conli- 
dérables. Il y eut un autre Asclepiade, Médecin célèbre 
fous l'Empire d'Hadrien (d). 

ATHENAGORAS, Philofophe Athénien, floriflbît 
après le milieu du II fiecle, & avoit beaucoup de zele pour 
l'Evangile, & beaucoup d'érudition. Tout cela paroit par 
Y Apologie qu'il adreûa aux Empereurs Marc-Aurele Antonin, 
&. Lucius Aurele Commode. Ce fut l'an 179, fi nous en 
croyons Baronius ; ou l'an 168 , fi nous en croyons Mr. 
Dodwel. Il n'eft pas aife' détablir folidement que la dernière 
opinion foit plus probable que la première (a). Je ne vois 
perfonne qui ne luppofe Athenagoras fut député par les 

Chré- 

* 

•nt régné enfemble. Il ne dit rien 179. Mr. de Tillemoot n'a pas bien 
fur la principale objeen'on; & néan- comprit la penfée de ce Cardinal» 
moins on peut y répondre quelque puifqu'il lui impute d'avoir inféré qne 
chofe, comme on le verra bientôt, cette Apologie n'a été écrite qu'en [176, «a] 
N'oublions pas^qu'il prétend qu'Athe- 177, de ce qnetle mtsr^u que i Empire etok 
n agoras iufinue que Ton Apologie tiers dans un* profonde paix. 
fat faite dans la même Olympiade Voici les principales raifons de ceux 
nue Peregrin fe brûla. Cette aftion qui prétendent que l'Apologie d' Athe- 
<fe Peregrin appartient, félon Mef- nagoras n'a point été préfentée avant 
fleurs Dodwel « de Tillemont, à l'an l'an 177, qui fut celui ae la promotion 
165 : mais Scaliger l'a mife fous l'an- de Commode fils de Marc Aurele à 
née 166. Il fe fonde fur ce quePere- la dignité d'Augufte. Ils foutiennent 
grin donna ce fpe&acle pendant la que celui qui eft Collègue de Marc 
célébration des Jeux Olympiques. Aurele dans linfeription de l'Apolo- 
11 croit que POuvrage d' Athenagoras aie, étoitle fils, 8c non pas le frère 
fut préfenté aux Empereurs dans la de cet Empereur ; & ils le prouvent 
même Olympiade: fa raifon eft que par les paroles où ces deux Princes 
Peregrin fe jetta au feu trois ans font comparés à Dieu le Pere, & à 
avant la mort de Lucius Venu, Dieu le Fils. Voilà comment Mr. 
l'un de ces Empereurs. Ce raifon- de Larroque a fait valoir cette preu- 
nement eft meilleur ane la preuve ve. Mr. de Tillemont y a joint un 
que Mr Dodwel a fondée fur les pa- autre paflage. „ Athenagore fouhaîte 
rôles d' Athenagoras ; car elles mar- „à ces deux Princes que le fils mo- 
quent feulement le lieu, & non pas „céde à fon pere : il parle donc à 
le temps où cet homme fe brûla. „un pere Se à un fils , dont l'un feu- 
Voyez Mr. de Tillemont. La preuve „lement pofTedoit l'Empire , quoique 
tirée de la profonde paix de l'Empiie ./autre puft avoir le titre d'Empe- 
eft d'une telle nature qu'elle fert aux „reur ; c'eft-à-dire, à M. Aurele. 
deux partis : le Cardinal Baronius „&l à Commode fon fils, & non pas 
allègue ce fait comme une marque „à deux frères qui régnoient enfem- 
que l'Apologie n'a pu être préfentée t ,ble. Il eft encore plus clair en un 
fous le règne du frère de Marc Au- autre endroit , où il dit, Toet eft 
rele, ni en aucun autre temps qu'en t j9*mis à vos Majefih, an pere W e* 
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Chrétiens à la Cour Impériale, & qu'il y pre'fenta tdudk* 
ment leur Apologie mais il y a lieu de douter de ces 

faits» 



9% jils: de quoi le P. Pagi n»a pu s'écha- 
pper , qu'en difant qu'Athenagore 
„îait Lucius fils de M. Aurele, quoi- 
,,que ce fm fon frère, afin de taire 
„une aiitifion plus jufte aux deux 
„perfonnes de la Trinité, le Pere 
„&. le Fils". Le Pere Pagi fe fervi- 
roit là d'un fubteriuge qui ne feroit 
guère propre à rrornper. 11 eut mieux 
valu fe détendre en difant qu'Athe- 
nagore n'ignorott pas que Lucius Au- 
rele <*toit marié avec la fille de Marc 
Aurele; & qu'ainfi, puifqu'il adrefloit 
la parole au beau- pere & au gendre, il 
pouvoit bien les confidérer comme le 
pere& lefils. C'eft ainfi en effet que le 
rerePagi a répondu à cette objeéhon. 
Il remarque mû me que c'eft aufïî la pen- 
fée de Mr. Toiaard. L'autre partage 
que Mr. de Tillemont cite n'eft point 
couc liant: on pput l'entendre de cette 
façon. Nous faifons des vaux pour 
votre Empire , afin que le fils le reçoive 
de fon pere, comme la jufiiee le deman- 
de. Ce difeours eft très- rai fon nable, 
foit qu'on fuppofe que l'Apologie fut 
prelèntée à Marc Aurele & à fon 
frère , foit qu'on fuppofe qu'elle le 
fut à Marc- Aurele & à fon fils. C'eft 
un vœu, qui, dans l'Hypothefe de 
Baronius, regard eroit moins Com- 
mode, qui avoit déjà été affocié à 
l'Empire, que les defeendans de Com- 
mode. C'eft un fouhait que la fa- 
mille de Marc-Aurele poffédât tou- 
jours la Majefté Impériale félon l'or- 
dre des fucceffions légitimes eu ligne 
direfte. Notez que le Pere Pagi allè- 
gue ce vœu, comme une preuve que le 
fils de Marc-Aurele n'étoit pas encore 
Empereur. Je réfuterai en un autre 
lieu ce qu'on infère de ce qu'Athena- 
goras a dit d'un Alexandre. 

Concluons deux chofes de tout 
ceci: la première, que le fondement 
de la controverfe eft en ce que les 
uns prennent le Collègue de Marc 
Aurele pour fon frère, &. les autres 
pour for. fils; la féconde, qu'il faut 
bien que ni les uns ni les autres 
n'allèguent rien d'évident , puifque 
le partage dure toujours. Scaliger, 
le Pere Labbe, le Pere Pagi ; Mr. 



Dodwel, Mr. Chevreau, &c. font pour 
le frère: Suffridus Pétri, Barotiiusj le 
Pere Petau, Mr. du Pin, Mr. deLarro- 
que, Monfr. de Tillemont, & plufieurs 
autres Savans font pour le fils. 

(A) On fuppofe qiï Athenagoras fut 
député à la Cour, pur les Chrétiens, & qu'il 
y préfenta acluellement leur Apologie: 
mais il y a lieu d'endouter.] Baronius Se 
le Pere Labbe le font expliqués claire- 
ment : mais Mr. Moréri a mal traduit le 
paliage du dernier, où il s'agit de cet- 
te députation d'Athenagoras ; il le 
traduit ainfi: // préfenta pour les Fi- 
dèles *à l'Empereur Marc Aurele Antoi~ 

ne, une excellente Apologie // 

avoit été envoyé à Rome pour Us Chré- 
tiens , f ce fut depuis fan 165 , juffues 
en 170. Il n'a pas bien entendu fon ori- 
ginal; car les expreflîons du Pere. 
Labbe lignifiant, nqn pas que l'Am- 
baflade d'Athenagoras dura depuis 
l'an 165 jufqu'à l'an 170; mais qu elle 
doit être appliquée à une portion de 
cet intervalle de temps. Ceux qui 
favent les fréquens voyages des Em- 
pereurs Romains en ce iiécle-là, ne 
s'expofent point à dire fans en être 
bien aliûrés , qu'on leur députa à 
Rome un tel ou un tel. Difons donc 
que Monf. Moréri s'eft écarté un peu 
témérairement de la route de fon 
guide : il a déterminé la durée & le 
lieu de l'Ambaflade; le Pere Labbe 
ne l'avoit point fait. Monfr. Dodwel, 
qui conjecture qu'Athenagoras exerça 
cette Am ballade lorfque l'Empereur 
Lucius Verus retourna à Rome pour 
y célébrer fon triomphe , n'a point de 
part à notre petite critique, entant 
qu'il détermine le lieu; car cette 
limitation eft une fuite de l'Hypothe- 
fe qu'il a fuivie après une étude la- 
borieufe des circonftances : mais j'ai 
auelque peine à croire qu'il ait dû 
dire que ce Pbilofophe Chrétien fil 
réellement la fonftion d'Ambafladeur. 

Ma première raifon eft tirée du fi- 
lence de toute l'Antiquité. Seroit-il 
poflible qu'aucun Ecrivain n'eût rien 
dit d'une telle Députation, que les 
circonftances du temps , le mérite du 
Député, & la force de l'Apologie 
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là : & l'on peut croire tflez vrai-fernblablemcrït h même 
chok touchant cet Ecrit, que touchant une infinité de Requêtes 

des 

• • , . • « 

préfentée aux Empereurs, auroient fé à ce Monarque. J'avoue que l'au- 

dû rendre fi mémorable? En fécond toriré de Mr. CeTillemont me parott 
lieu, je ne trouve point apparent, ici très-bonne; car il s'ëtoit fait une 
aue lorfque le nom Chrétien étoit loi de ne pas étendre les témoigna- 
it odieux & ii opprimé, Athenagnras ges des Auteurs au-delà de ce qu'ils 
fe foit produit ù la Cour Impériale, iignifioient clairement; il fe renfer- 
comrae Député du Corps, & qu'il y moit fcrupuleufement dans les limites 
ai: r)u obtenir audience, St donner de ces preuves. J'infère de là qu'il 
même aux Empereurs un long Ecrit, ne trouvoit aucun fondement pour 
oû\ malgré la modération refpettueufe cette Députation d'Athenagoras ni 
quM y répand, il repréfeute les in- pour la préfentation aûuelle de fon 
famies les plus ridicules de la Reli- Ecrit apologétique, 
gion Païenne , & ce qui étoit le plus RédxtifMt ^ ^ de mots ce que 
capable d echautter la une des pêne- • • ^ cecj ^ bien d 

ire, que 

cuteurs J ajoute que le Titre de cet * Athen j ces 
Ecrit, la plus forte preuve que 1 on ' vains £ odernes 3, fans fortir de 
me puifte oppofer n eft point une leur cabinet ont fait voler par toute 
preuve. L'Ambatfade pour les Chrétiens u terre une p rodaâion de l j ear plu . 
d'AthenagorasAth^en^ Chrétien. Vol- me fous , e ^ dc R ^ ^ 
là le titre de U Pièce Mais vous re- ^ f k ] Q 
marquerez s ,1 vous plaît >«. quilya JJ^ ^/fortes de Pieces d . jci H à 
des ^amifcnts ou après Je mot Am- ne doutenmt >|les 
lafide on trouve ceux de .u ^Apologie, fa vilement préfentées : 
& qu'il y en * d'autres , ou au heu £ nous nous f bien 
d Ambrait ou ht Apobgu ; a», que le ce|a eft fm . nou$ favon$ bjen 
jiiot &rec *-<i<r<3ii« qu'on a rendu par ^.^p^ l0 g o \\ courut un Imprimé. 
AmlfaJfiuU fignifie non feulement une q ui avo u tout p air d'une Requête ef- 
A inb*iiade ou une Députation , mais furtivement préfentée au Roi de Fran- 
aufliuueRequête& une Prière; 3°. que ce par ceux de la Religion. Une 
Je titre d'Ambaflade ne fe donne point j n fi n jté de gens le crurent dans les 
.à la Haraneue de l'Ainbafîadeur, mais p avs étrangers, & dans les Provin- 
à toute la Relation que l'on compofe ces éloignées de Paris. J' ai néan- 
de fes Négociations. Ce feroit donc moins oui dire qu'elle ne fut point 
une grande impropriété que de pren- préfentée, & il eft certain que les Dé- 
lire ici le mot *-çir£i7* pour Am- putés des Eglifes qui l'avoient dref- 
baflade. Enfin, j'obferve que Mr.de fée en défavouérent la publication. Il 
Tillemont ne s'exprime pas comme parut un autre imprime de la même 
les autres Ecrivains. Ou voit bien, dit- efpece, pendant les Conférences de 
il, <jut la Religion (toit alors perféen- Ryfwik, l'an 1697: Pièce vagabonde 
tée dans l'Orient, puift^Athmagore fut & fans aveu; mas qu'on pourra 
obligé a" y umpùfer une Apologie, fous mettre un jour parmi les Aftes au- 
le Titrt de Légation pour les Chré- thentiques, va que rien n'y marqua 
tiens. Il Vadreffa aux deux Augujles. que cette Requête n'ait pas été ac- 
11 ne parle d'aucun voyage , ni tuellement remife entre les mains 
d'aucune Députation, ni d aucune de Louïs XIV. Les premiers Ch ré- 
Apologie préfentée aux Empereurs: tiens en ufoient apparemment de 
il ne parle que d'un Ouvrage compo- la même manière, ils compofoient 
fé dans le cabinet de l'Auteur, & des Ecrits adreffés aux Empereurs, 
adrelïé à Marc Aurele, cVc. Chacun Êt les publloient fous l'efpérance qu'il 
fait la différence qui fe trouve entre en tomberait quelque Exemplaire 
un Ecrit qu'on fait remettre actuelle- entre les mains de ces Princes, èc 
ment entre les mains d'un Monarque, que cela porteroit la Cour à remédier 



dc un Ecrit qui eft funpltment adref- aux violences que l'on exerçoit far 
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des Proteftans de France, qui ont été imprimées, {ans avoir 
jamais été préTentées au Prince (c). Je ne fai fur quoi l'on 
fe fonde , quand on dit qu Athenagoras étoit Prêtre. On a 
quelque railon d'être furpris qu'il ait été inconnu à Eufebe, à 

St» 

les Fidèles injuftement aceufés. En* tes. On trouve même dans ce der- 

core un coup , je me perfuade qu'A- nier Livre un précis de cette Répon- 

thénagoras fît dans le il fiécle ce que fe; & cela, comme d'un Ecrit dont 

fit Calvin dans le XVL Calvin, ca- l'Auteur étoit inconnu. Cet Hifto- 

ché à Bâie dans une petite cham- rien de l'Edit de Nantes alTûre que 

bre, dédia à François I. Ton lnftitu- la Requête fut préfentée: // arriva 

tion Chrétienne, que ni lui, ni au- je ne fai comment , ajoute- 1 -il, que 

enn autre , ne préfen térent jamais. auelque temps après elle fut imprimée 

Je ne dois pas (opprimer, que le débitée publiquement. Je crois qu'il 

jour môme que je compofai cette fe trompe, Ac qu'elle fut imprimée 

Remarque, je la communiquai à Mr. St débitée avant qu'on eut pu la pré- 

Cockburn , qui s'offrit tout aufli-tôt fenter. Or depuis qu' elle eut paru 

de. confulter lâ-deflus Mr. Oodwel. en public , le Roi ne l'eût point re- 

11 m'a fait la grâce de me commu- çue. Voyez dans la Vie de Mr. du 

niquer la Réponfe qu'il a reçue , qui Bofc comment le Confeil fe feanda- 

eft toute pleine d'une exquife éru- lift de ce que les Députés de ceux 

dition, d'où l'on tire des coaféquen- de la Religion avoietit publié une 

ces en faveur du fentiment que j'ai Requête qu'ils avoient préfentée, 

combattu. Ces conféquences ont de mais que le Roi n' avoit pas encore 

la probabilité. La Lettre de ce Ca- répondue. Ce Prince fut tellement 

vant homme mériteroit d'être impri- choqué de timpreffion de cette Requête, 

mé>. Je l'inférerois ici volontiers, au il la condamna fans la voir , Si qu'il 

fi j'en avois la perraiflion : mais ne fit mettre à la Bal tille deux des Dé- 

l'ayant pas, je dois aufli me priver putés. Ceci fe paffa environ Pan 

de la liberté de la difpute. 167t. Quelle apparence, qu'an bout 

de neuf ans, c eft -à- dire dans un 

(c) Une infinité de Requêtes des temps où les chofes ét oient empi* 

Proteftans de France . . . ont été im- rées, les Députés des Eglifes euf- 

primées , fans avoir jamais été préfen- fent ofé publier une Requête , après 

ties au Prince ] Le public eft fi cer- l'avoir nréfentée au Roi, & avant 

tain de cela, que je ferais une chofe que de ravoir fa réponfe? L'Auteur 

très- inutile , (1 je m'amufois à le ae l'Hiftoire de l'Edit Nantes, pourrait 

prouver. Mais pour ce qui regarde éluder ceci, en foutenant que les 

la Requête qui courut l'an i6go , j'ai Miffionatres firent imprimer la Re- 

lujet de croire que mes Leâeurs s'i- quête des Proteftans. Cela» quoî- 

magi neront que je me fuis trop avancé, que pofîible, choque toute vrai-fem- 

en niant qu'elle ait été préfentée. blance. Malt voici un fait qui le 

Il eft donc jufte que je propofe met preffera un peu plus. Monfr. Jurieu 



raifons. Je commence par démêler compofa un Livre fort peu après 
cette Requête d'avec plu/ieurs autres, que cette Requête eut vu le jour , & 
mi furent dreflees en divers temps, il n'en parla que comme d'une Re- 



oui t 

& je dis que c'eft celle qui fut réïu- quête qu'on a voit dessein depri» 

tée par un Prêtre nommé Soulier, fenter. N'eft-il pas plus digne de 

La Réponfe qu'il y fit fut imprimée foi fur de telles chofes , que l'Hifto- 

fans fon nom. Il eft parlé de cette rien de l'Edit de Nantes, qui n'a écrit 

Réponfe dans la 6 page des Derniers que bien des années après cet évé- 

Efforts de V Innocence opprimée, flt nement? Lorfque je vis l'oppofition 



dans la page 305 de CHiftoire des qui fe trouve entre ces deux Ecri- 
Sdits de pacification, Se dans le III vains, je fis confulter trois des prin- 
Tome de fHi/W de PEdit de N«- cipaux Députés des Eglifes, & nom- 



- 
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St. Jérôme, <5c à prefque tous les mitres Pères; car on ne le 
trouve cité que dans un Ouvrage de St. Epiphanc. Il n'étoit 
pas bien purge' de toute Hétérodoxie (d) : à cela près, les deux 
Ouvrages qu'on a de lui font importons. Le ftyle en cft bon 



snément celui qui pafle pour l'Auteur 
de la Requête. Les réponfes que 
j'en ai tirées s'accordent parfaitement 
en ceci: c'eft qu'ils ne fe fouvien- 
nent point fi elle fut préfentée ou non. 
Ils s'exeufent de l'oubli fur le grand 
nombre d'affaires qui leur palïoient 
alors par les mains, & fur le long ce 
très-fâcheux temps qui s'eft écoulé 
depuis. Je n'ai donc pas lieu de 
craindre que les perfonnes raifonna- 
bles m'aceufent de témérité dans le 
parti que je prends; car, outre les 
preuves que j'ai avancées, je me 
Souviens que la tradition la plus fraî- 
che, & en quelque façon originale, 
éto\t celle que Mr. Jurieu a fuivie, 
c'eft que la Requête vit le jour fans 
avoir été préféntée par les Députés. 

(d) // n'étoit pas bien purge de 
toute Hétérodoxie."} Il admet deux 
fortes de mauvais Anges : l'une com- 
prend ceux que Dieu créa, cfc qui 
s* acquittèrent mal de la commiffîon 
qu'ils avoient reçue de gouverner la 
matière, &de préfider à la production 
des formes: l'autre comprend ceux 
qu'ils engendrèrent par le commer- 
ce charnel qu'ils eurent avec les 
femmes: elle comprend, dis-je, les 
ames des Géans qui naquirent de 
ce commerce. Suffridus Pétri re- 
marque qu'Athenagoras appuie fon 
Hypothefe fur deux pafTaçes de l'E- 
criture mal entendus. Il n' entend 
&il n'applique pas mieux le paffage 
de l'Evangile qui condamne ceux qui 
répudient une femme pour en épou- 
fer une autre : car il s'en fort â con- 
damner les fécondes noces, qu'il ap- 
pelle fans détour un fpécieux adul- 
tère. Vous voyez qu'il impofe à tous 
les hommes la même Loi que Dieu 
n'impofa qu'au fouverain Sacrifica- 
teur: il veut que s'ils fe marient, ce 
foit feulement avec une fille. Il ne 
fe contente pas qu'ils foient vierges ; 
il veut aufn qu'ils ne choififient que 
des vierges pour leurs femmes. C'eft 
•rrer eonféquemtnt; car fi les fécon- 



des noces étoient criminelles, un 
garçon, qui épouferoit une veuve, 
feroit criminel, & feroit un nou- 
veau crime toutes les fois qu'il s'a- 
quitteroit des fonctions matrimonia- 
les; il feroit pécher fen époufe: or 
félon les règles de la morale, qui- 
conque fait pécher les autres , pèche 
lui-même. Dites en autant d'une 
fille qui épouferoit un veuf. Je ne 
fni , dit Mr. de Tillemont, fi l'expref- 
fion dont Arhenagore fe fert touchant 
Us Prophètes, en un temps oit les ex- 
tafes àe Monta* commençaient à trou» 
hier VEgHfe , ne peut point donner lien 
àe craindre qu'il n'ait été engagé dans 
ce parti. Néanmoins, ni Scultet , ni 
Mr. du Pin f n'on point remarqué cet 
endroit comme fu'jet à quelque mauvais 
fens. Je ne trouve pas qu'on pu* (Ta 
avoir la moindre rai fon de le foup- 
çonner de Montanifme fous un tel 
prétexte. Combien y a-t-il d'Or- 
thodoxes , qui prétendent que les an- 
ciens Prophètes étoient ravis en ex- 
tafe , de que leur langue ou leur plu- 
me étoient l'inftrument du Saint Ef- 
prit? Que pourroient-tls donc trou- 
ver de blâmable dans ces paroles 
d' A th en agoras : Je fuppefe auffi que 
vous n % igitore% pas ce que nous ont laijje 
par écrit Moyfe, Ifaie, Jeremie, & les 
antre t Prophètes , qui ravis en extafe {0* 
animés par Fefprit divin, ont raconté ce 
qu'ils ont amfi appris, l'EJprit faint 
agiront en eux à peu près de la mtme 
manière, qu'un joueur de flûte fait re~ 
former Voir dans fon mfirument. Il eft 
vrai que la comparaison du Saint Ef- 
prit avec un joueur de flûte eft baffe : 
mais le fond de la chofe n'eft point 
une erreur. 

Ce que j'ai dit de la Loi qui 
fut preferite au fooverain Sacrifica- 
teur des Juifs, me fuggere une con- 
jecture que je m'en vais hafarder. 
Les premiers Chrétiens, qui fe dé- 
clarèrent fi fortement contre les fé- 
condes noces, furent peut-être en- 
gagés à ce fentiment par la confidéra- 
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ÔC bien Attique; mate un peu trop charge' d'hyperbates & de 
parenthefes. Us ont été mis fous la prefle une infinité de fois, 

comme on le peut lire dans Monfr. du Pin, qui a oublié 
néanmoins quelques Editions (e). Je parlerai d'un Roman, qui 
a paru fous le nom d'Athenagoras (f). Si j'cufTe pu confulter la 
Diflertation que le Père le Nourry a publiée, j'en cufïe tiré 
fans doute quelques bons matériaux pour cet Article: mail 
fon Ouvrage n'eft point parvenu encore jufques à nous, quoi- 
qu'il 

tion , qu'il faut être pins parfait fout grand Pontife de s'éloigner plus ex- 
la Loi de l'Evangile, que fous la aftement qu'un autre des moindres 
Loi Mofiuque : de forte que les Laïques déréglemens ? Car fi une femme n'é- 
Chrétiens font obligés a obferver tou- toit pas digne de lui, dès quelle n'af- 
te la plus grande régularité* qui fût piroit pas a ce beau degré de perfeo 
en ufage parmi les Eccléfiaftiques de tion & de gloire où elle eût pu par- 
la Syuagogue. En effet, il femble venir en préférai] t un chafte veuvag« 
qu'à certains égards tous les Chré- aux fécondes noces; fi la feule ab- 
tiens fuient in (la liés à la Sacrificatu- fence de cettte vertu relevée ; fi, dts- 
re. S'il fut donc trouvé à propos je, cette feule abfence qui eft moins 
d'interdire le mariage d'une veure un vice réel que la fimple privation 
au fouverain Sacrificateur des Juifs, d'un mérite diftingué, fuffifoit à faire 
afin que cette défenfe le fit fouvenir qu'elle fût indigne d'époufer le grand 
de l'attachement qu'il devoit avoir a Sacrificateur, n'étoit-ce point une 
la pureté, n'a-t-on point dû croire preuve que Dieu exigeoit de lui un 
qu'il falloit mettre tous les Chrétiens éloignement particulier de l'impureté, 
fous ce même joug ? C'eft ainfi peut- & un attachement particulier à la 
être que l'on raifonna: peut-être conduite la plus exacte? Le même ef- 
auifi que la première origine de cet- prit a régné dans la difcipline Chré- 
te Morale févere fut le defir d'ôter tienne, au temps même qu'elle n'ex- 
pleinement l'abus de cette efpece de cluoit point du Sacerdoce les gens 
Polygamie, que le divorce rendoit mariés ; car elle en excluoit ceux qui 
fréquente. Les mauvais plaifans fe- avoient eu fuccelfivement deux fera- 
roient plus que ridicules, s'ils s'a- mes, ou qui s'étoient mariés avec une 
vifoient de critiquer ce qui fut pref- veuve, ou qui avoient été déshono- 
crit au fouverain Sacrificateur. 7/ rés par l'adultère de leurs femmes : 
auroit fallu taffujettir à quelque Loi & fi ce deshonneur leur arrivoit dans 
anéreufe, dira- 1- on; mais au con- l'état de cléricature, il falloit, ou 
traire , il a été obligé à faire le délicat, qu'ils s'en délivraflent par le divorce, 
& à ne voulait pas être ferwi d'une cian- ou qu'ils renonçaient à cet état 
de réchauffée. Permis aux autres de (<) Mr. Au Pin a oublié quelques 
prendre les reftes des autres : lui feul de- Editions a" Atkenagoras.'] Sa lifte eft 
coit être plus difficile , & d'un goût bien fort ample; mais elle n'eu: pas tou- 
plus friand. Fade & baffe raillerie; jours bien ponctuée dans 1* Edition 
car c'eft au fond une fervirude , que d'Amfterdam. Cela caufe des brouil- 
de n'avoir pas le droit de fe marier leries dans l'efprit II n'a point mar- 
à qui l'on veut; & combien y a-t-il aué l'Edition d'Oxford, ni l'Edition 
de gens fen fuels, qui, dans une plei- de Leipfic: celle-là parut l'an 1682, 
ne liberté de choifir, préféreroient in 12, par les foins de Mr. Fell, Evê- 
certaines veuves à toute autre Mattref- que d'Oxford; & celle-ci, l'an 1684» 
fe ? Mais de plus , n'eft-on pas aveu- in 8 , par les foins d'Adam Rechen- 
gle, fi l'on ne voit pas dans cette berg. Elles font l'une & l'autre en 
défenfe la fageffe du Législateur? Grec & en Latin, & accompagnées 
Cette Loi n' avertiffoit - elle pas le de Notes. Il n'a point parlé non plus 
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ou'il ait été imprimé l'an 1697. J'en ai vu quelque chofc 
dans le Joujnal des Sa vans, & dans les AH a Eiuditorum de 
Lcipfic . 

AVERROES, lundes plus fubtils Philofophes quiayent 

paru entre les Arabes, e'toit de Cordoue, & a fleuri au XII 

ficelé (4). Il eut un extrême attachement pour AriAote , <5c 

il en commenta les Ouvrages avec tant d'habileté' , qu'on le 

nomma 

« 

du Commentaire de Mr. Kortholt fur la Bibliothèque de Mr. Voulus, n'eft 
les Traités d'Athenagoras, Cet Ou- pas la première. J'en ai une, qui 
vrage fut imprimé àKiel, l'an 1675, eft de Paris, chez Michel Sonnius, 
in folié, & a été inféré, avec des Aug- en 1599 , in 12. Le Titre ne diffère 
tnentations , dans l'Edition de Juftin prefque en rien de celui que l'on a vu 
Martyr, d'Athenagoras, &c. à Leip- ci-deflus. La Préface eft de Bernard 
fick, en 1686. Notez que Guy Gauf- de San-Jorry, & datée de Caftres, le 
fart, Prieur de Sain&e Foi à Cou lom- 1 Oftobre 1596. Elle nous apprend 
miers, fit une Verfion Françoife de que San-Jorry, prefque feptuagenaire, 
l'Apologie d'Athenagoras, & qu'il y avoit trouvé parmi fes Papiers une 
joignit les Notes de Sufïridus Pétri. Copie de cet Ouvrage, laquelle il avoit 
Cela fut imprimé à Paris, m 8, l'an fait eferhe fur celle qui avoit été envoyé* 
1574. Du Verdier Vau- Privas, qui i Mr. de Lamané; & qu'il pria Mr. 
me l'apprend, fait mention d'une àe Fonbouxart , lequel t'en alloit en Cour 
Traduftion Françoife de deux Ecrits pour quelques fiantes ag aires , lui fairt 
d'Athenagoras, compofée par Arnaud et plaifir de fe charger de cet Oeuvre , 
du Ferron : mai* il ne marque ni où vouloir prendre la peine de le commu- 
ai quand elle a été imprimée. niquer à quelque Imprimeur pajfant par 
■ (/) Je parlerai d?nn Roman qui * Paris. 

fum fous le nom dïAthcnagoras.] Se- (u) Il a fleuri an XII. fiède "] J# 
Ion Monfr. Cave, on n'en a vu en- n'en vois guère donner d'autre preu- 
Core que la Traduftion Françoife , qui ve que celle-ci; c'eft que fes deux fils 
fut imprimée à Paris , chez Daniel furent vus par Gilles de Rome à la 
Guillemot, l'an 16 12 , fous ce Titre: CourdeFridericBarberoufle: Reine- 
Du vrai & parfait Amour, eferit en fius obferve qu'on met la mert d'A- 
Grec par Athenagoras , Philo fop lie Atht- verroès à l'an 595 de l'Hégire, qui 
otien, contenant les Amours honneftes de eft le 1198 de l'Ere Chrétienne. Je 
Theorane & de Charide, de Pherci' voudrois que Mr. Konig, qui nous ren» 
ier& de Melangenù. Martin Fumée, voye à Reinefius , n'eût point placé 
Seigneur de Genillé, avoit fait cette cette mort à l'an 1225. Il auroit dû 
Traduction, & l'avoit envoyée l'an nous renvoyer à Hottinger, & le rec- 
1569. ù Mr de Lamané, Secrétaire tifier: car ce dofte SunTe ayant dit 
du Cardinal d'Armagnac. Elle fut après Jean Léon, qu'Averrois décé- 
trouvée parmi les Papiers de Bernard da l'an 603 de l'Hegire, fait corref- 
de Sa;v]orry, qui la mit au jour en pondre cette année-là à notre année 
1612. Confultez Mr. Huet, qui parle 1225. C'eft un grand abus: eile cor- 
amplement de ce Livre, 8t qui con- refpond en partie à notre année 1206, 
jefture que Philander en eft le vrai & en partie à notre année 1207. La 
pere. Il nous apprend que ce Fu- Bibliothèque Rabbinique de Bartoloc- 
mée fe vanta d'avoir eu l'Original ci m'apprend qu'Averroè's a fleuri de- 
Grec, par le moyen de Lamané, Pro- puis l'an 1131, jufques à l'an 1216, qui 
tonotaire du Cardinal d'Armagnac. fut celui de fa mort; que fes Corn - 
Notez que l'Edition indiquée par mentaires fur la Phyfique d'Ariftote 
Monfr. Cave, & qu'il avoir vue dans furent achevés àSevtilt l'an 1187» * 
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diocre 



que fes Commentaires fur la Méta- mélancholie font noirs. Averroès, cm 
phyfique du même Ariftote furent expreffément , ou par un déiaut do 
écrits l'an 1192. mémoire, a tenu une conduite toute 
(*) ffdp** Savons prétendent différente de celie-là à l'égard d'A- 
fa'i/ a fort mal entendu Ariftote .... vempace; car il le nomme comme 
parce qu'il ignoroit la belle Littérature. l'Auteur d*une Remarque qu'il avoil 
C'eft le fentiment de Louis Vives, pu lire dans Philoponus. Cela foit 
11 prouve par un exemple les éga- dit en pafiant. Or qu'il ait été plus 
remens de cet interprète d'Ai'ifto- habile dans la Théorie que dans la 
te. Voyez Celius Rhodiginus, qui Pratique, il l'avoue lui-même, co re- 
dit à-peu-près la même chofe. Gé- me le remarqua Mr. Petit. Notes 
néralement parlant , ne vous fiez que les Médecins de Paris , grands 



cela touchant Àvicenne. Ce Jéfuite droient pas aifément qu' Averroès fut 
ne citoit pas toujours fur l'original. • médiocre dans la pratique de la Mé<* 

Ne mépriiez pas pourtant ce qu'il va decine; car on dit que Ton exemple 

vous dire. „Comine Averroès ne a contribué beaucoup a extirper uno 

„connat Ariftote que par une Tra- erreur qu'ils defapprouvent. Lifex 

„duftion peu fidèle, il tomba lui- ces paroles d'Etienne Pafquier. „Corn- 

,,même dans des altérations de fens „bien de fiécles avons-nous exercé 

„fi horribles, que Bagolin Philofophe „la Médecine, eftimant qu'il ne faU 

„de Vérone, Zimara, & Mantinus „loit faigner un enfant jufques à ce 

„entreprirent en vain de le corriger. 9 ,qa'il eut atteint l'âge de quatorze 

(c) Il fut Profeflênr dans V Académie ,,ans, & que la faigoée leur étoit au- 

de Maroc,'] Ce fut fous le troiHéme „paravant ce temps, non un remède» 

Roi de la race des Almohades, après „ains leur mort? Herefieen laquelle 



Çd) Il fe rendit fort habile dans la fans Averrroes Arabe, qui premier 

Médecine: mais il en favoit mieux la „fe hazarda d'en faire l'efpreuve fur 

Théorie que lë Pratique.] Son prin- „un fien fils âgé de fix à fept ans» 

cipal Ouvrage de Médecine eft celui ,,qu'il guérit d'une pleurélie. 

qu'on nomme Colliget. Il y traite de (f) On le regarde comme l'inventeur 

cette Science en général. Pour faire d'un fentiment fort abfurde , fort cou- 

comprendre qu'il fe piquoit d'excel- traire « l'Orthodoxie Chrétienne.] Il 

1er en Médecine, il me fuffira d'à* vaudrait mieux dire ce me femble, 

vertir qu'il étoit l'émule du grand qu'il l'a éclairci & dévelopé, & que 

Avicenne, & fon ennemi fi capital, l'ayant foutenu avec plus d application 

qu'il évite de le nommer dans fes qu'on ne iaifoic auparavant, il lui m 

Ecrits : fon affeftation à* cet égard, eft donné une efpece de nouvelle vie ; 

fenfible. C'eft apparemment cette car le même Pomponace, qui affû- 

affe&ation qui aétécaufe, qu'en r«'- re dans le chapitre iv. que c'eft un 

futant une doftrine foutenue par Avi- monftre forgé par Averroès, avoit dit 

cenne, il ne l'attaque que comme le dans le chapitre m, que Themiftius 

fentiment le Galien. Je parle de la &. Averroës enfeignentla même cho- 

doftrine qui établit que les efprits fe. Les Jéfuites deConimbre remon- 

animatut qui caufent la joie, fout lu- tent plus haut ; car ils veulent que. 

milieux, & que ceux qui caufent la Theophrafte ait entendu de cette fl- 




l'expulfion des Almoravides. 
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dioere, que parce qu'il îgnoroit la belle Litératurc. Il fut 
Profeffeur dans. V Académie de Maroc (f), <5c fe rendit fort 
habile dans la Médecine: mais il en favoit mieux la Théorie 
oue la Pratique (d). On le regarde , comme l'Inventeur d'un 
intiment fort abfurde , & fort contraire à l'Orthodoxie Chré- 
tienne (r), & qui néanmoins fit des progrès ii formidables 

< parmi 



rla doctrine d' Ariftote fon maître, 
ajoûtent que plufieurs Modernes 
ont avoué'» que félon les Hypothefes 
d'Ariftote, l'entendement de tous les 
hommes eft une feule 8t même fub- 
ftance; mais qu'entre ces Modernes 
les uns veulent qu'elle foit dans tous 
les hommes comme une forme affif- 
tante, & que les autres foutiennent 

Î|u*elle y eft en qualité de forme in- 
ormante. Ce dernier fentiment eft 
celui de Mirandulanus, êc d'Achilli- 
nus. Mais voici une méprife tonte 
femblable à celle de Pomponace. 
JLes Jéfuites de Conimbre imputent 
ailleurs à Averroe's l'invention de l'u- 
nité de l'entendement de tous les 
hommes. Ils difent que l*unité d'en- 
tendement eft une fiftion qu'Averroès 
a ajoutée aux erreurs des autres; 3c 
néanmoins il eft clair que cette fic- 
tion n'eft point différente de la doc- 
trine qu'on venoit d'attribuer à Avi- 
ceune, Stc. Souvenons-nous que l'en- 
tendement des hommes, au dire d'A- 
verroês, eft la dernière des Intelli- 
gences , celle qui occupe le plus bas 
lieu de l'Univers. Quoi qu'il en foit, 
lorfque ces Jéfuites réfutent la pré- 
tendue unité de l'entendement de tous 
les hommes, ils n'attaquent que ce 
Philofophe, tant ou eft perfuadé que 
pour le moins il mérite d'être tenu 
pour le principal défenfeur de cette 
chimère. Ils remarquent que Scot 
m dit qu'Averroès s'eft rendu digne 
d'être excommunié par le genre hu- 
main, & que dVitres difent que la 
dottrine eft un monftre fi effroyable, 
que les forêts de l'Arabie n'en ont 
jamais produit de plus grand. La 
dernière partie de ce paflage nous ap- 

5 rend qu'entre autres éloges on a 
onné à cet Arabe celui d'avoir l'ame 
d'Ariftote. Les Jéfuites de Conim- 
bre veulent, que pour réfuter cela, 
il fuffife de prendre garde à la doctri- 



ne de l'unité de l'entendement Cet- 
te Réflexion eft fauffe; car cette doc* 
tri ne, comme l'avouent plufieurs Mo* 
dernes , n'eft qu'une extenfion 8t 
qu'un dévelopement des principes 
d'Ariftote. Je pourrois faire plufieurs 
Remarques pour prouver cela; mais 
je me- contente de celle-ci : c*eft que, 
félon l'Hypothefe de ce Philofophe, 
la multiplication des individus ne peut 
avoir d'antre fondement que la ma- 
tière; d'où il s'enfuit que l'entende- 
ment eft unique , puifque félon Arif* 
tote il eft féparé & diftina de la ma- 
tière. Quelque fondée que cette opi- 
nion d'Averroès puiffe être fur Arif- 
tote, elle eft dans le fond impie Se 
abfurde. Elle eft impie , puisqu'elle 
conduit à croire que l'ame, qui eft 
proprement la forme de l'homme» 
meurt avec le corps: elle eft abfur- 
de : car que peut-on dire de plus in* 
feufé que de foutenir que deux hom- 
mes qui s'entretnent, dirigés chacun 
par Tes aftes intellectuels, ont la mê- 
me ame ? Que peut-on imaginer do 
plus chimérique que de prétendre 
que deux Philofopbes, dont l'un nie, 
l'autre affirme la même Thefe en 
même temps, ne font qu'un feul être 
à l'égard de l'intellect? Examinons 
ce qu'un Adverfaire de Pomponace 
propofa contre cette extravagance. 

Premièrement, il la réfute entant 
qu'elle pofe que l'entendement n'eft - 
pas dans l'homme, & puis entant 
qu'elle pofe que tous les hommes 
n'ont qu'un même entendement Sur 
le premier point il demande, pour- 
quoi un entendement qui doit unir 
(on action â celle do l'homme , & ce- 
la de la manière la plus intime qui 
fe puiffe concevoir en ce genre- là, 
croiroit fe déshonorer, s'il s'uniffoit 
avec les organes, pour compofer avec 
eux un individu? Vous coni prendrez 
aifément l'union intime dont on parle 
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parmi plufieurs Philofophes Italiens, qu'il fallut le faire prof- 
crire par l'autorité . Papale (/). Ce fcntiment eu qu'il y a 
une Intelligence, qui, kns fe multiplier, anime tous les indi- 
vidus 

là, fi vous prenez garde, que félon Ieft eft créé, l'Auteur réplique qu'u- 
les AverroYftes, l'ame de l'homme ne créature no paroît pas pouvoir 
n'eft point capable d'entendre fans être luftifante à modifier fi à propos 
le fecours de cet intelleft affiliant. Il toutes les ames humaines en même 
faut donc que cet intellect fupplée temps. Outre que les opinions con- 
par fon aftion à ce oui manque a l'a- traires qui régnent parmi les hom- 
me de l'homme; oc par conséquent, mes ne fauroient loger enfemble dans 
nos aftes intellectuels dépendent de un feul entendement. Cette demie- 
deux principes, dont l'un eft comme re objeftion a la même force contre 
un fujet paffif & incomplet, l'autre ceux qui voudroient dire que cet in- 
eft un principe aftif & qui perfeftion- telleft eft Dieu. C'eft auffi par- là que 
ne. 11 eft donc vrai que le concours l'on réfute invinciblement le Spino- 
de ces deux principes fe termine 2 lifme. Notez que l'Auteur avoue, 
un même effet; & qu'ainfi l'action que toute la force de fon objeftion 
de l'entendement des AverroYftes confifte en ce qu'il prétend avoir 
s'unit d'une façon très -intime avec prouvé que I'aftion de l'entendement 
l'ame qui entend. Cette difficulté des AverroYftes fur l'ame de l'homme 
n'eft point forte; car l'union que l'on eft immanente. Je ne crois point 
objecte n'eft pas plus intime que celle qu'ils foient obligés de convenir qu'il 
de I'aftion de Dieu avec I'aftion de prouve cela. Quant au refte, il dé- 
la créature, félon la doftrine du con* clare qu'il ne trouveroit rien à redi- 
cours: & néanmoins il ne s'enfuit re à la penfée d'Averroës, lî ce Phi- 
pas que ces deux caufes fe doivent lofophe n'eiit parlé que de I'aftion de 
unir perfonnellement. L ' Auteur l'entendement divin confédéré com- 
prétend prévenir cette réponfe, en me la caufe première. Il nous aver- 
dilant que I'aftion de l'intellect des tic qu'il s'eft abftenu des objeftione- 
Averroïftes eft immanente & particu- que Thomas d'Aquin a proposées con- 
liere: ce qui ne fe peut pas dire du tre l'Hypothefe de cet Arabe. Je 
concours de Dieu; mais on pourroit vous avertis qu'elle fe trouve partai- 
1ui faire de bonnes répliques: ainfi tement réfutée dans un Ouvrage de 
fa difpute n'eft pai triomphante quant Mr. du PlefTis Montai, 
au premier point, comme elle l'eft On s'étonnera que des génies 
quant au fécond; car voici comment auffi fublimes qu'Ariftote & qu'Aver- 
il preffe Averroès : Cet intellect" dont roè's ayent forgé tant de chimères 
vous parlez, eft ou Dieu, ou bien une fur l'entendement: mais j'ofe dire 
créature. S il eft Dieu, je vous fais cet- qu'il ne les euffent jamais forgfs, 
te queftion: Agit-il au dedans de lui, s'ils n 'euffent été de grands efprits. 
ou an dehors S'il agit au dehors , quel C'eft par une forte pénétration qu'ils 
monftre ne fera-ce point qu'un aile d in- ont découvert des difficii^és qui It'S 
telligence pofê hors de frntellett , & dans ont contraints de s'écarter du ch - 
une autre perfonne ? Ceci prouve trop: min battu, & de méprifer plufieurs 
il en iaudroit inférer que l'entende- autres routes où ils ne trouvoient pas 
ment divin ne peut point produire ce qu'ils chenhoient La plus cer- 
dans l'ame de l'homme un afte d'in- taine connoi (lance qu'ils euflent de 
telligence, fans le produire dans lui- la nature de l'ame eft qu'elle eft ca- 
même. Or cela eft faux & abfurde. pable de penfer fucceflïvement à mil- 
L'autre membre de la queftion réduit le chofes; mais ils ne pouvoient corn- 
aux abois les AverroYftes. Si Dieu prendre comment elle réduifoit en. 
forme en lui-même les aftes d'intel- afte cette faculté: I'aftion des objets, 
ligence qui font dans l'homme, com- leurs efpeces , leurs images épurées* 
bien d'erreurs nourrira-t-il dans fon tant qu'il vous plaira dans le cer- 
fein? S'ils répondent que cet intel- veau, rien de tout cela ne paroît 



Digitized by Google 



AVERROES. 



vidus de Pefpece humaine , entant qu'ils exercent les fondions 

de l'ame railbnnable. Il n'y a guère de Livres où il paroiffe 
qu'Averroès ait eu de meilleures intentions, que dans celui 

qui 

* • t~ 

pable de donner à l'ame Hntelligen- raifons fpécieufes, mais dont nos Car- 
ce aftuelle. Voyez avec quelle force téfiens ne s'embarafferoient pas. 
le Pere Maliebranche réfute tout ce Voyons quelque chofe de ce qu'il 
qu'on dit de la manière dont nous avance : Quant à r opinion d'Alexandre 
t on noi fions les chofes. Il n'a point (d'Aphrodilée) qui prétend un intellect 
trouvé d'autre reftource, que de di- agent univerfel, qui imprime l'intelleft 
re que nous les voyons en Dieu, Se poffible, c'eft-à-dire, la tapacité d'un 
que les idées ne fout point produites chacun, & la riduife en action, la plus 
dans notre ame. Quelques anciens part des raifons ci-defus deduictes contre 
Plulofophes ont dit que Dieu eft Tin- Averroês fervent aujji contre lui. Mais par- 
telligence générale de tous les ef- ce que par cefi intellect agent il femble 
prits; c'eft-à-dire qu'il leur verfe la entendre Dieu mefme, il y a cecy de plus, 
connoi (Tance comme le Soleil répand que Dieu, qui e/t tout bon, fe* tout fage, 
la lumière fur les corps. Quand une n imprimeroit point en noftre entende- 
matière eft fort abftrufe, il ne faut ment les folies & les malignités que 
pas s'étonner que les plus grands nous y remarquons, qu'il ny laijferoit 
rhilofophes en parlent un peu de pas anffi tant d'ignorances, CSf de tene- 
travers & fur des fuppofitions malai- bres que nous y tafions , ains vaincroit 
fées à comprendre. Or s'il y eut ja- en tous la contagion qu'apporte ce corps, 
niais de matière difficile , ceft celle & bien qu'il n'infpiraft ou rimfluaft tant 
de la formation de la peu fée. Elle de chofes à Fun qu'à l'autre, félon les 
eft peut-être plus impénétrable que dioerfes capacités de cefte table rafe, que 
celle de l'origine de l'ame. C'en: beau- pour le moins il ny peindroit pas un 
coup dire; car la réflexion de Bar- monde de faux traicls que nous y pou- 
tholin fur une chofe que l'on raconte vons voir chacun en foy mefme. En après, 
de Saint Anfelme eft de bon fens. ou t influxion feroit perpétuelle, ou bien 
On allure que cet Archevêque de entrecoupée. Si perpétuelle, nous en- 
Cantorberî fe voyant procite de la tendrions tout ce que noftre imagination 
mort, à l'âge de foixaute-feize ans, nous repréfenteroit fans labeur & fans 
fouhaita un petit délai, afin d'achever art: fi entrecouppée , il ne feroit pas en 
une queftion très-obfcure qu'il avoit nous d'entendre chofe quelconque, ny 
commencée fur l'origine de l'ame. de vouloir quand nous voudrions. Or 
„S'il eût obtenu encore foixante- au contraire, nous avons peine <î corn- 
„feize ans de vie , dit Bartholin , je prendre certaines chofes , u nous faut 
„doute qu'il eût pu venir à bout d'u- gagner fur l ignorance de noftre efprit, 
t ,ne queftion fi obfcure." Notez que comme pied i pied: & y en a d'autres 
la plupart des Cartéfiens enfeignent, que nous entendons dès qu'elles fe pré' 
que comme il n'y a que Dieu qui puiffe fentent, 47 quand nous voulons. 
mouvoir les corps, il n'y a aufli que (/) .... qui fit des progrès fi for- 
Dieu qui puiffe modifier les efprits. midables, . . . . , qu'il fallut le faire 
Ils exceptent les actions qui rendent proferire par l'autorité Papale.] J'ai 
l'ame criminelle. Mais pour tout ce qui rapporté ailleurs les paroles d'une 
s'appelle fenfation, imagination, paf- Bulle de Léon X , approuvée dans le 
iîon, mémoire, Idée, ils prétendent Concile de Latran. J'ajoute ici que 
que Dieu en eft la caufe efficiente Raimond Lulle follicita inftammrnt 
& immédiate, & que l'aftion des ob- le Pape Clément V à condamner \e* 
jets, ou le mouvement de nos efprits Commentaires d'A verrons fur Arifro- 
anirhaux n'en eft que la caufe occa- te, & qu'il tâcha d'engager Philippe 
fionelle. Ce fentiment n'eft qu'une le Bel Roi de France à folliciter lamé» 
extenfion de celui qu'on attribue à un me chofe. 11 repréfenta que ce font 
fameux interprète d'Ariftote, & que des Livres remplis d'erreurs perni- 
Mr. du Plellis Mornai réfute par des cieufes , & qui peuvent conduire peu- 

l 
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qui a pour Titre, DefïruEliones DeJlruSiomm contra Âlgaze- 
Icm (g). On parle fort défavantageufement de la Religion 

de 

à-peu les jeunes gens à l'impiété*. Philofophes fur toutes ces Propofi- 

II pria, il préfenta dés requêtes, il tions, ou né peut nier qu'il ne travaille 

fit un Livre fur ce fujet: niais il trou- en faveur de l'Orthodoxie. C'eft l'un 

Ta fourds, & le Pape & le Roi de de fes plus beaux Ouvrages, au fen- 

France. Préfeutement , il n'eft né- timent du Pere Kapin. Mais d'ail- 

celfaire, ni de demander cela, ni de leurs, la bonne caufe peut-elle trou- 

Srier qu'à tout le moins il foit défen- ver fon compte dans les fervices qua 

u de tenir ce Philofophe pour un lui pourroit faire un tel détenteur; 

Oracle : fon autorité eft nulle , Si lui qui nioit que la création fût poffi- 

perfonne ne perd du temps à le lire; ble, & qui foutenoit que tous les 

mais il y a eu des fiécles bien infa- Etres fpirituels font éternels, & que 

tués de fa doftrine. Lifez ce qui Dieu ne connut pas les chofes par* 

fuit. Que mes Lefteurs examinent ticulieres, & n'étend point fa Provi- 

s'il leur plaît ce raifonnement d'un dence fur les individus de ce Monde ? 

Moderne. On ne doit pas s'étonntr de (/i) On parle fort defavantageufe- 

voir que les hommes ayent eu tant <Tefti- ment de la Religion de u Philofophe.] 

me pour Averroès , puisque le pere de Vous trouverez dans le Dktionnaire 

Cardan, qui fe mesloit de magie, nous af de Moréri, que le Chriftianifme étoit 

fure que les démons mefmer ont admiré félon lui une Religion impoflible; que 

fa doctrine , de laquelle Bajaxet fe Wi- le Judaïfme étoit une Religion d'en- 

vertiffoit dans les plus fenfxbles douleurs fans ; & que le Mahoméufme étoit 

de la goûte; qui n'eft pas une preuve une Religion de pourceau: & qu'en- 

moins advantageufe pour montrer fon fuite , il s'écrioit : Que mon ame m»- 

mérite, que d'avoir étonné les intelligen- re de U mort des Philofophes. Voilà 

ces. Si ce qui concerne Bajazet de quelle manière il imitoit Balaam, 

n'eft pas rapporté plus fidèlement qui dit, Que je meure de la mort des 

que le refte, j'en doute beaucoup: juftes, W que ma fin foit femblable à la 

pour bien rapporter ce qui regarde le leur. Mr. Moréri ne rapporte pas 

Cde Carâan, il falloit dire, que exactement ce qui concerne le din- 
des Efprits qui lui apparurent (tianifme: Averroès le nommait, dit- 
faifoit profeûion d'être A verroïfte, le il, une Religion impoJJible t â caufe du 
non pas qu* Averroès avoit étonné les myftere de /' Euchartflie. Il eft fûr que 
Intelligences; & il falloit ajoûter que ce Philofophe n'en parloit pas fi ob- 
Cardan même infinue que ce coûte ligeainmeut, quand il taifoit réflexion 
de fon pere étoit fabuleux. à la pratique de laCommunion deRo- 
Qj) // n'y a point de Livre ok Aver- me. Lifez ces paroles de M. Daillé, 
roïs paroifie avoir eu de meilleures in- adreffées au Pere Adam: „Les fa- 
tentions, que dans fes . . . Deftruftio- „ges du Monde ne vous ont point par* 
nés Deftruftionum contra Algaze- >,donué cette étrange créance, non 
lem:] ou bien Deftruttorium Deftrnc- „plus que les Juifs: témoin la parole 
torii. Le Titre Arabe eft Hahapalah „du Philofophe Averroès, que le Car* 
Altahapalah. Averroès réfute dans cet „dinal du Perron rapporte fur la foi 
Ouvrage les opinions métaphyfiques „de Sarga, l'un des Pères de votre 
qu'Algazel avoit foutenues contre les ^Société, Qu'il ne trouvoit point de 
rhilofoplies. La plûpart de ces opi- „Se8e pire, ou plus badine y vue celle 
nions d'Algazel font très-mauvaifes ; t% des Chrétiens , qui inanrent fa déchi- 
car, par exemple, il a combattu ce , y rent eux-meftnes le Dieu quils ado* 
que les Philofophes difoient, que le „rrnt". Avant que de palier outre, )• 
Monde eft l'ouvrage de Dieu , & que fais deux Remarques contre ce dofte 
Dieu eft un agent: qu'il eft unique, Miniftre. La ire eft que le Cardinal 
fimple, incorporel, & qu'il ne peut du Perron n'eft point proprement 
point y avoir deux Natures incréées, celui qui rapporte cette parole fur la 
Puifqu'Averroè's foutient le parti des foi de l'un des confrères du Pere 
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de ce Philofophe car on veut que non-feulement il ait 
méprife' le Judaïfme & le Chriiu' aniline, mais aulfi le Ma- 

homé- 



Adam: il île la rapporte que tomme 
cirée par Mr. du Fleilîs; car c'eft 
Mr. du PlefTis qui allègue fur ce fujet 
Ce que le JeTuite Scarga obferve tou- 
chatit la penlVe de ce Philofophe 
Arabe. La 2e. eft qu'au lieu de Sar- 
ga, il falloit dire Scarga. Rappor- 
tons maintenant le paltage d'un autre 
Minifrre: Si nous recevions la fainte 
Cène à génous .... nous ferions en 
fcandale iîf en achoppement aux infir- 
mes : mais nous donnerions occajion 
aux infidèles de blnfphémer le facri Nom 
de Dieu , # d'avoir en horreur le Chri- 
ftianifme. Car nous ne pouvons oublier le 
lamentable exemple de ce Philofophe 
Païen , qui , ayant veu manger le Sacre- 
ment qu'on avoit adoré, dit, Qu'il n'a- 
voit jamais veu de Sefte plus folle, 
ni plus ridicule, que celle des Chré- 
tiens, qui adorent ce qu'us mangent : 
Et c'eft à ce propos que ce malheureux 
s'écria. Que mou ame foit avec celle 
des Philofophes: vu que les Chré- 
tiens adorent ce qu'ils mangent. Ce 
même Miniltre allègue ailleurs un 
pafi'age de Ciceron, qui quadre beau- 
coup avec la penfée d'Averroès. „Et 
»qui penfez-vous fi infenfé, que de croî- 
tre que ce qu'il mange foit Dieu" ? Ci- 
Ceron parla aiufi, en coniidérant 
qu'on donnoit au blé le nom de Ce- 
res, Ac au vin le nom de Bacchus. 
Le <Pere Lefcalopier avoue que cet 
illuftre Païen eft fort raifonnable, 
quand il rationne de la forte à l'é- 
gard de Ceres & de Bacchus ; „mais, 
t ,ajoâte - 1 • il , c'eft une extrême fa- 
pgeile fous le Chriftianifme, que de 
„manger ce que l'on croit être Dieu, 

nous regardons comme coupa- 
bles d'une infidélité très-infenfée 

très-ilupide ceux qui ne pren- 
nent pas à la lettre les paroles de 
„Jéfus-Chrift, ceci eft mon Corps, & 
„qui nous objectent en fe mocquant, 
„ces paroles de Ciceron' 4 : Et qui 
penfez-voits fi infenfé, que de croire 
que te qu'il mange foit Dieu? 11 ne 
s'agit point ici d'examiner la qualité 
de ces réflexions : ii ne s'agit que 
des penfées d'Averroè's. Je remar- 
que que Vollius n'a parlé qu'en gé- 



néral du mépris de ce Philofophe 
pour la Religion Chrétienne: il n'a 
point conhdéré en particulier le ré* 
fultat deiaTransfubftantiation. Quel- 
ques-uns difent qu'Averroés naquit 
Chrétien, & qu'il fe fit Juif, & en- 
fui re Mahométan. D'autres difent 
qu'il écrivit contre les trois grands 
Législateurs, Moyfe, Jéfus-Chrilt, & 
Mahomet; & qu'il fournit les maté- 
riaux du Livre des trois Impoftetirs. 
D'autres oDlervent qu'il n'a jamais 
cru au il y eût des Diables; & qu'ain- 
ii, Cardan a fait violence a fa doftri- 
ne, quand il introduit un Démon qui 
fe difoit l'un de fes dtfciples feîlateurs. 
Un ne peut rien prononcer de plus 
fort que ce jugement ou ce vœu d'K- 
rafme : Plût au Ciel que ce grand ouvra- 
ge contre l impie Averroïs , homme trois 
fois exécrable, eut paru. Il écrit cela 
à un homme qui lui avoit fait favoir 
que fou grand Ouvrage contre Aver- 
roè's étoit imprimé. Nous avons com- 
pofé , dit -H, un autre grand ouvrage 
divifé en 46 Livres , où nous employons 
la philofophie péripatéticienne à com- 
battre Averroïs, & quia déjà paru. D'où 
vient donc qu'Erafme- en fouhaite la 
publication ? N'eft-ce pas un figue 
qu'en répondant à fes amis, il Wè met*- 
toit pas toujours fous fes yeux leurs 
Lettre^, & qu'il en avoit oublié quel- 
ques circonftances ? Quoi qu'il en 
foit, fon vœu me fait fouvenir d'une 
Lettre de Pétrarque, où l'on exhorte 
un favant Théologien à réfuter A ver- 
rons, ce chien enragé, qui aboyé fi 
furieufement contre Jéfus-Chrift. Pé- 
trarque ajoûte qu'il avoit lait des Re* 
cueils pour un tel Ouvrage, mais 
qu'il n'a ni le loifir, ni le favoir qui 
lui feraient néce lia ires pour écrire 
là-delfus. II appelle impie le filen- 
cè que tant de grands hommes ont 
gardé; & il fouhaite qu'on lui dénie» 
quand môme il feroit déjà dans le 
tombeau, l'Ouvrage qu'il exhorte fon 
ami ù compofer. Citons aulli Mr. du 
Pleffis: Ariflote étoit au dire de 
fieurs, peu religieux ; i? Avcrro'cs fon ln* 

terprete, du tout impie Nul 

« ignore combien Averroi's principale- 

I 1 
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hométifme , qui etoit fa religion extérieure. Divers Auteufl 
ont travaillé à la Traduction Latine de fes Ouvrages (i). 
J'efpérois, qu'avant que cet Article fut donné aux Imprimeurs, 
j'aurois le plaifir de confulter le Volume où Don Nicolas An- 
tonio a parlé fort amplement d'Averroès : mais je me vois 
privé de cette fatisfadrion , <5c réduit aux feuls Extraits du 
Journalifte de Paris. Vous allez voir ce que j'en tire. „Aver- 
„roè's de Cordoue fut inftruit par fon père dans la Jurifpru- 
„dence & dans la religion du pays, n étoit exceflivement 
„gras , bien qu'il ne mangeât qu'une fois le jour. Il paffoit 
„toutes les nuits a l'étude de la Philofophie j & lorfqu'il fe 
„{êntoit fatigué, il fe diverthToit par la leclure de quelque 
„Livre de Poëiîe ou d' Hiftoire. Jamais on ne le vit jouer, 
„ni rechercher aucun autre amufement. Les erreurs dont il 
„fut aceufé donnèrent lieu à une Sentence par laquelle il fut 
„dépouillé de fon bien , & obligé à fe rétracler. Aorès fa 
„condamnation, il fit un voyagea Fez, puis retourna a Cor- 
„doue, où il demeura jufques à ce qu'à Tin fiante prière des 

„peu- 

ment preffe l'éternité du Monde, fin- véritable en elle-même, nuis feu- 
ttlleét univerfel, qui toutes fois ne peu- lement comme l'interprétation légiti- 
vent compatir avec piété. me des paroles d'Ariftote. Auroit- 

Pour achever le tableau de Tir- on ofé dans des Livres imprimés fe 
religion d'Averroès, il ne faudroit déclarer pour un fentiment impie, & 
pas oublier les traits que Tes Hypo- qui expofoit les gens aux feux 
thefesJur l'ame de l'homme fournif- de l'Inquifition ? Un pafiage de Vof- 
fent. wl eftfûr qu'il n'admettoit point fius peut fervir de preuve que lea 
de peines & de récompenfes après Ecrivains les plus doftes ne diftin- 
cette vie; car à proprement parler, guentpas toujours ce qu'ils devroient 
il enfeignoit la mortalité de l'ame hu- diftinguer. ils imputent quelque- 
inaine. Je fai bien qu'il reconnoif- fois à un Philofophe, non pas ce 
foit que l'entendement ne mouroit qu'il croit abfolument; mais ce qu'il 
ïamais , & qu'il en faifoit une na- dit qu'il faudroit croire , fi l'on vou- 
ture éternelle: mais à cet égard, il loit futvre les opinions d'Ariftote, 
ne le confideroit pas comme une fub- ou de quelque autre fondateur de 
fiance appropriée à chaque homme; Sefte. 

& par confèrent, quoiqu'rkavouAt (i) Divers Auteurs ont travaillé à . 
que le principe des opérations aftuel- la Tradu&ion Latine d'Averroès.] No- 
ies de Pierre & de Paul fubfiftoit tez qu'il y a eu des Rabins , qui ont 
après leur mort, il ne laiffoit pas de traduit en Hébreu quelques Ouvra- 
croire que tout ce qui avoit apparte- ges d'Averroès. 11 eft bon que j'ob- 
nu en particulier à Pierre & à Paul, ferve ici ce que je trouve dans Polle- 
& quant au corps , & quant à l'ame, vin. Ce Jéfuite aflùre que ceux qui 
ceiïoit de vivre lorfqu'iis mouroient. étoient fi entêtés de ce Philofophe 
Il nioit donc le Paradis & l'Enfer. Arabe, ne le pouvoient lire que dans 
Voflius, qui a bien compris cette des Verfions pitoyables, avant l'E- 
doftrine, n'eût pas dû l'attribuer ab- dition que Jean Baptifte Bagolin 6t 
fol u m eut à Mirandulanus , puifque faire à Venife chez les Junftes,'l*ao 
cet Auteur ne l'adopte point comme 1552. Cette Edition, continue-t-il , 
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^peuples , il fut rappelé à Maroc, où il pafla le refle de fa 
w vie, qu'il finit en iiotf." Les Journalises de Leipfic m'ap- 
prennent que Don Nicolas Antonio , dans cette partie de fon 
Ouvrage, seft fort fcrvi d'un écrit de Jean Léon, qu'Hot- 
tinger a public. Je puis donc, quant à cela, aller aux fources 
aulli bien que lui. Je dirai donc que l'on trouve dans cet 
écrit, que le peuple de Cordoue éleva Averroes a deux belles 
charges que fon pere & Ion ayeul avoicnt pofledees (A); 
c'étoit celle de Grand Juflicier, & celle de Chef des Prêtres. 
Il étoit capable de s'en acquitter, puifcju'il entcndoit fort bien 
la Jurifpnidcnce & la Théologie. Après l'étude de ces deux 
Sciences, il s'attacha à la Phyllque, à la Médecine, à l'Ailro- 
logie & aux Mathématiques. Pendant qu'il avoit les charges 
dont j'ai parlé, le Roi de Maroc lui envoya des Députés, pour 
lui offrir celle de Juge de Maroc & de toute la Mauritanie, 
& à telle condition qu'il confcrveroit tous les emplois dont il 
jouïlluit en Elpagne. Cette propofiiion lui plut ; il s'en alla 
à Maroc: mais y ayant établi des Juges comme fes fubdélé- 



ne petit pas valoir grand* chofe : car Ba- 
golin, à l'égard d'une partie des Oeu- 
vres d' Averrocs , fe ferait de la Traduc- 
tion d'un Juif nommé Jacques Mantinus : 
# à l'égard de Vautre partie, on employa 
les Traductions précédentes, i3 même 
celles que Niphus te* Zimara n'avoient 
nullement corrigées en travaillant fur 
Averroës. Le Traducteur Mantinus 
fuivit les traces d'Abraham de Balmis, 

3 ni avoit très-mal réuffi. Ou ne peut 
onc fe promettre qu'un Traducteur, 
qui a eu de fi mauvais guides , ait 
bien exprime* l'Original; Se comme 
Bagolin n'entendoit rien dans l'Ara- 
be, il ne pouvoit point juger de ces 
interprétations. Keckermann fou- 
haite que Dieu veuille fufeiter un Tra- 
ducteur qui délivre de la c rafle & té- 
nébreufe barbarie des précedens, les 
Oeuvres d' Averroes. C'eft alors que 
l'on verroit les grands fervices que 
cet Arabe a rendus à la Philofophie. 

(A) Le peuple de Cordoue V éleva à 
deux belles charges que fon pere & fon 
ayeul avoicnt pojjedées.'} Son ayeul étoit 
l'un des plus fameux Jurisconfultes 
de fon temps : il palfoit pour un fé- 
cond Matich , qui a été l'un des qua- 



gues, 

tre plus grands Cafuiftes de la Reli- 
gion Mahométane; & il fut d'ailleurs 
un favant Théologien. Ce fut lui, 
que le peuple de Cordoue, fecouant 
le joug de fon Prince, & voulant a- 
voir pour Maître le Roi de Maroc, dé- 
puta à ce Monarque, pour négocier 
cette grande affaire. Il en obtint 
toutes les faveurs qu'il lui demanda 
de la part de ces mutins, & il re- 
tourna vers eux comblé de bienfaits 
& de carelles, ayant été créé Chef des 
Prêtres, Se grand Juge du Royaume 
de Cordoue. Il mourut après avoir 
jouï de ces dignités un fort long temps, 
& 1 a t fia un fils qui étoit Légifte, & 
qui fut deftiné aux mêmes emplois, 
par les futfrages des habitans de Cor- 
doue. Le Roi de Maroc confirma 
cette élection; St par ce moyen, no- 
tre Légifte fe vit revêtu d'un beau ca- 
ractère. On trouve que l'autorité de 
fes charges s'étendoit fur toute l'An- 
dalouiie , & fur le Royaume de Va- 
lence. Sa vie fut longue, & il la 
paifa joyeufement. Après qu'il fut 
mort, fes dignités furent conférées à 
fon fils Averroës par les fufTrages du 
peuple. Notez qu'A la prière de plu- 
Heurs Grands, qui imploroient fa clé- 

1 1 
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gues, il s'en retourna à Cordoue. On dit des merveilles de la 
patience, de fa libéralité <5c de fa douceur ( / ). Il rcn voyoit à Ion 
Lieutenant tous les procès criminels, & n'y opina jamais. Tant 
de bonnes qualités n empêchèrent pas qu'il n'eût beaucoup 

d'ennemis, qui le traverlérent extrêmement, <3ç qui l'accu fé- 

rent 

mence en faveur d'Ibnu Saigh, fa- pas jufle que je les dépenfe par h vertu ? 

meux Médecin, detpni dans les pri- Je trouve que je ne les ai pus mal pla- 

foîia. pour le crime d'Hérélie, il l'a- des: elles m'onf fervi A convertir en 

voit mis en liberté. Ibmi G .ul^iul ' omis ceux qui étaient mes ennemis. Joi» 

diloit pendant cette procédure. Le guez à cela ce que jai dit concernant 

père d'AoerroUs ne Jait pas qnil a un la fobriété, fa vigilance, fon appli- 

pis qui ftra un beaucoup plus grand Hé- cation à l'étude, &r. 11 ne voulut 

rétiqne que celui-là. Ce n'étoit point point confentir que le plus jeune de 

fe tromper. les hls lût élevé aux honneur* qu'on 

(/) On dit des merveilles de fa va' lui olïroit à la Cour de Maroc; & 

tience, de fa libéralité, & de fa dou- bien loin de voir avec joie la défé- 

* ceur.] 11 y avoit à Cordoue, parmi reuce que l'on témoignoit à ce jeune 

]a No .ielle, & parmi les gens de homme, & dans laquelle on fe pro- 

Lettres, piufieurs perfonnes qui le pofoit de faire plaitir au père, il s'en 

haïlîoient, & qui le contrôloient. Un chagrinoit tout de bon. Quel donw 

jpur, qu'il faiioit leçon dans l'Audi* mage que tant de vertus, & tanc de 

toire de Jurifprudence , le valet de bonnes qualités , n'ayent pas été ac- 

l'un de fes ennemis lui alla dire quel- compagnées de l'orthodoxie; Se 

que chofe à l'oreille. Il changea de qu'au contraire elles ayent été join- 

couleur, & répondit Amplement, oni, tes aux erreurs les plus ^normes ! 

oui. Le lendemain, le même valet Les Ecrits de fes Adverfaires ne le 

retourna a l'Auditoire, demanda par- diifamoient que du cûté de l'Héréfie, 

don, ài conte Ma devant tous les éco- & les Panégyriftes ne le louoicnt que 

liers, qu'il avoit dit une groile inju- du cùté de la Vertu & de la Science, 

re à A 'Trocs, en lui parlant à l'o- &c. 

reilie. Dieu tebenifle, lui répondit- (m) Ses ennemis V aceuférent <f fié- 

i\,p»ifque tuas déclaré que je fuis pour- réfie , ce qui eut des fuites bien 

vu de patience. \\ lui donna en lime accablantes pour lui.] Piufieurs No~>> 

une ci'M.ijnc fournie d'argent, & lui bles, & piufieurs Dofteurs de Cor-» 

dit, N> fais point à d'autres ce que tu doue, Se nommément le Médecin Ib- 

vi as fait. Quoiqu'il lût riche, tV par nu Zoar, lui porroient envie, & réfo- 

lbn mariage, & par fes charges, il lurent de lui intenter un procès de 

étoit toujours endetté, parce qu'il (ai- religion, lis fubnrnérent de jeunes 

foit beaucoup d'aumônes aux gens de gen*, pour le prier de leur faire une 

Lettres nécefliteux, foit qu'ils l'ai- leçon de Pliilofophie. Il y donna les 

ipallcnt, foit qu'ils le baillent. Ses mains, & km* découvrit dans cette 

amis le confinèrent un jour de ce leçon fa créance de FJiilofophie. Il* 

qu'il diftribuoit fon bien a fes enne- çn firent daller un afte par un No-» 

mis: Malheureux que vous êtes , repon- tanc, & l'y déclarèrent Hérétique; 

dit- il, vous ne fivez pas que fnre du cet afte fut (Igné par cent témoins, 

hien à fes parais & à fes amis nefi point & envoyé à >]anfur, Roi c\e Maroc, 

fin acie de libéralité; on fe porte « cela Ce Prince, l'ayant vu, fe mit en co-ï 

par des fenumens de la nature, litre 1ère contre Avcrrocs, & dit tout haut, 

lil>érul t ctji communiquer fon bien a fes II efl clair que cet homme là n'ejl point 

ennemis: V parce <jue mes richejfes ne de notre religion. 11 fit confilquer 

viennent pas de ce que moi ou mes <rn- tou» fes biens , & le condamna à fe 

cinés a) ans exercé la morchandife , ou tenir au quartier des Juifs. Aver- 

qmlquo art, on le v'-éticr des armes , rocs obéit: mais étant allé quelque- 

vms d ( la ptofejiçn M la vertu , n'ejt i( fpis à la Moquée» ppur y faife fes 
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rcnt dUercfie 5 ce qui eut des fuites bien fâcheufes & bien 
accablantes pour lui (m), Il ne mourut point fans en être 
délivré £lorieufement. Ce qu'il repondit à un jeune Gentil- 
homme, qui le prioit de lui accorder fa fille, eft allez cu- 
rieux (n). On raconte une chofe très-finguliere touchant 

l'effet 

oraifons, & ayant été chatte à coups Manfor lui ayant permis quelque 
de pierres par les enfans, il fe retira temps après de retourner a Cor- 
de Cordoue à Fez, & s'y tint caché, doue, il y retourna, & y vécut mi- 
On le reconnut dans peu de jours, férabiement, privé de biens Se. de Lf- 
& on le mit en prifon, & Ton de- vres. Cependant le Juge qui lui avoit 
manda à Manfor ce qu'on en feroit. fuccédé s'acquittoit fi ma! de fa char- 
Ce Prince affembla plufieurs Dofteurs gc ; & en général la Juftice étoit fi 
en Théologie & en Jurifprudence, & mal adminiftrée dans ce pays-la, que 
s'informa d'eux de quelle peine un les peuples en gémifioient. Manfor 
tel homme étoit digne. La plApart voulant remédier à ce defordre, af- 
répondirent, qu'en qualité d'Héréti- fembla fon Confeil, 8t y propofa de 
que il méritoit la mort: mais quel- rétablir Averroès. La plupart des 
ques- uns représentèrent qu'il ne fal- Confeillers en furent d'avis: c* eft 
loit pas faire mourir un tel perfonna- pourquoi , il lui envoya un ordre de 
ge, qui étoit principalement connu venir inceffamment à Maroc, pour y 
fous la qualité de Légifte & fous celle faire les fonftions de fa première 
de Théologien: de forte, dirent-ils, Magiftrature. Averroès partit aufli- 
qnon ne divulguera point par le Monde tôt avec toute fa famille, & palfa tout 
qu'un Hérétique a hé condamné; mais le relie de fes jours à Maroc. Il y 
qu'un Lêgrfte, qnun Théologien, a fubi fut enterré hors de la porte des Cor- 
cette fentence : d'oit il arrivera ; 1 , que royeurs. Son tombeau & fon Epita- 
Us Infidèles n' embraieront plus notre phe y ont paru fort long-temps. 
foi, & qu'ainfi notre Religion fera amoin- \[ ne faut pas oublier ce qu'il répon- 
Hrie ; 2, que Ton f< plaindra que les dit à ceux qui lui demandèrent quel- 
Doilenrs Africains cherchent & trou- \ e étoit la foliation de fon ame, pen- 
vent des raifons de s'oter la vie les uns dant la perfécutton. Cet itat-là t leur 
aux autres. Il y aura plus de juftice à dit-il » me plaifoit JS* déplaifok. J'c- 
le faire rétr acier devant la porte de la tois bien aife d'itre déchargé desfvnclioni 
grande Mofquée , où on lui demandera pénibles de la judicatnre ; mais il me fi' 
s'il fe repent. Nous fommes d'avis que choit d'avoir été opprimé par de faux 
votre Majefté lui pardonne en cas quil témoins. Je n'ai point fouhaité , ajou- 
fe repente ; car il n'y a aucun Homme fur ta-t-il, d' (tre rétabli dant la charge % 
la terre qui fait exempt de tout crime, de Magiftrat , je ne Pai reprife qu'a- 
Manfor goûta ce confeil, & donna fes prés que mon innocence a été manitltftée. 
ordres au Gouverneur de Fez pour (n) Ce qu'il répondit à un jeune G«i- 
une telle exécution. En conféquence tilhomme, qui le prioit de lui accorder 
de quoi, un Vendredi, à l'heure de fa file, eft affez curieux."] ,, Donnez-la 
la prière, notre Philofophe fut con- „moi , lui dit ce galant; je vous en 
duit devant la porte de la Mofquée, „payerî»i fon pefant d'or. Savez -vous, 
& mis tête nue fur le plus haut de- „repondit Awerroes , fi ma fille eft belle 
gré ; & tous ceux qui entroient dans „ou laide ; favez-vous fi vous en fê- 
la Mofquée lui crachèrent au vifage. „rez content? J'ai vu fa copie, reprit 
La prière étant finie, les Doaeurs ,,1'autre, c'eft-à-dire, fou frère. Je 
avec des Notaires, & le Juge avec crains, répliqua Averroès, que votte 
fes Affefleurs, vinrent là, & deman- ardeur impétueufe no vous ait empêché 
derent a ce miférable s'il fe repentoit de la cotmoître. Le jeune homme fe 
de fon Héréfie? Il répondit par un retira tout honteux, & ne revint 
oui, on le renvoya; il fe tint à Fez, point à la charge. Cette fille fut 
& y fit des Leçons de Jurifprudence. mariée depuis par Ton pere à un pa- 

I 4 
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l'effet de quelques difcours qu'il prononça contre le plus jeune 
de fes fils (o). 11 compofa beaucoup de Vers de Galanterie : 
mais quand il fut vieux, il les fit jetter au feu (p). Je ne fai 
dbù Du Vcrdier Vau-Privas a pris ces paroles: Averrois fut 

rompu par une roue quon lui mit fur ï 'ejlomac. Vous les 

trou- 

rent du Roi de Maroc. Quand j'ai roi* fouhaita plutôt la mort de fou 

dit que la réponlè d'Avcrroès étoit fils, que de le voir defobei fiant, & 

curieufe, j'ai eu égard à deux cho- qu'il lù là-deflus une imprécation à 

fes: en s lieu, aux circonftances, & laquelle ce jeuue homme ne furvé- 

ruis à l'obfcurité du Traducteur. Je eut que dix mois, 

le foupeonne de s'être mal exprimé: (p) Quand il fut vieux, il fit jetter 

il n'entendoit guère la Langue Lati- au feu fes Vers de Galanterie.] Le 

ne: l'apparence eft que les motsAra- difcours qui accompagna cet acte eft 

bes ont plus de fel que fa Traduction: tout confit en fagefie. L'homme, dit- 

& ainfi les efprits curieux feront il , fera jugé par fes paroles ;& fi foi 

bien-aifes qu'on leur propofe à exa- mal parlé, je ne veux point donner à 

miner ce petit fait-là. C'eft une at;ez connoitre ma folie. Si mes Vers plat- 

grande fuigularité de voir un galant, foient à quelqu'un, il me prendt oit pour 

qui, poids pour poids, veut troquer un homme fage, & je ne reconnois point 

Ion or contre une fille qu'il n*a point que je le fois. Vous voyez la un bon 

vue. Le prix montèrent bien haut, caractère. Ave r rocs , ayant fait la 

même en Kfpague, où les gens font faute, la répara: il voulut fe dérober 

beaucoup moins gras qu'en plufteurs également à l'approbation qu'il ne 

autres pays. Averroês n'auroit pas croyoit pas mériter, & au blâme 

mal lait de demander au galant, Sa- qu'il méritoit. 11 fe feroit trouvé une 

vez vour fi ma fille eft d'une taille dé- infinité de gens , qui auroient lu fes 

liée, ou fi elle a trop d'embompoint ? Cet Vers d'amour l'encens à la main, 

éclairciliement pouvoit être de confé- qui les auroient admirés, qui au- 

quence , puifqu'au fécond cas la mar- roient béni fa mémoire : Ovide & 

chandife eût plus coûté, & moins va- Catulle font des exemples de cela, 

lu. Selon nos coutumes, rien ne fe- Il ne voulut poiut de cette louange, 

roit plus fingulier qu'un galant qui D'autres enflent trouvé fort mauvais 

n'auroit point vu la hlle du principal qu'un f» grand homme, un Légifte & 

Magiltrat du lieu de fa réfidence: un Philoiophe li excellent, eût fait 

mais parmi les Mahomctans , cela eft des Vers de galanterie. Il prévint 

commun; ils ne permettent point leur critique, en donnant ordre que 

aux filles de fe montrer aux fenêtres, perfonne ne pût lire ce qu'il avoit 

& devant la porte du logis, de cou- compofé fur une telle matière. Ses 

rir de lieu en lieu, & de recevoir des autres Ouvrages de Poclie font tous 

vifites chaque jour. Cependant i'ofe perdus, hormis une très -petite Pièce 

dire qu'il y a quelque chofe de confi- oû il déclare, qu'étant jeune, il a 

derable en coque le noble Cordouan doTobéi à fa raifon ; mais qu'étant 

ne favoit que par conjecture fi la fille vieux, il l'a luivie: fur quoi il poulie 

d'Averroi's étoit belle. Voilà quel- ce fouhait,P/wf àDieuquejefujje né vieux, 

ques-unes des circonftances à quoi te* que dès ma jeunejje j % eujfe été dans 

j ai eu égard. l'état de perfeilion ! Quei fouûait plus di- 

O) O/i raconte une chofe trts fingu- gne d'un Phiiofophc pourroit-on taire V 

lieie touchant l e'jct de quelques difcours Rapportons ce que fit Averroês à 

çu'ilprononra comte le pins jeune de fet l'égard des Vers d'amour d'un autre 

fils.} Je ne m'annulerai pas a :rad::i- Ecrivain. Il y avoit à Cordoue un 

le en notre Langue ce qui doit me Plnlofophe, Médecin & Aftrologue, 

fervir ici de commentaire: cela n'au- nommé Abraham Umu Saliai, qui, 

roit que très -peu de ^race en Fran* par un caprice de fa mauvaife tortu* 

Vois. XI oit lullira Ut dire qu'Aver- ne, devint amoureux, & fe mit à 
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trouverez dans un chapitre qu'il intitule: De pîujietirs Hommes 
letfrez anciens & modernes , lefquels moururent miférablement. 
J'ai été furpris de la prodigieufe ftérilité que j'ai trouvée par 
rapport à ce fameux i'hiloiophe dans la Bibliothèque Orientale 
de Mr. d'Herbelot On avoit lieu de croire qu'un honune 

qui 

• 

faire des vers, fe fouchnt peu de la doit fort long-temps, & l'on ne con- 
di^mié Doctorale. Lesjuiis, fes cou- cluoit rien fi le prix n'étoit médiocre, 
frères de Religiou , l'exhortèrent à Mais s'agiiïoit-il du Pu rua lie fatyri- 
ne donner point au public de ces Po- que, on en donnoit fans marchander 
è'iïes impudiques. 11 leur fit en vers le prix énorme que le vendeur de- 
une rr'ponfc profane. Cela fit qu'ils mandoit Notons aufli qu'il y a de 
eurent recours à l'autorité du Magif- bonnes aâîons , dont on nouve des 
trat: & comme A verrues etoit le exemples dans chaque pays, dans 
grand juge du Pays, ce fut à lui chaque liée le, & dans chaque Reh- 
qu\ls s'adreflérent. Ils lui repréfen- gion. Si des Chrétiens, dans ces der- 
terent que cet Abraham avoit cor- niers fiécles, ont jeté au leu leurs 
rompu par fes Poèlie.s toute la Ville, Poèlies profanes, leurs Vers d'amour, 
èi principalement la jeunefléde l'un& leurs Vers lafeifs, Averrots fît la mê- 
i'autre fexe, & qu'on ne chantoit autre mechofe, fous la profellion du Ma- 
chofe dans les fefîins nuptiaux. A ver- bométifme. Je dis Ibus la profefiiou, 
roc-s s'indigna contre ce Poète, & lui fit car on doute qu'intérieurement il ait 
détendre de continuer, à peine d'être rien crtf en matière de piété. Sa 
clnltié félon l'exigence du cas, ou prédiction fur les malheurs de Cor- 
comme il plairoit au Juge. 11 enten- doue ne réfute point cela: il elt allez 
dit dire que fa déicnfe u'arrêtoit point naturel de croire qu'une horrible cor- 
la veine du Juif, & il voulut être af- ruption de moeurs, & qu'une dépra- 
fûré de la vérité. Il envoya chez ce vation de goût, qui fait niéprifer ce 
Poète une Perionne de confiance, qui que l'oneftime faint, & aimer ce que 
lui revint taire ce rapport: Je n'ai l'on croit malhonnête, cauferdut de 
trouvé chez lui que faine de vos enfant, grands defordres dans une Ville. 
qui teriroit dites Poïjies. Il aioûta (j) J* ai iti furpris dt la prodigieufe flé- 
qu'il n'y avoit dans Cordoue ni nom- rilité que j'ai trouvée par rapport à ce 
me, ni femme, ni enfant, oui n'euf- famenx Philofophe dans la Bibliothèque 
fent appris quelque chofe des Vers Orientale de Mr. d'Herbelot.] Préinie- 
d' Abraham ibnu Sahal. Alors rement, on a lieu d'être furpris de 
Averroès cefla fes pourfuites : Une ne trouver point dans cette Biblio- 
feuJe main, dit - il, peut -elle fermer théque notre Philofophe Arabe, fous 
mille bouches ? Ayant vu un jour chez le nom que tous les Occidentaux lui 
uu Libraire que l' A Icoran ne fut ven- donnent, je veux dire fous célui d'A- 
du qu'un ducat, & que les Poèfies ver ko a s. Je veux que ce nom ne 
de ce Juif furent achetées dix piftoles foit pas le véritable, mais un nom 
au premier mot, il s'écria : „Cette fort corrompu parplufieurs tranfports 
„Ville périra bientôt; car j'ai vu le d'idiome en idiome ; n'eft-ce pas un 
mépris du peuple pour les chofes affez jufte motif de le placer en fen 
„faintes, & fon attachement pour les rang dans un Diftionaire, que de voir 
„chofes défendues & malhonnêtes." qu'il n'y a prefque que celui-là qui 
On peut recueillir de ceci, qu'il y a foit employé parmi les Occidentaux? 
des vices qui font de tout pays ,6V de Que fi I on aimoit mieux donuer l'Ar- 
toute Religion, & de tout fiécle. Voi- ttcle de ce Philofophe fous le nom 
la des Mahotnétans d'Kfpagne, qui Arabe bien orthographié , il lalloitdu 
faifoient auXlifiécle ce que plufieurs moins en donner avis fous le mot A- 
Clirétiens de Paris ont fajt au XVII. verrais; & parconféquent, Mr. d'Her- 
Falloit-il acheter uu Exemplaire des belot, qui n'a point tenu cette con- 
Pfeaumes de Godeau ou marenau- duite, a oublié une chofe qui ne de~ 
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qui avoit une fi vafte connoiffance des Livres Arabes, éta- 
lerait mille beaux recueils concernant les aventures & les 
dogmes d'Averroës; & on voit, au lieu de cela, une brièveté 
furprenante , & qui bien loin de nous inftruire de ce que nous 
ignorions , nous peut faire méconnoitre ce que nous avons 
appris. 

B. 

BACON (François) Grand Chancelier d'Angleterre, 
fous le Roi Jacques I, a été un des plus grands Efprits de fon 
fiecle, & l'un de ceux qui connurent le plus doclcment l'im- 
perfeclion où étoit la Philofophie. 11 travailla fortement 

aux 



voit pas être négligée. On ne trouve 
dans le corps de ion Ouvrage, ni A- 
▼erroès, ni Aben-Roes, ni Aben-Rois. 
On eft donc contraint de recourir à 
la Table des matières : clla n'eft 
point agréable. Mais qu'y trouve- 
t-on? Averores, avec un renvoi aux 
pages 303, 719, 8«5- Que irouve-t-on 
a la page 303 V qu'Averroès eft un de 
ces rhilolophes qui ont cru que le 
Monde étoit éternel. On trouve à la 
page 815, que Mohammed Al-Gazali 
a cru qu'Averroès a eu des principes 
fort contraires à ceux dit Mufalmanifine. 
Mais dans la page 719, vous trouvez 
l'Article de notre homme, fous le 
terme Rofihi. Cet Article ne con- 
tient pas vingt lignes : en voici la 
dernière moitié : ..Averroè's eft le 
,,premier, qui ait traduit Ariftote de 
„Grecen Arabe, avant que les Juifs 
„en eulfent fait leur verfion : & nous 
,,n*avons eu long-temps d'autre Tex- 
„te d'Ariftote que celui de la Ver- 
sion Arabique de ce grand Philofo- 
„phe, qui y a ajouté enfuite de fort 
„amples commentaires , dont Saint 
„Thomas & les autres Scholaftiques 
, ,fe font fervis , avant que les origi- 
naux Grecs d'Ariftote & defes com- 
„mentateursnous euflfentété connus." 
Je trouve là bien des chofes auxquel- 
les je ne puis ajouter foi; car je re- 
marque que de favans nommes di- 
fent qu'Averroès iguoroit la langue 
Grecque. Je fai d'ailleurs que les Ca- 
lifes Aimansor, Abdalla, & Alma- 



mon, qui ont précédé de quelques 
fiécles Averroè's, firent traduire en 
Arabe quantité de Livres Grecs. 11 
n'y a donc point d'apparence que la 
première Verfion Arabe des Ouvra- 
ges d'Ariftote eût été laite par A ver- 
rocs, quand mémo on fuppoferoit 
qu'il nVtoit pas ignorant de la Lan- 
gue Grecque. Altarabe , qui a fleuri 
au X fiécle , trouva dans la Mefopo- 
tamie la Phyfique d'Ariftote. On lui 
attribue ordinairement la Traduction 
des' Analytiques du même Ariftote: 
c'eft Mr. d'Herbelot qui nous l'ap- 
prend. Rigord raconte, qu'un Con- 
cile tenu à Paris l'an 1209. condamna 
au feu quelques Livres d'Ariftote, que 
l'on expliquoit dans les Collèges, & 
qui avoient été apportés de Conftan- 
tinople depuis peu de temps , & tra- 
duits de Grec en Latin. Ceci ne 
s'accorde point avec Mr. d'Herbelot ; 
car il en réfulte, qu'environ le temps 
que mourut Averroè's, on Ce fervoit à 
Paris d'une Traduction d'AriAote fai- 
te fur le Grec. 11 eft fur, qu'avant 
le milieu du XII fiecle, la Philofophie 
d'Ariftote s'enfeignoit dans l'Univerfu 
té de Paris. Voyez les plaintes de 
St. Bernard rapportées par Mr. de 
Launoi. Ce même paftage de Ri- 
gord montre que les Livres Grecs 
■d'Ariftote étoient en France au temps 
d'Averroës. Enfin je voudrois bien 
que l'on me nommât quelques Tra- 
ducteurs de l'Ariftote & du Commen- 
taire Arabe d'Averroës , qui ayent 
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aux moyens d'y remédier , & il forma de très-beaux plans de 
réformation (*). Le public reçut favorablement fes Ouvrages. 
On en fit une Edition complète, à Francfort, in folio , Pan 
i6d$. Le Journal des Savans n'en parla pas fans donner beau- 
coup d'éloges à cet illuilre Chancelier. Le traité de Augmtn- 
tis Scicntiat um , qui fut réimprimé à Paris Tan 1614, eft une des 
meilleures productions de l'Auteur (i). Ses Oeuvres Morales 
& Politiques, traduites en François par Baudoin , eurent un il 
grand débit, qu'il fallut en faire plufieurs Editions. Sa Vit 
de Henri Fil , Roi d Angleterre , eft fort eftimée. A force de 
travailler pour la République des Lettres, Bacon négligea telle- 
ment les affaires domelliques, ou fe plongea en tant de dé- 
penles , qu il mourut fort pauvre. Nous rapporterons deux 

auto- 

* 

vécu entre Averroes & Thomas d'A- à Avicenne, à Alfarabe. Les Chré- 

quin. Tous les Tnidudeurs La- tiens font pour l'ordinaire un fem-» 
tins de ce Phiiofopite Arabe, qui l'ont blable Jugement de cette doftrine, Se 
venus à ma connoillunce, font polté- il eft fur qu'on ne la pourroit foute* 
rieurs à ce Docteur Angélique. Ce nir fans traiter de fable l'Ecriture 
ji'ett pas que je veuille rcjetter ce Sainte. 

Qu'on lit dans quelques Auteurs, que (a) II forma de très -beaux flans de 
rlimpcreur FridcricJl, qui a fleuri rêformation.] Voyez ce que Mr. Bailler, 
avant Saint Thomas, & après A ver- en a dit dans le premier Tome de la 
rocs , fit mettre eu Latin les Livres Vie de Mr. des Cartes, & ce que Gaf* 
de cet Arabe. Voyez la Chronique fendi dit en particulier de la Logique 
de Carion, où il elt dit nommément, de Bacon. 

que cet Empereur fit traduire l'Ai- (2>) Son Traiti de Augmenta 

magelle de Ptolomée, & plufieurs Scientiarum tfi une des m«f- 

Ouvrages d'Ariitote, de Galien, & lettres profitons de fAtneur.] Voici 
d'Avicenne, &c. Vous trouverez les ce que Coftar en écrivit à Voiture: 
mêmes noms dans le Théâtre de y ai lu depuis quelijues mais le Livra 
Matthias, fous la citation du VH II- que le Chancelier Bacon a fait dm Fro- 
vre des Annales d'Aver.tin, & de la grès des Sciences, où j'ai trouai beaucoup 
Chronique de Carion. Je ne lai pour- de xhofes admirables. 11 rapporte en* 
quoi on ne nomme pas Averroës : & faite quelques -une* de ces chofes, 
cependant je m'imagine qu'il eft un & fait voir par ce choix-là fon bon 
de ceux qui furent traduits par les goût; car en effet, ce font toutes 
foins de cet Empereur, je voudrois belles & grandes penfées. J*ai oui 
favoir, comme je l'ai déji dit, eora- dire que les Oeuvras de Bacon é- 
inent s'appelloieut ceux qu'il employa toient un des Livres que Coftar ma- 
$ traduire ces Ecrivains. nioit le plus, Se qu'il en droit le fond 

Prenons garde à une chofe oui fe 0 u la bafe de les recueils: c'eft-à-p 
trouve dans la Bib lothéque dcMonfr. dire, qu'ayant trouvé dans les Ecrits 
d'Herbelot: c'eft que les Mahomé- de Bacon quelque penlce qui lui pl ai- 
tans regardent comme un pur 4thiif (bit, il l'écrivoit fur une feuille; & 
pie la doctrine de ceux qui, en ad- puis, quand il rencontroit dans d'au- 
jiiettant un premier moteur, fou tien- très Livres quelque chofe qui fe rap* 
peut aulliquele Monde eft éternel, portoit à cela, il l'ajoutoit à cette 
pn attribue cette doctrine aux plus feuille; après quoi, il ne manquoit 
fameux Philofophes qui ayent fleuri pas de répertoire rsot de lieux com- 
parai i les Arabes, à notre Averroës, muns. 
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autorités fur ce fujet (y). On met la fin de fa vie au 9 jour 
d'Avril 1616. 11 vécut foixante-fix ans. 

BOURIGNON (Antoinette) a été une de ces 
filles dévotes, qui croyent être conduites par des infpirations 
particulière;, ; & voilà pourquoi on Ta traitée de fanatique. 
Elle a publié un très-grand nombre de livres remplis de dog- 
mes très-finguliers , & depuis fon enfance jufqu à fa vieilleiîe, 
on a pu remarquer dans fon ame un tour extraordinaire. Elle 
naquit à Lille le 13 de Janvier 1616, fi laide, que Ton délibéra 
quelques jours dans la famille, s'il ne feroit pas à propos de 
l'étouffer comme un monftre. Sa difformité diminua, & Ton 

ne 

(c) 11 mourut pauvre. Nous rap- ,, marques que vues' me fait gran- 
porterons deux autorités là -diffus.] La ,, dément fouhaiter uneVcrfion entie- 
premiere m'eft fournie par la Biblio- „re & fidèle. Mr. Bofwel me dit 
théque Uuiverfel le, & la féconde par „qu*il avoit eu particulière counoif- 
le Sorberiana. La Bibliothèque Uni- ;. l'an ce avec ce rare homme , qui lui 
verfelle m'apprend que Jacques Howel M lailia par teftament tous fes papiers, 
dit dans une Lettre datfedu S de Jan- ,,qui fut la feule chofe exécutée de 

vier i6:5 que le Chancelier Ba- ,,plus d'un million de légats qu* il 

con mourut fi pauvre, qu'à peine avoit- „avoit faits par galanterie, li l^guoit 
il laiffé de quoi l'enfeveUr; Ce qui fait ,, quatre cents mille livres à unColle- 
juger à Houtel , qu'encore que ce fut un „ge imaginaire, dont il dreffe le plan 
grand génie pour les Sciences , il nétoit „en fon Nova Atlantis." Ce Dif- 
pas fort judicieux. Il attribue néan- cours ne femble pas dire que Bacon 
moins la pauvreté de ce fameux t/iun- foit mort dans la pauvreté: c'eft piu- 
celier, ou au mépris des richefj'es , ou à tôt infinuer qu'il mourut un peu bien 
une exceffive libéralité. Un peu avant vifionaire: mais prenez-y garde de 
que de mourir, il écrivit, au rapport plus près, vous trouverez qu'il y a 11 
d Howel. une Lettre pitoyable au Roi, un témoignage d'indigence. 
dans laquelle il le priait de le fecou- 

nr, „de peur quU ne fût réduit, en fes (*) Elle ne voulait point fe marier, 
^derniers jours, à porter la beface, & voyant fa mere trop mallieureufe dans 
„quelui % qui ne fouhaitoit de vivre que l'état de mariage.] Si je n'apportois 
„pour étudier, fut contraint d'étudier pat une preuve de ce que j'avance 
,,pour vivre:'"' Paroles qui femblent ici, on croiroit peut-être, que je n'ai 
êuffi baffes à notre Auteur, que celles pas bien entendu l'Auteur que je ci- 
d'une autre Lettre , que le mente avoit te; car enfin ce n'eft pas rejetter le 
écrite auparavant au Prince de Galles, mariage par un motif affez digne de 
étoient prop lianes. Il difoit à. ce Prin- la Demoifelle Bourignon , que de le 
te, „qu } ii efpéroit que comme le Pere fuir à caufe qu'on y remarque de la 
„avoit été fon créateur , le Fils feroit fon peine. On pourroit donc s'imaginer 
^rédempteur. ** Voyons maintenant que celui qui a publié la Vie de cette 
ce que ditSorbiere: „Hiftoire Natu* fille n'a pas dit ce que je rappor- 
„relle de Bacon , à Paris, 1631, tradui- te. Prévenons par une bonne Gita- 
ne, ou plutôt abrégée par Pierre Am- tion ce jugemnt téméraire. „Cet 
„boife,Ecuyer. Sieur de laMadelaine. „enfant . . . . remarquant que fon 
„ll y a un Difcours du Traducteur „pere étoit rude à fa mere, & que 
„fur la Vie de ce Chancelier , & au ^quelquefois il s'emportoit de colère 
„bout eft ajoutée la Verfton du Nova „contr'elle, après avoir tâché de Pa- 
u Atlantis. Ce peu d'excellentes Re- „madouer par fes embraÛemens en- 
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ne prit point ce parti. A quatre ans , elle connoiflbit déjà 
que les Chrétiens ne vivent pas félon leurs principes : elle de- 
mandoit qu'on la menât dans le pays des Chrétiens ; elle ne 
croyoit pas y être, pendant quelle remarquoit qu'on ne vi- 
voit pas conformément à la loi de Jefus-Chrift. Une des 
plus grandes croix qu'elle eut à fouffrir dans fa famille, fut 
qu'on la vouloit marier: ce nëcoit point ce qu'elle cherchoit, 
un cloître lui paroiflbit pre'férable à un mari. Elle yoyoit fa 
mere trop malheureufe dans l'état de mariage (a), pour ne 
craindre pas le même inconvénient ; & de plus, elle étoit douée 
d une chafteté furprenante (ù), & trouvoit des douceurs extrê- 
mes à fe détacher des fens, afin de s'unir d une façon très- 
intime 

,,fantins , pour lefquels le pere avoit „té de l'état virginal. Ste. Therefe a 
^quelque cotnplaifance, elle fe reti- „écrit d'elle-même que Dieu l'avoic 
„roit à l'écart, où confiderant com- ..autrefois favorifée de la même gra- 
„bien c'étoit une chofe miférable „ce. Mais Mademoifelle Bourignoa 
,,que d'être mariée à un parti là- „la poflédoit d'une manière il abon- 
,,cheux, elle s'addreffoit à Dieu, & „dante, qu'elle rédondoit, par ma- 
„lui difoit, Mon Dieu, mon Dieu! „niere de dire, fur les perfonnes qui 
, faites que je ne me marie jamais : prie- ..étoient avec elle. Sa préfence & 
,,re, qui étoit bien diiiérente de Celle „fa converfation répandoit une odeur 
„que St. Auguftin déplore d'avoir „de cotitinence , qui faifoit oublier 
„faite avant fa convernon , Donnez- „les plaifirs de la chair ; & je laifle 
„moy, Seigneur, la continence fe* la chaf ,.à l'expérience de ceux qui font 
„tété ; mais ne me la donnez pas enco- „avec application de coeur la lefture 
„rr fitot : craignant d'être trop tût „de fes Livres, à juger s'ils n'en fen- 
„guéYi de ce charme damnabte Se ,,tent pas quelques impreflions, & 
,,pafiager ; en quoi il eft à croire „ s'ils ne font pas touchés de quel- 
„qu'il a davantage de complices & „ques attraits à cette vertu fi agréa- 
„de confrères , que Mademoifelle „ble à Dieu.' 4 N'ai-je pas eu raifon 
„Bourignon encore enfant n'a d'imi- de dire que la chafteté de cette fille 
„tateurs de fa prière." La réflexion étoit furprenante? En termes d'Eco- 
de cet Auteur eft très-bonne. Le le, il la faudroit appeler, non feu- 
don de continence n'eft pas une cho- lement immanente , mais aufli tranfiti* 
fe dont bien des gens fe foucient: ve, vu que fes effets fe répainloient 
(je parle de ceux qui ne s'y font au dehors, & ne fe terminoient pas 
point engagés par vœu.) Voila St. fur leur fujet. Je penfe que les My- 
Auguftin qui la demande, & qui a ftiques fe fervent plutôt du terme de 
peur d'être pris au mot; c'eft pour- pénétratif, que de celai de tranfittf; 
quoi il avertit le bon Dieu de ne car je me ibuviens qu'un Chartreux 
pas trop fe hâter. a publié que la Sainte Vierge avoit 

(*) Elle étoit douée d'une chafteté une virginité pénétrât i- 
furprenanteJ] Voici ce que l'on en vi, qui faifoit que ceux qui la re? 
dit dans fa Vie. „Dieu hit donna gardoient, quelque belle qu'elle fût, 
„dès fon enfance le don de la chaf- ne fentoient rien que de chafte. U 
„teté & de la continence, d'une ma- ajoute que St. Jofeph avoit le don 
niera fi parfaite, qu'elle a louvent qu'on appelle d'i u f r i g t v a t i o n, 
dit de n'avoir jamais eu en toute fa oui l'exemptoit de tout fentimem 
,vie, pas même par tentation ou fur- d'impureté, & quant au corps, &t» 
„prife, la moindre penfée oui pût être quant à l'ame. C'eft ainfi, ce me 
M indigoe de la chafteté je cU la pure- famble, que l'on devroît appeller le 
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intime à fon Créateur. Son pere ne laifla pas de la promet- 
tre en mariage à un François : le temps e'toit déjà pris pour 
folettnifer les noces; & il fallut, pour détourner cette exécu- 
tion, qu'elle prit la fuite le jour de Pâques 1636. Ce ne fut pas 
pour le jetter dans un cloître ; elle avoit connu que lefprit 
de l'Evangile ne règne pas dans les couvens : ce fut pour s'en 
aller dans quelque oefert. Elle s'habilla donc en Hermitc , 6c 
gagna pays autant qu'elle put : mais parce qu'on foupçonna 
dans un village du Hainaut qu'elle étoit fille, on 1 ara ta. Ja- 
mais elle ne courut autant de rifque qu'alors, par rapport à l'état 
de virginité : elle étoit tombée entre les mains d'un homme de 
guerre, qui ne lâcha prife que par une efpece de miracle. Le 
Pafteur du lieu la délivra du péril ; & croyant remarquer en 
elle refprit de Dieu, il en parla à l'Archevêque de Cambray, 
qui la vint interroger , 6c lui déconfeilla la vie d'Hermite, 6c 

loblU 

talent que Dieu avoit accordé à la ru en Tes fe contentent d'avoir le don 
Demoiselle de Bourignon. Ce terme de Te contenir, & feroient tâchées 
repréfenteroit admirablement, l'effet de mortifier tous les defîrs des hom- 
qu'elle produifoit fur fon prochain : mes qui les regardent. On fe croi» 
le don â'infrigidatmn devroit être celui roit trop difgracié de la nature, fi 
de rendre froides les perfonnes qui l'on fc perfuadoit que l'on n'a qu'à fe 
nous approchent. Mais puifque c'eft montrer pour rendre chartes les yeux 
à l'ufage à régler la force des ter- & les coeurs: cette penfée ne plai- 
mes, n'incidentons point là-defius. roit pas. Je crois donc que le degré 
Difons feulement que la claufe, quel- le plus fublime & le plus rare de la 
que belle qu elle fit, dont le Chartreux chafteté eft de fouhaiter non-feule* 
s'eft fervi, n'eft pas une cheville de ment d'ôtre chafte, mais aufll de ren* 
période, ou une parenthefe fuperflue. dre chaftes A la ronde tous ceux donc 
Cela étoit eflentiel à fon fujet: c'eft on eft environné, & avec qui Ton 
en cela que conûïce le merveilleux; entre en converfation. Ordinaire- 
car la nature fans la grâce pourroit ment parlant, on ne demande point 
fort bien conférer une virginité pé- que ce don ait une grande fphere 
nétrarive, il ne faudrait pour ce'a d'activité: t'eft allez qu'il occupe 
qu'un certain degré de laideur. C'eft tout l'efpace d'une perfonne. 
pourquoi j'aurois voulu que celui qui (c) Un homme ... ne la trouvant 
nous a donné la Vie de la Demoi el- point docile fur le mariage, voulut fup- 
le Bourignon, eût inféré par forme ptéer parla force de fes bras ce qui man- 
de parenthefe dans l'endroit cité ci- quoit à l'efficace de fes difeours.] Cet 
deflus, que le don de continence homme s'appelloit Jean oe St. Sau- 
qu'elle répandoit au dehors ne pro- lieu: il étoit fils d'un païfan; & s'il 
cédoit pas de quelque désagrément, faut croire tout ce qu'on en dit dan* 
de de quelques manières dégoûtantes la Vie de notre Antoinette, c' étoit 
qui fe trouvaient en fa perlonne. Je un grand fripon. Il s'infirma dan» 
finis par une réflexion, qui, A la plu- refprit de cette fille par des airs dé- 
ralité des voix, ne palieroit point vots, & par des difeours de U plus 
pour faufle. Je ne crois pas qu'il y fine fpirirualité. La première foit 

ait beaucoup de jeunes Keligieufes, qu'il l'accofla il lui parla en\ 

qui demandent par leurs prières la PrtpkZtc t maisenProplictemodcrii&rete- 
virginité pénétrative. Les plus ver- **, qui avant achevé fa prophétie fe retir* 
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l'obligea de retourner chez fon pere. Elle s'y vit bientôt après 
perfécutée de propofitions de mariage ; ce qui l'obligea de s'en- 
fuir encore une fois. Elle alla trouver le même Archevêque, 
& obtint de lui la permiflïon de former une petite Commu- 
nauté à la campagne , avec quelques autres filles de fon hu- 
meur: il s'en dédit peu après, ce qui obligea Antoinette à s en 
aller au pays de Liège , d'où elle retourna en Flandres, & y 
paflfa pîuheurs anne's dans la retraite, & dans une grande fim- 
plicité de vie ; mais non pas fans infpirer beaucoup d'amour 
à un homme, qui contrefit le de'vot, afin d'avoir accès au- 
près d'elle. Il lui parla de mariage, & ne la trouvant point 
docile fur ce chapitre, il voulut fuppléer par la force de fes bras 
ce qui manquoit à l'efficace de fes difcours(c). Mais elle im- 
plora la protection du bras feculier, de forte que ce faux dévot 
fut contraint de s'adrefler à une fille dévote qu'il trouva plus 

difei- 



Àoucement fans rien expliquer, V fans Cette bonne déVote n'a' pas tou- 

infijler à fie faire croire La fecon- jours été* bien famée, & n'a pas eu 

Je fois qu'il lui parla, il prit le perfon- toujouis le talent d'infplrer la chaiïe- 
nage d'un homme illuminé, charitable, té. Je ne parle point des deffeins 
èr* familier à Dieu. Après s'être bien de l'Officier de Cavalerie, qui fe faifit 
infirmé, il déclara fa paillon; & voyant d'elle dans un village, lorsqu'elle fe 
cu'on sVn fâchoit, il en témoigna déguifa en Hermite, à l'âge d'envi- 
dti repentir j il y eut rupture, il y ron vingt ans: les gens de guerre, 
eut reconciliation : enfin il voulut & fur-tout quand ils font logés daus 
ufer de main-mife. Voici ce qu'en un village, font fort dangereux pour 
dit la Dame; Souvent, étant dans une femblable proie, & peu pénétra- 
won logis, il m'était fi importun bles à la virginité penétrative: laif- 
infolent , qu'il me falloit avertir mes fons donc cette Aventure. Parlons 
filles de veiller fur /ni, ne lui plus du neveu du Pafteur de St André 
vuvrir la porte de mon logis; car il proche de Lille. La Bourignon 
toenoit quelquefois avec un couteau en s'étoit enfermée dans une folitude 
la main , qu'il me préfentoit <î la gorge, au voifînage de cette Paroiffe. Le 
Ji je ne voulois point céder à fes mau- neuveu du Pafteur conçut de l'amour 
vais deffeins : en forte que je fus à la fin pour elle: il en fut tellement épris* 



obligée d'avoir recours au bras de la qu'il ne ceffoit d'environner la maifon, 

juftice, por ce qu'il menafoit de rompre tt de découvrir fes paffions par paroles 

les portes Se fenêtres de mon logis, & pourfuites. La lolitaire menaça 

voire de me tuer, encore bien qu'on de quitter fon pofte, fi on ne la dé- 

le devroit pendre fur le marché de livroit de cet importun. L'oncle le 

Lille. Le Prévôt me donna deux hom- chafla de fon logis. Alors le jeune 

mes de garde en mon logis, pendant homme tourna fon amour en rage % if 

qu'on tenait les informations des info- déchargeait quelque fois fon fnfil an tra* 

èences qu'icelui St. Saulieu m'avoit foi- vers de la chambre de cette réclufe; 

tes. La conclufion fut qu'on les ac- & voyant qu'il ne gagnoit rien, il 

corda: il promit de n'aller jamais publia qu'il fe marioit avec elle. Le 

aux lieux où elle feroit, & rétrafta bruit en courut par toute la ville: 

f« s médifanecs. Il protefta qu'il la les dévotes en furent feandalifées , & 

tonnoiffoit pour fille de bien W d'hon- menacèrent de faire affront à laBou- 

ntnr. rignon, Jt elles la trouvaient dan* 



Digitized by Google 



BOURIGNON. 



difciplinaMe (d). Notre Antoinette, qui avoit réfolu de renon- 
cer pour jamais à fon patrimoine, fe ravila & tn reprit la pof- 
feffion (e). Elle devint Directrice d'un Hôpital Tan 1653, & 
s'y enferma fous la clôture en 15589 ayant pris l'Ordre & l'ha- 
bit de St. Auguftin. Par une fatalité' bien iinguliere, la for- 
cellerie fe trouva fi générale dans cet Hôpital , que toutes les 
petites filles qui y étoient entretenues, avoient un engage- 
ment avec le Diable. Cela donna lieu aux médifans de di- 
vulguer que la Directrice de cette maifon étoit forciere. Les 
Magifirats de Lille entreprirent la Demoifelle Bourignon , ils 
envoyèrent des Sergens dans fon cloître , ils la fiernt venir de- 
vant 

les mes. Il fallut que les Prédica- mon fe transforme en Ange de lumière, 
teurs publiafient qu'il n'étoit rien de eft très-vrai en particulier du Démon 
ce mariage. Je ne crois pas qu'elle qu'on nomme Almodée: c'eft celui 
fût fâchée d'apprendre au public de l'impudkité. Les bigots ont in- 
qu'elle avoit paru fi aimable à quel- venté mille artifices pour faire toni- 
ques homme 1, , qu'ils avoient fouhaité ber dans le piège un grand nombre 
paffîonnément de l'épouler. Les de dévotes, qui avoient un defir lin- 
vieilles filles font ravies de raconter cére de fe comporter chaftement. 
de telles hifto*res. Celui qui avoit attaqué la Bourignon 

lui faifoit accroire qu'il étoit tout 
(jT) . . . fe* puis s*aireffa ... « mort à la nature, qu'il avott été quel- 
une autre fille dévote , qu'il trouva plus ques aimées Soldat, iy qu'il étoit retour- 
difcwlinable.) Saint Saulieu ayant né de la guerre autant vierge qu'un en- 
paflé une tranfaftion avec Antoinet- font , encore bien que diverfes filles 
te, s'en alla à Gmd. Il y paffa avec femmes renjfent incité à la luxure, & 
une fille dévote fa fantaifie . jufqu'à même s'être venu coucher auprès de lui 
ce qu'elle dévint enceinte, & puis il à mauvais deffein; qu'il étoit demeuré 
s'en retourna à Lille. Ceft la Bou- confiant, à caufe qu'il s'entretenoit tou- 
rignon qui l'affaire, & en voici d'au- jours en fon efprit avec Dieu II lui 
très circon fiances: voyant, dit-elle, dirait aulfi, qu'il avoit perdu le goût 
qu'il ne pouvoit m'avoir en mariage, des viandes & de la boiffon par force 
ni par amour, ni par force, Il accofia d'abftinence de mortifications; & 
une de mes filles dévotes, qui fembloit qu'il ne difeernoit plus les mets précieux 
aufli un miroir de perfeftion, & Pen- hors des troffiers, ni le vin hors de la 
groffa; après quoi, il ne la vouloit point bière ou l'eau ; que toutes ces cêiofes 
eptufer qu'après beaucoup de primes , avoient à f in femblant le même goût ; 

de devoirs faits par ladite fille, qui qu'il aimoit autant l'une aue l autre t 
enfin par fa grande humilité lui amollit fans aucun difeernement. Par-là, on 
le cœur, & il l'époufa fort peu de temps peut connoître que l'honneur des 
avant quelle s'accouchât d'un enfant, femmes eft au centre d'un cercle, 
// a vécu auffi bien qu'elle fort peu cha- dont la circonférence eft toute blo- 
fiement. Je ne m'en étonne point; quée de mille fortes d'ennemis. C*eft 
car s'il m'eft permis de parler pro- un but auquel on tend par toutes 
verbe, le pas le plus difficile eft ce- fortes de chemins, & même par les 
lui de la porte; dès qu'une dévote apparences de la Théologie la plus 
a franchi ce premier pas par quelque myitique & la plus illuminée: té- 
galanterie qui a éclaté, voilà fon non- moin Molinos, & les Quiétiftcs de 
neur en fuite ; or la pudeur une fois Bourgogne. 

< haffée ne revient guère. Ce que (r) Elle avoit réfolu de renoncer à 
''Ecriture dit en général, que le Dé- fon patrimoine: elle fe ravifa, fcf en 
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vant eux, & l'interrogèrent. Elle leur répondit pertinem- 
ment : mais comme elle crut que fes parties avoient autant de 
cre'dit que de palTion , elle ne jugea pas à propos de demeu- 
rer expofée à leurs pourfuites; ceft pourquoi elle fe fauva 
à Gand. Ceci arriva en \66i. Elle ne fut pas plutôt à Gand, 
que Dieu lui découvrit de grands fecrets. Elle fit à Malinea 
un ami , qui lui a été toujours fidèle. U fe nommoit Mr. 
de Cort: ce fut, pour ainli dire, fon premier enfantement 
fpirituel, <5c au figure'; mais qui eut cela de rare, qu'il lui 
caufa les mêmes tranchées qu'un enfantement au propre (/). 
Cet homme, averti divinement deux fois de fuite, & avec 

mena- 

reprit lapofejjîon.'] Trois raifons de menter mon capital par des fruits abon- 
dévotion la portèrent à cela; car fi dans kf fuperflus, à caufe que la fobriété 
elle ne Peût point repris, elle l'eût ne requiert point grande depenfe ; 
lailTé à des gens auxquels il n'appar- les véritables pauvres font fi rares qu'il 
tenoit point, & qui en eufient abufé: les faudroit bien chercher dans un autre 
afin donc qu'on leur épargnât le cri- monde: car les ajjifl onces qu'an fait en 
me d'être poifeiTeurs du bien d'au- notre miprable fiicle fervent fouvent à 
trtti, Se de l'employer à mal taire, pécher davantage. C'ejt pourquoi celui 
il fallut le leur ôter, Se le deftiner qui a des biens annuellement plus que la 
par l'ordre de Dieu à de bons ufa* néceffité, ejl obligé d'accroître fan capu 
g es. 11 ne diminua point fous fa tal, pour attendre après Voccafion de 
direction: au contraire il multiplia, remployer à la plus grand: gloire de Dieu. 
Deux raifons contribuèrent à cette Ceux qui l'aceufent de ianatifme choi- 
multiplication: fa dépenfe étoit pe- firoient fort mal leurs preuves, s'ils 
tite, Se elle ne faifoit point de chari- allcguoient celles-là. Un'/ a rien ici 
tés; ainfi elle pouvoit convertir en qui fente le vifionaire Se le fanatique: 
capital le fuperflu de fes rentes, & tout y fent un efprit adroit, Se qui rât- 
elle ne manquoit pas de le faire. Ce fonne très- finement. Voyez ci-def- 
n'eft pas qu'elle fût avare: elle pof- fous la Remarque (m), 
fédoit fes biens fans affeftion, Se la (/) Son premier enfantement fpiri» 

pauvreté d'efprit ne la quittoit point tuel lui caufa les mêmes tran» 

au milieu de fes richefles. Qu'étoit- chées qu'un enfantement au propre.1 
ce donc ? C'elt qu'elle vouloit avoir Je m'en vais rapporter tout le pafia- 
les mains bien garnies, pour quand ge, quoiqu'un peu long. On y ver- 
Toccafion fe préfenteroit de faire de ra que les Difciples de notre Ântoi- 
la dépenje à la plus grande gloire nette n'étoient pas toujours guindés, 
de Dieu. La raifon pourquoi elle Se oue du fublime de leur dévotion 
dépeufoit fi peu en aumônes venoit ils defeendoient quelquefois jufqu'aux 
de ce qu'elle ne trouvoit point de innocentes railleries des hommes du 
gens qui fuflent dans une vraie pau- monde. „Lorfque Dieu le donna à 
vreté, & qu'elle craignoit que l'on „Mademoifelie Bourignon , ce fut 
iTabu&t de ce qu'elle donneroit „d'une manière toute particulière, St 
C'eft elle-même qui nous a appris „méme comme le premier de fes en- 
ces articles de fa morale. Les tiens „(aus fpirituels, au fujet duquel elle 
temporels que j'ai, dit «elle, me font „refientit de grandes douleurs cor* 
fuccédés de patrimoine t ou bien augmen- „porelles, Se comme de preiïantes 
tés par tes fruits , lesquels je ne pouvais ,.tranchées d*uu enfantement ; car 
dipenfer ni donner y pour ne trouver ajfet, ,, c'elt une chofe tris-véritable Se con- 
de vrais pauvres ou gens de bien en befom : „nue par l'expérience de tous ceux qui 
j'ai par ainfi été quelquefois obligée d'avg- „ont converfé avec cette perfonne, (les 
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menaces en <:as qu'il ne fuivît point cette infpiration , avoit 
avancé prcfcjue tous les biens à des parens qui vouloient des- 
fécher une île du pays de Holflein que la mer avoit inondée; 
& par-là il avoit acquis les dîmes, la direction, «5c une par- 
tie de cette ile (g). 11 y vendit une terre à la Demouelle 
Bourignon, qui fe prépara à s'y retirer l'an 1668 , après qu el- 
le auroit publié à Amfterdam fon Livre de la Lumière du Mon- 
de (A). £llc avoit compofé plufieurs Traités & pluficurs 
Lettres dans le Brabant, & même fur les dilputes des Janfé- 
niftes & des Molinifles depuis fa perfecution de Lille. Le 
féjour qu'elle Ht à Amfterdam avec ion cher profelyte Monfr. 
de Cort, fut plus long qu'elle ne penfoit: elle y fut vifitée 

de 



#> 

»» 



médians & les Impies mocqueurs en „aui les fit tous rire de cette belle 

peuvent dire tout ce qu'il leur plai- ^défaite". 

ra,) c'eft que toutes les fois que (g) Un de fes Difiiples avoit 

„quelques-uus recevoient par fes pa- acquis une partie de file de 

„ roi es ou par fes écrits tant de lu- Soordfirant.] C'étoit un des Pères 

„miere Si de forces, que de fe réfou- de l'Oratoire, & leur Supérieur à Ma- 

„dre à renoncer à tout pour fe ren- Unes , & d'ailleurs le Direfteur d'u- 

„dre à Dieu, elle en reffentoit, quel- ne Maifon de pauvres enfans. Les 

„que part qu'elle fût, des douleurs dépenfes qu'il avoit faites pour ré- 

,,<V des tranchées pareilles à celles tablir le Noordflrant , tendoieut à 

„d'une femme qui feroit dans le tra- ménager là une retraite aux amis de 

„vail de l'enfantement, comme il eft Dieu perfécutés. Il croyoit avoir été 

marqué de la femme que Saint Jean averti divinement que tels étoient les 

„vit dans le T2 de l'Apocalypfe. Et delleins de Dieu; Se comme il pré- 

n el\a en reffentoit plus ou moins, à fuppofaque les Janféniftes étoient ces 

«proportion que les vérités qu'elle amis de Dieu perfécutés, il en attira. 

„avoit déclarées avoient opéré plus ou de France , de Flandres , tf de Hollande, 

„moins fortement dans les ames : ce dans cette île , dont il leur vendit une 

„qui donna lieu à une innocente rail- partie Il fe démit mime de 

w lerie que fit l'Archidiacre de Mr. de tout ce qu'il y avoit de n/le, & de toux 

„Cort; car comme ils- étoient eux fes droits k? prétentions, entre les motus 

„deux avecMadlle. Bourignon à s'en- de l'Oratoire de Matines, fous certaines 

„tretenir de la vie Chrétienne & de conditions qu'ils ne lui tinrent point de 

„leur bonne & nouvelle réfolution, bonne foi, dont il fe fit enfkite relever. 

r ,& que Monfr. de Cort eut .fait re- Tout cela a été fuivi de grands pro- 

„marquer qu'elle avoit refTenti beau- cès: le Sr. de Cort fut emprifonné 

„coup plus de douleurs pour lui que a Amfterdamaumois de Mars i6So,à la 

„pour l'autre , lorfqu'ils s'étoient ré- pourfuite du célèbre Janfénifte Monfr. 

„lblus de naître de nouveau félon de Saint Amour, qui fe faifoit appel- 

„Dieu, l'Archidiacre, regardant Monfr. 1er Louis Corin. Avant que d'être 

„deCort, gros & corpulent, au Heu mis en prifon, il fut rudement cen- 

9 ,qu'il étoit lui-même petit, & voyant furé par un Evêque, qui le traita 

,,qu'il fe vouloit prévaloir d'avoir d'Hérétique, & d'homme qui convoi* 

„ cort té plus cher que lui à fa Mere toit les biens de ce monde au dommage 

„fpirituelle, lui dit en riant: Ce n'eft de ceux qu'il avoit trompés en vendant 

„pas merveilles que notre Mere ait fouf- des terres en Noordjlrant; d'homme 

tifert plus de travail pour vous que pour adonné à la boiffon , te* fujbecl d'avoir 

„moi; car vous êtes un fi gros enfant, perdu h foi & la chafteté, ht mime ont 

„au lieu que j'enfuis un tout petit. Ce fe IwJJoit féduire par une fille de Lille, 



Digitized by* Google 



BOURIGNON. 



de toutes fortes de perfonnes, fans en excepter les Prophètes 
& Prophète f[e s imaginaire f. Cela lui fit efpérer que la réforme 
qu'elle préchoit pourroit faire quelque fruit: néanmoins il fe 
trouva peu de gens qui priflent une ferme réfolution de s'y 
conformer. Labadie & fes Difciplcs, auroicnt fouhaité de 
s'établir avec elle dans le Noordflrant (i) : Monfr. de Cort 
y donnoit les mains; car ils offroient de grandes fouîmes 
d'argent pour acheter toute Tile: mais la Demoifelle rejetta 
leur propofition. Elle eut des conférences avec quelques 
Cartéflens, 6t fe forma une idée bien terrible de leurs prin- 
cipes (A). Elle compofa beaucoup plus de livres à Amf ter- 
dam > qu'elle n'y fit de Sectateurs. Ses entretiens avec Dieu 

y 

„timent, ou d'un Temple qui tom- 
„boit : & par quelque conférence 
^qu'elle eut avec lui, où elle tâcha, 
„mais en vain , de le détourner d'al- 
ler braver le Synode de Naerden, 
„& de le desabuïer de là méchante 
„doco*ine de la prédeftination , elle 
„fut pleinement confirmée qu'il n'a- 
„voit pour fanal que la même chofe 
„qu*ont les doaes d'aujourd'hui, la 
„lefture, les études, quelques {pé- 
„culations ftériles, & quelques aues 
„du propre efprit ; ôi pour motif de 
„conauite , que quelques entétemens 
„& les mouvemens des pallions cor- 
rompues , fans être aucunement 
„éclairé fie Dieu même, ni régi par les 
,, mouvemens tranquilles de fes divi- 
„nes inflations." Cè Paffage ne 
fera pas inutile à ceux qui voudront 
connoftre l'ei'prit dont notre Antoi- 
nette étoit menée. Cétoit un efprit 
qui ne fouffroit point de compagnon 
ou de collègue: auili a-t-on vu la 
main de toutes les Seftes contre cette 
fille, & la main de cette fille contre 
toutes les Selles. 11 n'eft pas juf- 
qu'aux Trembleurs, qui n'ayent écrit 
contre elle. 

(A) Elle eut des conférences avec 
quelques Cartéfiens, iBf fe forma une idée 
bien terrible de leurs principes.'] Com- 
me avec Mrs. Heydanus & Bur- 
mannus. lis ne furent guère conten* 
d'elle, ni elle d'eux. La méthode 
des Cartéfiens n'étoit point fon fait: 
elle ne vouloit pas qu'on confultât 
les lumières de la raifou; & leur 
principe eft qu'il faut examiner tou- 

K % 
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avec laquelle il denmtrùit, au grand fean- 
iale d'un chacun. Il demeura fix mois 
en prifon , & n'en fortit que par un 
coup de bâtard. U s'en alla dans fon 
• fie , & y mourut empoifonné le u de 
Novembre 1669. Je ne fuis que co- 
piée, je ne garantis point les faits 
que j'emprunte des Ouvrages que je 
cite. 

(Jf) • • • où elle voulait fe retirer, 
après qu'elle auroit publié à Antfterdam 
fa Lumière du Monde.] Le premier 
ouvrage qu'elle ait mis au jour eft 
une Lettre au Doyen de Lille, touchant 
l'état du Monde èf les jugemens de Dieu. 
Elle fut imprimée à Amfterdam, au 
commencement de l'année 1668, Se à 
été inférée dans la II Partie de la Lu- 
mière née en ténèbres, dont elle fait 
la V Lettre. 

(i) Labadie, M fes Difciples au- 
roicnt fouhaité de s'établir avec elle dans 
le >ioordftr*7it.] Antoinette ne vou- 
lut point faire partie avec eux : ayaut 
donc fu que Monfr. de Cort avoit en- 
vie de les emmener tn Noordflrant, 
Vous pouvez donc bien, lui dit-elle, y 
aller fans moi ; parceqne je fais fe* fat 
qne nous ne pourrions jamais nous accor- 
der par enfemblc. Leurs Jêntimens (S* 
l'Efprit qui les ré^it font tout contraires 
i mes lumières, tf4 l'EJprit qui me gou- 
verne. „Elle avoit eu déjà touchant 
„lui quelques fentimens intérieurs 
„de Dieu, & nne divine vifion où il 
„lui avoit fait voir dans l'Efprit un 
„petit bomme fort empreffé i vou- 
»loir empêcher avec une grande per- 
che à la main la chûte d'un gros ba- 
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y furent fréquens: elle apprenoit par révélation une infinité 
de chofes particulières; & ce fut alors qu'elle eut les vifions 
dont j'ai parlé dans les Remarques fur Adam. Mr. de Cort 
mourut le u de Novembre i<5<Sp, & l'inilitua fon héritière; 
ce qui l'expofa pendant quelque tems à plus de perfécutions, 
que fes dogmes (/). Malade, d'ailleurs, <5c malfervie, elle 
eut bien des miferes à efTuyer. Elle quitta la Hollande l'an 1671, 
pour s'en aller en Noordftrant. Elle s'arrêta en divers lieux 
'du Holftein, & fut obligée de congédier quelques Difciples 
qui s'étoient venus ranger fous fes étendarts. Ayant vu que 
chacun cherchoit fes propres commodités & fes aifes , elle 
comprit que ce n'étoit pas le moyen de faire un troupeau de 
nouveaux Chrétiens. Elle fe pourvut d'une Imprimerie ; car 
fa plume alloit comme la langue des autres, je veux dire 
comme un torrent. Elle faifoit imprimer fes Livres en Fran- 
çois, en Flamand, & en Allemand. Elle fe vit horriblement 
diffamée par quelques Livres que l'on publia contre fes dog- 
mes & contre fes mœurs, <5c fe défendit par un ouvrage 
qu'elle intitula Témoignage de Vérité, oîi elle fronda durement 
les Eccléfiaftiques. Ce n'étoit pas le moyen de trouver la 
paix : deux Miniftres Luthériens tonnèrent Tallarme contre elle, 
<& firent des livres où ils difoient qu'on avoit brûlé & dé- 
capité 

tes chofes à cette pierre de touche. „de notre efprit corrompu. Ce qui 
Elle afluroit „que Dieu lui avoit fait „eft une vraie efoece d'Athéifme & 
„voir, & même déclaré expreifé- „de rejeftion de Dieu". Ce Paflage 
„ment, que cette erreur du Carte- eft propre, à faire connottre les prin- 
.Jianifme itoit la pire, & la plus maudite cipes des Bourignoniftes. Ils s'ac- 
„de toutes les hêrêfies qui uyent jamais cordent aiïez bien avec ceux des Quié- 
„étc dans le Monde, W un Athïxfme tiftes. 

^formel, ou une rejeftion de Dieu, dans (/) La fuccejfion de Mr. de Cort Trx- 
t ,la place duquel la raifon corrompue fe pofaà plus de permutions , que fes dog- 
tjubflitue". A cela fe rapporte ce mer.] On lui fufeita mille procès 
qu'elle difoit aux Philofophes, „que pour l'empêcher de jouïr de la fuc- 
„leur maladie veuoit de ce qu'ils cefîiou de fon Diftiple; & s'il y eut 
( ,vouloient tout comprendre par Tac- des gens animés de zele contre fes 
„tivité de la raifon humaine, fans don- erreurs, il y en eut auflî dont le zele 
„ner place à l'illumination de la Foi pour fes biens ne fut pas moins en- 
„divine, qui exigeoit une ceifation de treprenant. Ce dernier zele forti- 
„notre raifon, de notre efprit, & de no- fioit le premier ; car quelques - uns 
„trefoibIe entendement, afin que Dieu des perfécuteur< de la Bourignon 
„y répandît ou y fit revivre cette di- crioient contre fa doftrine, afin de 
„vine lumière: fans quoi non-feule- l'exclurre delà fucceflîon du Sieur de 
,,raent Dieu n'eft pas bien connu, Cort. On trouve cela fort au long 
„mais même lui & fa counoilfance dans fon Hiftoirc. 

«véritable font chaffés hors de l'ame (m) Elle employa fis foins 

„par cette aOivité de notre raifon Si & fon huhtfirit, mais non point fa 
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capitc des gens, dont les opinions étoient moins infuppor- 
tables que celles de la Bourignon. Les Labadiftes écrivirent 
aufli contre elle. On lui fit défendre de faire aller fon Im- 
primerie. Elle fe retira à Flensbourg, au mois de Décem- 
bre 1673. On le fut, & on échauffa tellemeut le peuple, en 
la traitant de Sorcière <3t de Circé, quelle fut bien-heureufe 
de fe pouvoir retirer fecretement. Pcrfécutée de ville en ville, 
elle fut enfin contrainte d'abandonner le Holflein , & fe re- 
tira à Hambourg, l'an 1676. Elle n'y fut en fureté queu- 
tant de tems que Ton ignora fon arrivée ; car dès qu'on en 
eut eu le vent, on tâcha de fe faifir de fa perfonne: Dieu fait 
comment on en auroit difpofé , fi on l'eût pu prendre. Elle 
fe tint cachée pendant quelques jours, & puis s'en alla en Oofl- 
frife, 011 le Baron de Lutzbourg lui accorda fa protection. 
Elle y fut Directrice d'un Hôpital , & confacra au bien de 
cette maifon fes foins & fon induftrie, mais non point fa 
bourfe (m). Elle trouva là aufïi des perfécuteurs 5 de forte quelle 
prit la route de la Hollande, en l'année 1680. Elle mourut à 
Franeker, dans la Province de Frife, le 30 d'Octobre de la même 
année. Les traverfes qu'on lui fufeitoit en Allemagne ne 
l'empêchoicnt pas de compofer plufieurs Livres. 11 feroit 
bien mal-aifé d'expofer quel eft fon Syflême: il ne faut rien 

atten- 

bourfe.] J'ai déjà parlé des raifons ment de l'inconftance des hommes; 
fur quoi fon économie étoit fondée, car bien loin de trouver des gens 
Ce que je vais dire en fera un Sup- dans fOoftfrife qui méritaient qu'el- 

SU'menL Quand elle accepta le foin le leur cédât la propriété de fes biens, 
e cet Hôpital, elle déclara qu'elle elle n'y trouva pat même à qui faire ac- 
eonfentoit de contribuer fon induftrie , tnellement quelque libéralité de fes revê- 
tant pour le bâtiment , que pour la diftri- nui , ne fe rencontrant que des pauvres 
bution des biens f tmfpefHon des pau- qui n'avoient rien moins à cœur que de 
vres ; mais fans y engager aucuns de penfer à une vie Chrétienne , qui fe fer- 
fer biens. Elle alléguôit deux raifons : voient de ce qu'on leur donnoit à fripon- 
l'une, que c'étoient des biens qu'elle ner, à grenouiller, & à faire les paref- 
avoit déjà confacrés à Dieu pour ceux feux. "Néanmoins elle un de fes amis 
qui chtrckoient fincérement à devenir de leur diftribuérent quelques mois certains 
vrais Chrétiens: l'autre, que les nom- revenus du lieu, annéxés à cet hôpital 
mes & toutes les chofes humaines par le fondateur: mais lorfque Von lui 
font très-inconftantes ; de forte qu'il fit demander, fi elle ne voulait pas y en 
pouvoit arriver que ceux en faveur mder ou contribuer des fient , elle répon- 
de qui l'on fe feroit défait de fon dit par écrit, que parce que ces pauvres 
bien , s'en rendroient indignes dans vivoient comme des bêtes qui ri auraient 
la fuite. Cette raifon étoit admira- point d' ornes m fauver t & qu'ils abu^ 
ble pour ne fedefTaifir jamais de rien, foient des biens de Dieu, au lieu de lui 
& renvoyer toutes fortes de donations en rendre grâces, elle & lesjiens aime- 
à fon teftament. La Dame éprouva nient mieux jeter dans la mer leurs 
qu'elle ne fe défioit pas téméraire- biens, qui étoient confacrés à Dieu, que 
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attendre de bien lié & de bien fuivi d'une perfonne qui donne 
tout aux infpirations immédiates. On ne lauroit nier que ce 
ne ioit un étrange égarement, que de prétendre, comme on 
dit qu'elle faifoit, que la vraie Eglife etoit éteinte, & qu'il 
falloit renoncer aux exercices liturgiques de religion. - Ce 
dernier dogme cft furieufement attractif de perfécutions («). 
Il eft bon de fe fouvenir que les Journaiiftes ont parlé dej 
Oeuvres d'Antoinette Bourignon (o). Elle a eu cela de coin- 
mun avec prefque tous les dévots, qu'elle a été d'une humeur 
bilieufe & chagrine Qi). Avec tout cela , & malgré toutes les 
fatigues & toutes les traverfcs de fa vie, on ne lui auroit donné 

gueres 

aVen laiffer là quoi que ce foit. Ce qu'el- verfion de l'Auditeur, foit qu'on Te 
Je [et amis ont auffi évité avec foin propofe uniquement d'acquérir des 
dans tous les aftes qu'ils ont faits , juf- louanges, foit enfin que l'on fe pro- 
qu'h fe réferver la reftitution des deniers pofe l'une & l'autre de ces deux cho- 
de tous leurs aujuêts pour le jour auquel fes. 

ils voudraient fe retirer de ce lieu. Les (o) Les Journaiiftes ont parlé des 
autres pays ne turent pas mieux pour- Oeuvres d' Antoinette Bourignon ] Voyez 
▼us de perfonnes qui méritaient fes dans les Nouvelles de là République 
charités: ainfi cet article de dépenfe des Lettres, un Mémoire de Monfr. 
ne lui coûta pas beaucoup. 11 me Poiret fur la vie & fur la doftrine de 
femble que les eufans de ce fiécle ne cette fille. Mats il y a dans le Jour- 
font guère plus prudens en leur gé- nal de Leipfic un Extrait de fes Ou- 
nération, que ces enfans de lumière, vrages, quia donné lieu à une dif- 
Nous dirons dans la remarque pute. Un Anonyme fe plaignit fort ai- 

qu'elle n'étoit point d'humeur a taire grement de cet Extrait, & aceufa 
quartier à ceux qui lui voloient quel- d'un grand nombre de faufietés le 
que chofe. Elle trouva fort mauvais Journalifte. Ou fit une Apologie fort 
que fes amis n'euffent pas plaidé con- ample & fort travaillée de cet Extrait 
tre ces voleurs. Ceux qui ne voudront pas prendre la 

(n) Elle voulait qu' on renonçât aux peine de feuilleter tous les Ecrits de 

exercices liturgiques de Religion (a Dame, & qui néanmoins feront 

dogme furieufement attraftif de perjecu- curieux de connoftre mille chofes fur 
tioiis.] Deux intérêts fort puilfans fo:i chapitre, n'auront qu'à voir cette 
engagent les conducteurs des Eglifes Apologie. 

a s'oppofer à ce dogme: l'un «ft l'in- (p ) Comme prefque tous les dévots, 
térét du Corps, l'autre eft un intérêt elle a été d'une humeur bilieufe te* cha- 
perfonnel Otez à l'Eglife fes Aflem- grine.] C'eft de quoi Mon f. de Sec- 
blées publiques, fon Rituel, fon For- kendorf a trouvé des preuves dans les 
mulaire, fa Difcipline, vous prenez Ecrits de la Dame. Il arriva enfin 
le chemin de la perdre avant la troi- que perfonne ne put fouffrir fa mau- 
fiéme génération. C'eft donc une vaife humeur, & que les jervantes 
maxime ruineufe à l'Eglife. Elle eft fur-tout fe virent contraintes de dé- 
d' ailleurs perfonne 11 émeut préjudi- ferter. „Si ceux, dit-on dans la vie 
ciable aux conducteurs: car plus on continuée d'Ant. Bourignon , qui ont 
défère à ce dogme, moins fe trouve- „dcmeuré avec elle n'avoient eu les 
t-il de gens dans les Temples; &ain- „ dents bien fortes pour digérer cer- 
fî la peine que l'on a prife pendant tain es croûtes bien dures à la natu- 
toute la femaine à préparer un Ser- „re corrompue, ils l'auroient quittée 
mon devient prefque infrultueufc, foit „mille fois pour une. Et en effet, de 
qu'on fe propofe uniquement la con- „tant de perfonnes qui l'ont connue 
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Oh 

/tf*rrx de quarante ans, lorfquelle en avoit plus de foixan- 
te. E!le ne s'etoit jamais fervie de lunettes. Les périodes de fa 
Vie les plus remarquables , comme là naiflànce, fon avènement 
à la qualité d'Auteur, & fa mort, ont été caraclérife's par des 
Comètes: L'Auteur de fa vie n'a pas pris garde , qu'en difant 
cela, il donne lieu, félon lhypothefe commune, dz faire 
confîdérer cette lille comme un fléau de la Providence , & non 
pas comme une Sainte Prophe'tefle. La vanité & le péril 
quelle trouvoit à fe laifler peindre , l'empêchèrent de permet- 
tre qu'on, la peignit. Elle avoit une opinion fort finguliere 
toucliant l'Antecliriil (^), & qui parouToit tirée des hypothe- 

fes 

„& même qui l'ont fuivie, 11 n'en „re, Genef. 38» v. 9) le Diable tranf- 
„étoit pas refte quatre qu'elle eût „porte cela par fon entremit diabo* 
„ voulu retenir avec elle". Notez „lique dans les Sorcières, d'où il tait 
qu'elle ne pretendoit pas que fa bile „naître des hommes médians , tous 
fût un défaut: elle l'appelloit amour „dédiés ï lui, qui font de vrais Au- 
de la juftice, & foutenoit que la co- „techrifts: & que te Diable s' incar- 
lere étoit une véritable vertu, & fe „neroit de la forte". Ellecroyoit que 
défendoit par les rigueurs que les ]« règne de l'Antechrift doit être en- 
Prophetes & les Apôtres ont exer- tendu en deux manières, l'une fen- 
cées. Elle cenfura rudement ceux fuelle, l'autre fpirituelle. Au pre» 
de fes amis qui n'a voient point mis nier fens , ce fera le règne vifible 
en juftice les payfans oui lui avoient d'un Diable incarné: & c'eft une cho- 
volé quelque chofe ; oe lorfque fes fe à venir. Au fécond fens , c'eft la 
amis s'exeuférent fur ce qu'ils ne fa» corruption St les defordres qui fe 
voient pas fi elle suroît voulu qu'Us pouf- voyent dans toutes les Communions 
fafient cela pur cette voie # avec rigueur, Chrétiennes ; & fur cela elle fe don- 
elle leur dit, tout cela ne fontanelles ne carrière, & dit pis que pendre 
exenfes de la nature corrompue, laquelle de toutes ces Communions, elle u'é- 
craint de prendre de la peine & des in- pargne pas plus les Proteftans, que 
commodités. Puis elle dit avec une les Catholiques. Quant à l'Antechrift 
voix forte , une fois pour tontes , je réel & fenfuel , Diable incarné feloa 
l'ai déjà répété fi foncent , il faut empf- fes principes , elle l'avoit tellement 
cher le mal; ti's'y oppofer de toutes fes connu en vifion de nuit ratifiée, qu'elle 
forces par-tout et a» le trouve. Que en donna une delcription où l'on pou- 
cela eft conforme à la patience qui voit voir quel teint, quelle taille , èc 
nous eft tant recommandée dans l'£- quels cheveux il auroit On a fuppri- 
vangile! mé les Vers qui contenoient cette 

(</) Elle avoit une opinion fort fin- defeription: je dis les Vers; car elle 
luliere touchant F Anteckrift.] Elle fe méloit d'en faire, fans avoir ia- 
croyoit que ce feroit un Diable incar- mais appris les règles de la Poèue, 
né; & lorfqu'on lui demanda, s'il II faut expliquer en deux mots ce 
étoit poflible qu'il naquit des hom- que c'eft que vifion ratifiée. La Dé- 
nies par l'opération du Diable, elle moifelle Bourignon eftimoit fort peu 
v répondit, „Oui: non pas que le les vifions qui fe font par l'entremjjk 
«Diable puiffe cela tout leul , fans la de l'imagination. Si elle en avoit de 
«coopération de l'homme: mais ayant cette fortes elle les tenoit pour fuf- 
„puiOance fur les hommes impudi- pectes, jufqu'à ce que les ayant recom- 
„ques, lorfqu'ils abufent du principe mandées à Dieu dans un recueillement 
„de la fécondité, (ce que l'Écriture profond de gagé de toutes images , elle 
..appelle fe corrompre contre la ter- apprit de Dieu ce qu'elle en devait peou 
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fes de plufieurs Docteur? touchant les Efprits incubes (r). 
Voyez Jean Mollerus, Auteur Luthérien, dans fon Introduc- 
tion à lHiftoire de la Cherfonefe Cimbrique. Il y rapporte 
plulîeurs chofes touchant le féjour d'Antoinette dans le Hol- 
ftein , & touchant les Ecrivains qui l'attaquèrent. 

Si elle a été prédeflinée à être l lnflrunicnt de quelque ré- 
volution de Religion , ce fort n'a point été attaché à fa perfon- 
ne, ni au miniftere de fa voix: ce fera plutôt un effet de fes 
écrits; car, pendant fa vie, elle n'a eu qu'un très-petit nom- 
bre de Sectateurs , qui depuis fa mort font toujours ailés en 
diminuant dans les pays où elle avoit été le plus écoutée. Peu 

s'en 



fer , \& que Dieu lui en ratifiât la véri» 
té d'une manière fi pure, fi intime, & fi 
fecrete , dans un fond d'aine fi dégagé te* 
fi abandonné à Dieu , qu'il ne put point 
y avoir de mélange, foit de la penfîe hu- 
maine , foit de P illufion diabolique. 
Dieu lui ratifia en cette manière la vé- 
rité de la vifion de VAntechrifi. 

(r) . . . . qui paraiffoit tirée des 
Hypothefes . . . touchant les Efprits 
incubes.] L'opinion que certains 
hommes d'un mérite extraordinaire 
ont été engendrés par ces Efprits, 
eft fort ancienne, & ne manque point 
aujourd'hui de partifans. Voyez Léon 
Allatius, dans fon Livre de la patrie 
d'Homère, où en fe déclarant pour 
ce parti il foutient que les enfans 
procréés de cette façon, ne laiflent 
pas d'être formés de femence humai- 
ne. Le Comte de Gabalis nous va 
expliquer cette vifion ridicule. „Mon- 
„fieur, (lui dis-je,) nos Théologiens 
„n*ont garde de dire que le Diable 
„foit pere de tous ces hommes qui 
„nai fient fans qu'on fâche qui les 
„met au monde. Ils reconnoifient 
„que le Diable eft un efprit ; qu'ain- 
„li il ne peut engendrer. Grégoire 
„de Nice, (reprit le Comte,) ne dit 
„pas cela; car il tient que les Dé- 
„mons multiplient entr'eux comme 
„les hommes. Nous ne fommes pas 
„de fon avis, (repliquai-je:) mais il 

arrive, (dtfent nos Dofteurs,) que 
„ ...Haï ne dites pas , (interrom- 
pit le Comte,) ne dites pas ce qu'ils 
„difent, ou vous diriez comme eux 
„une fottife très-fale & très-malhon- 



„néte. Qnelle abominable 'défaite 
„ont-ils trouvée-là? Il eft étonnant 
«comme ils ont tous unanimement 
„embraffé cette ordure, & comme 
„ils ont pris plaifir de pofter des far- 
fadets aux embufehes, pour profiter 
„de l'oifive brutalité des Solitaires, 
& en mettre promptement au monde 
„ces hommes miraculeux, dont ils 
„noirciflent l'illuftre mémoire par 
„une fi vilaine origine. Appellent- 
„ils cela philofopher? Eft-il digne 
„de Dieu, de dire qu'il ait cette com- 
„plaifance pour le Démon de favori- 
ser ces abominations; de leur ac- 
corder la grâce de la fécondité qu'il 
„a refufée à de grands Saints; & de 
„récompenfer ces faietés en créant 
„pour ces embrions d'iniquité des 
„ames plus héroïques, que pour ceux 
„qui ont été formés dans la chafte- 
„té d'un mariage légitime? Eft-il 
„digne de la Religion* de dire, com- 
ble font vos Dofteurs, que le Dé- 
„mon peut par ce déteftable artifice 
,,rendre enceinte une Vierge durant 
„le fommeil, fans préjudice de fa 
„virginité; ce qui eft aufli abfurde 
„que l'Hiftoire que Thomas d'Aquin, 
..(d'ailleurs Auteur très-folide, & qui 
„ fa voit un peu de Cabale,) s'oublie 
„a(îez lui - mefme pour conter dans 
„fon iixiéme Quodlibct, d'une fille cou- 
„chée avec fon pere , à qui il fait ar- 
river mefme avanture que quelques 
„Rabins hérétiques difent qui avint 
„à la fille de Jeremie, à laquelle 
„ils font concevoir le grand Cabaiifte 
„Benfyrah , en entrant dans le bain 
«après le Prophète? Je jurerois que 
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„cette impertinence a été imaginée la difcipline, celle du culte. & qui 

,,par quelque...". contiennent des cenfurcs très-pi- 

(/) Voici y touchant les Ecrits pour quantes contre toutes fortes de gens, 

contre jes Seilatcurs, l'Extrait d'un & en particulier contre le Clergé; en 

Mémoire qu'un fort honnête homme m'a fetna dans les efprits beaucoup de 

communiqué ] J'y ai lu que les Sefta- difpofitions au Bourignoniime. Le 

teurs d'Antoinette Houriguon font premier éclat public fut qu'en 1696, 

Î>eut-être en plus grand nombre dans on fit imprimer en Anglois un des 

•Ecolî'e, que dans aucun autre pays principaux ouvrages de notre An- 

du monde. Quelques Laïques, & quel- toinette. On y joignit une fort lon- 

ques EccléfiaftiquesEcoffois, ont em- gue Préface, où le Traducteur fou- 

bradé cette Sefte; les uns, parce tint que cette fille devoit tout au 

qu'ayant eu trop d'attachement aux moins palïer pour une Prophétetfe 

fpéculations abftraites, ils fefohtlaiffé extraordinaire. Charles Lesiey, nom- 



ces de l'économie Divine de Mr. Poi- dition, eft le premier qui ait écrit 

ret; les autres, parce que n'étant pas dans la Grand' Bretagne contre les 

fatisfaits de l'état préfent des choies, erreurs de la Bourignon. On a fait 

ils ont été aifément charmés par les beaucoup de cas des Livres au'il a 

magnifiques promefles d'Antoinette publiés contre les Quakers, 6c. fur* 

Bourignon. Enclins à la nouveauté, tout de fon Traité the Snake m the 

avides de changement, ils ont cru grafs, Anguis m herba. Il s'en eft fait 

avec trop de promptitude que fon trois Editions Anonymes dans deux 

Syftème remedieroit aux defordres ans; il a marqué dans la Préface de 

qui leur déplaifoient. C* étoit leur la féconde les erreurs du Bourigno- 

defir; & à caufe de cela, ce fut bien- nifme; mais tant lui, que plufieurt 

tôt leur efpérance: & dans cet état, autres, ont chargé Mr. Cockburn, 

ils comblèrent de pompeux éloges Docteur en Théologie, de les réfuter 

cette nouvelle Propnéteife qui leur plus amplement. Ce Doôeur s'en eft 

promettoit un changement fi avan- très-bien acquité: il a mis au jour 

ta g eux , & une fi belle reftauration un Livre qui s'intitule Bourignianifm 

de l'Eglife. De.ix ou trois perfon- retefled, five Deteclio Bourignianifmi. 

nés doftes & pieulës , qui goûtèrent 11 y propofe & il y réfute le jugemeut 

fes Ecrits, donnèrent le branle à cet- que Mrs. Poiret, de Cort, & le Tra- 

te affaire: leur autorité donna du dufteur Anglois du LuxMundi, font 

poids aux fréquens difeours que l'on de cette fille; & il fait voir, que ni 

tint fur ce Syftème nouveau; & à leur autorité, ni leurs raifons, ne 

force de parler des Ecrits de cette fuffifent pas à perfuader qu'elle ait 

fille, qui promettent la réformation été infpirée, ni qu'elle ait reçu de 

de la foi, celle des moeurs, celle de Dieu la commiffion de réformer le 




me de beaucoup de mérite & d'éru- 
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CHRYSIPPE, Philofophe Stoïcien, étoit de Solos V3. 
le de Cilicie. Quelques-uns difent quil fut Difciple de Ze- 
non : on fait plus certainement qu'il étudia fous Clëanthe 
Succeffeur de Zenon: mais comme il a voit Tefprit fort fub- 
til (a) , & beaucoup de facilité à raifonner , il s'écarta de la 
dodrine de ces deux grands Pliilofophcs , & les combattit fur 
plufieurs points. Il compofa quantité de Livres: on les fait 

monter 

Chriftianifme. 11 a depuis fait im- • faite de Chryfippe: il faifoit fort 
primer une Lettre où il jufufie le bien de montrer le ridicule de ces 
parti qu'il avoit pris d'écrire fur ce raifons poétiques, étalées dans un 
fujet, & s'exeufe du retardement des Ouvrage qui concernoit l'un despriu- 
nouvelles Relations qu'il avoit promi- cipaux devoirs de la vie civile. Quoi 
fes, <5c repond A quelques difficultés, qu'il en foit, il fe fouvint équitable- 
Cela a été fuivi d'une féconde Narra- ment de faire paraître dans fa Cen- 
tion imprimée à Londres, dans* la- fure l'un des plus beaux traits du 
quelle, après avoir repréfenté toutes caraftere de Chryfippe; c'étoit la 
les cliofes magnifiques que la Bou- fubtitité. L'attachement de Chryfip- 
rignon s'attribue, il fait voir que fi pe pour la Dialectique, duquel je vais 
elles étoient véritables, on devroit faire mention, eft une. très -forte 
la préférer, non-feulement aux Pro- preuve de fa fubtilité. 

Îhetes & aux Apôtres , mais aufii à ( b ) Il compofa quantité de Livru 
efus-Chrift. Comme il crut que çarmi lesquels il y en ëvoit beau- 

cela pouvoit fuffire à défabufer les coup qui concernaient la Logique.] Dio- 
Bourignomftes, il ne fe bâta point gene Laërce les fait monter jufqu'au 
de publier les deux autres Relations, nombre de 311. Cela me fait trouver 
où il doit montrer, 1, que la Vie de l'obfcurité dans ce que dit Valera 
d'Antoinette n'a pas été conforme Maxime, que ce Philofophe commen- 
au grand rôle qu'elle préteridoit fou- ça à l'âge de quatre-vingts ans, fon 
tenir; a, qu'elle n'a point eu les ca- trente-neuvième Traité de Logique, 
rafteres propres aux perfonnes fufci- Il y a des exemples qui montrent que 
tées de Dieu, 3, qu'il y a en elle de- les Auteurs ne publient pas chaque 
quoi l'accufer, ou d'impofture, ou partie d'un Ouvrage félon fon ordre, 
d'illufion diabolique; 4, que fes dog- Nous-favons que Jules Céfar Scali- 
roes particuliers, tout voilés qu'ils ger publia le XV livre de fes Exoteric* 
font du prétexte d'une plus grande Exercitationes fans lei XIV. qui le 
t»idté, combattent la vraie piété. Les dévoient précéder, & qui, fi je ne 
BourignonMes d'Ecolfe, ne profitant me trompe, n'ont jamais paru. Vous 
point de fes Ouvrages, ont cru qu'il verrez ailleurs plufieurs exemple^ 
falloit écrire pour la défenfe d'Antoi- tout femblables. On pourroit donc 
nette : ils ont donc publié fon Apolo- croire que Chryfippe, divifant un 
gie, & une Réponle aux Relations Ouvrage de Dialectique en plufieurs 
de Mr. Cockburn. C'eft ce qui obi i- Traités, fauta le trente- neuvième, 
ge celui-ci à continuer fon travail, & le renvoya à un autre temps, & 
qui étant fur-tout deftiné à faire voir n'y travailla que dans la quatre-ving- 
le fanatisme de cette Demoifelle, tieme année de fa vie. Peut-être 
ne lai fie pas de fervir à la découverte aufll doit- on fuppofer qu'il y avoit 
de plufieurs autres illufions. une dlvifion de tous fes Ouvrages de 

(«j 11 avoit refprit fort fubtil.] Logique, félon laquelle le trente- 
On ne peut rien voir de plus judi- neuvième livre étoit prefque le der- 
cieux que la Critique que" Seneque nier. Nous pourrions par-là mettre 
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monter à plus de 705, parmi lefquels il y en avoit beaucoup 
qui concernoient la Logique (ùj; car il s'attacha ardemment à 
cultiver & à raiïner cette partie du Syftème. On ne s'étonne- 
ra pas tant de ce grand nombre de compofitions , quand on 
faura qu'il écrivoit plufieurs fois fur une même matière; qu'il 
cmployoit tout ce qui lui tomboit fous la main ; qu'il ne fe 
mettoit guère en peine de corriger Ion travail fcj; qu'il allé- 
guoit une infinité de témoignages; qu'il c'toit outre cela fort 
laborieux; & qu'il vécut julqu'à l'âge de plus de quatre-vingts 

d'accord Vatere Maxime arec Dio- re Ton premier travail , il peut inon- 

gene Laèrce. Notez que Monfr. Mo- der de fes Ouvrages la République 

réri s'abufe ici prodigieufement. Va- des Lettres. Je crois donc que Dio- 

lerc Maxime, dit-il, rapporte qu'à fa- gene Laèrce avoit affûré que uotre 

ge de quatre-vingts ans^il acheva un Chryfippe, la plupart du temps» ne 

Traité de Logùjht, qu'il avoit commen- corrigeoit point fes compofitious. Ce 

ci à quarante, Mr. Ménage a commis qui me confirme dans ma conjectu- 

la même taute. Lucien n'a pas man- re eft que Diogene Laèrce , en un 

2ué de plaifanter fur les fubtilités autre lieu, remarque que Chryfippe 
iale&iciennes de ce Philofophe. Au voulant publier autatitde livres qu'E- 
reîte, il le fait vivre quatre-vingts Se picure, ufoit fouvent de redites, Se 
nn ans : cela confirme le témoignage donnoit, fans le corriger, tout ce qui 
de Valere Maxime, touchant la Ion- fe préfentoit: il ne relitbit pas Ton 
gne vie de Chryfippe; & ainfi je n'ai Ecrit, il fe hâtoit trop, & le remplir- 
pas cru devoir m'arrêter à Diogene foit de citations. 11 eft manifefte 
Lacrce, qui le fait mourir à l'âge- de que l'Hiflorien a voulu dire la même 
feptante-trois ans. chofe dans ces deux endroits, & 
(c) II ne Je mettoit guère en peine qu'aiufi il faut corriger l'un par l'au- 
de corriger [on travail.] Je prétens tre. Au refte, cette palTion de pu- 
dire ce'a après Diogene Laèrce, quoi- blier une infinité de livres engagea 
qu'on voye tout le contraire dans les notre Philofophe, non -feulement à 
Éditions de cet Auteur. Vous voyez citer beaucoup & à répéter , mais 
dans un paflage de Diogene Laèrce, auffi à fe contredire ; car tantôt il fe 
un très - mauvais raifonnement ; car copioit lui-même , Se tantôt il fe ré- 
l'on y afTûre que ce qui fit que Chry- fatoit. II n'y a aucun de fes Ouvra- 
fippc compofa un fi grand nombre ges qui foit parvenu jufques à nous ; 
de Livres, fut qu'il écrivoit fouvent il né nous en refte que les Titres; 
fur une même matière , Se qu'il fe encore croit-on que nous avons perdu 
fervoit de tout ce qu'il renconrroit, quelque chofe de l'endroit où Diogene 
& qu'il corrigeoit fouvent, Se qu'il ci- Laèrce les avoit marques. Ceft lefcn- 
toit beaucoup de témoins. Voilà qua- timent de Jonfius. Voyez fon traité, 
tre raifons : la i, la a, &U4, font très- où il tâche de réparer en quelque façon 
bonnes; mais la 3 ne vaut rien, Se la perte de cet endroit-là. Notez que 
ruine même le but de l'Auteur: vu Chryfippe ne dédia jamais rien à aucun 
que la peine de retoucher fouvent un Roi : on veut que ce foit un figne de 
Ouvrage, & d'y repafler la lime de fon humeur fiere Si méprifante, Se 
temps en temps, eft la chofe du mon- l'on ajoûte qu'il refufa d'aller trou- 
de là plus capable d'empêcher qu'un ver Ptolomée, qui avoit prié Clean- 
Ecrivain ne donne au public quantité the, ou de venir auprès de lui, ou de 
de livres. Mais s'il verfe fur le pa- lui envoyer quelques-uns de fes Di fri- 
pier tout ce qui lui vient en l'efprit, pies ; mais bien loin que Chryfippe 
Se tout ce qu'il trouve dans les au- foit blâmable dans aucune de ces 
très Ecrivains, Se s'il ne corrige gue- deux choies , au contraire il mé- 
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ans. Sa taille étoit très-petite, mais fa préTomption étoit fort 
grande (à). Il s'aflbcia pendant quelque temps avec les Aca- 
démiciens , & raifonna à leur manière fur le pour & fur le 
contre. Cela nempêche pas que Amplement & abfolument 
on ne le regarde comme un véritable Stoïcien , & même com- 
me lun des plus illufïres ornemens, & des plus zélés & habi- 
les défenfeurs de cette Secle. Scioppius Ta fort maltraite' (e) 

& 

rite d'en être loin?: rien n'étoit plus aufli de plume féconde. Le gramjK 

digne d'un Philofophe que d'agir de & unique but d'un tel Ecrivain e^f 

cette façon. Nous allons donner de réfuter quelque Adverfaire que 

de meilleures preuves de fon arro- ce foit qu'il entreprend de combat- 

gance. tre ;& comme il travaille plus pour 

(<f) Sa préemption étoit fort grande] fa propre réputation, que pour fin- 

11 difoit fouvent à fon Profefleur: 11 térêt de la caufe, il s'attache princi- 

me fuffit qu'on me montre les doôri- paiement aux penfées particulières 

nés, je n'ai befoin que de cela, je que fon imagination lui fournit. Il 

trouverai moi-même les preuves. A lui importe peu qu'elles ne foient 

qui recommanderai-je mon fils? lui pas conformes aux principes de fon 

demanda un jour quelqu'un. A mol, parti: c'eft allez qu'elles foient utt- 

répondit-il; car fi je connoilTois des les ou pour éluder une obje&ion, ou 

gens qui me furpaltalïent, j'irois phi- pour fatiguer les Adverfaires. Ebloui 

lofopher fous eux. de fes inventions , il n'en voit pas 

(e) Scioppius Va fort mal - tt aité ] le mauvais coté, il ne prévoit pas les 

Il le regarde comme le chef de ces avantages que les mêmes ennemis, ou 

Stoïciens qui avoient déshonoré la une autre forte d'Antagoniftes, en re- 

Sefte, en abufant de leur efprit, & tireront. Le préfent lui tient lieu 

en courant après de vaines fubtilités de toutes chofes, il ne fe met point 

qui n'étoient propres qu*à faire ex- en peine de l'avenir. Entaffant d'ail - 

pofer au ridicule la gravité du Porti- leurs livre fur livre, tantôt contre 

que. Son orgueil, ajoute-t-il , l'en- cette Secle, tantôt contre une autre, 

gagea à difputer du pour & du con- il ne fauroit éviter de fe contredire, 

tre fur la plupart des matières, & à il ne fauroit raifonner confequem- 

compofer beaucoup par l'envie qu'il ment. 11 trahit par ce moyen les 

portoit à Epicure, qui avoit fait plus intérêts de fa Communion, &à for- 

de livres qu'aucun autre Philofophe: ce de s'éloigner d'une extrémité, il 

mais il eut beau faire, il n'égala ja- tombe dans l'autre, & fucceftivement 

mais ce concurrent; il redit fouvent dans toutes les deux. La fentence 

les mêmes chofes, & il en dît plus d'un ancien Poète alléguée parSciop- 

fouvent qui fe réfutoient les unes les pins, qu'en difputant trop nous per- 

autres. C'eft pourquoi Plutarque eut dons la vérité, fera croire à plufieurs 

quelque raifon d'attaquer principale- perfonnes que les Procès de Philofo- 

ment ce Stoïcien, & de réprimer phie relfemblenc à celui de l'huître 

fa témérité & fon audace. Voilà, que Mfr. des Préaux, & Mfr. de la 

continue Scioppius, ce qui arrive Fontaine, ont fi bien décrit. Mais 

lorfqu'on fonge plus à la viftoire, il y a une grande différence à obfer- 

qu'à la vérité, dans une difpute. On ver; car fi l'huître dont on difputoit 

ne peut nier que ces Réflexions de ne fut adjugée a nul des plaidans, 

Scioppius ne foient judicieuTes. C'eft elle fut au moins le partage d'un troi- 

un très-grand mal à une Sefte que lieme. Les Difputes des Philofophes 

d'avoir pour fon défenfeur un Ecri- ont un autre effet : elles font perdre 

vain qui a Pcfprit vafte, vif, prompt, la vérité & aux fpeôateurs du com- 

& fuperbe, & qui afpire A la gloire, bat, & aux combattans; perfenne 
•feulement de belle pluma, mais ne s'en faifit, & ne fauroit s'en 
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tk cela dans un Ouvrage où il relevé le plus qu'il peut les opi- 
nions du Portique. Il le traite de la forte, parce qu'il le con- 
fidere comme un efprit orgueilleux & contredifant , qui avoit 
fait un grand tort à tout le Parti , par fes manières outrées & 
audacieules. Les Stoïciens fe plaignirent de ce que Chryfippe 
avoit ramafle tant d'argumens pour l'hypothefc des Académi- 
ciens , qu'il ne put enfuite les réfuter (/) ; ce qui avoit fourni 

des 

faifir dans le fequeftre où on la laif- „qui le difent, ou d'une aveuglée 
fe pendant le Procès. Je m'arrête- amour de foi-même: mais cela eft 
rai un peu plus fur cette matière ,,bien vrai, que depuis avant voulu 
dans l'une des Remarques de l'Arti- „deflendre la coutume & les fens, il 
de E u c 1. 1 d r. „s*y eft trouvé de beaucoup inférieur 

(f) Les Stoïciens fe plaignirent de „à foi -même, & le dernier traité 
se que Chtyfippe avoit ramajje tant d'or- ..beaucoup plus foibJe & plus mou que 
lumens pour l'hypotheft des Académi- „!c premier, de manière qu'il fe 
tiens, . . . qu'U ne put enfuite les réfu- ..contredit, &c." Notez en palfant 
ter.} Plutarque s eft bien étendu là- une faute d'Amyot: ces paroles, bien 
delTus ; que Chryfippe „lui-melme, fouvent il lui crioit tout haut en difpu- 
„non en peu de lieux, ains fouvent tant , inlinuent d'une façon trop évi- 
„& en plufieurs endroits, ait confir- dente, que Chryfippe & Carneade 
,,mé & corroboré les réfolutions con- difputcrent plufieurs fuis tête à téte. 
„traires à laiienne, avec fol licitude, Or cela n'eft point vrai: Chryfippe 
„affeftion & diligence , telle qu'il mourut avant que l'autre fût en état 
„n'eft pas aifé à chacun de difeer- de lui réfifter. Le Grec de Plutar- 
„ner laquelle lui plaift le plus: que fignifie félon Xylander, non pas 
„ceux-mefmes qui admirent la fub- que Carneade difoit cela; mais qu'on 
„tilité & vivacité de fon entende- avoit de coutume de faire à Chryfip- 
„ment le difent, & tiennent que Car- pe cette exclamation : Malheureux 
„neade n'a rien de foi-mefme, ne c*eft ta force qui te perd. J'aimerois 
qui foit de fa propre invention , ains mieux dire que cette expreflion fe 
que des propres moyens & argu- rapporte à Carneade, & qu'elle fi- 
mens dont Chryfippus cuidoit prou- gnitie que ce Phi lofophe réfutant Chry- 
„ver fes aflertions; il les retournoit fippe l'apoftrophoit de cette manière 
,, au contraire à l'encontre de lui, de dans fes leçons, en lui appliquant 
manière que bien fouvent il lui ce Vers. 11 n'étoit pas nécelïaire 
„crioit tout haut en dtfputant, ce vers pour cela, ni que Chryfippe lit pré- 
„d'Homere: fent, ni qu'il fût encore au monde; 

„0 malheureux, ta force te perdra ; & " otez ? u ^ Plu *p u « obrerv <: , en ™ 
' J ■ r autre heu allez voinn de celui-là, que 

„pource que lui-même donnoit de fi ces deux Philofopoes ne vécurent pas 

..grandesprifes & de fi grands moyens en même- temps. U introduit un 

Jk ceux qui vouloyent renverfer ou Stoïcien , qui remarque que ce n*avoit 

^calomnier fes opinions. Mais quant point été par fortune, mais par divine 

„à ce qu'il a mis en avant contre la providence , que Chryfippus avoit été 

..coûtume & l'ordinaire, ils s'en glo- après Arcejilaus devant Camcades , 

„rifient fi fort, & l'en magnifient fi defquels l un eft auteur & promoteur de 

^hautement, qu'ils difent que tous i injure & outrage fait à l'encontre delà 

les livres des Académiques, qui coutume , & Vautre a eu plus de vogue 
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t ,les mettroit enfemble , ne font pas que nul autre de tous les Academujucs. 
„dignes d'être comparés à ce que Et Chrifijn 



"pus ayant été entre les deux, 
„ Chryfippus a écrit" de l'incertitude par fes écrits contrairer à la dotlrine 
„des fentimens. Ce qui eft un ma- d' Arcéfitaks , boucha coupa chemin à 
fl nifefte figne de l'ignorance de ceux V éloquence de CarueaiU: Ce Sto;cien 
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des armes à Carneade leur Antagonifle. Il femble que cela 
montre qu'il avoit agi de bonne loi, & qu'il n'avoitpas cher- 
ché une victoire fondée fur la fupercherie de ne propofer que 
foiblement les raifons de l'autre parti. Mais comme d'ailleurs 
il de'&pprouvoit ceux qui ont autant de foin de faire valoir les 
raifons de i'Antagonifte , que les leurs propres, on pourroit 
croire qu'il y eut plus de vanité' que de bonne foi dans fa con- 
duite; & en tout cas, on lui pouvoit reprocher qu'il 1 n'accor- 
doit pas enfemble fes confeils& fes actions (g)» Les Stoïciens 
euflent pu fe plaindre encore plus juflement de la témérité 
avec laquelle il foutint plufieurs doctrines capables de rendre 
odieufe leur Secle; car il ne fit point difficulté' d'enfeigner 
qu'on pouvoit commettre incefle, les pères avec leurs filles, les 
fils avec leurs mères , les frères avec leurs fœurs ; & qu'il fal- 

loit 

ne demeuroit pas d'accord que notre „rai(bns contraires, comme de cel- 
Chryfippe eût fourni des armes A „les qui defcournent & empêchent la 
Carneade; car il le comparoit à un „compréhenfion , & cependant il eft 
Général d'armée qui met une bonne „plus diligent à recueiilir & confir- 
garnifon dans une place que les en- „iner les preuves Se raifons qui def- 
nemis doivent aliiéger, & qui affigne „truifeut la compréhenfion, que cel- 
aux foldats avec beaucoup d'ordre & „les qui l'eftabli/ïent & confirment, 
de prudence les portes qu'il faut dé- „Et toutefois qu'il craignift cela mé- 
fendre. „™e» H le monftre clairement au 

(g) On lui pouvoit reprocher quil ..quatrième livre de fes Vies, là où 
rtaccordoit pas enfemble [es confeils & „il elcrit ainfi: Il ne faut pas facile- 
fcs actions.} J'ai dit qu'il femble qu'il „ment ni légèrement propofer les 
n'avoit point agi de mauvaife foi, & ..opinions contraires, ni refpondre 
qu'il n'avoit pas eu recours à la rufe „aux argumens vrai-femblables qu'on 
de ne rapporter que foiblement les „allegue à l'encontre des fentences 
Objections de l'Adverfaire. Il leur ,,vrayes, aius s'y faut porter bien re- 
conferva fi fidèlement toute leur for- „fervément, craignant tousjours que 
ce. qu'il ne lui fut pas poflïble de les „les auditeurs détournés par iceites 
réfuter avec le même bonheur qu'il ,,ne 1 aillent aller leurs compréhen- 
les avoit propofées. On l'accufe d'à- ,, fions, i\ que n'eftans pas capables 
voir démenti en cela fes propres ,,de comprendre furnTamtnent les fo- 
priucipes, & c'eft l'un des reproches „lutions, ains les comprenant fi foi- 
de contradiction que Plutarque lui a „blement , que leur compréhenfion 
faits. Voici la fuite du pafl'age que , , f o î t facile à esbranler & fecouër, 
j'ai allégué ci-deflus. „Dc manière „veu que ceux mêmes qui compreu- 
„qu'il fe contredit & répugne à fui- „ncut par la coûcume les chofes fen- 
„même , attendu qu'il commande „fibles, & qui dépendent des fenti- 
„ qu'on propofe toujours les opinions „meuts, fe laiffeut facilement aller, 
„& fentences des adverfaires, non divertis par les Interrogations Me- 
„cotnme en y confentant, mais avec „gariques, 8c par autres encore plus 
„uue monftre en paliane, .quelles „puifiantes Oc en plus grand nom- 
„font hors de la vérité, & puis fe „bre." On l'attaque fur cela par 
„monftre plus afpre& plus véhément deux endroits, & on le pouffe d'une 
„accufateur que non pas délenfeur de terrible façon ; car on lui foutient, 
„fes propres fentences. 11 conleille i, que la maxime elt mauvaife; a, que 
„aux autres de fe donner garde des ne l'ayant point fuivie il s'eft contre- 
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loit manger les cadavres. La plupart des contradictions & 
des paradoxes abfurdes que Plutarque objecte aux Stoïciens, & 
fur quoi il leur a fait une rude guerre , qui dcvoit les chagri- 
ner prodigieufemtnt, font tirés des ouvrages de Chryfippe. 
S'il ne leur avoit reproché que de s être contredits dans la 
doctrine de la deflinée, & dans celle de la liberté de l'hpmme, 
il n'auroit pas remporté fur eux tant d'avantage ; car on ré- 
pondrait , pour juAifier Chryfippe, les mêmes chofes que Ton 
répond aujourd'hui en faveur de ceux qui ne peuvent accorder 
les décrets de Dieu avec notre franc arbitre, & qui ne fauroit 
choifir des termes quand ils parlent delà prédeftination , qui 
ne fcmblent être oppofés aux phrafes dont ils fc fervent en ex- 
hortant l'homme à. la vertu, & en le cenfurant de fes vices. - 
U n y a point eu de Philofophes qui ayent parlé plus forte- 
ment 

dit groflié*rement. Lifez quant au non pour trouver la vérité, oins feule* 
premier point ces paroles de Plu- ment pour acquérir l'honneur de la vicloi- 
tarque; // dit, que difputer fur une re , nous l'avons ailleurs difeouru contre 
mime matière en l'une & en Vautre par- lui. Quant au fécond point , voici 
rie, il ne le réprouve pas univcrfelle- bien de l'embarras pour Chryfippe. 
ment : mais aujji confeille il d'en ufer On lui cite un de Tes Ouvrages , où 
bien refervêment , & y être bien retenu, il avoit parle* des argumens de Stil- 
tomme quelquefois on fait en plaidant, pon & de Menedemus avec le dernier 
on on allègue les raifensdes adverfaires, mépris : Mais cependant, bon homme, 
non pour les foutenir, mais feulement continue - 1 - on , ces Argumens - là dont 

pour les réfuter, & diffoudre ce qu'il y tu temocques comme contenons 

a de vraifemblable apparence : car au* aper tentent une fallacieufe malice , tu 
trement, dit-il, cela eft à faire à ceux crains néanmoins qu*ils ne divertif- 
qui doutent retiennent leur confente- fent aucuns de la compréhenfion. Et 
ment de toutes chofes, pource que cela toi-même eferivant tant délivres contre 
leur fert à ce qu'ils prétendent. Mais à la coutume , où tu as ajouté tout ce que 
ceux qui veulent imprimer ès coeurs des tu as peu inventer de toi mêmes , t ef- 
hommes une fàence certaine, félon la* forçant de fur monter Arcefilaus, n'efpe- 
quelle on doit indubitablement fe condui- rois-tu & ne t'attendois-tu point de di- 
re, il faut fonder le contraire, de point ver tir & esbranler aucuns des lecteurs f 
en point y conduire ceux qu'on y intro- Car U n'ufe pas feulement de nues or* 
duit depuis le commencement jnfyues à la gumentations en difpntant contre la coi- 
fn, en quoi il ejehet bien quelquefois tume, oins comme fi c'étoit en un plai- 
opportunitê de faire mention des opinions doyer, il efmeut les affettions, fe pajjîon- 
% fentences contraires, pour réfuter kf naitt & affectionnant lui-même enVap- 
réfoudre ce qu'il y pourroit avoir de vé* pellant quelquefois folle , quelquefois 
rtfimilitude , comme on fait en plaidant vaine & fote : & afin qu'il ne peut plus 
devant les Juges, voila ce qu'il en dit dire du contraire que lui-même ne fe con- 
en propres termes. Or que ce foit chofe tredie, il a ainfi eferit en fes portions na- 
hors de tout propos que les Philofophes tureîles : On pourra bien quand on aura 
doivent amener les opinions des autres parfaitement compris une chofe, arguer 
Philofophes contraires à la leur, non avec un peu à l encontre , V en y appliquant 
toutes leurs raifons , mais feulement à lu la defenfe qui efi\en la chofe même: & 
mode des avocats plaidons en jugement, quelquefois quand on ne comprendra nt 
en affoibliffant les preuves & argumens l'un ni l'autre, difconrir de l'un & de 
ficelles, comme fi la difpute fe faifoh l'autre ce qui en éjt. Êf au Traité de 
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ment de la fatale néceffité des chofes, ni plus magnifiquement 
de la liberté de l'homme que les Stoïciens. Jugez 11 Chry- 
fippe, 

Vufage d'or si fon, ayant dit qu'il ne faut troverfifte ne faire aucune difficulté 
pas ufer de la force de la Rai fan, non de le contredire en toute occafion, 
plus que 'des armes, contre ce qui n'y ni d'expofer dangereufement les in- 
ejl pas propre, il ajoute puis après: térêts de fon Eg.iie. & les yérité*s 
Car il en faut nfer ù trouver la vérité, mêmes les plus générales entre les 
& ce qui lui rejfemble , non pas le con- Chrétiens, pourvu qu'il s'acquît la vê+ 
traire, combien que plufieurs le fatent. putation d'avoir trouvé de nouvelles 
En difant plu fteur s, à V aventure entend- routes, ou de nouvelles méthodes 
U ceux qui doutent & qui furfeent leur d'attaquer & de défendre. Quelle 
jugement de tout. Mais ceux-là, d au- étoit l'Idole qu'il encfMifoit, & à quoi 
tant qu'ils ne comprennent ni l'un ni l au- il facrifioit? C'eft qu'au pis aller, fe 
tre , Us arguënt & contre l'uni? contre difok- il à lui-même, on avouera 
l'autre, comme montrant la vérité ctr- que nous avons l'efprit vafte, & l'îma- 
taine compréhenfion de foi-même en cefte gination heureufe. 
feule ou principale manière , s'il y a rien Développons un peu la faufieté 
an monde qui foit compréhenfible. Mais des maximes de Chryfippe. Il vou- 
toi qui les aceufes , écrivant le contraire loit que ceux qui enfeignent une vé- 
de ce que tu comprens touchant la coû- rité ne parlaient que tbbremeut des 
tume, i& enhortant les autres à le faire raifons du parti contraire, & qu'ils 
avec ajfeftion de défenfe, confejfes que imitafient les avocats. C'étoit l'ef- 
tu ufts de la fone d'éloquence en chofes prit général des Dogmatiques: il 
non-felement inutiles, mai* domina- n'y avoit guère que les Académiciens 
geables, par une vaine ambition de mon- qui propofafïent avec la même force 
ftrer ton bel efprit , comme un jeune ef- les Argumens des deux Partis. Or 
colier. je foutiens que cette méthode des 

On ne peut pas bien comprendre Dogmatiques étoit mauvaife,& quel- 
que Chryfippe, arec toute la fubtili- le différait trè^-peu de l'art trompeur 
té de fon efprit, eût pu fe tirer de ce des Sophiftes Khétoriciens, qui les 
mauvais pas; car ces maximes font rendit fi odieux, & qui confiftoit à 
très - indignes d'un Philofophe : & transformer la moins bonne caufe en 
s'il avoit pu les juftifier, il auroit par la meilleure; car l'un de leurs prin- 
cela même inltruit fon procès, & pro- cipaux artifices étoit de cacher tous 
noncé contre fa conduite un Arrêt les avantages de la caufe qu'ils 
de condamnation; puifqu'il les avoit combattoient, & tous les lieux foi- 
violées en foutenant de toute fa force, bles de celle qu'ils foutenoient, 
& mieux qu'Arcefilas même , la eau- fans oublier néanmoins pour la 
fe des Académiciens, qu'il croyoit forme, de fe propofer quelques ob- 
très-oppofée à la vérité. On n'avoit jeftions choifies entre les plus aifées 
pas tort, ce me femble, de lui dire à réfuter. Voilà dans le fond ce que 
qu'une vanité de jeune homme l'a- Chryfippe vouloit que les Philofophes 
voit tellement fpifi, qu'il avoit facri- pratiquaflent : il vouloit qu'ils palfaf- 
fié fes propres maximes au defir de fent légèrement fur les raifons favo- 
profiter d'une occafion favorable de rables à l'autre Parti, & capables d'é- 
faire paroître v la fubtilité de fes pen- branler la perfuaiion de l'Auditeur, 
fées, aux dépens des vérités que le ou du Lefteur, & qu'ils imitaffent 
Portique enfeignoit. La gloire qu il ceux qui plaident dans un Barreau, 
fa protnettoit, pourvu qu'il pût faire Que ne difoit-il tout net, qu'il faut 
dire qu'il avoit enchéri fur 'Arcelilas, faire comme ceux qui vendent dans 
& pouffé beaucoup mieux que lui les une boutique, philolopher à la mar- 
Objeftions de l'Académie, le tranf- chande, ne parler que des bonnes 
porta de telle forte qu'il fe mit très- qualités de les denrées, ou de fes 
peu en peine du relie. C'eft ainfi étoffes, en préparer bien la montre, & 
que l'on a vu de nos jours un Cmj- décrier adroitement celles du voifro? 
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fippe, qui ecrivoit tant de volumes précipitamment, & qui 
avoit l'elprit vif & fort hardi, fe pouvoit tirer de-là làns avan- 

cer 



Que ne difoit - il encore , qu'il faut 
faire comme ceux qui après s'être 
bien querellés, vont porter leurs plain- 
tes aux Juges ? Chacun conte la chofe 
tellement à fou avantage, qu'à l'en 
croire il n'a pas le moindre tort: c'eft 
qu'il fup prime tout ce qui lui eft 
contraire , Se tout ce qui eft favorable 
à fon ennemi. Chryfippe étoit blâma- 
ble, non-feulement à caufe delà mau- 
vaife foi , & de la fupercberie par où 
il vouloit que l'on gagnât la vi&nire ; 
mais aufli à caufe de l'indifcrétiou 
avec laquelle il révéloit cettfe prati- 
que. Ce n'étoit pas une chofe qu'il 
fallût communiquer au public dans 
un Ouvrage : il la falloit tenir cachée, 
comme font les Politiques leurs coups 
ou leurs Maximes d'État, arcana im> 
périt; il falloit tout au plus le dire à 
l'oreille à quelque Difciple (âge Se 
favant 

Notez que l'Antiquité avoit deux 
fortes de Philofophes ; les uns ref- 
fembloient aux Avocats, & les autres 
aux Rapporteurs d'un Procès. Ceux- 
là, en prouvant leurs opinions, ca- 
choient autant qu'ils pouvoient l'en- 
droit foible de leur caufe, & l'en- 
droit fort de leurs Adverfairea. Ceux- 
ci i favoir les Sceptiques ou les Aca- 
démiciens, repréfentoient fidèlement 
Se fans nulle partialité le fort & le 
foible des deux Partis oppofés. Cet- 
te diftinttion a été vue fort peu par- 
mi les Chrétiens dans les Ecoles de 
Philofophie , & encore moins dans 
les Ecoles de Théologie. La Reli- 
gion ne fouflre pas l'Efprit Académi- 
cien; elle veut qu'on nie, ou que 
l'on affirme; On n'y trouve point de 
Juges qui ne foient parties en même 
temps: on y trouve une infinité d'Au- 
teurs qui plaident la caufe félon la 
Maxime de Chryfippe, je veux dire 
qui fe tiennent dans la fi m pie fonc- 
tion d'Avocat; mais on n'y trouve 
prefque point de Rapporteurs: car 
h quelqu'un repréfente de bonne foi, 
Se fans nul déguifement, toute la 
force dn parti contraire, il fe rend 
odieux de fufpeâ, 6t U court rifque 



d'être traité comme un infâme pré- 
varicateur. La prudence humaine, 
la politique, l'intérêt de parti, ne 
font pas toujours la caufe de ce qu'on 
agit en bon Avocat purement & Am- 
plement. Un zelè charitable infpire 
aufli cette conduite; & j'alléguerai 
là-demis ce qui me fut dit l'autre 
jour par un dofte Théologien parfai- 
tement honnête homme. Je lut 
foutenois qu'un Auteur qui fans fe 
mêler de dogmatifer fe renferme 
dans les bornes de l'Hiftoire, peut 
& doit repréfenter fidèlement tout 
ce que les Sectes les plus faufles ont 
à dire de plus fpéeieux , foit pour fe 
juftifier, foit pour attaquer l'Ortho- 
doxie: il me nia cela. Je fuppofe, 
lui répliquai-je , que vous êtes 1 Pro- 
fe fleur en Théologie , St que voua 
choiluTez le myftere de la Trinité, 
pour la matière de vos Leçons de 
tout un Hiver. Vous examinez pro- 
fondément ce qu'ont dit les Orthodo- 
xes, ce qu'ont objefté les Hérétiques ; 
Sl vous trouvez par votre méditation, 
Si par la force de votre efprit, que 
l'on pourrait répliquer aux folutions 
des Orthodoxes beaucoup mieux que 
les Secoures n'y ont répliqué. En 
un mot, vous découvrez de nouvelles 
difficultés , plus mal -ai fées à réfou- 
dre que tout ce qui a été objefté juf- 
ques ici, Sl je fuppofe que vous les 
propofez à vos Auditeurs. Je m'en, 
garderais bien, me répondit -il, co 
ferait leur creufer un précipice au 
milieu de leur courfe: la charité ni 
le zele pour la vérité ne permettent 
point cela. Ce fut fa Réponfe. Il 
te pourrait donc bien faire que cer- 
tains Auteurs fe vantaflent dans une 
Préface d'avoir renverfé tous les rem- 
pars de l'Héréfie. Si qu'ils fe fouvins- 
fent néanmoins d'avoir omis par 
charité la difcuiïïon des Argument 
les plus captieux. On a principale- 
ment fujet de croire cela des Con- 
troverfiftes de Rome, depuis les plain- 
tes qui ont été faites contre Bellar- 
min, que fa bonne foi à repréfenter 
les raifons des Hérétiques a été pré- 
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cer dans fes Traités de Morale beaucoup de Propofitions qui 
ne pouvoient s'accorder avec ce qu'il débitoit dans fcs Traités 

de Métaphyfique. Plutarque l'accufe de faire Dieu auteur du 

péché : 

Ceft Ici que je dois examiner ces mêmes raifons- là relises féparé- 

une chofe que j'ai promife dans l'Ar- ment, celles de l'Hérétique dans un 

ticle de ce Cardinal. Eft-ce rai- Volume» & celles de l'Orthodoxe 

fonner confé"quemraent , eft-ce tenir dans un autre; vous m'avouerez, dis- 

une conduite uniforme & bien liée, je, qu'une telle différence n'eft pas 

que de faire brûler les Ecrits d'un un julle fujet, ou d'efpérer, ou de 

Hérétique, & de permettre la lefture craindre. 11 faut doue que l'efpé- 

des Auteurs qui l'ont réfuté? Non, rance ou la peur qu'on a viennent 

répondrez-vous ; car la raifon, pour d'ailleurs. Il faut que l'on juge que 

laquelle on interdit la lefture & la ce qui eft un antidote fuffilant lors 

vente des Livres des Hérétiques, eft que les Lefteurs comparent enfem- 

qu'on craint qu'ils n'empoifonnent ble ce que l'Orthodoxe cite des Li- 

les Lefteurs. On appréhende en Ita- vres d'un Hérétique, & ce qu'il y 

lie que ceux qui verroient de quelle ma* répond , n'eft pas un bon remède 

niere un Ecrivain Proteftant prouve lorsqu'ils comparent enfemble tout le 

Tes dogmes , & attaque la doftrine Livre de l'Hérétique, & tout le Li- 

Catholique, ne fe rempliffent de dou- vre de l'Orthodoxe. Il faut donc que 

tes, & ne fe laiffaflent même entié- Ton fuppofe qu'indépendamment de 

rement perfuader par les raifons de la Réponfe , les raifons de l'Héréti- 

cet Auteur-là. Mais n'a- 1- on pas que font plus foibles dans l'Ouvrage 

lieu de craindre le même malheur, de l'Orthodoxe que dans l'Ouvrage 

s'ils lifent les Ecrits de Bellarmîn? même de l'Hérétique; & par confé- 

n'y verront-ils pas les Preuves & les quent, on fuppofe que l'Auteur de 

Objeftions des Hérétiques? & fup- la Réponfe a eu la prudence de les 

pofé que Bellarmin ait agi de bonne rapporter déguifées , mutilées , Se 

foi , ne les y trouveront-ils pas suffi tournées d'une manière à ne pouvoir 

fortes que dans les Livres mêmes du pas furprendre ceux qui n'en verront 

plus habile Proteftant ? Oui, me dw- que cela, & qui le compareront avec 

ra-t-on; mais ils les y trouveront la Réfutation. Sur ce pié-là , les 

jointes avec la Réfutation , au - lieu Inquifitears qui interdifent un Livre, 

que s'ils lifoient feul le Livre del'Hé- & qui permettent la lefture de ceux 

rétique, ils tomberoient fur le poifon qui l'ont réfuté, ne fe coupent point: 

fans avoir en même temps unpréfer- leur conduite n'eft point compofée 

vatif falutaire & bien préparé. Cette de procédures difeordantes ; ils font 

Réponfe ne fatisfait pas ; car elle fup- afiûrés que la profeription fera utile, 

pôle dans les Lefteurs une imprudence fans que la permiffion puifle caufer 

& une pare ffe tout-à-fait extraordinai- quelque mal. Mais quoi qu'il en loir, 

res: c'eft fuppofer qu'ils aimeraient inférons que la même politique, la 

mieux rifquer leur falut, que pren- même prudence, la même charité, 
dre la peine de pafler d'un Livre à le même zele , (fervez-vous du terme 

un autre , Se que fâchant qu'ils pour- que vous voudrez,) qui portent à fai- 

raient trouver les Livres de Bellar- re brûler certains Ouvrages, ou à dé- 

min dans la boutique où ils auraient fendre qu'ils ne foient ni lus ni ven- 

acheté l'Ouvrage d'un Calvinifte , ils dus, doivent porter, par une confé- 

décideroient en faveur de celui-ci quence néceflaire, à n'inférer pas dans 

avant que de s'informer des raifons les Livres où on les réfute, toutes 

de ce Cardinal, quoique tout- à* les raifons de l'Auteur ; car fi en s'é- 

l'heure même ils pdflent mettre fur loignant tout- à -fait de la Maxime 

table le Livre où eft l'antidote. Vous de Chryfippe, on rapportoit avec la 

m'avouerez que 1% différence entre dernière lincérité toute la force de 

les raifons d'un Hérétique reliées ces raifons , il ne ferviroit de rien 

avec les raifons d'un Orthodoxe, & d'abolir ces mauvais Livres, à 
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pèche: Lipfe ayant entrepris de 
trop bien reuffi ( h ), Je ne m 
tion que CJoryfïppe donne de 

qu'on ne profcrivît en même temps 
les Ecrits qui ies réfutent. Oia eft 
fi évident, qu'il eft très- probable 
que tous ies Auteurs qui ont du 
zeie pour le maintien de la difcipline, 
s'accommodent à l'efprit des Tnbu- 
naux qui condamnent certains Ecrits ; 
il eft, dis -je, très - probable que fi 
ces Auteurs entreprennent de réfu- 
ter quelqu'un de ces Livres-la , ils 
font en forte que leur rélutaùon ne 
donne pas à connoître ce qui pour- 
roit ébranler la foi des Lecteurs. Ils 
réduifent à trois ou quatre lignes une 
Objeftion qui avoit régné dans plu- 
fieurs pages; ils la féparent de fes 
appuis & de fes préliminaires , ils 
lai fient ce qu'ils ne pourroient réfou- 
dre. Et après tout il eft difficile 
au'un Ouvrage , quelque fort qu'il 
foit par rapport à ceux qui le lifent 
tout entier & tout de fuite , paroiiie 
avoir de la force dans les fragmens 
qu'un Adverfaire eu aiiégue, & qu'il 
répand en divers endroits de fa Ré- 
ponfe, ici quatre lignes, là cinq ou 
lix, &c. ce font des branches déta- 
chées de leur tronc, c'eft une machi- 
ne démontée, on n'y fauroit recon- 
nottre le corps démembré. Tous les 
Controverfiftes fe plaignent récipro- 
quement de l'artifice de ceux qui écri- 
vent contre eux. J'ai connu un Ca- 
tholique Romain , qui difoit que Cous 
les Ouvrages publiés contre IMlar- 
min méritoient le titre de Bellarminus 
encrvatns , dont Amefius s'eft fervi; 
enervatus, ajoûtoit-il, non par la 
force de la répoufe , mais par la ma- 
nière de représenter fes Objections. 
LesProteftans fe plaignent encotfe plus 
des fuperclieries de leurs Adverfaires. 
Prenez garde aux querelles qui s'é- 
lèvent quelquefois entre des geus de 
même Parti : lifez les Ecrits des deux 
Tenans, vous y trouverez de la force : 
mais (ï vous jugiez des Livres de Mae- 
vius par les morceaux que Titius fon 
Antagouifte en cite, & par la Cenfure 
qu'il y oppofe, vous diriez queMsevius 
ne fait ni écrire ni raifonner, & qu'il 
n'a pas le ftns commun. 



le laver de cette tache, n'y a pas 
en étonne pas: la feule dchni- 
Dieu fuffit à faire comprendre 

qu'il 

Notez que je ne prétends pas fou- 
teuir que les tribunaux delà proscrip- 
tion des Livres foient exempts d'in- 
couféqu'Mce. 

(Ji) Plut arque Paccufe défaire Dieu 
auteur du péché : Lipfe ayant entrepris 

de le lacer n'y a pas trop lien 

réujf:.} Vous trouverez l'Accufation 
dans la Remarque (5) de l'Article 
P a u l 1 c 1 r n s. Ne ia tirons point de 
cet endroit-là. Le Procès feroit vui- 
dé à fa confufion , fi c'éioit im hom- 
me q J fe tînt ferme fur fes princi- 
pes: mais comme il raifounoit au 
jour la journée, & qu'il ibutenoit tan- 
tôt le blanc, tantôt le noir, fes Apo- 
logiftes ont des reflburces, & A la 
faveur de fes contradictions Si de fes 
inconféquences , iis peuvent pendant 
quelque temps le maintenir Ortho- 
doxe, £t amuier le bureau. On voit 
dans le paffage de Ciceron que j'ai 
rapporté, un galimatluas incoiripré- 
henfible. & un chaos plus confus que 
celui des Poètes: mais on ne lailfe 
pas d'y voir clairement, que, félon 
Chryfippe, Dieu étoit l'ame du Mon- 
de, & que le Monde étoit l'exten- 
fton univerfelle de cette ame, 6V que 
Jupiter étoit la Loi éternelle, la né- 
ceflité fatale, la vérité immuable de 
toutes les chofes futures. La confé- 
quence néceffaire & inévitable de 
cela eft, que l'ame de l'homme eft 
une portion de Dieu, & que toutes 
fes actions n'ont point d'autre caufe 
que Dieu môme. Lai (Tons néan- 
moins à ce Philofophe la liberté de 
forger des diftinftions tout -à- fait 
gratuites , il retombera enfui dans 
l'abtme après fes circuits & fes dé- 
tours. Il fuppofe que l'ame de l'hom- 
me s'eft fauvée de la fatalité géné- 
rale, il l'exempte de la condition de 
toutes ies autres chofes , il la fait 
libre. Il ne nie point que chaque 
cuofe ne foit produite par une caufe 
antécédente: mais il admettoit deux 
fortes de caufes , dont la dernière ne 
détroifoit point la liberté. Les cau- 
fes parfaites & principales , difoit- 
11, ne permettent pas que l'action foit 

L % 
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qu'il ne le diflingue point de l'Univers: de forte qu'en raîfon- 
nant conféqueinment, il faut qu'il le falTe le producteur & du 
mal moral, & du mal phyfîque. On ne peut lire fans hor- 
reur ce qu'il enfeignoit touchant la mortalité des Dieux (i). 

Non 



libre: mtis les caufes qui ne font 
qu'aider , n'empêchent pas qu'el- 
le ne ie foit. Comme donc il pré- 
tendoît que nos deflrs ne dépendent 
pas d'une caufe externe principale, 
mais feulement d'une caule externe 
non-principale, & qui ne fait qu'ex- 
citer : il concluoit que notre ame les 
produifoit librement, & en étoit la 
mattreffe. Elle avoit befoin d'être 
excitée parles objets, fans cela elle 
n'eût pu former aucun atte de con- 
fentement: mais les objets qui l'ex- 
citent ne produifent point les aftes 
de fa volonté, c'en: par fa propre for- 
ce qu'elle fe détermine après que 
les objets lui ont donné un premier 
branle. Il expliquoit cela par une 
comparaifon. Celui qui pouffe un 
cylindre, difoit-il, lui donne le pre- 
mier mouvement, mais non pas la 
volubilité ; ce cylindre roule enfui te 
par fa propre force , ainfi notre ame 
ébranlée par les objets fe meut en- 
fuite d'elle-même. 

On voit fans peine que ce Philo- 
fbphe ne fe tire point du bourbier, 
que fa difbnlhon entre les caufes ex- 
ternes qui néceflîtent, & celles qui 
ne néceflîtent point, ne lui eft d'au- 
cun ufage. Il ne fait que roder au- 
tour du pot, & enfin il fe trouve au 
même lieu que ceux qui foumet- 
toient tout à l'inévitable nécefïïté du 
deftin. Il ne faut pour s'en convain- 
cre que lier enfemble fa comparaifon 
du cylindre, & l'aveu qu'il fait que 
les qualités intérieures de l'ame qui 
la pouffent vers le mal font une fuite 
naturelle & néceffaire du deftin. Il 
dit qu'il y a des ames bien formées 
dès le commencement, qui efluient 
fans dommage la tempête qui tombe 
fur elles de la part du fatum; dt qu'il 
y en a d'autres fi raboteufes, & fi mal 
tournées, que pour peu que le deftin 
les heurte, ou même fans aucun choc 
du deftin, elles roulent vers le crime 
par un mouvement volontaire. Ceft 



un certain travers naturel qui en eft 
la caufe. Or il a dit que la fatale né- 
cefïïté de toutes chofes eft le principe 
qui fait qu'il y a des ames bien ou 
mal conditionnées ; il faut donc qu'il 
dife qu'on peut & qu'on doit attribuer 
au deftin tous les crimes que les hom- 
mes commettent; de forte que recon- 
noifTant d'ailleurs une Providence 
Divine, il falloit qu'en bien raifon- 
nant il regardât Dieu comme la cau- 
fe de tous ces crimes, & par consé- 
quent l'Accufation de Plutarque eft 
très-bien fondée ; car afin que la com- 
paraifon du cylindre foit jufte , il 
faut comparer la deftinée, non pas 
au premier venu qui le pouffe, mais 
au mennifier qui l'a fait, & qui en- 
fuite lui donne du pié. Ce que le 
cylindre roule fort long-tems vient 
de fa figure: mais parce que le me- 
nuifier lui a donné cette figure, caufe 
néceffaire d'un mouvement durable, 
il eft la véritable caufe de la durée 
de ce mouvement. Toute la diffé- 
rence entre un cube qui ne roule 
point, & un cylindre qui roule , tou- 
tes les fuites, toutes les régularités ou 
irrégularités du repos de l'un , & du 
mouvement continué de l'autre , doi- 
vent être attribuées à l'ouvrier qui a 
donné à ces deux corps la forme d'où 
elles réfultent néceffairement Cha- 
cun peut faire l'application de cela aux 
ames humaines. Lipfe s/eft bien ap- 
perçu de cet embarras : r'eft pourquoi 
il fuppofe, afin de tirer d'affaire fou 
Chryfippe, que les Stoïciens attri- 
buoient à un vice réel & incorrigible; 
de la matière, & non pas à Dieu, 
les défauts de l'ame de l'homme. 
Mais cette prétendue juftification de 
Chryfippe a été fi bien réfutée par 
Plutarque, qu'elle ne peut fervir de 
quoi que ce foit. Eufebe nous a con- 
fervé un fragment d'an Philofophe 
Péripatéticien nommé Diogenianus, 

2ui avoit fort bien montré les défauts 
e la doctrine de Chryfippe fur ce 
point-ci. 



Digitized by Google 



CHRYSIPPE. i6f 



Non-fcuïement il les croyoit périffables : mais il foutenoit auffi 
qu'ils pe'riroient dans l'incendie du Monde; & s'il en cxceptoit 
Jupiter, ce n'eft pas qu'il ne l aflujettit actuellement à la muta, 
bilité. Un certain Livre où il traita des amours de Jupiter 6t 

de 



Notez que Calvin, par exemple, fit ions qui foyent en leurs eferipts, & qui 

ni aucun autre Défenfeur Chrétien par nécejfaire confluence s enfuivent de 

de la Prédeftination abfolue, n'eft leurs dodrines: mais eux-mefmts criant 

point expofé à cette attaque, vu qu'ils à pleine tefte le difent exprejfément en 

déclarent qu'il n'y a eu dans l'ame leurs eferipts des Dieux, de la Providence, 

du premier homme aucune qualité né- de la Deftvûe, de la Nature , Que tous 

teuîrante du côté du mal. tes Dieux ont eu commencement d'I : J[cn- 

(O On ne peut lire fans horreur ce et, & que tous feront réfolus par le feu, 

qu'il enjeignoit touchant la mortalité des fondus en foi , comme s'ils e/loyent de CM 

Dieux ] Piutarque, ayant deilein de re , ou d'eftain . . . Chryfippus donc 

montrer que les Stoïques avoient dit, que Jupiter rejfemble à Chovtme , 

gâté toutes les notions communes # le Monde auffi, & à rame la Provi- 

que les hommes avoient des Dieux, dence: quand donc l'embrafement fera 

commence par l'idée de l'éternité & fait, Jupiter feul des Dieux incorrupti- 

de l'incorruptibilité. Qui eft ou quia ble fe retirera à la Providence, & dc- 

efté celui des hommes, dit-il, qui ja- meureront tous deux en la fubftance de 

mais n'ait entendu que Dieu fort mcor- Yather. Il me femble qu'il y a là une 

ruptible & éternel? Quelles conférions réparation du corps & de l'ame, 8c 

fait-on plus couftnmieres , & de plus cer- par conféquent une mort. Nous 

tain confentement que celles-ci? .... avons vu que Chryfippe fuppofoit que 

On pourroit à Padcenture trouver quel- Dieu eft l'ame du Monde, 8t il vient 

ques nations barbares & fonçâtes , qui de nous apprendre que lorsque le 

ne penfent point qu'il y ait de Dieu: Monde fera brûlé, Jupiter fe retirera 

mais il n'y eut jamais homme qui enft dans un autre lieu. Voyons la batte- 

quelque imagination de Dieu , qui ne rie des contradictions , 8c en même 

leftimaft quand & quand immortel & tems on parallèle entre l'impiété 

éternel Q"*il fait vrai, ces malheureux d'Epicure, 8c l'impiété de Chryfippe: 

qui ont efte appelles Athéifies , un Dia- Ceux, dit Antipater , qui ofient la hé" 

goras, un Theodorus, un Hippon, n'ont néficence aux Dieux , touchent en vartie 

pas ofé dire que Dieu fuft corruptible : à t 'anticipée cegnoijfance Vieeux ; h par 

tuais ils ne croyaient pas que il y ouft mefme raifon ceux qui efiiment au ils 

rien an monde qui peuft efire incorrupti- foyent participons de génération & dt 

ble : amfi confervoyent - ils la commune corruption. S'il eft ainfi donc que celui 

anticipation des Dieux; mais Us oftoyent qui eftime que les Dieux foyent vérifia* 

ï incorruptibilité de fubfiance : là où bles & corruptibles , foit autant faux 

Chryfippus & Clêanthes ayons rempli de abufé que celui qui penfe qu'ils n'ayent 

paroles, par manière de dire , W en leurs point aebénéficence ni de bénipte affetlion 

eferipts, tout le Ciel, la Terre , l'Air W envers les hommes : autant donc eft 

la Mer, de Dieux, néanmoins de tant eslongné de la vérité Chryfippus , comme 

de Dieux Us n'en font pas un éternel Epicurus, parce que F un ofte aux Dieux 

ni pas un immortel , finon Jupiter feul, l'immortalité & incorruptibilité , Cou* 

en qui Us dépendent W confirment tous tre leur ofte la bénéficencetf libéralité . . • 

les autres, tellement que le réfoudre en Les antres Dieux, dit Chryfippe, ufent 

lus n'eft de rien meilleur que l'eftre rcfolw, de nourriture , s % entretenant de mefmes 

car autant eft-ce tTimbccillàé Seftre par également par icelle: mois Jupiter W lt 

r< fol ut ion tourné en un autre , comme Monde par une autre manière qu'eux qui 

d'eftre entretenu & nourri par la réfo- font engendrés & confnmés par le fin, 

lution des autres en foi. Et cela n'eft En ce lieu il maintient, que tous les au- 

pas comme les autres abfurditcs , que on très Dieux fe nourrirent , exceptés Ju» 

tire par Motion des premiffes W f*pp+ piter & le Monde. Et au premier dt Ut 
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de Junon éto\t fi rempli d'obfcenites (k) 9 qu'on en murmura 
beaucoup. 11 eft donc facile de comprendre que les Stoïciens 
n'avoient pas trop de fujet de fe louer de fe plume : car la 
figure qu'il faifoit dans leur Parti (IJ donnoit lieu démettre 
fur le compte de tout le corps les erreurs d'un particulier fi 
céle'bre. Aufli ne voyons-nous pas que les grands Auteurs 
Stoïqucs, les Seneques, les Epiéletes, les Arriens, s'empreflent 
beaucoup à lui témoigner leur vénération (m) : ils font là- 
deflus fort fobres la plupart du temps. Je ne trouve point 
qu'on l'attaque du côté des mœurs: cela me fait croire qu'il 
menoit une vie irréprochable. On ne lui donne pour 

tout 

Providence il dit, que Jupiter s'aup fes vérités dans l'Ouvrage de Beuejiciis. 
mente tousjours ju fanes à ce que toutes II le cite en quelques autres endroits, 
chofes foyent confirmées en lui: car eftant & prefque toujours fans éloge. J'avoue 
la mort la feparation dm corps & de néanmoins que dans fon Traité de Otiê 
Vame, & rame du monde ne fe fepare fapientis il affûre que Zenon & Chry- 
point , mais bien s'augmente-t-elle eonti- fippe ont fait de plus grandes chofes 
nnelleinent jufjues à ce quelle ait confu- par les travaux de leur cabinet , que 
vu toute la matière en foi, il ne faut pas s'ils enflent commandé des Armées; 
dire que le monde meure. Oj»i pourrait il les confidere comme des Législa- 
tif / fe contredire à fovmefme que celui teurs du genre humain. Epiftete 
qui dit, qu'un mefme Dieu fe nourrit & rembarre ceux qui feglorifioientd'ex- 
ne fe nourrit point? Eft-il poflible pliquer les fentimens de Chryfippe, 
qu'un Philofophe aufli fubtil que ce- & leur ordonne de fe dire à eux-mê- 
lui-là ait eu des idées fi monftrueu- mes , fi Chryfippe n'avoit pas écrit ob- 
fes? feurétnent, nous n'aurions pas de quoi 

(A) Un Livre ou il traita des nous glorifier. Arrien revient fou vent 
amours de Jupiter # de Junon itoit ... à la charge contre ceux oui >atta- 
rempli d'ob/cênités.] Diogene Laèrce choient à la lecture de ce Philofophe, 
n'efc pas le feul qui nous apprenne & qui comptoient cela pour un grand 
cela. Quelle horreur qu'il y eût de exploit. On ne peut pas dire pofiti- 
tels tableaux dans les temples du Pa- vement, ce me femble, qu'il lui ap- 
ganifme! Notez que Chryfippe allé- proprie l'éclat & la gloire qui réfulte 
eorifoit cela, Se le rédutfoit non pas d'une réflexion qu'il fait en confidé- 
a des fens moraux, mais à des expli- rant les honneurs divins qui furent 
cations phyfiques. Je vous laifte à rendus à Triptoleme. Je crois qu'il 
penfer fi fes expreflions pouvoient entend en général que celui qui a dé- 
êkre chafles. Vous avez pu voir ci- couvert aux hommes la vérité, & le 
deflus qu'il avoit allégorife de la mé- chemin de la vertu , mériteroit des 
me manière toutes les extravagances autels à plus jufte titre, que ceux 
de la Mythologie: il y avoit trouvé qui enfeigiiérent à femer du blé. 



toute la Théologie des Stoïciens. (n) 7/ n'avoit pour tout domef 

Q) Il faifoit fiptte dans le Parti au une fort vieille fervante.] Diogene 

des Stoïciens."] On le confidéroit Laèrce en parle deux ou trois fois, 

comme la colonne du Portique, & il 11 avoit déjà dit qu'on avoit fa de 

paffa en Proverbe, que fans loi le cette vieille fervante que Chryfippe 

Portique ne feroit point. avoit de coutume d'écrire cinq ceuts 

(m) Les Seneques , les Eoi&etes , lignes chaque jour. Mr. Ménage fe 

les Arriens, ne s'emprcjfcnt pas beaucoup trompe, lorfqu'il prétend que Plutar- 

d lui témoigner leur vénération.] Nous que apparié de la môme vieille dans 

avons vu comment Seneque lui difoit les paroles que je vais citer félon la 
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tout domeAique qu'une fort vieille fervante (»). Ceft une 
preuve de fa chafteté & de fa frugalité. Il allëguoit très-fou- 
vent cinq vers d'Euripide qui contiennent la condamnation 
de la bonne chère , <Sc qui nous font fouvenir que la Nature a 
fuffifaminent pourvu à nos befoins par le moyen du pain & 
de l'eau; dtil déteftoitles ouvrages aArcheftrate. Cela nous 
peut faire croire qu'il etoit fort fobre. J'ai déjà dit qu'il s'at- 
tacha extrêmement à la Dialectique: j'ajoute ici qu'il fit des 
efforts extraordinaires pour trouver la folution d'un Sophifme 
qui embarrafToit beaucoup les Philofophes, & qu'on appelloit 
Sorties (0). C'étoit un amas d'interrogations où Tonne trou. 

voit 

■ 

Verfion d'Amyot Si dit encore Chry- prenoit pour exemple un grain de blé, 
fippus an traiti qu'il m fait de Jupiter, comme vous verrez ci-de flous, 6c de 
que ccft chofe froide, maigre, & imper' cette propofition très - véritable , un 
tinente de louer de tels aâes, encore grain de bit n'eft pas un monceau, on tâ- 
qnils procèdent de la vertu , comme de choit de conduire peu-à-peu le foute- 
porter vaillamment la piqueure d'une nant jnfnu'à cette fauffeté vifible, un 
mouche guespe , & s'obtenir ckaftement grain de blé fait un monceau. Voustrou- 
d'une vieille tirant à la mort. Chry- verez dans Sextus Empiricus auelques 
fippe parioit là en général, Se fans exemples de l'emploi que l'on fai- 
nulle relation à fa fervante. Son foit de cette manière captieufe d'in- 
Cenfeur l'entend ainfi, Se il n'allègue terroger. Il y a un long Paflage 
cela que pour reprocher aux Stoï- de Qceron qui nous apprend, aue 
ciens, qu'ils fe contredifent , & qu'ils par le moyen du Sorites on prétendoit 
combattent les notions communes : faire voir que l'efprit de l'homme ne 
/// tiennent , avoit-il dit peu aupara- parvient jamais à la connoifTance dm 
vant , que ce font chopes égales mourir point fixe qui fépare les qualités op- 
poùr fon pays , V s'abftenir de connaître pofées, ou qui détermine précifément 
une vieille étant fur le bord de fa foffe t fa nature de chaque chofe. En quoi 
# que Vun & l'autre femblablement font confifte, demandoit-on , le peu, 1* 
ce que requiert le devoir» & toutes fois beaucoup, le long, le large, te petit» 
pour cela, comme pour chofe grande & le grand, Stc. trois grains de blé font- 
glarieufe, ils feroyent prefis & difpofis ils ua monceau? Il falloit répondre 
à perdre la vie, là où Je vanter de ceftui- q U e non : quatre le font-ils? même 
ti feroit une honte & une mocquerie. Je réponfe qu'auparavant; on continuoit 
l'ai dit cent fois , on s'expofe à faire d'interroger fans fin & fans cefle de 
de faufles applications lorsqu'on fe grain à grain ; Se fi enfin vous répon- 
fert d'un Paflage avant que d'avoir diez, voilà le monceau, on préten* 
examiné ce qui le précède. Si ce qui doit que votre réponfe étoit aofurde» 
le fuit Mr. Ménage en eft ici une puifqu'elle fuppofoit qu'un feul grain, 
preuve. J'ai trouvédans Athénée Liv. conftituoit la différence de ce qui n'eft 
vm. pag. 335, un paflage qui confirme pas monceau, & de ce qui Peft. Je 
la bonne opinion que l'on doit avoir prouverais par cette méthode qu'ua 
de la tempérance de Chryfippe. grand buveur n'eft jamais ivre. Une 

(•) Il fit des efforts extraordinaires goûte de vin l'enivrera-t Mie, deman- 
pour trouver la folution d'un Sophis- derais-je? Non, répondriez - vous. 
me . . . qu'on appelloit Sorites.] Sorites Et deux gouttes, quoi ? nullement, ni 
eft dérivé du mot Grec qui trois ni quatre non plus. Je contl- 

fignifie un monceau. De-ti vient que nuerois mes demandes goutte à goutte, 
les Latins crurent qu'ils pourraient & fi à la 999 vous me répondiez, il 
ce Sophifme acervalevu On n'eft point ivre, & à la millième» il 
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voit aucun bout. Les progrès qu'il fit, en qualité de Dialec- 
ticien , qui fans doute furent très-grands , ne lui fervirent de 
rien quant au ftyle. Denys d HalicarnafTe le donne pour un 
exemple qui futfït à faire voir que les Auteurs confommés 
dans la Logique obfervent très-mal les régies de la Grammaire 
touchant la lituatioh des mots(p). Cette négligence dans le 
langage furprend moins d'abord, que de voir que ce Philofo- 
phe iappa lui-même tous les fondemens de la fciencc qu'il 
avoit tant cultivée (q) : mais cela non plus ne paroît pas fort 
étrange, après que Ton a oonfîdéré attentivement quels font 
les effets d'une longue & ardente application aux fubtilités de 
la Dialectique. Il arrive prefque toujours qu'un homme d'ef- 

prit 

eft ivre, je conclurroii qu'une goûte forme, & félon la rubrique du mé- 
de vin conftitue la différence fpécifi- tier , puis que c'était par cette rubri- 

3ue entre l'ivreffe, & la non-ivreffe que que l'on attaquoit fa thefe. Chry- 
*un grand buveur , ce qui eft abfur- hppe , qui fur ce point-là favoit très- 
de. Si les interrogations fc faifoient bien fon devoir, comprit clairement 
de trois pintes en trois pintes , vous que le Sêtites des Dialecticiens de 
marqueriez aifément la différence en- M égare demandent une folution caté- 
tre l'affez & le trop : mais le faifeur gorique. Chryfippe ne trouva point 
du Sorites a le choix des armes, Si d'autre expédient que de ne répon- 
11 fe fert des plus petites parties de dre qu'à un certain nombre d'in ter- 
la quantité, & pafle de l'une à Tau- rogations, Si puis de fe taire. On 
treafin d'empêcher que vous ne trou- appella fon invention la méthode du 
viez aucun point fixe qui fépare la repos. Confultez Cafaubon dans fon 
non-ivreffe d'avec l'ivreffe, le peu excellent Commentaire fur ces mots 
d'avec le beaucoup, l'affez d'avec le de Perfe, depunge ubi fiftam Inventus 
trop , Sic. Un homme du monde fe Chryfippe tui finitor accrvi. Cette in- 
mocqueroit juftement de pareilles er- vention de Chryfippe ne fut pas heu- 
goteries, il en appellerait au fens reufe; Carneade la renverfoit de fond 
commun , & à ce degré de lumière en comble. Les Sceptiques s'en pré- 
qui dans l'ufage de la vie civile fuffit valurent, Si la firent fervir d'un argu- 
a nous faire difcerner en gros le peu, ment ad hominem. Voyez Sextus Em- 
1e beaucoup, &c. mais un Dialefti- piricus. Notez qu'Horace attaqua par 
cien de profefllon ne pouvoit pas re- un Sorittx les admirateurs des Anciens, 
courir à ce tribunal, il étoit obligé de Je trouve dans Mr. Ménage que Car- 
répondre en forme , & à moins qu'il neade fe mocqua de cette invention de 
ne trouvât une folution félon les ré- Chryfippe, Si que cela ne l'empêcha 
gles de l'art, 11 perdoit le champ de point de fe fervir du Sorites en tâchant 
bataille; fa défaite, fa déroute étoient de prouver qu'il n'y avoit point de 
un événement inconteftable. Au- Dieux. Mais bien loin que le mépris 
jourd'hui un Répétiteur Hibernois, de Carneade pour le quietifme de l'au- 
qui harcelleroit par mille chicanes de tre Philofophe le dût empêcher defe 
Logique un Profeffeur de Salamanque, fervir du Sorites , au contraire c'étoit 
Si qui fe verroit payé de cette réponfe, ce qui le devoit le plus pouffer à s'en 
Le fens commun, la notoriété publique, fervir. 

nous montrent affez que vos tonfkquen- (p) Denys *? Halicarnatfe le donne 
ces font faujfes, pafferoit pour vifto- pour un exemple . . . que les Auteurs 
rieux, & l'on diroit avec raifon que confommés dans la Logique obfervent 
le Profeffeur auroit été terraffé; car tris-mal les régies de la Grammaire ton- 
il étoit de fon devoir de répondre en chant la fituatian du mots.] Diogene 
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prit s'attachant trop à cette étude devient chicaneur, & cm-' 
brouille par fes fophiftiquerîes les Théfes mêmes qu'il avoit 
foutenues le plus chaudement. Il ruineroit plutôt Ton propre 
ouvrage, que de s'abftenir de difputer, & il forme des diffi- 
cultés contre fa propre doclrine qui mettent fon art à bout. 
Les Scholaftiques Espagnols font une preuve parlante de cela. 
Ils n'ont pas eu l'avantage qu'avoit Chryfippe, ils ne joignoient 
pas comme lui la connoiilance des Belles-Lettres avec celle 
de la Logique. Cet oit un homme univerfel, il poflédoit la 
Mythologie , les Poè'tes anciens & modernes , l'Hiftoire, &c. Il 
y eut bien peu de matières fur quoi il ne fît des Livres , & 
il s'abaifla juiques aux petits préceptes de l'éducation des en- 
fans 

N 

Laè'rce nous peut fervir & confirmer de foy efl~ce que cela ne renverfe ...la 
ce jugement de Denys d'Haiicarnaffe; Dialeftique de Chryftppus ofiant & fub- 
car s'il nous apprend d'un côtë que vertiffant 1er principales parties ficelle, 
l'on admiroit tellement la Logique de quelle autre conception laijfe elle qui n'en 
Chryfippe, que l'on difoit que les devienne fufpeUe? Car en ne /aurait 
Dieux s'en fu fient fervis au cas qu'ils peu fer que cela fait feur , & ne transie 
eufient voulu employer la Dialeftique, point , qui eft bafti fur des fondement 
il obferve de l'autre que ce Philofo- qui ne demeurent point fermes, oins 
|>he n'écrivoit pas bien. oh il y a tant de doutes V de troubler. 

(f) H f*PP a Inùmème les fondement Plutarque ajoute que la Sefte des 
de la Science qu'il avoit tant cultivée.] StoTques , qui fe plaignait de ce que 
En voici la preuve : Plutarque nous la les Académiciens pervertiffoient lef 
fournit. Cnis , dit-il , à nos amis de communes conceptions du fens commun, 
Tefcole Stoîqnt, que nature a porté & étoit plus coupable qu'eux de cette 
produit , non par cas de fortune , mais faute. Il faut dire pour le moins. 



de certaine providence divine , Chryfip- que notre Chryfippe mérita tout au- 

r, voulant renverfer la vie humaine, tant qu'Arcefilas d'ôtre comparé à 

mettre le deffus défont, au ton- ces Tribuns de Rome qui troubloient 

traire le deffous defjus , car il n'y eut jo~ le repos public 11 n' y eut jamais 

mais homme qui fuft pins à propos pour nn plus grand perturbateur de toutes 

faire cela que Un : ains comme Coton dû chofes dans l'empire de la Philofo- 



foit de Jules Cafer , que devant lui nui plue; & quoique de nom il fût 
n étoit jamais venu fibre ni avifi À eau- Dogmatique, il travailla en effet pour 
fpirer la ruine de la chofe publique: le Pyrrhonrfme autant que les plus 
auffi me femble-tU que ceft homme avec outrés Sceptiques de profeflïon. Car 
plus grande diligence, & plus d'élaqutn- fi dans le Syllogisme, comme on pré- 
ce, de vivacité d'entendement, a* tend qu'il l'afTûroit, la conclufion ti- 
bolit & deftruit la coutume autant qu'en rée de la majeure & de la mi- 
tes eft. Ce que tesmoignent tenu mêmes neure véritables , eft tellement vraie, 
q »ii le magnifient , quand Us combattent qu'elle n' empêche pas qu'une con- 
centre lui du Sophisme qu'ils appellent clufion contraire ne foit véritable 
le Menteur: car dédire que ce qui eft auffi , c'eft peine perdue que de 
compofé de pofttions contraires, ne foit raifonner, & il ne faut plus fe 
pas notoirement faux : & derechef de di- promettre de parvenir à la certitude: 
re auffi, que des Syttogifmts ayons Ut les Propofitions les plus évidentes 
premijjes orayet, les induirions vrayes, font problématiques; c'eft autant ou 
puifent encore avoir 1er contraires die plus que fi l'on met toit en doute avec 
leurs concluions vray es, quelle conception Carneade, que Us chofes égaler à une 
de démenftratiên, V quelle anticipation troifieme fixent égales entre elles. V«»l* 

L s 
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fans (r). Comme c'eft une chofe dans le fond très-impor- 
tanie au genre humain , nous devons le louer de l'avoir trai- 
tée. Il ne mérite pas une femblable approbation , ni pour fes 
Ouvrages de Grammaire, ni pour fes Livres de Divinatione, 
où il expliquoit jufquaux pre'fages des fonges. IL n'avoit gar- 
de d'oublier la tres-fameufe dilpute des chofes poflibles, <3t 



le fort de ceux qui s'attachent excef- chant le deffin. Il s'agiflbit de favoir 

fivement aux fubtilités de la Dialefti- fi parmi les chofes qui n'ont, jamais 

que: ils tombent enfin dans leurs été & qui ne feront jamais, il y en 

propres pièges, & ne s'en peuvent a de poflibles; on fi tout ce qui n'eft 

débarrafler; ils découvrent des diffi- point, tout ce qui n'a jamais été, 

cultés à quoi ils ne peuvent répon- tout ce qui ne fera jamais, étoit 

dre, & qui ruinent même ce qu'ils impoifible? Un fameux Diale&t- 

mvoient établi auparavant. Ciceron a cieu de la Sefte de Megare, nommé 

très-bien décrit leur caraâere. Ceft Diodore, prit la négative fur la pre- 

rMir cela qu'il compare la Dialeftique miere de ces queftions, & l'affirma- 
Penelope qui deïaifoit elle-même fa tive fur la féconde: mais Chryfippe 
propre toile. Perfonne n'eût pu fe le combattit fortement, Ciceron fait 
mieux reconnoltre que Chryfippe dans affcz comprendre que Chryfippe fe 
le portrait que Ciceron nous a laiffé trou voit fouvent embarraffé dans cette 
des Dialecticiens. difpute, & il ne s'en faut pas éton- 
(r) // /' abat fa jusque* aux petit* ner: car le parti qu'il a voit pris n 'étoit 
préceptes de f éducation des enfant.] point lié avec fon dogme de la defti- 
il avoit preferit aux nourrices une née; & s'il eût fu, ou s'il eût ofé 
certaine manière de chanfon, Se il raifonner conféquemment, il eût a- 
confeilloit de les choifirles plus fages dopté de bon cœur toute l'Hypothefe 
qu'on poiirroit trouver. Il auroit mê- de Diodore. On a pu voir ci-deflus 
me voulu que, s'il eût été poflible, que la liberté qu'il donnoit à l'ame, 
on n'eût fait nourrir les enfans que & fa comparaifon du cylindre , n'em- 
par des femmes favantes. Il vouloit pêchoient pas qu'au fond tous les 
que les enfans fuflent pendant trois aftes de la volonté humaine ne fuf- 
années fous le foin de leurs nourrices, fent des fuites invitables du defiin: 
Se que fans attendre qu'ils fu fient d'où il réfulte que tout ce qui n'arrive 
plus âgés elles leur donnaient de pas eft impoflïble, & qu'il n'y a rien 
bonnes leçons. Il n'approuvoit point de pofllble que ce qui fe fait aftuelle- 
qu'on ne commençât à les inftruire menu Plutarque le bat en ruine, 
que lors qu'ils avoient fept ans. tant fur cela, que fur fa difpute 
Quintllien eft de fon avis. Il avoit avec Diodore, & lui foutient que fon 
examiné la queftion s' il faut battre opinion de la poflïbilité eft tout-à-fait 
fes Ecoliers , & s 'étoit déclaré pour oppofée à la doôrine du Fatunu Re- 
l'aifirmatîve. Je voudrois bien favoir marquez que les plus illuflres Stoï- 
fur quoi Voflîus fe fonde quand il dit ciens avoient écrit fur cette matière 
nue le Stoïcien Chryfippe eft l'Auteur fans fuivre la même route. Arrieo. 
de ces chanfons de nourrice qu'Athe- en a nommé quatre, qui font Chry- 
née nomme Katabaukalefêis. Les fippe, Cléanthe, Archedeme, & An- 
paroles que j'ai citées, & qu'il cite tipater. Il témoigne un grand mé- 
auffl du X chapitre du I livre de pris pour cette difpute , & il ne faU 
Quintilien, ne font pas un bon fon- loit pas que Monfr. Ménage te citât 
dément comme un Ecrivain qui avoit parlé 
(/) D n'oublia pas la tris-fameufe honorablement de l'Ouvrage de Chry- 
dirpute des chofes poffiblcs , & des cAo- fippe, car furement ces paroles ne 
fes impejftbles.] bile devoit fa naif- font point en ce lieu-là un Eloge, 
toc* à la doctrine des Stoïciens tou- Cela parott par ce qui précède & par 
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des chofes împoflîbles (/): clic le concernoit comme Phi!ofo- 
phç fauteur du deftin. 11 débita dans ion Traite de la Provi- ^ 
dence une penfe'e qu'on peut regarder comme une aflez, bon- 
ne ébauche d'undts plus beaux principes qu'un grand Philofo- 
phe du XVII fiecle ait avancés & éclaircis (f). Quelques Au- 
tcurs ont débité qu'il prenoit de l'ellébore , afin d'augmenter 

les 

m 

ce qui fuit. Denys d'HalicarnafTe Ne finirions pas fins remarquer 
faut mention de deux Traités de Chry- que Cbryfippe a mis parmi les évCne- 
lippe, où fous un Titre qui promet- mens pofiibies la rffurre^on d« 
toit d'autres chofes, on avoit battu hommes, & leur rétabli fiement au 
bien du pays fur les terres des Logi- même état où chacun d'eux auroit 
ciens. L'Ouvrage étoit Intitulé: de paru. C'eft Laftance qui nous iap- 
f arrangement des parties iOréfim, &ne prend. Le même Pere . \n\ attribue 
traitoit que des propofitiuii.s vraies & un autre grand point d Orthodoxie, 
faunes poffibles & impoffibles , con- qui le porta à une snauvaife aftion : 
tingentesT ambiguës, &c. matière il lui attribue d'avoir cru que ton 
que nos Scliolaiuques ont bien rebat- ame monteroit au Ciel en lortant .au 
tue & bien quimeflentiée. Notez corps, & de s'être tué pour aller 
que Chryfippe reconnut que les cho- jouir de cette béatitude, 
fes pallées éteient néceAairement vé- (t)ll débita . . . une penja ent on 
riubles, ce que Cléanthe n'avoit point peut regarder comme une ajjez '* Mnt 
voulu admettre. On a prétendu ébauche d'un principe ,ju un Phtlojophe 
ou' Abelard enfeignoit une doctrine du XVII fiecle a éclatrcu] Chryhppe, 
qui rellemble à celle de Diodore. dans fon Ouvrage de la Providence, 
Je crois que les Stoïciens s'engagèrent examina entre autres» Queinons cei- 
* donner plus d'étendue aux chofes le-ci. La nature ^ chofes, 
poilibles qn'aux chofes futures, afin vidence H ui a fait le M*n*V lt Oen. 
d'adoucir les conféquences odieufes re humain, a t- elle }a« auffi les mala- 
& aftreufes que Ton tiroit de leur dies à quoi les hommes font Jujets. il 
dogme de la fatalité. Ceft au- répond que le principal detifin id* H 
ieurd'hui un grand embarras pour les nature n'a pas été de les rendre ma- 
Spinoxiftes, que de voir que félon leur ladifs , cela ne conviendroit pas à » la 
Hypothefe il a été auffi impoflîble de caul'e de tous les biens ; mais en 
toile éternité, que Spinoza, par ex- préparant & en prodmiant 

e, ne mourût pas à la Haye, «andes choies très-bien ordonnées 

E eft impoflible que deux & deux h très-utiles, elle trouva quil en 
t fut Ils itntent bien que c'eft réfultoit quelques inconvéniens,& ain- 
une conséquence néceflaire de leur fi ils n'ont pas été conformes à !<m 
doarine, & une conféquence qui re- deffein primitif & a fon but, m îe 
bute, qui effarouche, qui fouleve les font rencontrés a la fuite de 1 ouvra- 
efprits par l'ablurdité qu'elle renfer- ge, Us n'ont exifté ^« 
me, diamétralement oppofée au fens conféquences. Pour la formation du 
commun. Ils ne font pas bien aifea corps humain, difoit-il, la £"™> 
que l'on fâche qu'ils renverfent une idée, l'utilité même de } J£ 
maxime aufli univerfelle, auflî évi- mandoit que la tête fût compofée 
dente que celle-ci, Tout ce H ni imph- d'un tifm d'offwini iw^ « *é- 
'ape cmradUtion efl impoffiblc , & tout liés; mais par -là elle devoit ^ avoir 
ce qui Wimpliauc point controdilHon cft l'incommodité de ne y *mta tèm u 
pofale. OÎ-quellecontradiaionyau- aux coups. La nature >FfP a ™££ 
roit-il en ce que Spinoza feroit mort fanté, & en même temps il a failli 
à Leide? La Nature auroit-elle été par une efpece de concomitance, que 
moins parfaite, moins fage. moins la fource des maladies fût 
puiiTante ? W «n v * d « nlénae 1 1 é &* d ûe 
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• 

les forces de fon génie. Il mourut dans l'Olympiade 14]. On 
lui drefla un tombeau parmi ceux des plus illustres Athéniens. 
Sa ftatue fe voyoit dans le Céramique («)• H *voit accepté la 
bourgeoise d'Athènes, ce que Zenon ni Cléanthe n'avoient 
point fait. La critique de Plutarque là-delTus me paroît trop 
rigoureufe (x). 

CRITIAS, Difciple de Socrate, profita fi mal des Le- 
çons de ce Philofophe, qu'il devint un très-méchant homme. 
Il le témoigna principalement lorfque la ville d'Athènes fa 

patrie, 



qué ce voîfinage comme un fîmple 
fait, & non pas comme une preuve 



jru; l'action direfte de la nature qui 
l'a fait naître, a produit par contre- 
coup l'engeance des vices. Je ne de ce qu'il vehoit dédire; car enfin, 
penfe pas qu'un Païen ait pu rien il eft aifé de comprendre qu'un nom- 
dire de plus raifonnable dans l'igno- me à cheval nous peut dérober la vue 



rance où il étoit de la chute du pre- d'un piéton de belle taille. Si nous 
mier homme, chute que nous n'a- joignons à cela que la ftatue de ce 
vons pu Tavoir que par la Révélation, Philofophe étoit ailife, nous compren- 
ez qui eft la vraie caufe de nos mi- drons encore mieux comment là fta- 
feres: fi nous avions plufieurs fem- tue équeftre la pou voit couvrir pref- 
blables Extraits des Ouvrages de que toute fans que ce fût une marque 
Chryfippe , ou plutôt fi nous avions de petiteffe. Je m'étonne donc que 
fes Ouvrages, nous aurions une idée Vomus & plufieurs autres ayent ap- 

5 lus avantageai que nous n'avons prouvé la preuve dont Us prétendent 
e la beauté de Ton génie. que Diogene Laérce s'eft fervi. Je 
Le Philofophe moderne , dont j'ai dirai en paftant que l'on fe trompe, 
voulu parler quand j'ai dit qu'il a quand on dit que Diogene Laérce, qui 
éclairci un trés-beau principe, dont a rapporté ce jeu de mots de Car- 
la penfée de Chryfippe étoit une bon- neade , a rapporté suffi* que le même 
ne ébauche» eft l'Auteur célèbre de Carneade accufoit Chryfippe d'être 
la Recherche de la Vérité. On pour- un parafite de Livres pour avoir co- 
ra voir le précis de fon principe pié mot à mot les Ouvrages d 'Epi- 
dans les Penfées diverfes fur les Co- cure. Voilà ce que Volaterran ofoit 
metes, & juger par-là fi Chryfippe dire comme tiré de Diogene Laérce. 
avoit entrevu la même idée. C'eft une étrange corruption d'un au- 
Quant aux autres chofes qu'il avança tre reproche, favoir que Chryfippe 
pour difculper la Providence, vous en plein d'émulation pour Epicure, fe 
trouverez ladifcufliondanslesRemar- mettoit à faire un Livre dès qu'Epi- 
ques (e) & (g) de l'Article Pauli- cure avoit publié quelque Traité, 
ci en s. Voyez anfit la Remarque Voyez ci- défais la Remarque (e). 
(/) de l'Article Dkjotarus Robert Etienne & Théodore Zwln- 
(dans le grand Dictionnaire), ger ont copié cette bévue de Volater- 
(«) Sa Jlatme fe vyeit ions le Ceré- ran. Au refte, félon Paufanias, la 
miette.] Diogene Laérce en difant ftatue de notre Philofophe n' étoit 
cela, y a joint une Obfervation un point dans le Céramique , niais dans 
peu trompeufe. Il femble qu'afin le Collège qui portoit le nom de Pto- 
de prouver que la ftatue de Chryfippe lomée fon fondateur. Mr. Ménage 
étoit petite, il ait allégué qu'une fta- concilie cette différence, en fuppofant 
tue équeftre qui étoit auprès, la cachoit que cette ftatue étoit placée dans le 
prefque toute entière. Mais ceferoit Céramique intérieur. Lipfe avoit dé- 
fort mal raifonuer, & j'aime mieux jà dit cela. Plutarque a parlé d'une 

r # qu'il a mai- ftatue de bronze érigée à Chryfippe 
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patrie, fubjuguee par Lyfandre General dei Lacédemoniens , 
fut foumife à trente Tyrans. II fut l'un de ces trente, & le 
plus injutte de tous. Non-feulement il avoit deiTein de ren- 
dre la ville d'Athènes très-miférable, mais de faire un defert 
de toute TAttique (a ). On prétend que fes injufhces firent 
du tort à Socrate dans Tefprit du peuple , le reffentiment con- 
tre le Difciple ayant remonté juiqu'au Maître. Xenophon a 
réfuté ceux qui imputoient malignement à Socrate les déré- 
glemens de quelques-uns de fes Diiciples (b ). Il eft certain 
que Critias n'aimoit point Socrate , & qu'il lui défendit d'en. 

feigner 

par l'un de Tes Ecoliers avec une à quoi le Cenfeur la compare, ne paf- 
glorieufe infcriptîon. fera jamais que pour nne mocquerie. 

(x") Il avoit accepté la bourteoifie 
êV Athènes . . . . la critique de Plmtar- («) II avait deffem . . , de faire un 
que là-deffus me parait trap rigoureufe!\ defert de toute V Astique.'] Son mau- 
„Anùpater , au Livre de la dilienfiou vais cœur contre fa patrie parut dès 
„d'entre Cleanthes & Chryfippus, le temps qu'il fe retira enTheifalie, 
,,efcrit, que Zenon & Cleanthes ne où il ne ceifoit de dire du mal des 
^voulurent onc être faits citoyens Athéniens. Il les faifoit pafler pour 
d'Athènes, de peur qu'il ne fem- celui des peuples du monde qui avoit 
t ,blait qu'ils fiflent tort & injure à les plus méchantes coutumes. Etant 
leur propre pays. Or H ceux-là retourné à Athènes , il y rendit mille 
„firent bien, il n'y a que tenir que fervices aux Lacédemoniens: il pouf* 
„Chryfippus n'ait mal fait en fe (ai- fa Lyfandre à y démolir les mitrail- 
lant enrôler Si immatriculer au les, & il complota avec eux de dé- 
nombre des citoyens d'Athènes : peupler toute l'Attique , & de la ré- 
v ,toutesfois je ne me veux point ar- duire en prairies. 11 fut caufe de la 
„refter à le difeourir plus avant pour mort d'Aicibiade; car Lyfandre n'en- 
„cette heure, mais bien dis -je, gagea les Perfes à s'en défaire, qu'a- 
„qu'il y a une grande Si merveilleufe près avoir été averti par Critias & 
..répugnance en leurs faits, de con- par les autres Tyrans d'Athènes, que 
„ferver à leur pays le nom tout nud l'ordre qu'il avoit établi dans cette 
„de patrie, & cependant lui ofter la Ville feroit bien-tôt renverfé, fi l'on 
„prefence de leurs perfonnes St de ne faifoit périr cet homme. 
„leurs vies, en s'en allant ailleurs (*) Xenophon a réfuté ceux ifki tm- 

„demeurer fi loin en eftrange terre : put oient à Socrate Us dire* 

„qui eft tout ne plus ne moins que fi glemens de quelques-uns de fes Difci- 
„quelqu'un laiflant Si abandonnant pies.] Les ennemis de ce Philofophe 
„fa femme légitime s'en alloit habi- lui firent un crime de tous les maux 
„ter avec une autre, qu'il couchaft que Critias &Alcibiade, deux de fes 
^ordinairement avec elfe, Si lui fift Difciples, cauférent aux Athéniens. 
„des en fans, fans que toutefois il la Xenophon fait voir que cela étoit très- 
voulût efpoufer, ne paJfer contrad injufte. Il dit que ces deux Difci- 



,.de Mariage, de peur qu'il ne fift pies ne s'attachèrent à Socrate q 

„tort Si injure à fa première. 4 ' Cha- fin d'apprendre de lui l'art de difeou- 

cun peut voir que Plutarque nous rir , dont ils vouloient abufer pour 

donne là un parallèle entre deux cho- fatisfaire l'ambition démefurée qui 

fes qui ne fe reflemblent point. Le les dévoroit. Il prérend qu'encore 

ménagement de Zenon Se de Cléan- qu'ils fuflent fi peu portés à vouloir 

the pour leur patrie étoit dans le fond imiter Socrate, que fi Dieu leur avoit 

une honnêteté qui étoit reçue comme donné à choifir ou la mort, ou d'être 

telle; mais le ménagement du mari obligés à vivre comme faifoit ce Phi- 
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feigner pcrfonnc. L'un des crimes qui le firent le plus haïr 
fut d'avoir été le plus ardent promoteur de la mort de The- 
ramene, & d'avoir travaillé de toutes fes forces à faire que 
ceux qui étoient chafles d'Athènes par la fadlion des trente 
Tyrans, ne trouvaient aucun afyle dans la Grèce; car on 
menaçoit de la guerre les villes qui les recevroient. On avoit 
banni tant de gens, qu'ils furent capables de former Une efpecc 
de petite Armée, qui réfolut de rentrer par force dans la ville, 



lofophe, ils auroient embraifé le pre- 
mier parti ; ils ne laifierent pas de 
fe comporter honnêtement tandis 
qu'ils furent fous fa direction. Ils ne 
lâchèrent la bride à leur méchant na- 
turel, qu'après avoir quitté fon Ecole. 
Critias s'enfuit en TheAalie, & s'y 
pervertit par le commerce qu'il lia 
avec de fort malhonnêtes gens. D'au- 
tres doutent s'il ne fut pas plutôt le 
corrupteur des Tiieflàliens , & aflû- 
rent qu'il travailla à y établir la ty- 
rannie. C'ctoit Ton humeur, il ai- 
moit les innovations & les brouille- 
ries d'Etat. Xenophon obferve que 
Socraten'épargnoit pas les cenfures à 
ceDHciple. „S'étaut une fois apper- 
„çu que Critias étoit devenu amou- 
reux d'Euthydeme, & qu'il eflayoit 
«d'eu tirer les dernières faveurs que 
„les voluptueux recherchent, il tâcha 
„d'abord de le détourner de fon def- 
„fein, lui difant qu'il étoit indigne 
d'un courage libre, & d'un homme 
d'honneur, d'importuner incelfam- 
,,ment celui de qui l'on veut gagner 
,,1'eftfme, & de faire le mendiant au- 
près de lui , pour obtenir une chofe 
„qui n'efl point honnête. Et comme 
,, Critias ne fe rendoit point à cette 
^première attaque, on dit que So- 
„crate en préfence de plufieurs per- 
„fonnes, & même d'Euthydeme, dit 
„que Criti-s avoit une demangeaifon 
„de pourceau, & qu'il vouloit le frot- 
.,ter à Euthydeme , comme les pour- 
sceaux voutfe frotter contre les pier- 
„res. Depuis, Critias lui a toujours 
„voulu du mal, & pendant la tyran- 
„nie des trente, du nombre defquels 
„il étoit, lorfuu'il eut le foin de la 
police avec Charicles, il fe reffou- 



»> 



„vint fort bien de cet affront ; & , 
„pour s'en venger, il fit une Loi, par 



«laquelle ildéfendoit d'enfeigner l'art 
„de raifonner dans Athènes." Je rap- 
porte tout ce Paftage comme l'a tra- 
duit Monfr. Charpentier, de l'Aca- 
démie Françoife. 

(c) // étoit rccomttianiablt 

par fa Woblejfe.] Il defeendoit de 
Dropide frère de Solon. Ce Dro- 
pide fut pere de Critias , celui-ci de 
Calaefchrus, celui-ci de noire Critias. 
Ou prétend que Solon defeendoit de 
Codrus Roi d'Athènes, & qu'en re- 
montant plus haut on trouvoit Nelée 
& Neptune parmi les chefs de fa 
race. Pour le dire en paffant , je 
fuis étonné que Proclus, mr un Paf- 
fage de Platon tràs-capabîe de réfu- 
ter ceux qui aimrent que Dropide 
étoit frère de Solon, faffe un Com- 
mentaire où il fe déclare pour cette 
fraternité, fans répondre a l'Objec- 
tion que fon texte peut fournir. 
Critias y dit que Solon avoit fait un 
certain Conte a Dropide; car, ajou- 
te-t-il, Solon rivoit familièrement 
& en bon ami avec Dropide. Alle- 
gue-t-on cette raifon s'agiffant de 
frère à frère ? 

(i) . . . par fon Eloquence "] De- 
nys d'Halicarnalle a donné une idée 
avantage ufe de l'Eloquence de Cri- 
tias: mais il l'a fait d'un caraftere 
tout différent de celui que Ciceron 
a* décrit II eft vifible que Cice- 
ron a prétendu, que pour connoître 
l'Eloquence de Critias, il ne faut 

3ue confidérer le ftyle de Thucy- 
ide. 11 a prétendu fans doute que 
cette manière concile & fententieufe 
de s'exprimer, qui règne dans ce fa- 
meux Hiftorien étoit à la mode en 
ce temps -là, & aue Critias & les 
autres Orateurs qu il nomme ne fui- 
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& de la remettre en liberté, fls s'emparèrent du Piree fous 
la conduite dcThrafybule, & ayant été contraints de l'abandon- 
ner, ils ne perdirent pas pour cela courage $ ils foutinrent deux 
combats avec beaucoup de vigueur , & dans le dernier ils tuè- 
rent Critias qui fe battoit vaillamment. Voilà quelle fut la 
fin de ce perfonnnge, recommandable d'ailleurs par la Noblef- 
ïè (fi , par fon Eloquence (d) , & car fes Vers (r> Il a été 
plus loué de Platon, que de Proclus (/) le Commentateur 

de 



voient point d'antre méthode dans («)••• & par fes Vert.] Pluttr- 

leurs Harangues. Denys d'Halicar- nue rapporte un endroit des Elites 

naffe au contraire nous affûre que de Critias, dans lequel l'Auteur fai- 

Thucydide n'avoit point d'imitateurs, foit fouvenir Alcibiade que c'étoit lui 

& pour le prouver il renvoyé fes Lec- qui l'avoit fait rappeiier, je veux dire 

tours à Critias nommément. Ciceron, qui avoit nropofé au peuple d'Athe- 

dans un autre endroit» change un nés la Loi q,ui le rappella. On ne 

peu de ton; il convient que Critias peut pas prétendre que l'Auteur de 

étoit moins concis que Thucydide: je ces Elégies Toit un autre Critias, puif- 

ne fai pourquoi il met quelque difté- que Pluurque le furnomrae fils de 

rence quant au temps entre Critias Callxfcbnis; & qu'ailleurs en citant 

& Aicibiade ; car dans toute la ri- le môme Ouvrage, il l'attribue à Cri- 

gueur des termes , ils doivent palier tias l'un des trente Tyrans. Il s'eft 

Çour contemporains. 11 paraît par un gliiïé mie faute dans l'Alcibtade d'A- 

aflage de l'orateur de Ciceron, Liv, myot: au lieu de Critias fils de Cal' 

II, chap. xxij. uu'on avoit encore de Ufdtrus, on y voit Callias fils de Cal- 

fon temps quelques Ecrits de Cri- Ufchrus. La même faute Te trouve 

tias. Le Pere Caufïïn le compte en- dans le Platon de Jean de Serres au 

tre les anciens Sophiftes, & le loue Dialogue intitulé Protagoras» Kç<t<«c 

beaucoup. Il cite Hermogene en e ft dans le Grec, 8c Callias dans la 

fa faveur: î'aimerois mieux faire Verfion. Plutarque n'eft pas le feul 

remarquer à mes Leûeurs que Cri- qu i a j t Clt é les Elégies de Critias, vous 

tias fut l'un des trente Tyrans d'A- en trouverez plufieurs morceaux dans 

thenes, que de l'appeller finrple- Athénée; cherchez au livre X page 

meut Sophifte. Je demeure néan- *p t Si au livre XV page 666. Ce 

moins d'accord que Philoftrate don- dernier Palfage nous apprend que 

nant trop dVtendue .à ce mot, a mis celui du livre I page 28 eft tiré du mé* 

Critias parmi les anciens Sophiftes. me Ouvrage de Critias. Je ne doute 

Nous avons vu qu'il en fait un fcélé- po j nt qu'il n 'eût compofé d'autres 

rat, & ailleurs il loue extrêmement Wies. On ne favoit pas au vrai s'il 

fon Eloquence. Jë laifle le refte dt étoit l'Auteur d'un Poème intitulé 

fon caractère rapporté par PhilouTa- PiritktMs: les uns le lui attribuoient, 

te: il fe plaifoit aux paradoxes, & a i es autres le donnoient à Euripide, 

repréfenter une même idée par plu- Nous verrons ci-deflbus s'il doit être 

fieurs traits détachés. Le vent de diftingué de l'Autour du Livre de Po+ 

fou Eloquence tomboit fouvent, mais foie LéuedtemoHiomm. 

il étoit toujours plus doux & plus // fl s t f p i MS hué dt Platon, 

agreableque les zéphyrs. Une Let- » & Prodits.] „Perfonne dans cet- 

tre de Philoftrate nous apprend que >>te ville n'ignore que Critias poflede 

Critus & Thucydide prirent Gorgias Mtout ce d e quoi nous parlons. V01- 

pour leur modèle, & qu'ils lui furent reloge que Platon lu», donne: or 

redevables de l'élévation de leur Elo- \\ venoit de parler des avantages que 

cjuence, accompagnée de facilité dans \. oa tire d'un excellent natarel, & 

1 un, & de force dans l'autre. de l'étude de la bonne Philofophia 
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de Platon. On l'a mis au nombre de ceux qui dogmatiférent 
contre rexiftence de Dieu (g). Je ne ferois pas lurpris que 

(g) On Va mis as nombre de ceux paroles de Critias, fans citer l'Ouvra- 
it dogmatijhent contre fexiftence des ge d'où il les tire. Nous favons feu- 
Dieux.] Sextus Empiricus ne s'ex- lement qu'il les emprunte d'un Poe- 
plique point fur cela en termes cou- me ; car il cite des Vers ïambiques. 
verts. La plupart d^s gens croyent qu'il Ce qu'il y a d'embarralïant eft que 
y a des Dieux: mais quelques-uns, corn- Plutarque attribue les mêmes Vers 
meDiagoras, Théodore » Critias à Euripide, & qu'il fuppofe que ce 
V Athénien, difent qu'il n'y en a pas. Poète redoutant l'Aréopage, & à 
Il expofa dans un autre Livre les caufe de cela n'ofant publier dire&e- 

fienfées de ce perfonnage. Critias, ment fon Athéifme, fit débiter ce 
'un des trente Tyrans d'Athènes , méchant Syftéme par un perfonnage 
dit-il, femble être du nombre des de Théâtre. Il eft évident que le 
Athées. 11 prétend que les anciens Syftéme rapporté par Sextus Empi- 
Législateurs voulant empêcher que ricus, & celui que Plutarque rappor- 
perfonne ne fît du tort en cachette te, font toute la même chofe. Ils ne 
à fon prochain , feignirent qu'il y a différent quVn ce que Plutarque ne ci- 
une Providence qui prend garde fi te pas un aulfi grand nombre de Vers 
les hommes vivent bien ou mal, fie que Sextus Empiricus , & qu'il attri* 
qui punit ceux qui font mal. Selon bue à Euripide ce que l'autre donne 
fou Syftéme il avoit été un temps où à Critias. Mais les Vers que Plutar- 
les hommes déréglés comme des que cite font précifément les mêmes 
bêtes , & ne récompenfant point les que quelques-uns de ceux que Sex- 
bonnes aftions, ni ne punilfant les tus Empiricus rapporte. La-deifus 
crimes, ne fuivoient aucune autre on peut demander fi par un défaut 
régie que la loi du plus fort. En- de mémoire trop fréquent parmi les 
fuite, il y eut des hommes qui éta- Auteurs grands & petits, l'on a don- 
blirent des peines, & alors la juftice né à Critias le bien d'Euripide, ou 
exerçoit fou autorité fur l'injuftice, à celui-ci ce qui appartient a Critias ; 
comme un maître fur fon efclave. ou s'il y a quelque autre moyen de 
On puniffoit ceux qui faifoient quel- réfoudre la difficulté V 11 me femble 
que mal. Puis comme on fe fut ap- qu'un Médecin de Paris a été allez 
perçu qu'à* la vérité les Loix empe- heureilx en Conjectures, 
choient les hommes de pécher pu- H croit qu'il y a une lacune dans 
bliquement, mais non pas de faire Sextus Empiricus, c'eft-à-dire que 
en fecret une aftion mauvaife, il les Copiftes ont fauté quelques Pério- 
s'éleva un homme d'efprit qui con- des qui contenoient ce que l'on avoit 
n ut qu'il reo droit un très -grand fer- cité de Critias, Se l'Avertiflement 
vice au genre humain, s'il faifoit qu'on avoit donné qu'Euripide imbu 
enforte que les méchans craigniflent de ce même fentiment, l'avoit expli- 
d'étre punis, lors même qu'ils pé- que au long dans une Pièce de Théa- 
cheroient fecretement , 8c qu'ils ne tre. Ceux qui favent que de fort an- . 
feroient qu'avoir de mauvais def- ciens Manufcrits & affez bons ne 
feins. Il inventa donc un Dieu, contiennent pas tout ce qui fe trouve 
c'eft-à-dire une Nature immortelle dans d'autres , & que néanmoins 
qui voit & qui connoît toutes cho- on n'y a laiffé rien en blanc, con- 
fes: il lut attribua le gouvernement viendront qu'il eft fort poflible que 
du Monde, le mouvement des Cieux, les Manufcrits d'Empiricus foient 
les foudres, & les tonneres, & tout mutilés en cet endroit -ci, encore 
ce en général de quoi les nommes que l'écriture y foit continue. Mais 
ont peur: c'eft ainfi, conciuoit-il, quoique j'acquiefee à la Conjefturede 
qu'un habile homme fit accroire aux Mr. Petit, je n'admets pas toutes fes 
autres l'exiftence d'une Divinité. Sex- raifons, & je m'en vais indiquer cel- 
tus Empiricus rapporte les propres les qui me femblent fauffes. 
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des Auteurs médiocrement veffés dans la leclure des Anciens 
ignoraient cette vérité de fait: mais je trouve un peu étrange 

que 

I. Il dit que, félon Plutarque, la paraît être un mauvais rationnement, 
raifon qui contraignit Euripide à dé- Car généralement parlant , on ne 
biter fon Syltème fous le perfonnage voit nulle iiaifou entre préférer la 
de Sifyphe, fut la crainte del'Aréopa- Monarchie au Gouvernement Répu- 
ge ; or, ajoute- 1- il, cette crainte blicain , & n'ofer dire directement 
n'eft pas vraift'emblable dans un hem- fa penfée fur la Religion. Les louan- 
me tel que Critias, Tyran cruel & ges de la Tyrannie, qui ont t'té re- 
violent, & qui fe mocquoit des Loix prochées à Euripide, ne font autre 
divines & humaines. Cette raifon choie que certains endroits de Tes 
n'a aucune force; car la tyrannie Tragédies, où il décrit les avantages 
de Critias ne commença qu'après la du Gouvernement Monarchique: 8c 
prife d'Athènes: avant cela, il n'é- il n'eft pas étrange que dans une 
tort confidérable qu'à proportion de Ville comme Athènes, où le Gou- 
fes intrigues , & il étoit auffi refpon- vernement Républicain étoit une 
table qu'un autre de fa conduite; de fource infinie de révolutions & de 
forte que s'il eût voulu compofer une confufions , un homme d'efprit fe 
Pièce de Théâtre, il eût été obligé laiflàt frapper par les Maximes favo- 
de fe ménager tout comme Euripide, radies à la Monarchie. Mais lai lions 
plus ou moins. Le peuple d'Athènes cela, il ne s'agit point de juftitfer le 
& les Tribunaux lt pouvoient mettre çoût d'Euripide; il s'agit de voir 
à la raifon, aufli aifément qu'on y h parce qu'il a parlé quelquefois de 
mit Aleibiade fous prétexte d'impiété, la Royauté avec éloge, il a dû re- 
II eft fortprobable que H Critias avoit courir à l'artifice que Plutarque lui 
fait des Tragédies, ce n'eût pas été attribue; c'elt que n'oiant fe com- 
depuis qu'il fe vit au nombre des mettre avec les Anîopagites, il ne 
trente Tyrans , mais pendant qu'il voulut point débiter iui-méme fes im- 
jouïiïoit d'un plus grand loifir. Au piétés: il les fit débiter par Sifyphe 
pis aller, il eft très-poffible qu'il les dans l'une de fes Tragédies. On ne voit 
ait faites avant que d'être Tyran , & pas aifément que l'une de ces deux 
cela fuffit pour réfuter la raifon que chofes puilfe être la conféquence de 
i*ai ici à combattre. l'autre : on voit clairement que s'il 

II. En voici une autre qui n'eft avoit déclamé contre les Monarques» 
pas plus forte. Critias n'étoit point Se pour le Gouvernement Républi- 
aflez bon Poète, pour qu'on doive cain, la prudence n'aurait pas laiflé 
lui attribuer d'auffi beaux Vers que de lui difter qu'il falioit craindre l'A» 
ceux qu'Empiricus cite. Comment réopage, & fe fervir d'artifice dans le 
accorder cela avec Athénée, qui rap- débit d'une impiété. J'avoue qu'a- 
porte tant de bons Vers de Critias, près un certain effort de méditation» 
& qui le régale même de l'Epitliete on découvre qu'en donnant des louan- 
de très-bon, & qui enfin cite une pie- ges à la Royauté, il eût pu deve- 
ce qui palîoit ou pour un Ouvrage de nir defagréable aux Magiftrats dea 
Critias ou pour un Ouvrage d'Euripi- Athéniens, & que dès-lors il eût du 
de V Lorfque le Public doute fi un croire qu'il devoit garder plus de me- 
Poème eft d'un des premiers Auteurs fures qu'un autre; & ne fournir point 
qu'on connoifle, ou d'un autre, il faut de matière de procès. Mais dans le 
que l'on foitperfuadé que cet autre eft fond, la conjecrure de Mr. Petit fe» 
un très-bon Poète. roit difputable; & en tout cas l'on 

III. Ce que Mr. Petit ajoûte, que ne me (aurait nier qu'il n'eût tenu 
puifque Platon a reproché à Euri- fon raifonnement fous trop d'enve- 
pide d'avoir trop flatté les Tyrans , & lopes. 

d'avoir loué la Tyrannie , la crainte IV. Si le reproche aue Platon fait 

de l'Aréopage convient beaucoup à Euripide n'avoit été allégué aue 

mieux à ce Poète, qu'à Critias, me comme un principe de la concluuon 

M 
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que le lavant Mr. le Fevre ne l'ait point fue (h). L'endroit 
où Sextus Empiricus en parle a exercé l'un de nos Critiques 
lernes. Mont. Moréri a été fort peu éclairé fur cet 

Arti- 



que je vais examiner, je n'enfle pas particulier à Archelaûs Roi de Mace- 

attaqué la Logique de Monfr. Petit doine, a fait débiter un long rôle 

de la manière que je viens de faire; fur le Théâtre» dans la vue de détint* 

j'euffe vu facilement quelque liaifon re la Religion ? Y a-t-il rien de plus 

entre les deux chofes qu'il a conclues propre à la ruiner , que de faire ac- 

l'une de l'autre. Voici comment il croire aux peuples qu'elle n'a été 

raifonne : Puifqu'Euripide a fait l'élo- inventée que pour leur fervir d'épou- 

ge de la Tyrannie, & qu'il a foutenu vantail, ai qu'au fond c'eft une chi- 

avec chaleur les intérêts des Tyrans, mere que de prétendre que la foudre» 

il eft probable qu'il a débité fur le que la grêle , que la tempête font des 

Théâtre les maximes qu'on lui im- chAtimens dont Dieu fe fert contra 

pute , car ces maximes font fort au le crime ? Mr. Petit s' eft réfuté 

goût des Tyrans. Tout va bien juf- fi vifiblement lui-même, qu'on ne 

ques-là: c'eft -à- dire, qui admettra fauroit n'en être pas étonné: les 

le principe, fera obligé d'admettre Tyrans, dit-il, fe mocquent de la 

la conféquence : mais le mal eft .70e Religion: ils n'y ont aucun égard; 

dans ce raifonaementily aunepropo- mais ils ne laiflent pas de fe fervir 

fition fauffe. Il n'eft point vrai que de tous les moyens imaginables pour 

ce foit plaire aux Tyrans que d'en- faire que leurs Sujets obéiflent exac- 

feigner des maximes qui tendent à tement 1 la Religion ; & par confé- 

tfracer du coeur de l'homme les im- quent, lui doit-on répondre, Euripi- 

preflions de la Religion. Ceux qui de auroit fait très-mal fa cour aux 

font affez ignorans & affez déraifon- Tyrans , s'il avoit débité fur le Théa- 

nables, pour na pas attribuer l'on- tre un Syftème auflî impie que celui 

gine de la Religion aux imprefflons que Sextus Empiricus & Plutarque 

que Dieu lui-même a communiquées ont rapporté. 

à l'efprit de l'homme, ne trouvent Mr. Petit a oublié, ce me femble, 

• . 1 1 1 nui- r Cs m~m. —ir ~..t i : 



point de plus plaufible fuppofition que une des raifons qui prouvent le 

de dire que ceux qui ont voulu do- que c'eft Euripide, & non Critias, 

miner ont inventé la Religion , afin qui dogmatifa de la forte. H auroit 

de tenir les peuples plus aifément du alléguer que c'eft affez la coutume 

fous le joug. L'Hiftoire nous fournit d'Euripide, d'amener des perfonna- 

mille èc mille exemples de l'utilité gesjfur la Scène qui débitent des im- 

3ue les Princes ont tirée des fuper- piétés. Son Bellerophon inveâive la 
itlons du Peuple, foit qu'il fallût plus hardiment du monde contre la 
l'encourager , foit qu'il fallût l*intiml- divine Providence/ & conclut à la 
der: un Oracle de Delphes, une ré- nier, vu les defordres qui fe voyent 
ponfe des Augures, l'explication d'un dans lUnivers , & l'opprefilon conti- 
prodige, ont été de grand ufage en nuelle de l'innocence. Je finis cette 
mille occafions pour les intérêts des Remarque par dire que Monfr. Petit 
Souverains. Ainfi, encore que par a cité un long Partage de Seneque, 
les mêmes machines on puifle faire qui prouve que ce Philofophe ne re- 
révolter les peuples , il eft néan- garaoit que comme une fraude pieu- 
moins probable que, comme l'on ne fe ce que les Anciens ont dit de la 
prévoit pas tous les inconvéniens qui foudre de Jupiter. Notez que Se- 
peuvent naître d'une invention, les neque ne nie pas que Jupiter ne lan- 
Souverains intelligens & habiles au- ce la foudre, fi par Jupiter on en- 
rôlent fait forger une Religion, s'ils tend l'ame du monde, qui a produit 
n'en avoient deja trouvé une toute tout, qui conduit Se qui régie tout, 
établie. Que veut donc dire Mr. Pe- qu'on peut nommer deftlnée, pro- 
tit, quand il fuppofe qu'Euripide, vidence, nature, monde, & qui, à 
pour faire fa cour aux Tyrans, & en proprement parler, n'eft autre chofe 
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Article (t) , & Voffius ne pouvoit pas loi fervir d'affcz bon 
guide (A). - 

■ 

D. DA. 

que l'univers même. LesSpino2iftes part; U eft le même Critias qui fut 
s'accommoderoient aifément de cette l'un des xxx Tyrans. IV. On n'a 
peufée. Quand on demande à Sene- point de bonnes raifons de nous dou- 
ane pourquoi ce Jupiter frappe ce qu'il ner un Critias Hiftorien-Grec diiïé» 
faudroit épargner, & éparj;nece qu'il rent du fils de Cailafchrus; on lê 
Jaudroit frapper, il demande du temps verra dans la Remarque fuivante. 
pour préparer la réponfe. V. Le témoignage rappportë par Cle. 

(«)... Mr. le Fivre ne Va point ment d'Alexandrie n eft point très- 
fu.) i\ l'a témoigné évidemment dans avantageux à cet Auteur; car ce Pere 
fa Note fur ces paroles de Plutarque : ne fait que citer quelques paroles de 
Combien encore eit-il Hc meilleur pour Critias, pour le convaincre d'être 
ceux de Carthage, d'avoir eu pour leurs plagiaire envers Euripide. Ce qui 
premiers législateurs un Critias un a trompé Mr. Morcri eft qu'il n'a pas 
Diagore qui ne croyaient ni Dieu ni entendu toute la force de ce Latin 



Efprits, aue de faire à Saturne les fa- de Voulus, iBufire hujus Scriptoris 

crijices qu'Us lui faifoient? Voici fa No- teflimonium adducit Clemens. Cela*ne 

te: „Je Gu bien que Critias fut un fignific autre chofe, fiuon que Cle* 

„homme emporté, furieux, de injuf- ment d'Alexandrie cite Critias fur un 

„te, enfin le plus fauvage des xxx fujet remarquable. Or cela n'era- 

„Tyrans. Mais il eft id queftiond'un porte point que l'on loue, & que l'on 

„Philofophe, & non pas d'un Tyran, eftime Critias. VI. Il ne falloit pas 

,,C'ert pourquoi je crois qu'au -lieu douter que celui que Plutarque cite 

„de Critias il faut lire Théodore, qui dans la Vie de Lycurgue ne (bit le 

„fut autrefois un des plus célèbres môme qui a écrit fur la Republique 

^Athées de Grèce. On me dira de Sparte, & qa'Athenie cite deux fois. 

,,qu' entre ces deux mots KçnUç & Nous verrons bientôt que c'eft une 

n eftf «g* , il n'y a prefque point de "^J** certaine. 

# ,refTembIance pour les lettres qui les «*) ; ; • r • & *' p**voit 

„compofent: mais il faut fe fouvenir ?" *** frvtr fafeu bon guide.} Il a 

„que les Copiftes Grecs abrègent «ni ians nulle raifon que Critias fils 

# ,d'ordinaire les mots qui commen- de ^«««ichrus n'étoit pas le même 

„cem par t», de forte qu'ils écrivent S" c 5 m P ofa des Elégies & qui fut 

' % r . \, zr , * l'un des Xxx Tyrans. Il eft facile 

„eî r , avec un peut tiret fbrle©. de voir qu'il n'y s point là plus d'un 

"ÏÏrnJ vZl aTa'Â ?f° CritiaS ' * » n, * tonne Voffius 

„faute . Voilà un Arrêt définitif, n e s'en foit pas-appercu: il a dit 

qui ne feroitpaséchapéa ceCriti. expreffément que Critias le Tyran 

que, s'il avoit Ai ce qni fe trouvedans avoit ^ TeRé u J e Elé ie à A \ ci b\lde: 

n^JfvTTi'^r"" • Cnt1 ^ orPlutar ^* «ite une Elégie de Cri. 

Il y a un Pere de l'Eglife qui a mis tias fils de Calkrfchrus, dans laquelle 

ce Cntias au rang des Athées. . tuteur parloit à Alcibiade: n'eft-U 

fi) Mr.Morm a M fort peu idai- d onc m, manifefte que Critias le Tv- 

rt fur cet Arttcle.] L II ne fafloit point ran , 4 l e Poéte ^|^ iaque & u du 

parler au fingulier d'une Elégie de Cri- d e Call*fchrus, font une même per- 

tias puifque Plutarque & Athénée f onn e? Voffius ne l'a pas toujours 

fe font feryis ; du pluriel. II. On n au- ignoré ; car dans fes Hiiloriens Grecs 

rapporte un beau fragment de lux, fi Urque ra p porte des Vers dans la Vie 

Von avou fu que ce fragment eft un d'Alcibiaie, eft fils de CallaMchru, 

dogme abominable un Athéifrne Nous lifons auffi dans Athénée que 

tout nur hl Cntm fis deCaJlafckre Critias fils de Cal!*fchrus a fait quel- 

ne devoir point faire un Article à qtttg £ie*gi e8 . Quant à Critias Au- 
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DAVID, Roi des Juifs, a été un des plus grands hom- 
mes du monde, quand même on ne le confidereroit pas comme 
un Roi Prophète, qui étoit félon le cœur de Dieu. La pre- 
mière fois que l'Ecriture le faitparoître fur la feene, c'eft 
pour nous apprendre que Samuel le de'figna Roi, & fit la cé- 
rémonie du Sacre. David n'étoit alors qu'un fiinple berger. 

teur d'un Traité de la République de montrer les différentes manières de 
Lacedemone, Voflïus n'a pas dûcroi- boire: de ii fe treuve que ce Critias 
re, mais favoir, que c'eft lui que Plu- fait la même obfervation que j'ai dé- 
tarque cite dans la Vie de Lycurgne. ja rapportée ; c'eft que les Lacede- 
Pour le prouver, il fuffit dédire qu'A- moniens ne portoient point de famés, 
thenée rapportant la même chofe Cela eft plus propre a prouver qu'il 
dont Plutarque fait mention, aile- n'y a ici qu'un Critias, qu'à prouver 
gue pour ton garant Critias Auteur qu'il y en a deux. Notez que Julius 
du Traité de la République dé 1 Lace* Pollux, qui a cité Critias une infinité 
demone. Voflïus décide que ce Cri- de fois fans fpécifier aucun Livre, a 
tias n'eft point le fils de Callaefcbrus ; fpecifié une fois t'Atalante, de une fois 
il n'en donne point de raifons, de ce- le Traité des Républiques, 
la fait que, comme je ne voudrois pas (*) // (toit le plus jeune des fils 
affirmer qu'il ait tort, je ne voudrois <f îfaiï Bethléémite.] Ifaï defeendoit 
pas non pins garantir qu'il a dit la en droite ligne de Juda l'un des dou- 
vérité. Il fe pourroit faire que le ze enfans de Jacob, de demeurait à 
même Critias oui fut Difciple de So- Bethléem petite Ville de la Tribu de 
crate, de l'un des xxx Tyrans, vou- Juda. Quelques nouveaux Rabins di- 
lût montrer au public qu'il étoit tout fent que lorfque David fut conçu, 
à la fois Poète, Orateur, de Hiftorien. Ifaï fon pere ne croyoit point jouYr de 
Il avolt lai fié des Harangues; Cice- fa femme, mais de fa fervante, de 
ron & Denys d'Halicarnafle les c'eft par-là qu'ils expliquent le verfet 
«voient lues : il avoit laiiTé des Poè- 7 du Pfeaume Ll , où David aiïûre 
mes; Plutarque & Athénée les citent: qu'il a été formé en iniquité , k? que fa 
pourquoi ne feroit-il point celui qui mère fa échauffé tn péché. Cela , di- 
compofa un Traité de la République fent-ils, fignihe qu'Ifaï fon pere corn- 
ée Lacedemone ? Je remarque qu'A- mit un adultère en rengendrant, pure* 
thenée cite un pafTage des Elégies de qu'encore qu'il rengendrat de fa femme, 
Critias , où il eft parlé des différen- u croyoit ne Fengendrer que d une per- 
tes manières dont on buvoit dans les vante , à la pudicité de laquelle il avoit 
feftins. Critias s'étend beaucoup fur tendu des pièges. Cette explication eft 
les louanges de la coutume que l'on peu conforme à la doftrine du péché 
obfervoit dans Lacedemone à cet originel ; & c'eft pour cela que le Pc- 
égard. On ne buvoit à la fanté de per- re Ëartolocci , ayant rapporté ce fen- 
fonne: on ne buvoit point à la ronde; timent des nouveaux Rabins, s' eft 
on ne faifoit point d excès ; on gar- cru obligé d'examiner par occafion, 
doit un certain milieu qui ranimoit fi les anciens Juifs ont reconnu la vé- 
l'humeur guerrière, de la gaieté des rité de cette dottrine. Si la fuppo- 
converfations, de qui en un mot fai- fition de ces Rabins étoit véritable, 
foit du bien de au corps de à l'efprit, ils auroient raifort de dire qu'IfaY au- 
rendoit très-propre aux fonctions roit commis un adultère : mais, d'au- 
d'amour, & provoquoit un bon dor- tre côté, il faudroit dire qu'il ne l*au- 
mir. Je remarque auïïi que le même roit point commis, fi croyant de bon- 
Auteur cite l'Ouvrage de Critias fur ne foi qu'il jouïffoit de fa femme, il 
U République de Lacedemone, pour eût. engroffé fa fervante. Cette fup- 
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Il etoît le plus jeune des huit fils dlfar BetMéemite (4). Après 
cela, l'Ecriture nous apprend qu'il fut envoyé' au Roi Saiil, 
pour lui faire palîer les accès de fa frénefie, au fon des in- 
itrumens de Mufique Çi). Un fervice de cette importance le 
fit tellement aimer de Saiïl, que ce Prince le retint dans fa 
maifon, & le fit fon Ecuyer. L'Ecriture dit eniuite que Da- 
vid s'en retournoit de temps en temps chez fon pere pour 
avoir foin des troupeaux, ôt qu'un jour fon pere l'envoya au 

camp 



s 



ofition Rabin ique eft bien éloignée parla point de eemyftere à Tes voifins; 

e la tradition que St. Jérôme rap- il cacha cette honte domeftique pour 

porte. Il dit qu'on a cru qu'irai pe- l'amour de Tes enfans. Les chofes 

re de David ne commit jamais aucun demeurèrent en cet état jusques à ce 

péché aftuel, At qu'il n'y eut en lui au- que le Prophète Samuel fut chercher 

cune foui II ure que celle qu'il apporta un Roi dans la famille d'IfaY. Son 

du fein de fa mère. Au refte , ceux choix ne s 'étant pas arrêté fur aucun 

3ui voudroient adopter l'impertinence des fils qu'on lui montra, il fallut faire 

es Rabins fur la conception de David, venir David : on le fit avec répugnan- 

pafleroient aifément dans une antre ce , parce qu'on craignit de découvrir 

impertinence, oui feroît de mettre Da- un fecret honteux; mais quand on 

vid au nombre dr s bâtards illuftres. La eut vu que ce prétendu bâtard étoit 

raifon phyfique que l'on al lègue pour- la perfonne que le Prophète cherchoit, 

quoi les bâtards viennent fi fouvent au on changea bien de penfée; ce ne 

monde avec tant de talens naturels, furent plus que beaux Cantiques, 

auroit lieu ici de la part du pere. David commença par un Te Deunt ; 

Je viens de lire un Livre Italien, il loua Dieu qui avoit ouï fes prières, 
où ce Conte des Rabins eft rapporté & qui l'avoit délivré de la note de 
en cette manière. Le pere de David bâtardife. Ifaï continua, & dit, Le 
aimoit fa fervente, & après l'avoir pierre que les architeSles ont rejettée eft 
cajolée pluûeurs fois, il lui dit enfin devenue la fiere angulaire, qui foutien- 
qu elle eût à fe tenir prête a coucher ira toute la maifon. Ses autres fila, 
cette nuit-U avec lui. Elle n'ayant Samuel , &c. dirent aufli des fenten- 
pas moins de vertu que de beauté, fe ces. Le Rabin ajoûte que le deffein 
plaignit à (a maîtrefie, qu'Haï ne lui d'Ifaï avoit été bon, fa femme étoit 
oonnoit nul repos par fes fol licitatîons. vieille, fa fervente jeune, & il fou- 
Che non voteva haver ripofo , rtfpetto haitoit de procréer de nouveaux en* 
cite U vatrone continuamente la tentava fans. // penfiero d'Ifàt era huons , per- 
cer farla giacert una notte ton luu eue effenàa la patrons vecchia , e la muf- 
Promets-lui de le contenter cette fera giovane, kavea defiderio di haver 
nuit-ci, lui répondit fa mai trèfle, & altri fi^livoli. O la bonne Apologie ! 
j'irai me mettre à ta place. La chofe fi de pareilles exeufes fuffifoient, quelle 
s'exécuta deux ou trois nuits confé- multitude d'impudiques ne mettroit» 
cutives. Quand Ifaï fe fut apperçu on pas à couvert de la cenfure ? 
que fa femme avec laquelle il ne cou- y eut-il jamais de dogmes fur la di* 
choit plus depuis long-tems étoit reftion d'intention plus commodes 
néanmoins enceinte, il l'accufa d'à- que celui-là? a) 
dultere , & ne voulut point ajouter foi (») Il fut envoyé an Roi Soûl, pour 
au récit qu'elle lui fit de l'accord U faire paffer les accès de fa frénefie an 
pafTé avec la fervente. Ni lui ni fes fon des Jnftrumens de Mufique."] On 
fils ne voulurent voir l'enfant qu'elle pourroit débiter bien des Recueils fur 
mit au monde, ils le tinrent pour ce fujet: mais je m'en abftiens, & 
bâtard: il la traita avec le dernier tous renvoyé à ceux de Cafpar Loa- 
mépris, Se fit élever l'enfant à la fcherus Profefleur en Théologie à 
campagne parmi les patres. U ne Wittenberg, Confultez (a Dijftrtûti* 
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camp de Saiil avec quelques provilions, qu'il deftinoit à trois 
de les fils qui portoient les amies. David, en exécutant cet 
ordre, ouït le défi qu'un Pkiiiftin nommé Goliath, fier de là 
force & de fa taille gigantefque, venoit faire tous les jours 
aux Ifraélites, fans que perfonne parmi eux ofat l'accepter. 
Il témoigna bonne envie de s'aller battre contre ce Géant, Se 
là-deffus il fut amené au Roi, <5c Taflura qu'il triompherait 
de ce Philiftin. Saiil lui donna fes armes 7 mais comme Da- 
vid s'en trouvoit cmbarralfé, il les quitta, & réfolut de ne fc 
fcrvir que de fa fronde. Il le fit fi heureufement, qu'il ter- 
raffa d'un coup de pierre ce Rodomont, & puis il le tua de fa 
propre épée, & lui coupa la tête, qu'il vint préfenter à Saiil (c). 
Ce Prince avoit demandé à fon Général, en voyant marcher 
David contre Goliath, de qui ejl fils ce jeune garçon (<Q? Le 
Général lui répondit qu'il n'en favoit rien, & reçut ordre 
de Saiil de s'en informer: mais Saiil l'apprit lui-même de la 
bouche de ce jeune homme ; car, lorfqu'on le lui eut amené 
après la vicloire, il lui demanda de qui es -tu fils ? & David 
lui répondit qu'il étoit fils d'Ifal. Alors Saiil le retint à fon 
fervice, fans lui plus permettre de s'en retourner chez Ifaî. 
Mais, comme les Chanfons, qu'on chanta par toutes [les 
villes fur la défaite des Philiftins , faifoient dix fois plus d'hon- 
neur à David qu'à Saiil, le Roi fentit une jaioufîe véhémente, 
oui s'augmenta de plus en plus , parce que les emplois qu'il 
ôonnoit à David afin de l'éloigner de la Cour, ne fervoient 
qu'à le rendre plus illultre, & à lui acquérir l'affeclion & l'ad- 
mira» 



Hifloricc-Tkeolqica de Satde per Mufi- 
corn curato. Elle fut imprimée àWit- 
temberg l'an i688- 

(c) // tua Goliath de fa propre êpêe t 
& lui coupa la tête, qu'il vint pré- 
fenter à Saiil.] Les armes de Go- 
liath furent confervées comme un 
monument de la gloire des Ifraélites. 
David les porta d'abord dans fa tente: 
^saïs apparemmenton les mit enfuîte 
dans un lieu facré; car nous lifons 
que David ayant demandé au Sacrifi- 
cateur Abimelec, s'il ne pourroit 
point lui fournir quelque halebarde 
ou quelque épée. ce Sacrificateur lui 
répondit : L'épie de Goliath eft là , en» 
veloppie d'un drap, derrière CEphod ; pre- 
nez-la , fi vous voulez. David fe la 



fit donner. Quant à la tête de Go- 
liath, elle fut portée à Jerufalem, 
lorfque David eut choifi cette Ville 
pour la capitale de fon Royaume. 
Jofephe dit pofîtivement que ce fut 
David .lui-même qui confacra à Dieu 
l'épée de Goliath. 

(à) Saiil avoit demandé à fon Gé- 
néral . . . . de qui eft fils ce jeune i*r- 
f»»7] Ceft une chofe un peu étran- 
ge, que Satil n'ait point connu Da- 
vid ce jour-là, vu que ce jeune hom- 
me avoit joué des inftrumens plufieurs 
fois en fa préfence , pour calmer les 
noires vapeurs qui le tourmentoient. 
Si une narration comme celle-ci fe 
trouvoit dans Thucydide. oudansTite- 
Live, tous les Critiques conclurroieot 
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mîratîon des Juifs. Par une faufle politique , il voulut l'avoir 
pour gendre : il efpéra que la condition fous laquelle il lui 
donnerait fa féconde fille , le délivrerait de cet objet d'aver- 
fion : mais il fut confondu dans fa rufe. Il demanda pour 
le douaire de fa fille cent prépuces de Philiftins: David lui 
en apporta deux cents bien comptés; de forte qu'au lieu de 
périr dans cette entreprife, comme Saul l'avoit efpéré, il en 
revint avec un nouvel éclat de gloire. Il époufa la fille de 
Saul, & n'en devint que plus formidable au Roi. Toutes fes 
expéditions furent tres-heureufes contre les Philiflins ; fon 
nom fft grand bruit; il fut dans une efh'me extraordinaire; 
de forte que Saul, qui connoiflbit beaucoup moins la vertu 
de fon beau-fils, que le naturel des peuples, s'imagina que 
la mort de David étoit la feule chofe qui fût capable d'em- 
pêcher que l'on ne le de'thrônat. Il réfolut donc de s'en 
défaire pour une bonne fois. Il fit confidence de ce deflein 
à fon fus aîné, qui, bien loin d'entrer dans la jaloufie de 
fon père, avertit David de ce noir complot. David prit la 
fuite, & fut pourfuivi de lieu en lieu, jufquà ce qu'il eût 
donné des preuves incontefiables de fa probité & de fa fidé- 
lité à fon beau-pere, à qui il ne fit aucun mal en deux oc- 
cafions favorables , où il ne tenoit qu'à lui de le tuer. Cela 
fit réfoudre Saul à le laûTer en repos. Mais comme David 
craignit le retour des mauvais defleins de ce Prince , il n'eut 
garde de relâcher fes précautions; au contraire, il fe pour- 
vut mieux d'afyle. qu'auparavant au pays des Philiflins. Il 

de- 

- 

unanimement que les Copifles tu- pour jouer de la harpe ; mais comme U 
roi en t tranfpofé les pages, oublié y avoit plufieurs <tnnxes , comme David 
quelque chofe en un lieu , répété étoit don fart jeune, qu'il étoit venu à 

Îiuelqqe chofe dans un autre, ou in- U Cour en qualité de Mufiàen, & qu'on 
été des morceaux poftiches dans le voyoit alors habillé en berger , il ne 
l'Ouvrage de l'Auteur. Mais il faut faut pas s'étonner qu'un Roi accablé cTaf- 
bien fe garder de pareils foupçons foires* dont fefprit étoit malade, 
lorfqu'il s'agit de la Bible. Il y a eu eût oublié Us traits de vifage d'un jeunu 
néanmoins des perfonnes a fiez har- homme qui n' avoit rien de coufidérable. 
dies , pour prétendre que tons les Je voudrais feulement qu'il n'eût 
Chapitres ou tous les verfets du I. Li- point dit: i, qu'il y avoit plufieuro 
rre de Samuel n'ont point la place années que Saûi n 'avoit vu David: a, 
qu'ils ont eue dans leur origine. Mr. que David étoit fort jeune, quand il 
1 Abbé de Choifi levé mieux, ce me vint à la Cour de Saul en qualité de 
femble, la difficulté. On amena Da- Muficien. Il n'y a nulle apparence 
vid à Saiil, dit-il: d'abord il ne le re- qu'il fût de beaucoup moins jeune 
connut pas, quoi qu'il Tedt vu plufieurs quand il tua Goliath, que lorfqu'U 
fois dans le tenu qu'il l'avoit fait venir vint la première fois à la Cour de 
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demanda au Roi de Gath une ville pour fa demeure , d'où 
ïl fit cent courfcs fur les pays d'alentour (r), & il ne tint pas 
à lui que fous letendart de ce Prince Philiftin il ne fe battît 
encore contre les Ifradites, dans la malheureufe guerre ou Saiil 
périt (/). 11 retourna en Judée après la mort de Saiil, & y 
lut déclare Roi par la Tribu de Juda. Cependant, les 
autres Tribus fe fournirent à Isbozet fils de Saiil: la fidé- 
lité 



Saûl ; car , au tems de ce premier droit de commettre des hoftilités pour 
voyage, il étoit homme fort & vaillant, fon propre compte, & fans commif- 
kf guerrier, & qui f avoit bien parler; fion émanée du fouverain du Pays? 
11 n'avoit que trente ans , lors qu'a- David avoit-il une telle commiflion ? 
orès la mort de Saiil il fut élu Roi; ne s'éloignoit-il pas au contraire des 
oc il faut néceliairement qu'il fe foit intentions & des intérêts du Roi de 
patte' bien des années depuis la mort Gath? Il eft fur que fi aujourd'hui un 
de Goliath, juftjues à celle de Sali), particulier, de quelque naifTance qu'il 
Voyez ïes Remarques (m) & (n). fût, fe conduifoit comme fit David en 
(*) Won il fit cent tour fes [ur les pays cette rencontre, il ne pourrait pas 
d'alentour.) David ayant demeuré éviter qu'on lui donnât de noms très- 
quelque temps dans la ville capitale peu honorables. Je fais bien que les 
du Roi Achis, avec fa petite troupe de plus illuftres héros, & les plus fa- 
fix cents braves aventuriers , craignit m eux Prophètes du vieux Teftameot, 
d'être i charge à ce Prince, & le ont quelquefois approuvé que l'on 
pria de lui affigner une autre demeure, paffât au fil de l'épée tout ce que 
Achis lui marqua la ville de Siceleg. l'on trouverait en vie; & ainfi je me 
David s'y transporta avec fes braves, garderais bien d'appeler inhumanité 
& ne laiifa point rouiller leurs épies, ce que fit David, s il avoit été auto- 
11 les menoit fouvent en parti , & rifé des ordres de quelque Prophète ; 
tuott fans mifericorde hommes & fem- ou fi Dieu par infpiration lui eût 
mes; il ne laiffoit en vie que les commandé à lui-même d'en ufer ainfi. 
be fit aux; c'étoitiefeul butin avec quoi Mais il paraît manifeftement par le 
il s'en reveuoit. Il avoit peur que filence de l'Ecriture, qu'il fit tout cela 
les prifonniers ne découvrirent tout de fon propre mouvement, 
le myftère au Roi Achis ; c'eft pour- Je dirai un mot de ce qu'il avoit ré- 
quoi il n'en amenoit aucun , il faifoit folu de faire à Nabal. Pendant que 
faire main-baife fur l'un & fur l'autre cet homme oui étoit fort riche, fai- 
fexe. Le myftère qu'il ne vouloit (bit tondre les brebis, David lui fit 
point que l'on revetât eft que ces demander fort honnêtement quelque 
ravages fe faifoient non pas fur les gratification. Ses ménagers ne man- 
terres des Ifraélites, comme il le fai- querent pas de dire que jamais les 
foit accroire au Roi de Gath, mais bergers de Nabal n'avoîeni fouffert 
fur les terres des anciens peuples de du dommage de la part des gens de 
laPaleftine. Franchement cette con- David. Comme Nabal étoit fort bru- 
duite étoit fort mauvaife; pour couvrir tal, il demanda d'une façon incivile 
une faute, on en commettoit une qui étoit David; & lui reprocha d'à* 
plus grande, on trompoit un Roi à voir fecoué le joug de fon maître; 
qui l'on avoit de l'obligation; & on en un mot il déclara qu'il n'étoit pas 
«xerçoit une cruauté prodigieufe afin aflez imprudent pour donner à des 
de cacher cette tromperie. Si l'on inconnus ôt à des gens fans aveu ce 
avoit demandé à David , de quelle qu'il avoit apprêté pour fes domefti- 
autorité fais-tu ces chofes, qu'eut -il ques. David outré de cette réponfe 
pu répondre? Un particulier comme (ait prendre les armes à quatre cents 
lui, un fugitif qui trouve un afylefurles de fes foldats, & fe met à leur tête, 
terres d'un Prince voifin, eft -il en bien réfolu de ne laifler une qui vive 
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lité d'Abner en fut caufe. Cet homme, qui avoit été' Ge- 
neral d'armée fous le Roi Saiïl , mit Isbozet fur le thrône, 
& l'y maintint contre les efforts de David: mais n'ayant 
pu fouffrir qu'Isbozet le cenfurât d'avoir pris une concubi- 
ne de Saiïl, il négocia avec David, pour le mettre en 
pofleifion du Royaume d' Isbozet. La négociation eut e'té 
bientôt conclue au contentement de David, fi Joab, pour 



fans la pafler au fil de l'épée. Il s'y que nous connoiflbns mieux aujour- 

engage même par ferment : & s'il d'hui le droit des gens, le jus bdli & 

n'exécute point cette fan g 1 an te réfo- pëcis , dont on a fait de fi beaux fyltè- 

lution, c'eft qu'Abigaïl va l'appaifer mes; & qu'ainfi on étoit plus excu- 

par fes beaux nfeours & par (es pré- fable en ce temps-là qu'on ne le feroit 

iens. Abigaïl étoit la femme de Na- aujourd'hui Mais le prorond refpeft 

bal, 8c une perfonne de grand nié- qu'on doit avoir pour ce grand Koi, 

rite, belle, fpi rituelle, êc qui plut fi pour ce grand Prophète, ne nous doit 

fort à David qu'il l'epoufa des qu'elle pas empêcher de défap prouver les 

fut veuve. Parlons de bonne fol : taches qui fe rencontrent daus fa vie; 

n'eft-il pas inconteftable que David autrement nous donnerions lieu aux 

alloit faire une aftion très-criminelle : profanes de nous reprocher qu'il fuftit. 

Il n'avoit nul droit fur les biens de afin qu'une aftion foit jufte, qu'elle 

Nabal, ni aucun titre pour le punir de ait été faite par certaines gens que 

fon incivilité. Il erroit par le monde nous vénérons. Il n'y auroit rien de 

avec une troupe de bons amis : il plus funefte que cela , à la morale 

pouvoit bien demander aux gens aifés Chrétienne. 11 eft important pour la 

quelque gratification, mais c'étoit à vraie Religion, que la vie des Ortho- 

lui de prendre patience s'ils la refu- doxes foit jugée par les idées géné- 

foient; & il ne pouvoit les y contrain- raies de la droiture & de l'ordre, 

dre par des exécutions militaires fans (/) // ne fe battît contre Us Jfraéli- 

replonger le monde dans l'affreufe tes.) Pendant que David avec fon 



confufion de l'état qu'on apelle de petit camp volant exterminoit tous 
nature, où l'on ne reconnoiffoit que les pays infidèles où il pouvoit péné- 
la feule loi du plus fort. Que dirions- trer, on fe préparoit dans le pays 
nous aujourd'hui d'un Prince du fang des Philiftins à taire la guerre aux 
de France qui étant disgracié à la cour, lfraélites. Les Philiftins affemble- 
fe fauveroit où il pourrait avec les rent toutes leurs forces. David & fes 
amis qui voudraient bien être les braves aventuriers fe joignirent à l'ar- 
compagnons de fa fertune: quel juge- mée d'Achis, & fe feroient battus 
ment, dis- je, en feroit-on s'il s'avi- comme des lions contre leurs frères, 
foit d'établir des contributions dans fi les Philiftins foupçonneux n'euflent 
les pays où il fe cantonnerait, & de contraint Achis de les renvoyer. On 
palier tout au fil de l'épie dans les appréhenda que dans la chaleur du 
paroi ifes qui refuferoient de payer combat iis ne fe jet ta (Tent fur les Phi- 
ces taxes ? Que dirions-nous fi ce liftins, afin de faire leur paix avec 
Prince équipoit quelques vaiifeaux, & Satil. Lorfque David eut appris qu'à 
courait les mers pour s'emparer de caufe de ces foupçons il falloit qu'il 
tous les navires marchandsiqu'il pour- quittât l'armée, il en fut fâché: il 
roit prendre? En bonne foi David vouloit donc contribuer de toute fa 
étoit-il plus autorifé pour exiger des force à la viftoire des Philiftins in- 
contributions de Nabai & pour mafia- circoncis , fur fes propres frères , le 
crer tous les hommes & toutes les fem- peuple de Dieu, les leôateurs de la 
mes au pays des Amalécites, & pour vraie religion. Jelaifleauxbonscafuif- 
enlever tous les beftiaux qu'il y trou- tes à juger fi ces fentimens étoient 
voit? Je confens que l'on me réponde dignes d'un véritable Ifraélite. 

M 5 
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venger une querelle particulière, n'eût tué Abner. La mort 
de cet homme ne fit que hâter la ruine de malheureux 
Isbozet: deux de fes principaux Capitaines le tuèrent & [por- 
tèrent la tête à David, qui, bien loin de les en récompen- 
fer, comme ils s'y étoient attendus , donna ordre qu'on les 
tuât. Les Sujets d'Isbozet ne tardèrent guère à fubir volon- 
tairement le joug de David. Ce Prince avoit régné fept 
ans & demi iur la Tribu de Juda : depuis il régna environ 
trente-trois ans fur tout Ifraël. Ce long Règne fut remar- 
quable par de grands fuccès, & par des conquêtes glorien- 
les: il ne fut guère troublé que par l'attentat des propres 
enfans du Prince (g). Ce font ordinairement les ennemis 
que les Souverains ont le plus à craindre. Peu s'en fallut 

que 

(j) Son Règne » . . ne fut guère dans la Famille. Son fils aîné" viola fa 
trouI>lê que par l'attentat de fes propres propre foeur, Se fut tué par l'un de fes 
enfans.] Le plus grand de leurs at- frères à caufe de cet incefte; l'Auteur 
tentats fut la révolte d'AbfaJom, qui de ce fratricide coucha avec les conçu- 
contraignit ce grand Prince à s'enfuir bines de David. Quel fcandale pour 
de Jerufalem dans un équipage lu* les bonnes âmes, que de voir tant d'in- 
gubre , la tête couverte, les piés famies dans la famille de ce Roi ! 
jnuds, fondant en larmes, & n'ayant (A) Peu s'en fallut qu'il ne retour» 
les oreilles battues que des géminé- nât à U condition . ♦ • ai Samuel h 
mens de fes fidèles Sujets. Abfa- trouva . ... Ce revers lui êtoit in- 
lom entra dans Jerufalem comme en ivitable.] On peut voir par cet ex- 
triomphe ; & afin que fes partifans ample qu'il n'y a nul fond à faire fur 
ne fe relachafTent point par la penfée la fidélité des peuples ; car enfin, Da- 
que cette difeorde du pere de du fils vid étoit tout enfemble un bon Roi Bc 
▼tendrait à ceffer, il fit une chofe nn grand Rot. Il s'étoit fait aimer» 
très-capable de faire croire qu'il ne il s'étoit fait eftimer, Se il avoit pour 
fe réconcilierait jamais avec David, la Religion du pay» tout le zele i ma- 
il coucha avec les dix concubines de ginable. Ses Sujets avoient dono 
ce Prince, à la vue de tout le monde, lieu d'être contens, & s'ils avoient ett 
Il y a beaucoup d'apparence que ce à clioifîr un Prince, lui eu fient-ils pu 
crime lui aurait été pardonné: l'af- fouhaiter d'autre qualités? Cepen- 
fliftion extrême où fa mort plongea dant ils font fi peu fermes dans leur 
David en eft une preuve. C'étoit le devoir à l'égard de David, aue fou 
meilleur pere que l'on vit jamais: fils Abfalom, pour fe faire déclarer 
fon indulgence pour fes enfans alloit Roi, n'a qu'à fe rendre populaire pen- 
au delà des juftes bornes, & il en dant quelque temps, Si à entretenir 
porta la peine tout le premier. Car quelques émiffaires dans chaque Tribu, 
s'il eût puni, comme la chofe le mé- On peut appliquer aux peuples la 
ritoit, l'aâion infâme de fon 61s Am- Maxime: Il n'y a de charte que celle 
mon , il n'aurait pas eu la honte & le aue perfonne n'a jamais follicitée. SI 
déplaifir de voir qu'un autre vengeât l*on ne voit pas plus fouvent des Rois 
l'injure de Tamar ; Se s'il eût châtié déthrônés, c>ft que les peuples n'ont 
comme il falloit celui qui vengea pas été follicités à la révolte par des in- 
cette m jure, il n'aurait pas couru rifque trigues aflez bien conduites. Il ne faut 
d'être entièrement déchrôné. David que cela; fi le Prince n'eft pas méchant, 
eut la deftinée de la plupart des on fait bien le faire paffer pour tel, ou 
grands Princes, il fut malheureux pour efclave d'un méchant ConfeiL Les 
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que David ne retournât à la condition chétive oîi Samuel le 
trouva. Humainement parlant, ce revers lui étoit inévita- 
ble (/»), s'il n'eut trouvé des gens qui firent l'office d'un 
traître auprès d'Abfalom fon fils. La piété de David eft fi * 
éclatante dans fes Pfeauines , & dans plufieurs de fes actions, 
qu'on ne la fauroit afiez admirer. Il y a une autre chofe qui 
n'eft p?s moins admirable dans fa conduite : c'eft de voir qu'il 
ait fu mettre fi heureufement d'accord tant de pieté' avec les 
maximes relâchées de l'art de régner. On croit ordinaire- 
ment que fon adultère avec Bethfabée, le meurtre d'Uri, 
le dénombrement du peuple font les feules fautes qu'on 
lui puuTe reprocher. Ceft un grand abus: il y a bien 
d'autres chofes à reprendre dans fa vie (/). Ceft un fo- 

lcil 

• 

prétextes ne manquent jamais, & pour- rivé, dit l'abbé de Choify, 'tonte ta 
vu qu'on les foutienne habilement, ils tribu de Juda , dent H avoit gagné 1er 
panent pour une raifon légitime, quel- principaux par les prefens, le reconnut 
que foibles qu'ils foientdansle fond. pour Roi. Si Abner n'avoit conferve* 
(r) Il y a bien £ antres chofes à re- au fils de Saùl lerefte de la fucceffïon, 
prendre dans fa vie.] Nous en avons il eft indubitable nue par la même 
marqué déjà quelques unes qui ferap- méthode, je veux dire en gagnant les 
portent au temps qu'il étoit homme principaux par des prefens f David feroit 
privé: en voici quelques autres qui devenu Roi de tout lfraè*!. Qu'ar- 
appartiennent au temps de fon règne, riva-t-il après que la fidélité d'Abner 

I. On ne fauroit bien excufer fa eut confervé onze tribus tout entie- 
polygamie: car encore que Dieu la res à Isbozet? La même chofe nui 
tolérât dans ce temps-là, il ne faut feroit arrivée entre deux Rois infide- 
pas croire qu'on pût l'étendre bien les &■ très ambitieux. David &lsbo- 
Join fans lâcher un peu trop la bride zet fe firent inceffamment la guerre, 
à la fenfualité. Michol féconde fille pour favoir lequel des deux gagnerait 
de Saâl fut la première femme de la portion de l'autre, afin de jouir 
David : on la lui 6 ta pendant fa dif- de tout le Royaume fans partage, 
grâce; il en epoufa fuccelïïvement Ce que je m'en vais dire eft bien 
quelques autres , & ne laifîa pas de plus mauvais. Abner mécontent du 
redemander la première. Il fallut pour Roi fon maître fonge à le dépouiller 
la lui rendre la ravir àuo mari qui l'ai* de fes états, Si à les livrer à David ; 
rnoit beaucoup, &qui la fulvitaufti loin- il fait (avoir à David fes intentions; 
qu'il lui fut poCible, pleurant comme un & le va trouver lui-même pour con- 
enfant. David ne fit point fcrupule de certer avec lui les moyens de faire 
s'allier avec la fille d'un incirconcis; ce coup. David prête l'oreille à ce 
Se quoiqu'il eût des enfans de plufieurs perfide , Si veut bien gagner un Ro- 
femmes, il prit encore des concubines yaume par des intrigues de cette na- 
à Jerufalem. 11 choiflifibit fans doute tore. Peut-on dire que ce foient-là 
les plus belles qu'il rencontrait Ainfi les aâions d'un Saint? J'avoue qu'il 
l'on ne fauroit dire que par rapport aux n'y a rien là qui ne foit conforme aux 
voluptés de l'amour, il ait eu beaucoup préceptes de la Politique, & aux in- 
de foin de mécontenter la nature. vendons de la prudence : mais on ne 

II. Dès qu'il eut appris la mort de me prouvera jamais que les lois 
Saiil, il fongea fans perdre temps 'à exa&es de l'équité St de la morale 
recueuillir la fucceffion. Il s'en alla fevere d'un bon ferviteur de Dieu puif- 
à Hebron; Et aufii-tot qu'il y fut tr- fent approuver cette conduite. Notez 
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kil de iàintetc dans l'Eglifc: il y répand par' fes Ouvra- 
ges 

que David neprétendoitpas que le fils de la pureté, & parfaitement réfolu 

de Saûl régnât par ufurpation : ileon- de faire ce que l'ordre, ce que la 

venoit que c'était un homme de bien, & belle morale demandent de lui, con- 

par confluent un Roi légitime. ternira- 1- il jamais à ces remèdes? 

III. Je fais le même jugement de Peut -on y confentir que lorfqu'on 
la rufe dont David ufa pendant la préfère les inftinfts de la nature, 8c 
révolte d'Abfalom; il ne voulut point les intérêts de la chair à ceux de 
queChufaï, l'un de fes meilleurs amis 1'efprit de Dieu? 

le fuivlt: il lui ordonna de fe jeter V. Il y a longtemps que Ton blâma ' 
dans le parti d'Abfalom, afin de don- David d'avoir commis une injuftice 
ner de mauvais confeils à ce fils ré- criante contre Miphibozeth, le fils de 
belle, & d'être en état de faire fa- Ton intime ami Jonathas. Le fait eft 
voir a David tous lès defTeins du nou- que David ne craignant plus rien de 
veau Roi. Cette rufe eft fans doute la faftion du Roi Satil , fut bien aife 
très-louable, à juger des chofes félon de fe montrer libéral envers tous ceux 
la prudence humaine, 8c félon la qui pourroient être reftés de cette fa- 
politique dfcs fouverains. Elle fauva mille. Il apprît qu'il reftoit un pauvre 
David ; & depuis ce fiecle-là jufques boiteux nommé Miphibozeth nls de 
au nôtre inclufivement, elle a pro- Jonathas. Il le fit venir, 8c le gra- 
duât une infinité d'aventures utiles tifia de toutes les terres qui avoienC 
aux uns, 8c pernicieufes aux autres: appartenu au Roi Saùl; & donna or- 
mais un cafuifte rigide ne prendra ja- dre à Siba, ancien ferviteur de cette 
mais cette rufe pour une aftion digne maifon, de faire valoir ces terres a Ton 
d'un Prophète, d'un Saint, d'un profit, & pour l'entretien du fils de 
homme de bien. Un homme de bien, Miphibozeth; car quant à Miphibozeth 
en tant que tel aimera mieux perdre même, il devoit avoir toute fa vie 
une couronne, que d'être la caufe de une place à la table du Roi David, 
la damnation de fon amr; or c'eft Lorfque ce Prince fe fauvoitde Jeru- 
damner notre ami en tant qu'en nous falem pour n'y tomber pas entre les 
eft, que de le pouffer à faire un mains d'Abfalom, il rencontra Siba 
crime; 8c c'eft un crime que de feindre oui lui apportoit quelques rafraîchi f- 
que l'on embrafle avec chaleur le femens, & qui lui dit en trois mots, 
parti d'un homme; que de le feindre, que Miphibozeth fetenoità Jerufalem, 
ois* je, afin de perdre cet homme en dans l'efperance que parmi ces révo- 
lui donnant de mauvais confeils, 8t luttons il recouvreroit le Royaume, 
en révélant tous les fecrets de fon Sur cela David donna à cet homme 
cabinet. Peut-on voir une fourberie tous les biens de Miphibozeth. Après 
plus déloyale que celle de Chnfaï? la mort d'Abfalom, il apprit que Siba 
Dès qu'il aperçoit Abfalom, il s'é- avoit été un faux délateur; oc nean- 
crie, Vive te Roi. vive le Rai; 8c lorfqu'il moins il ne lui ôta que la moitié de 
voit qu'on lui demande d'où «jent fon ce qu'il lui avoit donné; il ne reftitua 
ingratitude de ne pas fuivre fon intime à Miphibozeth que la moitié de fon 
ami, il fe donne des airs dévots, il al- bien. Il y a des auteurs qui prêter»- 
lègue des rnifons de ennfeience. Je dent que cette injuftice, qui étoic 
ferai dit-il, à celui que T Eternel a choifi. d'autant glus grande, <.jue David avoit 

IV. Lorfque David à caufe de fa les dernières obligations à Jonathas, 
vieillefle ne pouvait être échauffé par fut caufe que Dieu permit que Jero- 
tous les habits dont on le couvroit, boam divifât en deux le Royaume 
on s'avifa de lui chercher une jeune d'Ifraèl. Mais il eft fur que les pé- 
tille qui le gouvernât 8c qui couchât chés de Salomon furent caufe que 
avec lui. Il foulfrit qu'on lui amenât Dieu permit cette divifion. Tous les 
pour cet ufage la plus belle fille que interprètes n'ont pas renoncé àl'Apo- 
l'on put trouver. Peut-on dire que logie de David. Il y en a qui préten- 
ce foit I'aâfofl d'un homme bien dent que l'aceufation de Siba n'étoit 
chafte? Un homme rempli des idées point injufte, ou que pour le moins 



:ed by Google 



DAVID. I89 

gc$ une merveilleufe lumière de confolation & de piété: 

mais 

elle **toit fondée fur tant de probabl- auteur moderne a voulu juftifier la 
lités , qu'on pouvoir y ajouter foi fans nudité de François d'Atlife par celle 
faire un jugement téméraire: mais de David. ,,Michol femme de David, 
il n'y a gueres de gens qui foient de „dit-il, ayant vu d'une fenêtre fon mari 
cette opinion. ' La plûpart des Pères oui tranfporté d'une faiiue ferveur fautoit 
& des modernes croyent que Siba fut €f danfeit devant l'arche du ftigneur, le 
un Calomniateur» & que David fe meprifaen fon cœur , & lui dit en rail- 
laifla furprendre. Remarquez bien la lant: Qu'elle eft grande la gloire que 
penfée du Pape Grégoire : il avoue s'eft acquife aujourd'hui le Roi d'Ifraël 
que Miphibœeth fut calomnié; & né- quand il s'eft découvert en prefence 
anmoins il prétend que la fentence des fervantes de fes lujets; & qu'il 
qui le dépouilla de tous fes biens étoit s'eft dépouillé nu comme un débauché! 
jufte. 1! le prétend par deux raifons: Cet dernières paroles du texte facré fem- 
i°. parce que David la prononça; tient faire voir que David fe dépouilla 
39. parce qu'un fecret jugement de tout nu: néanmoins', comme le même 
Dieu y intervint. L'auteur que je texte, parlant de la danfe de David de- 
cite prend une autre route: Puifque vont l'a* cite, dit qu'il étoit vêtu d'un 
la fainteté de David, dit-il, nous eft Ephod de lin, je ne penfe pas qu'il fi 
très-connue, & qu'il n'a jamais or- dépouilla tont nu : mais il fe dépouilla af- 
donné la réparation du tort qu'il avoit fin pour qu'il parût comme nu , W que 
fait à Miphibozeth , il faut couclurre cela fût jugé indigne de lit gravité & de 
que la fentence futjnfte. C'eft établir la Majefté d'un Roi; d*antant plus que 
un très -dangereux principe: on ne la chofe fefaifoit publiquement, & devant 
pourroit plus examiner fur les idées un grand monde. Vatlion de David 
de la morale les aftions des anciens accompagnée de toutes ces cir confiances 
Prophètes , pour condamner celles n'eji pas plus favorable nue celle de Su 
qui n'y feroient point conformes; 8c. François, qui eut très-petme fpeftateurs; 
ainfi les libertins pourraient aceufer de forte que fi l'action de l'un mérite lë 
nos cafuiftes d'approuver certaines cenfure, celle de l'autre ne peut pas en 
actions qui vifîblement font injuftes ; de Irre exempte; auffi lifons-nous que Michol 
les approuver, dis-je, en faveur de s'en mocqua. Mais voyons fi le faim 
certaines gens, & par acception de Efprit s'en efimocqué; & nous jugeront 
per Tonnes. Difons mieux : appliquons par-la fi l'on doit je mocquer de l'atlion 
aux Saints ce quia été dit des grands de St. Français. Il rapporte après cela 
Efprits, nnllum fine venia placuit inge- ce que David répondit à Michol, de 
nium; & difons que les plus grands ce que l'Ecriture remarque touchant 
Saints ont befoin qu'on leur pardonne la ftérilité cette femme.' Il y auroit 
quelque chofe. bien des dames qui mériteraient d'être 
VI. Je ne dis rien du reproche qui fat ftériles, s'il ne falloit pour cela qu'a- 
fait à David par l'une .ie fes femmes fur voir le goût de Michol. On trouve- 
réquipageoù il s'étoit mis en danfant roit fort étrange par toute l'Europe 
publiquement S'il avolt découvert fi un jour de proceflîon du St. Sa- 
ra nudité, fon aftion pourroit paifer crement, les Rois dan foi ont dans les 
pour mauvaife moralement parlant: rues, n'ayant qu'une petite ceinture 
mais s'il ne fit autre chofe que fe ren- fur le corps. 

dre mépri fable par fes poftures, & VII. Les conquêtes de David fe- 

en foutenant mal la majefté de fon ront le fujet de ma dernière obferva- 

caraftere, ce fut tout au plus une tion. Il y a des cafuiftes rigides qui 

imprudence, & non pas un crime. Il ne croyent pas qu'un Prince chrétien 

faut bien confiderer en quelle occa- puifle légitimement s'engager à une 

fion il danfa : ce fut lorfque l'arche fut guerre parla feule envie de s'aggran- 

portée à Jerufalem ; & par conféquent dir. Ces cafuiftes n'approuvent que 

l'excès de fa joie & de fes fauts té- les guerres défenfiver., ou en g inéral 

moignoit fon attachement & fa fenfi- celles qui ne tendent .]u'à faire rèlti- 

bilité pour les chofes faintes. Un tuer à chacun le bien qui lui appar- 
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mais il a eu fes taches (k) ; 
nieres paroles où Ton ne t 



tient Sur le pie* de cette maxime 
David auroit iouvent entrepris des 
guerres injuftes. Car outre que l'E- 
criture feinte nous le repreTeute fou- 
vent comme l'aggrefleur, il fe trouve 
qu'il étendit les bornes de Ton Empire 
depuis l'Egypte jufqu'à l'Euphrate. 
Il vaut donc mieux dire pour ne pas 
condamner David, que les conquê- 
tes peuvent être quelquefois permi- 
fes; & qu'ainfi Ion doit prendre 
garde A en déclamant contre les Prin- 
ces modernes on ne frappe pas ce 
grand Prophète fans y penfer. 

Mais fi généralement parlant, les 
conquêtes de ce faint Monarque lui 
ont été glorieufes, fans préjudicier à 
fa juftice, on a de la peine à convenir 
de cette propofition quand on defeend 
dans le détail. Ne fouillons point 
par nos conjectures dans les feçrets 
que l'hiftoire ne nous â point révélés. 
Ne concluons pas que puifque David 
voulut profiter de la trahifon d'Abner 
& de celle (Ék Chufaï, il n'y a gueres 
de rates qu'il n'ait mifes en ufage 
contre les Rois infidèles qu'il fubju- 
gua. Arrêtons nous uniquement à ce 
que l'hiftoire faiute nous dit de la 
manière dont il traitoit les vaincus. 
Jl emmena, eft-il dit au II. livre des 
Rois , le Peuple qui était dans Rabba , 
& le mit fur des Jcies , if fur des herfes 
de feu & fur des cognées de fer, & Us 
fit paffer par un fourneau à briques. 
Ainfi en fit-il en toutes les villes des 
enfans de Hammon. C'étoient-là au- 
tant de fupplices à mort dont on ufoit 
anciennement. Voyons comme il 
traita les Moabites.* // les mefura sa 
cordeau, (eft-il dit au-même livre), 
les faifant coucher par terre, f$* en me- 
fura deux cordeaux pour les faire mourir, 
& un plein cordeau pour les latffer en 
vie; c'eft-a-dire, qu'il voulut précife- 
ment en faire mourir les deux tiers, 
ni plus ni moins. L'Idumée reçut un 
plus rude traitement: il y fit tuer tous 
les maies. *foab y demeura fix mois 
avec tout ifraêl, jufyu'â tant qu'il eût 
exterminé tous les mâles (TEdom. Peut- 
on nier que cette manière de faire la 
guerre ne foit blâmable? Les Turcs 



: il n'eft pas josques à fes der- 
uve les obliquités de la poli- 
tique 

& les Tartares n'ont-ils pas un peu 
plus d'humanité ? Et fi une infinité 
de petits livrets crient tous les jours 
contre des expéditions militaires de 
notre temps, dures A la vérité & fort 
blâmables, mais douces en coin pa- 
rai fou de celles de David : que ne 
diroient pas aujourd'hui les auteurs 
de ces petits livres, s'ils avoient à re- 
procher les feies, les herfes, les four- 
neaux de David>& la tuerie générale de 
tous les miles grands & petits ? 

(k) Il a eu fcs taches.] Le dé- 
nombrement du peuple fut une chofe 
que Dieu confidéra comme un grand 

Séché. Ses amours pour la femme 
'Uri, & les ordres qu'il donna de 
faire périr le même Uri, font deux 
crimes très-énormes : mais il en fut 
fi touché, & il les expia par une re- 
pentance fi admirable, que ce n'eft 
pas l'endroit de fa vie par où il con- 
tribue le moins à l'inftru&ion 6c à 
l'édification des ames fidèles. On. 
y apprend la fragilité des Saints: & 
c'eft un précepte de vigilance : on y 
apprend de quelle manière il faut 

Crer fes péchés ; & c'eft un très- 
modele. 

(O'Il n'eft pas jufqu'à fes dernières 
paroles oit l'on ne trouve les obliquités 
de lapolitique.] Prenez bien mon liens : 
Je ne veux pas dire que David en 
cet état ne parloit point félon fespen- 
fées ; mais que la manière franche & 
nette dont il ouvrit fon coeur témoigne 
qu'auparavant il avoit facrifié en deux 
rencontres remarquables la juftice à 
l'utilité. Il avoit clairement connu 
que Joab méritoit la mort, & que 
1 impunité' des aflaflinats dont cet. 
homme avoit les mains teintes étoit 
une injure criante faite aux lois ôl 
à la raifon. Joab néanmoins avoit 
confervé fes charges , fon crédit, fon 
autorité. Il étoit brave, il fervoit fidè- 
lement & utilement le Roi fon maî- 
tre ; on pouvoit craindre de fâcheux 
mécontentemens fi l'on entreprenoit 
de le châtier. Voilà des raifons de 
politique qui firent céder les lois 'a 
l'utilité. Mais lorfque David n'eut 
plus befoin de ce général, il donna 
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que* (/). l'Ecriture fainte ne les rapporte qu*hîfloriquement: 
eft pourquoi il eft permis à un chacun d'en juger. Finiflons 

par 

rdre qu'on I© fit mourir; ce fut un fourniroieut 12 bien des couleurs à un 

ts articles de Ton teftament. Son peintre Satyrique. L'Hiftoireaconfer- 

icceffeur Salomon fut chargé d'une vé un petit échantillon des médifances 

:mblable exécution contre Semeî. 'auxquelles David étoit expofé parmi 

et homme facbant que David fe les amis de SattL, Cet échantillon 

mvoit de Jerufalem en grand defor- témoigne qu'ils l'accufoient d'être un 

re , à caufe de la révolte d'Abfalom, homme de (ang, & qu'ils regardoient 

: vint infulter an beau milieu du la révolte d'Abfalom comme la jufte 

lemin , & lui fît des reproches en- punition des maux qu'il difoit que 

ore plus durs que les Pierres qu'il David avoit faits à Saûl &à toute fa 

îi jetoit. David fouffrit cette injure famille. Voici comme la Bible fait 

>rt patiemment; il y reconnut & y parler Semeï a David au ame Livre 

dora la main de Dieu avec des mar- des Rois: Sors, fort homme de fang, 

ues d'une piété finguliere; Se lorf- nichant garnement. L'Eternel a fuk 

ue fes affaires furent rétablies, il retourner fur toi tout le fang de la mai- 

ardonna à Semeï, qui fut des pre- fon de S*«7, au lieu du quel tu as régné; 

niers à fe foumettre, Se à implorer V f Eternel a mis le royaume entre 1er 

& clémence. David lui jura qu'il ne mains de ton fils Abfaiom; & te voilé 

s feroit point mourir, Se il lui tint en ton propre ma/, parce que tu es un 

1 parole jufqu'au lit de mort: mais fe homme de fang. Jofephe raconte qu'un 

oyant en cet état, il chargea fon Parent de Saiîi fe trouva fur le paf- 

Js de faire mourir cet homme: preuve façe de David; qu'il lui difoit des 

vidente qu'il ne l'avoit laiffé vivre injures Se lui jetoit des pierres ; Se 

ue pour s'attirer d'abord la gloire que comme les amis du Roi fe met- 

l'un Prince clément, Se puis afin toi en t au devant pour le couvrir, Se- 

/éviter que perfonne ne.lui reprochât meï rinjurioit d'autant plus, ,,1'appe- 

•n face d'avoir manqué de parole. „lant homme fanguinaire, fléau de la 

e voudrois bien favoir fi dans la „nation, homme débordé Se abomi- 

•igueur'des termes un homme qui „nable, lui criant qu'il s'en allât bien 

>romet la vie à fon ennemi s'acquitte „loin ; qu'on devoit remercier Dieu 

le fa promefle lorfque par fon tefta- „qui fe fervoit du fils même pour pu- 

nent il ordonne de le tuer. „nir le père de fes excès, &des mau- 

De tout ce que je viens de dire „vais traitemens qu'il avoit autrefois 

lans les Remarques précédentes Se „faits à fon Roi" Ils outroient les 

lans celle-ci , on peut aifément infé- chofes. U eft vrai que félon le té* 

er que fi les peuples de la Syrie moignage de Dieu même David étoit 

ivoient été d'auffi grands faifeurs de un homme de fang ; & c'eft pour cela 

i belles que le font aujourd'hui les aue Dieu ne lui voulut pas permettre 

européens, ils auroient étrangement de bâtir le Temple. Il eft vrai encore 

lefiguré la gloire de David. De quels que pour appaifer les Gabaonites , il 

10ms & de quels titres infâmes n euf- leur livra deux fils Se cinq petits fils 

ént-ils pas accablé cette troupe d'à- de Saûl, qui furent tous crucifiés: 

'enturiers qui le fut joindre après mais il eft faux qu'il ait jamais at- 

ni'il fe fut retiré de la cour de Saûl ! tenté ni à la vie ni a la couronne de 

L' écriture nous apprend que tous Salll. 

:enx qui fe voy oient perfecutés par Ceux qui trouveront étrange que 



eurs créanciers, tous 1rs me'contens je dife mon fentiment fur quelq 

Se tous ceux qui Soient mal dans afbons de David comparées avec la 

enrs affaires , coururent vers lui, Se morale naturelle, font priés de con- 

jui! fe rendit leur chef. Il n'y arien fidérer trois chofes: 1. Qu'ils font eux- 

\\n puilie être plus malignement em- mêmes obligés de confefTer que la 

;oiii>mié qu'une telle choie. LesHif- conduite de ce Prince envers Uri 

tonens de Catihna Se ceux de Cefar eft un des plus grands crimes qu'on 
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par dire que l'Hiftoire du Roi David peut raffurer plulîeurs 
têtes couronnées contre les allarmes que les cafuiftes fe- 
veres leur pourroient donner, en foutenant qu'il n'eft 
presque pas pofïible qu'un Roi fe fauve. La Vie de ce 
grand Prince publiée par Mr. l'Abbé de Choiii eft un 
bon Livre , & feroit beaucoup meilleur , fi I on avoit pris 

la 



puifle commettre. Il n'y a donc entre 
eux & moi qu'une différence du plus 
au moins ; car je reconnois avec eux 
que les fautes de ce Prophète n'em- 
pêchent pas qu'il n'ait été rempli de 
piété & d'un grand zele pour la 
gloire de l'Etemel. Il a été fujet à 
l'alternative des pallions Se de la grâce. 
C'eft une fatalité attachée à notre na- 
ture depuis le péché d'Adam. La 
grâce de Dieu le conduifoit très-fou- 
vent : mais en diverfes rencontres les 
paflîons prirent le demis ; la politique 
impofa iilence à la religion ; 2. Qu'il 
eft tr.ès-permis à de petits particuliers 
comme moi de juger des faits con- 
tenus dans l'Ecriture lorfqu'ils ne 
font pas expreflément qualifiés par le 
Si Efprit. Si l'Ecriture en rappor- 
tant une action la blâme ou la loue , 
il n'eft plus permis a perfonne d'appe- 
ler de ce jugement; chacun doit régler 
fon approbation on fon blâme fur le 
modèle de l'Ecriture. ]e n'ai point 
contrevenu à ce devoir: les faits fur 
lesquels j'ai avancé mon petit avis 
font rapportés dans l'Hiftoire fainte, 
fans l'attache du faint Efprit,fans aucun 
caraftere d'approbation; 3. Qu'on fe- 
roit un très-grand tort aux lois éter- 
nelles, & par conféquent à la vraie 
religion fi on donnoit lieu aux profa- 
nes de nous objefter, que dès qu'un 
homme a eu part aux infpirations de 
Dieu, nous regardons fa conduite 
comme la régie des moeurs ; de forte 
que nous n'oferions condamner les 
attions du monde les plus oppofées 
aux notions de l'équité quand c'eft 
lui qui les a commifes. Il n'y a point 
de milieu: ou ces aftions ne valent 
rien ; ou les allions femblables à cel- 
les-là ne font pas mauvaifes. Or 
puifqu'il faut choifir l'une ou l'autre 
de ces deux chofes , ne vaut-il pas . 
mieux ménager les intérêts de la 
morale, que la gloire d'un particulier? 



Autrement ne témoigneroit-on pas 
que l'on aime mieux commettre l'hon- 
neur de Dieu que celui d'un homme 
morte» ? 

(m) Je ne marquer» pas beaucoup 

de fauter de Mr. Moreri.} Cinq feu- 
lement. 

I. David étoit âgé de vingt-deux 
ans, lors que Samuel r oignit dePhuUe 
deftinée au facre des Rois. Cela eft in- 
compatible avec ce qui fuit, & avec 
ce qui précède. Cet Auteur venoit 
de dire que David naquit l'an 2950 du 
Monde; oc un peu après il marque que 
David vainquit Goliath l'an 2971 du 
Monde. 11 eft manifefte que la vic- 
toire fur Goliath eft poftérieure au fa- 
cre de David , au lieu que félon Mo- 
réri la cérémonie du facre ne fe fit 
qu'un an après cette viftoire. Pour 
corriger cette faute, il faut dire que 
David reçut l'onCtion âgé de vingt ans. 
Lerefte n'a pas befoin de crrrrfttou; 
car il eft vrai que David vainquit Go- 
liath l'année d'après fon facre. 

II n'eft pas vrai que Saitl ait re- 
nouvelé la perfécution contre David, 
depuis que celui-ci fe fut abftenu 
deux fois de lui faire le moindre mal, 
en ayant la plus favorable occalion du 
monde. Il eft un peu furprenant que 
l'Ecriture, pour aggraver le crime de 
Salil, n'ait pas remarqué qu'il fe re- 
pentit bientôt de fa réconciliation 
avec David , & qu'il fe rendit coupa- 
ble d'une noire ingratitude. Dans le 
chapitre xxiv du I livre de Samuel 
il apprend que David, le pouvant 
tuer dans une caverne, n'avoit voulu 
lui faire aucun mal: il admire cette 
générofité: il fouhaite que le bon 
Dieu la récompenfe ; il recounoîtque 
la couronne eft deftinée à David ; il 
lui recommande fa famille; & s'en 
retourne dans fa maifon. Dans le 
chapitre xxvi du même livre, il ap- 
prend que David le pouvant tuer de 
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la peine de marquer en marge les année* de chaque 
fait, & les endroits de Ja Bible ou de Jofephe qui ont 

fourni ce que Ton avance. .Un Lccleur neft pas bien 

aife d'ignorer fi ce qu'il lit vient d'une lource iacrçe, 

ou d'une lource prorane. Je ne marquerai pas beau- 
coup de fautes de Mr. Mortri (m). L'Article de David , que 

. . je 

nuit dans fa tente, s'eft retiré fans récits de cette nature, ou dans 
lui rien faire : il admire cette géné- EUen, ou dans Valere Maxime, je 
rofité; il donne fa bénédi&iou a Da- ne ferois pas difficulté de croire qu'il 
vid; il lui prédit toutes fortes de pro- n'y auroit là qu'un lait, qui ayant été 
fpérités; & s'en retourne chez foi. rapporté en deux manières auroit fer- 
Mr. Moréri prétend que ces deux chu- vi de fujet à deux articles, ou à deux 
Tes ii femblables arrivèrent la nuuie chapitres. Le fait feroit que David 
année. Je ie répète : il e(l un peu avant en Tes mains la vie de Saiil fon 
furprenant que l'Ecriture ne fe ferve cruel perfécuteur, V auroit confervé 
point du premier de ces deux faits, précieufement. Les deux manières 
pour rendre plus odieufe l'opiniâtreté de conter la choie feroieut , 1 , que 
de Saiil à perfécuter fon gendre. Saiil obligé par quelque nécefllté na- 
D eux ou trois lignes pouvoient faire uirelle de s'écarter de fes gens, en- 
un grand effet: un Lecteur eût été tra dans une caverne où étoit David; 
frappé de voir que Saiil, redevable a, que David le glilia de nuit jufqu'à 
de la vie à fon beau-fils, le loue, i'ad* la tente de Saiil , lés gardes dormant 
mire, lui fouhaite mille bénédictions, profondément. Je laifle au Pere Si- 
ée ne laifle pas dans peu de tems de mon , & à des Critiques de fa volée, 
fe remettre en campagne pour le per- à examiner s'il feroit pofîible que les 
dre. Les ioix de la narration de- Livres Hiftorique6 du Vieux Tefta- 
mandent fans doute qu'en parlant de ment rapporta fi ent deux fois la même 
cette nouvelle pourfui te , on obferve chofe. Il me femble que l 'action des 
qu'elle étoit une infraction de cet ac- .Ziphiens, rapportée dans le chapitre 
cord folennel qui avoit fuivi l'aventure xxiu du I livre de Samuel, n'eft 
de la caverne. Cependant , vous ne point différente de celle qui eft rap- 
trouvez p is un Vota dans Y Ecriture portée dans le chapitre xxvi du mê- 
touchant cette circonftance. Voiei me livre. Quiconque voudra faire le 
d'autres fujets de furprife. David ex- parallèle de ces deux Récits fera fans 
pofant à Saiil qu'il ne s'émit point doute de mou fentiment. Ce qu'il y 
rendu digne de la perfécution qu'il a de bien certain c'eft que Saiil n'a 
fouffroit, 6c qu'il n'avoit tenu qu'a point perfécuté David depuis la fe- 
4ui de le tuer dans fa tente, ne re- coude réconciliation. C'eft la féconde 
préfente pas que c' étoit la féconde faute de Mr. Moréri. 
fois qu'il a voit eu la vie du Roi entre 

fes mains , Se que le Roi avoit bien- La III confifte en ce qu'il afïure 

tôt rais en oubli l'aventure de la ca- que David fut fi bien reçu d'Achis Roi 

veme. Saiil de fon côté, qui avoue de Gath, que fa nouvelle faveur fait- 

qu'il a tort, & qui parle à David de Ht à faire* foulever les Grands» il 

la manière du monde la plus honnête, n'y a pas un mot de vrai dans tout 



n'obferve point que c'eft la féconde cela ; & je ne vois rien qui ait 



fois qu' il lui doit la vie. Avouons pu produire cette faufleté , que les 

que de telles circonstances ne s'ou- foupçons que l'on forma contre Da- 

blient pas. De plus, nous voyons vid, lorfqu'ou le vit avec fes trou- 

que dans la première de ces deux nés à l'arriére - garde de l'armée 

rencontres, David & Saiïl tiennent Philiftine. Les Chefs voulurent ab- 

à - peu - près les mêmes paroles que folument qu'il s'en retournât dans 

dans la i«conde. Si je voyais deux la Ville qui lui avoit été donnée. 

N 
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je viens de lire dans le Dictionnaire de la Bible, me fournira 
la matière d'une Remarque («). J'ai oublié d'obferver qu'on 
auroit tort de blâmer David de ce qu'il donna lexclulïon a fon 
fils aine (o). 

DEMO- 

n y avoit une grande différence entre ceux qui proposent David comme 
ces Chefs & les grands de la Cour un fujet propre à chaiTer par la mu- 
du Roi de Gath. iique le Démon qui affligeoit Saiil , 

IV. Le prétendu mécontentement ^L^Tt^L i^*** dC - 

des Gran/s n'obligea point David à * de * on . «y"«V # 

fe retirer de cette tour, tl s'en r J?™J i.' ^'j 

Mf ; ra - a r««A ;1 , Mim u pasconclurre par ces deux mots r or- 

lui fut accord. Ceci «vit g" £f*J* 

que les Chefs des Philiftins deman- uA^fl i 

A*iï„ n , „... n..:j i-«..t» j. i.... 0,1,1 o /«■ Lions à la unrjc , tom- 

daflcnt que David fortit de leur itmt cmt „ ^ ,„ ffM/ff J ? Voi|i 

une réponfe qui fuppofe que Da- 

V. Il ne falloit pas dire que Da- vid étant encore fort petit, kf un 
vid revint à Siceleg, puifque l'on jeune garçon de 14 ou 15 ans, sVtoit 
n'avoit pas dit qu'il y eût déjà fé- battu contre des lions , les avoit 
journé. pris à la courte, les avoit étouffés, 

& pouvoit être appellé un homme 
• (n) V Article de David du Diction- fort, un homme guerrier, un homme 
noire de la Bible me fournira la ma- qui parloit bien. Cette difficulté eft 
Itère tune Remarque.] Les lmpri- affez grande pour mériter d'être re- 
meurs en étoient ici, lorsqu'on m'a poulfée : d'où vient donc que notre 
fait voir un Dictionnaire , que j'ai Auteur ne fait pas même femblant 
confulté tout aufli-tôt à l'Article du de l'entrevoir? Son filence n'empé- 
Prophete David. J'y ai trouvé des chera pas que les Lefteurs qui au- 
endroits qui m'ont donné lieu à ront du nez ne fentent bien que 
faire des Obfervations. i°. Il n'eft puifque David fe battit à l'âge de 
point vrai que David foit venu au vingt & un ans contre Goliath, il 
inonde 110 ans avant la naiflance de devoit avoir près de vingt ans la 
Jefus-Chrift: il y a plus de mille première fois qu'il fut à la* Cour de 
ans entre la naiflance de l'un & la Saiil. Et ainii la raifon que notre 
nai (Tance de l'autre. a°. L' Auteur Auteur débite comme la meilleure 
s'efforce d'ôter la difficulté qui faute pourquoi Saiil ne connut point Da- 
aux yeux de tous les Lecteurs , quand vid le jour du combat contre Go- 
ils confièrent que Saiil ne connott liath, ne peut rien. Cette raifon 
point David le jour que Goliath fut eft qu'un petit garçon change telle- 
tué : il s'efforce , dis-je , de la lever, ment de vifage pendant fept ans , 
& il s'y embrouille plus qu'il ne que ceux qui ne le revoyent qu'a- 
faudroit ; car il dit en un endroit, près une abfence de fept années ne- 
que David Agé de dix-fept ans alla le reconnoiflent point. David n'eft 
jouer de la harpe auprès de Saiil, point dans le cas, il faut donc re- 
& en un autre il ne lui donne que courir à d'autres raifons. L'Au- 

Suatorze ou quinze ans, & la taille teur rapporte celles que divers Com- 

'un fort petit garçon. Peu après, mentateurs ont imaginées. Si elles 

voulant réfuter ceux qui difent que ne fatisfont pas pleinement ceux qui 

ce combat contre Goliath précéda ne font pas faciles à contenter, il 

le jeu de la harpe, il fe fait une s'en faut prendre à la nature de la 

objection fpécieiue tirée de ce que queftion. III. L'Auteur oublie la 
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DEMOCRITE, l'un des plus grands Philofophes 
de l'antiquité', étoit d'Abdere dans la Thrace. 11 fut 
élevé par des Mages (a)> qui lui enfcignerent la 

Théologie & l'Aflrologie. il ouït enluite Leucippe, 

& 

plus forte preuve qu'on puifTe allé- mere de Salomon excitée & diri- 

guer contre ceux qui veulent que gée par un Prophète qu'Adouias 

David n'ait été mandé pour chafler n'avoit point prié au feftin royal, 

le Démon de Saûl, qu'après le com- para le coup. Elle & le Prophète 

bat de Goliath. Il n'allègue point obligèrent David à fe déclarer en 

que ces gens - Là renverfeut l'ordre faveur de Salomon , & à donner 

félon lequel l'Ecriture narre les évé- tous les ordres néceflaires pour i'in- 

nemens: il n'allègue point que le (lallation de ce jeune Prince. Ado* 

Serviteur de Saiil , qui loua David nias fe crut perdu, & fe réfugia au 

d'être robufte, guerrier, éloquent, pié des autels: mais Salomon le 

beau, ne parla pas de la viftoire fit aliurer qu'il ne lui feroit aucun 

remportée fur Goliath. Or il eft mal, pourvu qu'il le vit tenir une 

impoflible de comprendre que ceux bonne Si fage conduite. Il le fit 

oui auroient voulu le lecomman- tuer néanmoins pour une raifon qui 

aer au Roi après ce combat, enf- parott affez légère ; je veux dire à 

fent été affez bêtes pour ne pas caufe qu'A do nias avoit demandé 

dire tout court au Prince: Ce mime en mariage la Sonamite qui avoit 

jeune homme, qui a tué Goliath, jo*e fervi à réchauffer David. Ceci 

bien des injlrumens, c'eft lui qui vous confirme ce que j'ai dit ci -délais, 

guérira. que le Roi Prophète fut maltieu* 

La crainte d'être trop long m'em- reux en en fans. Ils n'avoient au- 
péche d'examiner, fi dans Je relie cun naturel , ni envers lui ni les 
de l'Article l'Auteur a manqué uns envers les autres. Voici le 
d'exaftitude. Il a évité l'inconvé- plus fage de tous qui répand le 
nient que je marque à Mr. l'Abbé fang de fon aîné pour une vétille; 
de Choilî , il a rapporté les an- car il ne faut pas s'imaginer qu'il 
nées où David a fait telle & telle l'ait fait mourir à caufe du dé- 
choie, règlement qu'il y avoit dans ces 

amours d' Adonias. Tous les fils 

(o) Il donna Pexclufion à fin fit de David dévoient regarder la Su- 
aîné.} David laifla fon Royaume namite comme le fruit défendu. Sa 
à Salomon au préjudice du droit virginité avoit appartenu à leur 
d'aînefle; droit qui dans les cou- père : il s'en feroit mis aftuelle- 
ronnes héréditaires doit être invio- ment en pofleffion fi fes forces l'a- 
lablement maintenu, à moins qu'on voient permis. Adonias étoit donc 
ne veuille ouvrir la porte à mille blâmable de jeter les yeux fur cette 
guerres civiles. Néanmoins David fille : mais ce ne fut point pour 
eut de très-juftes raifons de déroger cette raifon que fon frère le tua : 
& ce droit , put fqu' Adonias fon fils ce fut à caufe que fa demande ré- 
siné avoit eu tant d'impatience de veilla les jaloufies de Salomon ; 8c 
régner qu'il étoit monté fur le fit craindre que fi on Paccoutumoit 
thrône avant que David eut ceffé à demander des faveurs, il ne fon- 
de vivre. Ce bon père n'avoit geat bientôt à faire valoir fon droit 
ofé témoigner fon relTentiment con- d'aînefle. Une politique à quelques 
tre une impatience qui dans le vrai égards delà nature de celle des Otto- 
ne difteroit point de l'ufurpatton. mans le fit périr. 
11 avoit été toujours fort tendre (a) // fut élevé par des Magex.] 
pour fes enfans ; & fon âge pref- Xerxes Roi de Perfe, ayant logé chez 
que décrépit n'étoit pas fort propre le pere de Democrite, lui fit préfent 
à corriger la mollelïe qui accom- de quelques Mages, qui furent les 
pagne les coeurs tendres : mais la PréceDteurs de Democrite. Or com- 
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& apprit de lui le Syflèmc des atomes <3t du vuide. 
L'inclination extraordinaire qu'il eut pour les Sciences 
le porta à voyager dans tous les pays du inonde où 
il efpéra de trouver d'habiles gens. Il fut trouver 
les Prêtres d'Egypte: il confulta les Chalde'ens & les 
Philofophes Perlans; & Ton veut même qu'il ait pe'ne'- 
tré jufques dans les Indes <5c dans l'Ethiopie, pour con- 
férer avec les Gymnofoplûfles. Il dépenla à cela tout 
fon patrimoine, qui valoit plus de cent talens ; après 
quoi il eut befoin d'être entretenu par fon frère: & 

s'il 



me il y a une différence infinie entre 
loger le Roi Xerxes , & régaler fon 
Armée, on ne peut difculper l'Au- 
teur, qui a dit que le pere de Demo- 
crite avoit pu fournir un repas à l'Ar- 
mée de ce Monarque fans s'incom- 
moder. Mr. Moréri donne dans ce 
pauneau; il l'eût évité, s'il avoit pris 
garde aux paroles de Diogene Laér- 
ce: mais il ne paroi t pas 1 avoir con- 
fulté. Auroit - il dit après une 
telle, confultation, que Diogene Laèr- 
ce veut que Democrite foit de Mi* 
let ? Laè'rce ne veut point cela ; il 
dit feulement que c'eft l'opinion de 
quelques-uns. Je dirai en paflant 
que Monfr. Moréri ne devoit point 
citer Hérodote tout court. Cétoit 
le moyen de perfuader à Tes Lec- 
teurs , aue 1 on trouve dans les 
Mufes d Hérodote le fait dont il 
parle. Or cela eft faux, & il n'y a 
nulle apparence que Diogene Laè'rce 
ait voulu citer l'Auteur de ces Mu- 
fes. Je crois qu'en cet endroit, & 
en quelques autres, il entend un 
Hérodote différent de celui que nous 
avons. 

(*) S'il n'eût pas donné des preu- 
ves . . . , <f un grand efprit . . . , il eût 
encouru nue note d* infamie , pour n' a- 
voir pas confervé fon bien.] Les Loix 
du pays portoient que ceux qui au- 
roient depenfé leur patrimoine ne 
fuflent point enterrés dans le tom- 
beau de la Famille. Pour éviter les 
reproches & les chagrins que fes en- 
vieux lui auroient pu faire en consé- 
quence de ces Loix, il tâcha de fe 
faire difpenfer de la peine qu'il pou- 



voit avoir encourue. Pour cet effet, 
il choifit entre fes Ouvrages celui qui 
furpaiïoit tous les autres, & le lut 
aux Magiftrats. Ils eu lurent fi char- 
més, qu'ils lui firent un préfent de 
cinq cens talens , & lui érigèrent des 
ftatues, & ordonnèrent qu'après fa 
mort le public auroit foin de fes fu- 
nérailles; ce qui fut exécuté. Dio- 
gene Laërce étrangle de telle forte 
fes narrations, que j'ai cru y devoir 
joindre quelques petites circonftan- 
ces. Athénée conte mieux le lait: 
voici comment. C'eft que Democri- 
te fut accufé dans les formes, & obli- 
gé de plaider fa caufe , & qu'ayant lu 
un de fes Livres, & repréfenté que 
les dépenfes qu'il avoit faites pour fe 
mettre en état de le compoteravoient 
englouti fon patrimoine, il fut abfous. 
Simon Bonus a cru à tort, qu'Horace 
par un défaut de mémoire avoit dit 
de Democrite, ce qu'il falioit dire 
d'Anaxagoras. H eft vrai quePlutar- 

rnous apprend qu'Anaxagoras laif- 
fes terres incultes: mais rien 
n'empêche que Democrite n'en ait fait 
autant. Ciceron ne l'avoit-il pas dit 
avant Horace? Philon témoigne que 
les Grecs ont dit qu'Anaxagoras & 
Democrite a voient laiffé leurs terres 
incultes, afin de s'occuper avec moins 
de diftraftion à l'étude de la fageffe. 
Mais comment, me direz- vous, peut* 
on accorder ceci & les Auteurs qui 
ont dit que Democrite partageant la 
fucceffiôn avec fes deux frères , choi- 
fit le plus petit lot, qui confiftoit en 
argent, & qui par conféquent étoit 
plus propre à un voyageur? Je réponds 
que l'on fe doit gontenter d'appren- 
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s'il n'eut pas donné des preuves fenfibles de fon 
grand efprit, il eût encouru une note d'infamie, pour 
n'avoir pas confervé fon bien (^). L* efprit des grands 
voyageurs régna en lui: il alla chercher jufqu'au fond 
des Indes les richefTes de P érudition, & ne fe foucia 
guère des thréfors qu'il avoit prefque à fa porte. Il 
ne fut jamais à Athènes, fi nous en croyons quelques Au- 
teurs; ou s'il y fut, comme Paffûrent quelques autres, il 
ne s'y fît connoître à pcrfonnc. Il donna deux preu- 
ves d'une fagacite' extraordinaire (c), qui le firent ad- 
mirer 

■ 

ère les divers récits que Ton trouve Gentiment fur cette Hiftoire, je ré- 
de ces chofes: il feroit trop difficile pondrois fans héfiter que je la crois 
la plupart du temps de les accorder, faufl'e. Ce n'eft pas que je ne 
& de choifir le meilleur. Voilà Va- croye poffible que la caufe de la 
1ère Maxime qui nous conte que De- noirceur d'une béte, & la fécondité 
mocrite donna tous fes biens à fa pa- réitérée» produifent quelque qua- 
trie, à la réferve d'une fomme très- lité particulière dans le lait II n'eft 
modique. Il nous repréfente ce pa- point impoffible que cela fe falïe, 
trimoine comme un bien immen- & il eft d'autre côté fort poffible 
fe, & il ne fait aucune mention que cela ne fe fafle point. Difons 
des frères de Democrite. C'eft nar- le même de l'autre article. Il eft 
rer les cbofes très-négligemment. Il poffible que la perte de la virgini- 
y a quelques autres fautes dans fon té produife quelque changement dans 
récit. Les grands voyages de l'extérieur des perfonnes; & il eft 
Democrite, dont on ne dit rien, poffible ou' elle n'y en produife 
méritoient quelque confidération. aucun. Ces deux chofes oppofées 
On n'a rien dit du merveilleux de étant poffibles, (uppofons que dans 
ce féjour. Il falloît principalement le lait d*une chèvre noire, & qui 
faire réflexion fur le mépris qu'eut n'a porté qu'une fois, il y ait une 
Democrite pour la gloire qu'il au- qualité particulière qui dépende de 
roit acqube, s'il eût voulu fe faire la noirceur, & de la première por- 
connoitre. tée, fera-t-il poflible a un homme 

de connoître cette qualité? Je ré- 
(c) Il donna deux preuves A* une ponds que cela ne me paroît pas 
fugacité extraordinaire. ] Democrite 1m poffible : mais je ne crois pas 
étant allé voir Hippocrate, celui-ci que jufc, iu ' ici aucun homme foit 
fit apporter du lait. On ne dit parvenu a ce degré de connoiflance. 
point fi et fut pour mettre a l'é- On dit que les abeilles ont un dif- 
preuve I ' habileté de Democrite ; cernement aiïez fin pour connoître 
on dit feulement qu'il décida que entre plufieurs perfonnes qui s'ap- 
ce lait étoit d'une chèvre noire , qui prochent de leurs ruches , celles qui 
n'avoit porté qu ' une fois. Hippo- ont goûté dépuis peu le plaifir vé- 
crate avoit mené avec lui une fe- nérien. 11 n'y a rien là qui ne foie 
«elle : la première fois que Demo- probable ; car les organes des in- 
crite la vit, il l'appella fille, mats fedes font fi délicats, qu'une éma- 
le lendemain il l'appella femme; & nation de corpufcules qui n'excite 
il fe trouva qu'elle avoit été déflorée point de fenfation dans un homme, 
la nuit précédente. Voila fans doute peut irriter l'odorat des abeilles & 
un efprit fort pénétrant, & je ne des fourmis. Mais la feience de Dé- 
ni 'et on ne roi s pas qu'Hippocrate l'eût mocrite furpâfïeroit celle des abeil- 
admiré. Si Ton me demandoit mon les, puifqu'on ne dit pas qu'elles 
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mirer du grand Hippocrate. Mais il ne faut point 
croire ce qu'on a dit là-defTus; il faut plutôt s'ima- 
giner que l'on s* eft plu à répandre fur l'Hiftoire des 
Philofophes autant d'aventures prodigieufes que fur 
celle des Paladins 5 & il eft fur qu'en matière de bra- 
voure 

Tachent difcerner fi c'eft la première crite reconnut la défloration. Il re- 
fois qu'on a exercé cet afte. Je dis marqua, dilent-ils, qu'elle n'ayoit 
donc que quand tout ce que l'on pas le ton de voix du jour précé- 
conte des abeilles feroit vrai, & dent; & fur cela ils nous content 

3u'il feroit conllant que la perte qu'Albert le Grand, fans fortir de 
u pucelage changeroit quelque cho- fon cabinet, reconnut la faute d'une 
fe dans l'extérieur, il n'en faudroit fervante. On l'avoit envoyée cher- 
pas inférer qu'aucun homme ait cher du vin dans un cabaret; elle 
jamais connu ce changement : & revint en chantant. Albert appliqué 
quoi qu'il en foit, je demeure per- à fes études ne lailfa pas de remar- 
fuadé que Democrite n'a point con- quer que la voix de cette fille étoit 
nu les deux chofes dont il s' a- devenue moins claire qu'elle n'étoit, 
git. Je puis néanmoins les rap- & il conclut qu'on avoit dépucelé 
porter fans ttre coupable de meu- cette fervante durant ce petit vo- 
fonge ; car je ne fais qu'alléguer yage. 
ce que je trouve dans Diogene 

Laêrce. Je n'ai rien à dire contre Mr. de 

la Mothe le Vayer; car s'il dit que 

Je ne ferois pas aulfi innocent Democrite connut à l'odeur du lait 

de menterie que je le fuis, fi je les qualités de la chèvre, il nous 

sue hafardois de débiter cette Hi- déclare en même temps que félon 

ftoriette avec quelques additions que Diogene Laèrce ce fut la vue, & 

je ne trouverois pas dans les vieil- non l'odorat, qui fit connoitre cela 

les fources: & c'eft pourquoi j'ac- à Democrite. Ainfi la Mothe le 

cufe ici de menfonge & de falfifi- Vayer ne nous trompe point; il ne 

cation , ceux qui ont dit que Demo- nous donne pas lieu de croire que 

crite connut aux yeux de la fille fa conjecture foit un fait qu'il ait 

qui accompagnoit Hippocrate , qu'elle tiré des anciens Auteurs. On ne 

avoit paiïé la nuit avec un homme, fera pas fâché de trouver ici le fon- 

Ce qu'ils ajoutent que cette fagacité dément de fa Conjefture: Democrite, 

eft odieufe à la moitié du genre dit-il , Je fit admirer dans fa conferen- 

humain, pourroit pafler, s'ils ne ce avec Hippocrate, jugeant de mefme 

le tiroient d'une faufle fuppofition; que le lait qu'on leur avoit prêfentê 

car il eft vrai que ce feroit une chofe eftoit d'une chèvre noire, & qui n' avoit 

très - importune , que d' avoir à re- encore porte qn une fois. Je [ai bien 

douter des gens qui connoîtroient que V Ecrivain de fa Vie parle de ce 

aux yeux d'une fille fi elle a perdu difeernement comme d'un effet de la 

fa virginité. Ceux qui aiment les veue. Mais ce que nous lifons dans 

fraudes pieu fes dévoient travailler Philoftrate d'un jeune Pafteur, qui re- 

à faire accroire qu'il y a quantité connut au flairer que le lait n % eftoit 

de gens qui le con noi fient: mais pas pur, me fait penfer la même chofe 

il feroit à craindre que cette erreur de l'avion de Democrite. Ce Ruftique, 

ne fût plus fortement & plus efïica- grand & fort à merveille, fe nommoit 

cernent combattue qu'aucune fuper- Açathion, & avoit prié le Sophifte 

ftition. Une infinité de gens feroient Herode de luy tenir pr eft au lendemain 

efprits forts, & dogmatiferoient en un vafe plein de lait pur à fon érard, 

efprits forts contre cette fraude pieu- c'eft -à- dire, qui n'euft pas eftf tiré 

fc. Il y en a qui difent que ce fut de la main d'une femme. Mais il s'ap- 

a la voix de cette fille que Demo- percent auffi-tot qu'on le luy offrit , com- 
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voure les exploits du fameux Roland ne feraient 
point plus admirables, qu'en matière de fecrets de 
la nature ces deux découvertes de Democrite. Quel- 
ques-uns ont dit qu'il vécut lop ans (</)$ <& qu'en 
laveur de fa fœur il recula de quelques jours J heure de 

fil ' 

0 

me il n'hoit pas tel qu'il ravoit démon- nairtance , ni fur le tems de fa 
dé, protefiant que l'odeur des mains mort. Auflï voyons-nous que Sca- 
de celle qui V avoit tiré luy offenfoit Vo- liger ne fait autre chofe que mar- 
dorat. Phiiofirate le nomme Divin là- quer en quoi les Auteurs fe con- 
dejfus. tredifent Démocrite dans la Chro- 

Quelque frivole que puifTe être le nique d'Eufebe fleurit au commen- 
conte que j'ai rapporté de la décou- cernent de la 70 Olympiade , âc 
verte d Albert le Grand, on peut di- meurt l'an 2 de la 83. Sur ce 
re que de très-habiles Médecins s'a- pied -là, il faudroit qu'il eût vécu 
mufent beaucoup à raifonner fur les beaucoup plus de 109 ans , ou qu'il 
rapports qu'ils prétendent qui fe eût fleuri dès fa 19 aunée. Dio- 
trouvent entre les organes de la gé- dore de Sicile le fait mourir âgé de 
itération, Se le gofier; & c'eft une 90 ans, la 1 année de la 94 Olym- 
chofe afîez ordinaire que de voir des piade. Lucien allure que Demo» 
gens, & des gens même du commun crite fe lairta mourir de faim à 
peuple, qui remarquent qu'un Pré- l'âge de 104 ans. Si Ton avoit 
dicateur, la première année de fon quelque chofe d'affûré touchant l'âge 
mariage, a un ton de voix plus fec, d'Anaxagoras , on connoftroit mieux 
plus caffé, plus enroué. Meurfius la Chronologie de Democrite ; car 
affûre qu'anciennement les nourrices ce dernier affûre dans quelqu'un 
mefuroient tous les matins avec un fil de fes Ouvrages , qu'il étoit de 40 
le cou des filles qu'elles avoient fous ans plus jeune qu'Anaxagoras. Mais 
leur garde, qu'elles le mefuroient, on ne trouve que difeorde entre 
dis-je, afin de connottre fi la virgi- les Auteurs qui marquent les tems 
nité s'en étoit allée, ou non. 11 d'Anaxagoras. Il avoit 32 ans, dit- 
prouve cela par un partage de Ca- on, quand Xerxes parta en Eu- 
tulle; mais j'aimerois mieux dire rope: il vécut 72 ans, & il mou- 
que ce Partage montre feulement rut la 1 année de la 78 Olympiade, 
qu'on leur mefuroit le cou le jour Je laifle plufieurs autres brouille- 
des noces, & le lendemain. Voyez ries qui ne font pas plus aifées à 
les Nouvelles de la République des démêler que celles-ci. On peut 
Lettres , au mois de Janvier 1686, artûrer hardiment qu'Elien s'eft abu- 
page 27. Ifaac Vofilus commentant fé , en fuppofant que Democrite fe 
ce même partage a fait une Note, mocqua bien d'Alexandre, fur l'in- 
où il eft parlé d'un prétendu Livre quiétude où étoit ce Prince par la 
de Democrite, dans lequel on mar- confidération qu'il n'avoit pas en- 
que de quelle manière il faut me- core conquis un Monde, & qu'il y 
lurer le cou. Cela donc appartient en avoit une infinité félon Démo- 
de droit à cette partie de mon Corn- crite. Les 109 ans que l'on donne 
m en taire. Il y avoit une autre mé- à ce Philofophe ne peuvent pas le 
thode de mefurer: Severin Pinean mener jufques aux conquêtes d*A- 
en parle dans le v chapitre du pre- lexandre. L'opinion d'Aulugelle 
mier livre de N«tù yirrimtatis, & eft folide ; il l'avoit acquife par de 
Gafpar à Reies dans fit Queftion bonnes voies: il affûre que Socrate 
XXXVIII. étoit plus jeune que Democrite. 

Or Socrate mourut la 1 année de 
OQ Quelques -mu eut dit qu'il vt- la 95 Olympiade, Agé de 70 ans; 
eut 109. ans.] On ne trouve rien il falloit donc que Democrite fût 
de certain , ni fur le tems de fa alors âgé de 80 ans pour le moins. 
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fa mort (i). Il compofa un très -grand nombre de 

Livres: il ne s'en faudroit pas étonner, quand même 
il n'auroit pas vécu fi long-tcms; car il aimoit la 
retraite, & il s'appliquoit à l'étude d'une façon toute 
fîngulierc (/). C'ëtoit d'ailleurs un beau génie, un 
efprit vafie, pénétrant, qui donnoit dans tout. La 

riiylîque, la Morale, les Mathématiques, les belles 

Let- 

11 en auroit donc eu plus de T40, eu vie durant quelques jours: en- 
ail eût été en vie lorfqu'Alexandre fuite de quoi il le fit ôter, & mou- 
monta fur le rhrôue la 1 année de rut. Un Moderne s'eft mê\é témé- 
la ni Olympiade. N'oublions pas rairement de critiquer Athénée. Jl 
le genre de mort que Marc Auto- lut impute d'avoir dit que la fœur de 
nin attribue à Democrite contre tous Democrite, Prêtrefle de Ceres, pria 
les autres Ecrivains. Il le fait mou* fon frère de ne mourir pas pendant 
rir de la maladie pédîculaire: il la fête, & que Democrite fe fit por- 
prit apparement l'un pour l'autre, ter un grand pot de miel, & ne man- 
rherecyde pour Democrite. Vous gea que du miel pendant plufieurs 
verrez dans la Remarque (0 diverfes jours. Cela n' eft guère probable, 
autorités touchant la mort volontaire dit notre Moderne, il eft beaucoup 
de notre Pnilofophe. plus vraiiferablable de dire que ce 
(?) En faveur de fa frnur , il reçu- bon vieillard prêt à expirer, & in- 
fo de quelques jours l'heure de Ja mort .] capable de nourriture, ne prolon- 
Sa Sueur s ' attriftoit, non pas de gea fa vie qu'en flairant le miel, 
voir qu'il alloit mourir, mats de comme mon compatriote Celius Rho- 
votr qu'à caufe de cette mort elle diginus l'affûre. Qui ne riroit en 
n'aflitteroit pas aux fêtes de Ceres. lifant cela? Car i°, il n'eft pas vrai 
Pour la tirer de cette inquiétude, qu'Atltenée dife que Democrite man- 
il fe fit porter du pain chaud tous gea du miel : il affûre que ce Plu- 
ies matins, & avec la feule odeur lofophe n'en prit que l'odeur a°. 
de ce pain, il foutint fa vie jufques H eft faux que l'odeur du miel foit 
à ce que les trois jours de la fête plus propre que le miel même à 
ki fient paffés: après quoi il fe laiffa prolonger la vie d'un homme pen- 
tomber tout doucement entre les dant plufieurs jours. Suppofez cet 
bras de la mort. C" eft aiufl que homme a quatre doigts de la folle, 
Diogene Laêrce le raconte. Cela je ne m'en dédis pas. 3°- Athénée 
fent fort l' invention d' un efprit ne parle point de la fœur de De- 
oifeux. Athénée ne raconte pas la mocrite, tant s'en faut qu'il la fa fie 
ehofe avec les mêmes circonftances. Prôtreffe de Ceres , dignité que Dio- 
11 dit que Democrite las de la vieil- gene Laè'rce ne lui donne pas. C'eft 
lefle réfolut de hâter fa mort, en ce dernier Hiftorien qui fait agir 
diminuant chaque jour fon ordt- les prières (fe cette fœur. 4 0 . Enfin, 
naire. Les fêtes de Ceres appro- on fe mocque du monde, quand 
choient, & les femmes du logis eu- on cite un Celitis Rhodtginus, fur 
rent belle peur qu'il n'allât mourir des faits qui fe font paffés il y a plus 
pendant cet annrverfaire; car elles de deux-mille ans. i 
n'eu fient pu avoir part à cette céré» , 
monte , s'il fût mort en ce tems- (/) II s'appliquoit à /' étude d'une 
H. Elles le prièrent donc de ren- fa f on toute fatffdiere.] Il fe choiftt 
voyer fon trépas après la fête, afin une chambre dans une maifon fi- 
qu'elles puflfeiit la célébrer joyeufe- tuée au milieu d'un jardin, & il 
meut: il y confentit, & donna ordre fe tenoit enfermé dâtu; cette chambre 
qu'on lui apportât un pot de rnieh avec un fi grand dëtachemeut de tout 
La feule odeur de ce miel l'entretint ce qui fe faifoit autour de lui, que 
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Lettres, les beaux Arts, fe trouvèrent dans la fphere 
de fon adivité. Il devint très - habile dans toutes ces 
chofes , & jufqiTà fe pouvoir élever à la gloire de 
l'invention, comme nous l'apprend Seneque. J'ai lu 
dans quelques Modernes que fa longue vie fut une fuite 
de fa chaileté (g): mais je ne trouve point cela dans 
les Anciens. Si tout ce qu'on cite de lui a été tire 



quand on le vint avertir un jour de 
Te trouver au facriftee, il ne s 'étoit 
point apperçu, ni que le bœuf qui 
devoit être immolé eût été attaché 
proche de fa chambre, ni que fon 
pere fut venu donner les ordres 
pour cette cérémonie. Il îallott 
bien qu*il aimât la folitude, puif- 
qu' il fe plaifoit à s,' enfermer dans 
les tombeaux. 11 le raifoit pour 
fonder les forces de fon imagination, 
& pour éprouver tous les feus félon 
lefquels elles pourroient fe tourner. 
Lucien fait là-dellus un joli Conte: 
c'eft que Democrite s'enferma dans 
un fépulcre qui étoit hors de la 
Ville, & y paifa les jours & les 
nuits à étudier & à compofer. Il y 
eut des jeunes gens qui tachèrent 
de lui faire peur; ils fe déguiférent 
en cadavres, ils prirent les mafques 
les plus affreux, ils vinrent roder 
autour de lui, & faire cent fants 
& cent bonds. 11 ne daigna pas les 
regarder, & fe contenta de dire 
tout en écrivant, cefln de fairt les 
fous. C'eft, dit Lucien, qu'il étoit 
fortement perfuadé que l'ame mou- 
roit avec le corps, & que tout ce 
qu'on dit des fpeftres & des fantô- 
mes, & du retour des efprits, eft 
par conféquent nne chimère. Per- 
fonne prefque n'a ouï parler de De- 
mocrite, fans apprendre qu'Hippo- 
crate fut appellé pour ie guérir. De 
fort bons Critiques font perfuadés 
que les Lettres qu'on voit fur cela 
parmi celles d'Hippocrate font fup- 
pofées: mais ou ne fatrroit douter 
que cette fiction ne fait fort ancien- 
ne. On a donc feint il y a long- 
temps que les Abdérites écrivirent 
à Hippocrate, pour le prier de venir 
voir Democrite. Ils craignoient qu'il 
ne devint tout- à- fait fou, &. que 
fou grand favoir'ne le démontât 



entièrement; & ils regardoient cela 
comme un grand malheur public. 
Ils le voyoient ne fe foucier de rien, 
rire de tout, dire que l'air étoit 
plein d' images , chercher ce que 
difent les oifeaux, fe vanter qu'il 
faifoit de tems en tems un voyage 
dans l'efpace immenfe des chofes. 
Il paroît par une de ces Lettres 
d'Hippocrate, que l'amour de la 
folitude avoit expofé Democrite aux 
mauvais bruits qui couroient de 
lui. Au refte, la fuppolition de 
ces Lettres ne m' empecheroit pas 
de croire, qu'Hippocrate fut appellé 
par les Abdérites , Se qu'en un mot 
celui qui forgea ces Lettres, s'appuya 
fnr des faits autorifés par un aùez 
bonne tradition. Mais voici quel- 
que chofe de plus fort. Mr. Dre- 
lincourt, Profeiïeur en Médecine à 
Leyde, un des plus favans hommes 
de notre fiecle, m'a afiuré, qu'il 
n'y a point lieu de douter que les 
Lettres oui concernent Democrite, 
parmi celles d'Hippocrate, ne foient 
légitimes: c'eft le fentiment ordi- 
naire des Médecins , dit-Il. 

(*) 7 '* ^ ms 1**1*?*** Moder- 
nes , que fa longue trie fut une fuite de 
fa chafteti.~\ Un Auteur, que j'ai 
déjà réfuté, affûre que Democrite 
qui fut redevable d'une vie de plus 
de cent ans au miel, & à fon exacte 
continence, déteftoit l'oeuvre de l'a- 
mour comme une chofe qui faifoit 
fortir un homme d'un homme. On 
cite Pline au livre XXV11I chapitre 
vi ; mais vous n'y trouvez pas un 
mot, ni de la vertu du miel, ni de 
celle de la continence, par rapport 
i la longue vie de Democrite. A 
f'égard du miel, notre Auteur mo- 
derne eût pu trouver un garant, 
puiTqu' Athénée nous alfûre que De* 

N s 
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de fes véritables Ecrits, on ne peut nier qu'il ne fe 
repût de chimères à certains égards (A); car il fau- 
droit croire qu'il avoit une recette qui pouvoit procu- 
rer 

mocrite avoit toûjours fort aimé le lamelle a cité le Livre que Demo- 

miel , & qu'il avoit cru que pour crite avoit compofé touchant les An- 

conferver Ta fan té il falloit appliquer tipathies. On y trouvoit que fi une 

du miel aux parties intérieures, & femme dans le tems de fes ordi- 

de l'huile aux parties extérieures, naires faifoit trois fois le tour de 

ïl femble même que ce Philofophe chaque compartiment, à pieds nuds 

eût promis la refurrefction aux ca- Se les cheveux déliés, elle faifoit 

davres qu'on auroit enfevelis dans mourir toutes les chenilles d'un jar* 

du miel. Mais fur l'autre chef je din. Que peut -on dire qui fente 

ne fai point où notre Moderne trou- plus la fuperftition? Democrite difoit 

veroit une caution. Permettons • lut aufli, que pour faire confelTer la 

de raifonner, il ne viendra pas à vérité à une femme, il falloit lui 

fon but: s'il dit que Democrite n'a appliquer fur le cœur, quand elle 

blâmé le jeu d'amour, que parce* dormoit, la langue d'une grenouille, 

qu'il s'étoit extrêmement bien trou- Mais il falloit ( une langue qui eût 

vé de s'en abftenir, il fuppofera été arrachée à une grenouille vi- 

un faux principe, puifqu'il y a un vante, & il falloit l'avoir arrachée 

très-grand nombre de gens qui con» fans tenir la grenouille par un autre 

feillent la chafteté, parce qu'ils endroit II falloit de plus remettre 

éprouvent les triftes & facheufes dans l'eau la grenouille. Si l'on 

fuites de l'incontinence. Un autre veut favoir quel jugement faifoit 

Moderne s'avance trop, quand il Pline de cette pratique, on n'a qu'à 

dit que Democrite recommandoit, & le confulter à l'endroit où il rapporte 

Sar des raifons , & par fon exemple, une vertu toute femblable que l' on 

e ne s'approcher du fexe que ra- attribuoit au cœur du hibou. On 

rement. Il cite Pline & le cha- prétendoit que le mettant fur le 

pitre iv du III livre de Rodericus teton gauche d'une femme endormie» 

a Caftro de Natnrê Muiierum. 11 ne on lui faifoit dire tous fes fecrets. 

dit point quel endroit de Pline il Pline appelle cela une hâblerie de 

faut confulter: mais il a égard fans Magicien: il faifoit fans doute le 

doute aux paroles que j'ai citées même jugement du Conte de Demo- 

du chapitre vi du livre XXVII, pa- crite; il le mettoit au nombre de 

loles, où l'on ne trouve nullement ces hâbleries; car immédiatement 

que Democrite fe foit donné en ex- après il remarque que les Magiciens 

emple. Roderic de Caftro n'impute ajoutent quelques autres chofes, qui 

point à Democrite de s' être cité; feroient, fi elles étoient véritables, 

cl quand il le lui imputeroit, il ne que les grenouilles feroient plus uti» 

pourroit être qu'un avaugle qui con- les au genre humain que les Loix, 

duit un autre aveugle. Les grenouilles fourniroient un ex- 

Je ne dis point ceci pour donner P édient immanquable pour faire ^cef- 

la moindre atteinte à fa continen- î«L l !L!î!^ 
ce de Democrite: 
ment faire fentii 
dernes l' obligation 

n'avancer rien qu'n> u C nuiivum , ,,. , , 

dans des témoins dignes de foi. dlt P M fl 1 ?Ç*Ç ent prevenoit le 

Nous verrons ci-deflbu* que Tertul- c ? cua f ■ ou fi fedement il c^l 

lien ne lui donne pas dn bon té- <: ho,k » P^févérance de la femme 

moignage fur ce chapitre. . dans ' 1 *T cre ; T Ce . n eft t*£± 

r une difhnction de Logique; la choie 

(/i) On ne peut nier qu'il ne fe te* eft de conféquence : il y falloit pe- 

pût de chimères à certains égards.] Co- fer tous les tertnes, & fuir mf- 
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rer l'intelligence du chant des oi féaux. U faudrait auflî 
croire qu'il e'toit fort adonné a Ja Magie (1)5 je veux 
dire à la Magie qui eft fondée fur un pacte avec le De- 

mon. 



qu'aux moindres ambiguïtés. II les 
utl loi t fuir aufli quant à la manière 
d'appliquer l'expédient. 

Voici d'autres rêveries de Demo- 
crite. Il difoit qu'en mêlant enfem- 
ble le fang de quelques oifeaux, 
dont il marquoit le nom, on faifoit 
naître un ferpent qui a voit une 
propriété fi admirable , que quicon- 
que le mangeoit pou voit entendre 
ce que les oifeaux s'entre-difent. 
Pline a raifori de fe mocquer de 
cette chimère. Puis -qu'il le trouve 
fi crédule, qu'il fe croit en droit 
de l'infulter, & de s'applaudir de 
ce qu'il n'adopte pas de telles fa- 
daifes, il faut fans doute que les 
Contes de Democrite fuflent bien 
étranges. Le Livre que ce Philofo* 
phe avoit compofé touchant le Ca- 
méléon , étoit, je penfe, l'un des 
meilleurs magafins de fon extrême 
crédulité. 

Pline eft louable de n'avoir rap- 
porté les prétendues vertus occultes 
du Caméléon , qu'afin de les décrier 
& de s'en mocquer: mais il feroit 
encore plus digne de louange, s'il 
avoit gardé pour Democrite une 
partie de fon incrédulité; je veux 
dire s'il n'eût pas cru trop légère- 
ment que ce Philofophe fût l'Auteur 
de cet Ouvrage, & de plufieurs 
autres qui couroient injuftement fous 
fon nom. La penfée d'Aulugelle 
me parott fort raifonnable, que ce 
n'eft point Democrite qui eft l'Au- 
teur de ces Contes touchant le ca- 
méléon & touchant l'intelligence du 
chant des oifeaux : mais que cer- 
tains charlatans s'étoient couverts 
de l'autorité de ce fameux Philofo- 
phe. On ne peut que faire ce ju- 
gement, quand on fe fouvient du 
caractère que Lucien lui a donné. 
U met Democrite, Ëpicure, Metro- 
dore, dans la clafie de ces efprits 
forts , qui ont une ame de diamant 
contre ceux qui leur veulent persua- 
der les prodiges. A fon compte, 
Democrite demeure toujours perfua- 
déque les faifeurs de miracles ne font 



rien que par artifice: il cherche la 
manière dont ils trompent, & s'il 
ne peut la trouver, il ne laiiie pas 
de croire qu'il n'y a là que de 
l'impofture. 

(») II faudrait croire qu'il (fit fort 
oAonni * la Magie.] Cela ne s'accor- 
de nullement avec les idées de Lu- 
cien qui viennent d'être alléguées. 
Pline nous apprend 1 , que les parti- 
fans de Democrite ont toujours nié 
qu'il eût lait les Livres magiques 
qu'on lui imputoit ; a, mais que 
cette attribution étoit pourtant bien 
fondée. 

Avant que de pafler outre, je 
m'arrêterai un peu fur le Titre d'un 
Ouvrage que Pline lui impute. Mon- 
iteur Saumaife a trouvé heureufe- 
ment que ce Livre ne devoit pas 
être intitulé, Chirocmeta, comme !• 
fuppofott Pline; il a donc corrigé 
ce mot qui étoit dans les Editions 
de Pline, & montré qu'il falloit met- 
tre à la place Chhocmeta. 11 a cor- 
rigé en même tems un Paffage de 
Vitruve, où il eft parlé du même 
Ouvrage de Démocrite. Toute la 
Critique de Cafaubon n' étoit allée 
qu'à conjecturer qu'on pourroit peut- 
être guérir le mal de Diogene Laè'r- 
ce par le Chhocmeta de Pline. Mais 
c'eût été chafier un mal par un 
autre mal. Ceux qui ont cru qu'il 
falloit laifler dans Pline le mot de 
Chincinfta l'ont expliqué félon leur 
caprice: les uns ont dit que ce 
Titre fignifioit que POurvage devoit 
être manié fou vent, d'autres ont cru 
que ce Livre fut ainfi intitulé, Peurct 
qu'H le fallait manier avec la main 
en grandes cérémonies. Hefychius 
confirme merveilleufement les cor- 
rections de Saumaife: car il nous 
apprend que les Critiques mettoient 
un morceau de cire fur les endroits 
d'un Ouvrage qui leur paroiOoient 
obfcurs, & dignes d'être plus am- 
plement examinés. Il refte une 
puiffante Objection. Si le Chhocû 
neta de Democrite étoit un Ouvrage 
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mon. Je ne penfe pas qu'il ait été aflez vilionnaire potir 

s'être 

où il tvoit mis Ton cachet fur tou- davantage, cela prouve feulement 

tes les chofes dont il parloit par ex- qu'il y avoit eu des Fauflaires, qui 

périence, d'où vient qu'il étoit rem- peu après que Democrite fut mort 

pli de tant de fables, & de contes publièrent divers Ecrits fous fon 

ridicules & fuperftitieux ? Pline ne nom: on les prit pour des en fans 

fe contente pas de le caraftérifer légitimes , les uecles fui van ts fe con* 

en général: il en cite plufieurs clio- formèrent à cet avis; il n'en fallut 

fes qui fentent la Magie noire. pas davantage à Pline & à Diogene 

, Laèrce pour recevoir ces Ouvrages 

Je trouve de 1 embarras dans tout comme ae productions de De- 

ceci, & je ne vois point de meil- moC rite. Et ce qui fit qu'on fut 

leur expédient qne le non l i- a i^ raent trompé au commencement, 

qukt, ou 1 m%« des Sceptiques, c'eft que l'exceflive curiofité de ce 

Il fe pourroit faire que Democrite, fans Philofophe, fon amour p\wr la fo- 

trop examiner les conféquences de litude, fon application aux expé- 

fon Syftcroe, eût efpéré de découvrir riences, le fuccès de quelques-unes 

plufieurs qualités occultes, & l'art de fes prédictions, perfuadoient fans 

de faire mille chofes extraordinai- peine qu'il avoit laifîé par écrit tous 

tes par le moyen de la Magie. Cela les fecrets, toutes les remarques que 

étant une fois pofé, nous pouvons l'on voyoit dans les Livres qui pa« 

nous figurer qu'il a lu avidement rurent fous fon nom. 
tous les Livres de Magie , & qu'il 

a compilé les prétendues merveilles Pétrone témoigne que Democrits 



\x être intitule ae la lorte; quoi- lut pas profiter : 11 le contenta ae 

la plupart des chofes qu'il con- faire connoître qu'il neltenoit qu'à 

oit ne fulTent pas approuvées du lui d'être riche. On s'étonnoit qu'un 

m de l'Auteur; & ainli rien n'em- homme, qui n'avoit jamais paru fi» 



qu'il y a vues, & celles qu'il pou- paffa fa vie à faire des ex péri < 
voit apprendre de vive voix. Il a ces fur les végétaux & les miné* 
pu Taire des expériences furprenàn- raux. On dit qu'ayant prévu que 
tes de la vertu de certaines herbes, Tannée feroit mauvaife pour les oli- 
& marquer de fon cachet la page viers , il acheta à vil prix une grand* 
de fon Chirocmeta dans laquelle il quantité d'huile, & y fit un gain 
expofoit fes expériences. Ce Livre immenfe, dont néanmoins il ne vou- 
ai pu être intitulé delà forte; quoi- lut pas profiter: il fe contenta de 
que la 
tenoit 
(eeai 

pèche que Pline n'y ait trouvé bien foucier que de fes études , fe mit 

des fables. Voilà un parti à pren- tout d'un coup dans le trafic : qui 

dre. Ce n'eft pas celui qui me pa- doute que quand on en eut appris 

roît le meilleur. J'aimerois mieux la raifon, plufieurs ne l'ayent re- 

dhre que Democrite n'a point com- gardé comme un Magicien ? D'an* 

pofé les Ecrits fuperftitieux, fabo- très le crurent digne des honneurs 

feux, magiques, qui ont couru fous divins. Une autre fois il pria fon 

fon nom. Diogene Laèrce ayant frère d'emplover uniquement fes 

donné une longue Lifte des Ouvra- moiflonncurs a tranfporter dans la 

ges de ce Philofophe, ajoute qu'on grange le blé qu'ils avoient coupé, 

lui en attribuoit fauffement d'au- Il prévit un furieux orage, qui ar- 

tres. Columelle le reconuoît nom- riva bientôt après. J'ai ouï dire 

mément à l'égard d'un certain Livre qu'un Gentil -homme de Norman- 

dont le véritable Auteur s'appelloit die, ayant connu par le baromètre 

Fhlus Mendcfius. Il femble que Sui- qu'il pleuvroit bientôt, fit ferrer fon 

das ne donne qu'un petit nombre foin pendant qu'il faifoit un très- 

de Livres pour de véritables Ouvra- beau temps. Cela fit dire aux viU 

ges de Democrite. Nous avons vu lageois d'alentour au'il avoit com- 

ci-deffus la plainte que fait Aulu- merce avec le Diable, puifqu'il de- 

gelle. Enfin , on peut dire que fi vinoit fi a propos pour fon intérêt 

Diogene Laèrce n'en a pas rejetté le changement des (aifons. Etoit- 
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t'être crevé les yeux (A), comme quelques-uns l'ont dit. 

^ La 

on moins téméraire à j u JÇ er m *I du des méchans ne lui frappât plus la 

prochain au fiecle de Democrite? vue: Laberius, dis-je, teignit cela 

Les fecrets de la nature n'étoient- fans autre raifon , fi ce n'eft que 

ils pas alors entre les mains de cette Hypothefe lui étoit commode 

moins de gens fans comparaifoti pour foutenir le perfonnage qu'il 

qu'aujourd'hui ? Democrite étoit donc avoit en main. Il expliqua m£mt 

plus expofé aux foupçons magiques lomment Democrite s'ttoit aveu- 

qu'il ne le feroit préfentement. glé; ce fut, difoit-il, en s'expofant 

Je dirai par occafion au'il me à la lumière qu'un bouclier lui ré- 

femble que Mr. de Saumaile réfute fléchifl'oit. Plutarque avoit ouï dire 

affez mal Solin, touchant les corn- que Democrite s 'étoit fervi de mi- 

bats de Democrite contre les Ma- roirs brulans, fur lesquels il attacha 

ges. Solin prétend que ce Philo- fixement la vue, & cela afin de 

fophe fe fervit utilement contre eux s'ôter un obftacle de méditation, 

de la pierre catockitet. Monfr. Sau- Il rejette ce Conte comme une 

maife oppofe à Solin divers PaûV Fable. L'Auteur des Nouvelles de 

ges de rline, qui, comme on l'a la République des Lettres, ajrant 

vu dans cette Remarque, témoignent rapporté la caufe qui , félon Labe- 

que Democrite s'attachoit beaucoup rius, obligea ce Philofophe à s'a- 

aux Magiciens. Mais qui a dit a veugler, ajoute : , .D'autres difent 

Saumaife que l'émulation n'a point ^qu'il s'aveugla pour méditer avec 

lieu parmi ces gens -là? N'eft-il „moins de diftraraon. Cela eft plus 

pas très -vraisemblable qu'ils font „vrailfemb!able, quoique peut-être 

affaut de réputation? Cela n'eft-il „aufil faux; car quelle apparence 

pas confirmé par nos Ecrivains De- „que Democrite qui rioit de toutes 

monographes f Ne nous difent -ils ff chofes, fe fît une caufe de chagrin, 

pas qu'il y a des Magiciens qui peu- „de la profpérité d'un mal-honnête 

vent défaire ce que font les au- „ homme ? Ce devoit être une fête 

très? Il eft apparent que Janes 8t „& un régale pour un Philofophe 

Mambres qui réiiftérent à Moyfe, le „comme lui , qui ne chérehoit qu'à 

prenoient pour un Magicien. Ainfi „tonrner le monde en ridicule.** 

Democrite auroit pu pendant un af- Il fe pouvoit repaître par- là d'un 

fez long temps être l'humble S eft a- triomphe imaginaire fur la Reli- 

teur des Magiciens , & puis lorfqu'il gion. Tertullien allègue une autre" 

crut en favoir autant ou plus que raifon de la conduite de ce Philo* 

les autres, contrequarrer ceux qu'il fophe. Il prétend que Democrite 

rencontroit, afin d'élever la réputa- ne pouvoit ni regarder une femme 

tion au deiTus d'eux. ftns en fouhaiter la jouïflance, ni 

manquer d'en jouïr, fans fe cha» 

(k) Je • nr ptnft pat qu'il ait M griner & fe dépiter. Il n'y eut donc 

affez vifionnaire pour t'ftre crevé les point de meilleur remède contre 

yeux.] Piufieurs Auteurs rapportent cette perfécution, que de fe priver 

cette fottife. ^ La raifon la plus or- de la vue. Tertullien tire de la 

dinaire que l'on donne pourquoi il pour les vrais fidéies un grand fujet 

en ufa de la forte, eft qu'il efpéra de triomphe fur les Sages duPaga* 

de méditer plus profondément, lors nifme. C'eft un triomphe bien ima- 

que les objets de la vue ne ferolent ginaire ; car ce que l'on fait de plus 

point diverfion aux forces intellec- certain touchant Democrite renverfe 

tuelles de fon ame. Ne lui fuffi- de tond en comble la fuppofition de 

foit-il pas de s'enfermer dans un Tertullien. C'étoit un homme déta- 

Ueu obfcur , ou de n'ouvrir pas les ché des fens, un méditatif, qui mé- 

yeux pendant les heures de médi- prifoit les honneurs & les richeues , 

tation ? Laberius, dans une Pièce & qui voyagea jufqu'à l'âge de qua- 

de Théâtre, feignit que ce Philofo- tre-vingts ans. On ne s'avifo guère 

phe s'aveugla, afin que la profpérité d'entreprendre de grauds voyagea 
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La manière dont il confola Darius eft affez ingénieu- . 
fe (/), Il eft excufable de s'être mocqué de toute la 
vie humaine (m): il valoit mieux faire cela que d'imi- 
ter Heraclite, qui pleuroit éternellement. Il a été 
le précurfeur d'Epicure («); car le Syftcme de ce der- 
nier ne diffère de celui de Democrite qu'en vertu de 
quelques réparations. Ceft encore Democrite qui a 
fourni aux Pyrrhoniens tout ce qu'ils ont dit contre 
le témoignage des fens ; car outre qu' il avoit accou- 
tumé de dire que la Vérité étoit cachée au fond d'un 

puits 

quand on eft aveugle ; & fi ceux obligations qu'il avoit à Democrite, 
qui ont patte* l'âge de quatre-vingts & en le traitant de rêveur, ou de don- 
ans .a voient befoin de s'aveugler, ce neur de billevefées. 
ne feroit pas à caufe que la vue des 

femmes allume en eux le feu de CO 11 »«•«' ™* mo '»* «pOr. 
l'amour. Un defir fuivi du regret thaànxt tweham la natme divtne.] 
de ne jouïr pas, ne fe guérit point s » 1 av0lt feulement dogmatilé que 
par la privation de la vue: l'impu- P« eu e'toit un Lfpnt placé dans une 
dicité du cœur a befoin d'un autre fp h ere de feu, & l'ame du monde» 
remède. Clément d'Alexandrie dit » l f ero " Ç*nt tois moins intolérable 
une chofe qui à la bien prendre ré- 1 u ' 11 " e left: mais J« «"ouve d au- 
fute invinciblement Tertullien ; je très dogmes bien plus dangereux 
l'ai rapportée dans le corps de cet f° n * attribués dans les Li- 

Article a la fin. vres de Ciceron. Ils font tels qu on 

peut a durer qne quiconque les ern- 
f/) La manière dont il confola Da- braffe eft véritablemenient dans le cas 
tins eft affez ingénitufe] Je ne la de celui qui dit, 
rapporte point; ou la peut lire dans n T. ■]/ .. r - r t &i g*«* 
MrV Moréri, & dans un Auteur dont 

les Livres fe trouvent partout. Ce J* ne 1*< '< ™»- 

dernier l'a un peu brodée. Comme Car la nature que Democrite ap- 
il ne cite perfonne, je fuppléerai pelloit Dieu n'avoit m l'unité, ni 
ce défaut. Je dis donc qu'on ne l'éternité, ni l'immutabilité, ni les 
trouve cette hiftoriette que dans une autres attributs qui font efientiel» 
Lettre de l'Empereur Julien. à u nature divine. Il prodiguoit 

(m) // eft excufable de xVfre m*- Ie nom de , Dieu aux & 

que de toute la vie humaine ] Voyez aux idées dcs OD J cts > & a ! ' afte 

là-delfus Montagne , cité par l'Auteur de notre entendement par lequel 

des Nouvelles Lettres contre l'Ex- nous connoiffoni les objets. J or e 

Jéfuite Maimbourg. b»en que cette erreur, quel- 
que grofliere qu'elle foit , ne fera 

(n) // a été le précurfeur d'Epiant ] jamais celle d'un petit efprit : & 

Je ne faurois approuver ceux qui di« qu'il n'y a que de grands génies 

lent que le peu d'innovations que qui foîent capables de la produire, 

l'on vit dans le Syftème de Démo- Je ne fat fi jamais perfonne a pris 

crite, après qu'il eut été adopté garde que le fentiment de l'un des 

par Epicure, font autant de dépra- plus fublimes efprits de ce fiecle, 

vations. Mais j'avoue qu'Epicure que nous voyons toutes chofes dans VEtra 

n'y ajoûta pas beaucoup de cho- infini* dans Dieu, n'eft qu'un déve- 

fes, & qu'il en gâta quelques-unes, loppement & qu'une réparation du 

Il fe fit tort en n'avouant pas les dogme de Democrite. Prenez bien 
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puits, il foutenoit qu'il n'y avoît rien de réel que 

les atomes & le vuide, & que tout le refte ne con- 
fiftoit qu'en opinion. Ceft ce aue les Cartéfiens di- 
fent aujourd'hui touchant les qualités corporelles, la cou- 
leur, l'odeur, le fon, la faveur, le chaud, le froid; 

ce ne font, difent-ils, que des modifications de l'urne. 
Democrite n'étoit rien moins qu'Orthodoxe touchant la 
nature divine (0), & il croyoit que notre dernière fin 

eft la tranquilité de l'efprit. Platon le hahToit; & peu 

s'en fallut qu'il ne brûlât tous les Livres de Democrite (/>). 

C^ela 

garde que Democrite enfeignoit que ces dogmes de Democrite ne foient 

les images des objets, ces images, très-abfurdes. St. Auguftin les a 

dis-je, qui Te répandent à la ronde, réfutés folidement, Se nous a montré 

ou qui fe tournent de tous côtés une différence entre Democrite & 

pour fe préfenter à nos fens, font Epicure, de laquelle peu d'Auteurs 

des émanations de Dieu, & font parlent. Il oblerve que félon De- 

elles-mêmes un Dieu; & que l'idée mocrite il y avoit dans les atomes, 

aôuelle de notre ame, eft un Dieu, ou une vertu animée & fpirituelle, 

Y a-t-il bien loin de cette penfée qui faifoit que les images des objets 

à dire que nos idées font en Dieu, participoient à la nature divine, ou 

comme le P. Mallebranche le dit, du moins une ame capable de nous 

& qu'elles ne peuvent être une mo- faire du bien & du mal : mais Epi- 

dification d'un efprit créé? Ne s'en- cure ne reconnoifloit que la nature 

fuit-il pas de-là que nos idéées font d'atome ou de corpufcule dans fes 

Dieu lui-même V Or nos idées & principes. Je ne fai fi St. Auguftin 

notre feience peuvent pafler facile* a bien entendu le Texte de Ciceron 

ment pour la même chofe. Ciceron qu' il paraphrafe. 11 feroit exeufa- 

fera dire tant qu'il lui plaira par l'un ble de ne l' avoir pas entendu ; car 

de fes perfonnages , que ces penfées Ciceron ne s'eft pas trop clairement 

de Democrite font dignes d'un Ab- expliqué, 
déritain ; c'eft-à- dire, d'un fot & 

d'un fou: je fuis fur qu'un petit (p) Peu s'en joint qne Platon «a 

efprit ne les formera jamais. Pour brûlât tout les Livres de Democrite.] 

les former, il faut comprendre toute 11 les ramafla diligemment. & il 

l'étendue de pouvoir, qui convient les alloit jetter au feu, lorfque deux 

à une nature capable de peindre Philofophes Pythagoriciens lui repré- 

dans notre efprit les images des fentérent que cela ne ferviroit de 

objets. Les efpeces intentionelles rien, à caufe que plufieurs perfon- 

des Scholaftiques font la honte des nés s'en étoient déjà pourvues. La 

Péripatéticiens : il faut être je ne fai haine de Platon envers Democrite 

quoi pour fe pouvoir perfuader qu'un a paru en ce qu' ayant fait mention 

arbre produit fon image dans toutes de prefque tous les anciens Philofo- 

les parties de l'air à la ronde, jufques phes, il ne l'a jamais cité, non pas 

au cerveau d'une infinité de fpefta- même dans les endroits où il s'agif- 

teurs. La caufe qui produit toutes foit de le contredire. Diogene Laèr- 

ces images eft bien autre chofe qu'un ce qui dit cela ajoute que ce fut 

arbre. Cherchez-la tant qu'il vous une politique bien entendue, puif- 

plaira, fi vous la trouvez au deçà que c'étoit empêcher qu'on ne s'ap- 

de l'Etre infini , c*eft figne que vous perçut que Platon contredifoit le 

n'entendez pas bien cette matière, plus excellent des Philofophes. L'Hi- 

Je ne disconvient pas qu'au fond fterien eût apparemment mieux frap- 
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Cela, ce me femble, faifoit moins de tort que d'honneur à ce 
dernier. , Le Syrtèine des atomes n'eft pn* a beaucoup près 
au', Il abfurdc aue le Spinozisme (4): mais cefl une chofe affez 
ptailante que Je dire avec Monfr. More'ri, que félon Democrite 
les aiomes etoient infinis en grandeur; car au Contraire ils etoient 
d'une petiteûv inimaginable. Nous dirons dans la Remarque [k] 
qu'il a couru fous Ion nom plufieurs Livres qui n etoient pas de 
lui. Nous verrions fans doute plus clair fur cette matière, iî 
nous avions le Traité de Callimachus, ou le Traite' deThrafyllus 
touchant fes Ouvrages» Je ne fai fi le Skur pierre Borel, qui 
avoit promis trois Volumes in folio, de Fit a & Philofophia Démo- 



dé au but, s'il fe fut fervi de la 
penfée que Mr. Salo employa en 
faifant l'Extrait d'un Livre. On 
trou*.- A redire, dit-il, que ce Car- 
dinal témoigne que fon principal dijfein 
eft de feire voir toutes les jantes qui 
fe trouvent dans Fra-Paolo, & de ce 
qu il nomme cet Auteur prefqne dans 
tout les chapitres de fon Livre. On 
dit que Baronins en a ufé avec beaucoup 
plus a"adreflc. Parce que bien qu il eût 
entrepris [es Annales pour combattre 
les Héréftes 13 les fiiujjetés des Ccntu- 
riateurs de Magdebourg: neantmoins, 
tl s'eft bien donné de garde de les ton» 
tredire vijUtletnent dans fon Livre : 
mais il a fait fon Hiftoire purement If 
ftvtplement , fans les nommer que fous 
le nom général d Hérétiques & de No- 
vateurs. Et la raifon qui l a obligé 
d'eu ufer de la forte , eft qu'il a jngé 
que le moins qu'on en pourrait parler* 
ferait le mieux; de crainte d'exciter la 
turiafué du monde, de faire venir 
t'envie de voir un Livre , dont la leHure 
eft toujours dangereuft: au-lieu que de 
la manière qu'en a ufé le Cardinal Pa- 
lavicini, on ne peut lire fon Livre ni 
le comprendre, qu'on ne l:fe celui de 
fra-Paolo. Et alors il y a denier, com- 
me cette Hiftoire eft très -bien faite, 
qu'on ne la préfère à celle de ce Cardinal, 
qui peut être plus vraifentblable. L 'in- 
convénient que Baronius voulut évi- 
ter eft, ce me femble, le même 
que celui dont Platon fe voulut don- 
ner de garde. Voilà toute la fineife. 
Diogene Laèrce ne connoiffoit guère 
les rufes de la Guerre des Auteurs, 
puifqu'il n'a point mis la main liir 



crttt, 

celle-ci en parlant delà conduite de 
Platon. On a voulu dire qw'Ariflote 
fit réellement ce que Platon avoit 
eu delfein de faire ; & qu'a fin d'être 
le feul Pliil ufopbe dont la pofiêrwé' 
eût connniua nce, & pour fe pouvoir 
emparer impunément des tréfors de 
ceux qui avoieut philofoplié avant 
lui, il brûla tous leurs Ecrits. Un 
Profefieur de Pavie débite cela com- 
me un fait certain, & prétend que 
Pline en parle d'une manière in- 
telligible. Les Juifs content fote- 
ment qu'Ariftote ayant appris toute 
fa Pbilofophie dans les Livres de 
Salomon, trouvés à Jérufalem lorf- 
qu'Alexandre fe rendit maître de 
cette Ville, les brûla peur fe faire 
honneur de lu fageffe qu'ils contenaient, 

(jf) Le Syftême des atomes n'eft pas 
.... auffi abfurde que le Sprnczifme.] 
Car au moins les Atonnues rrcon- 
noiffent une difiinction réelle entre 
les chofes qui compofent l'Univers; 
après quoi il n'eft pas incompréhen- 
fible que, pendant qu'il fait froid en 
un pays , il falfe chaud en un autre ; 
& que, pendant qu'un homme jouît 
d'une parfaite fan té, un autre fuit 
bien malade. Dans le Spinozifme, 
où tout l'univers n'eft qu'une feule Se 
unique fubftance , c'eft une contra- 
diction à quoi il ne manque rien ; 
c'eft, dis -je, une contradiction de 
cette nature , que de foutenir que 
Pierre eft dofte pendant que Guillau- 
me eft ignorant; & ainli de toute 
forte d'attributs contraires qui fe vé- 
rifient tout à la fois de plufieurs per- 
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triti, auroit pu nous donner quelques éclairciffemens. Si 
Elien a dit que Protagoras e'toit fils de Democrite, il s'eft 
trompé. Democrite n'approuvoit point qu'on fe mariât, 
ou qu'on s amusât à procréer des enfans. C eft s' engager, 
difoit-il, à des foins trop importuns , & qui de'tournent d'une 
occupation plus neceflaire. Voyez la Remarque [/] vers la 
fin. 11 difoit aufli que le plaifir de ramour étoit une petite 
épilepfie (r). 

Ce qu'on raconte du déplaifir que lui caufa fa fervante 
en lui apprenant une chofe dont il vouloit chercher une rai- 
fon naturelle, eft affez curieux (/). 

DES. 



Tonnes, les uns de celles-ci, les 
autres de celles-là. £11 fuppofant 
une infinité d'atomes réellement 
diftinfts les uns des autres , & doués 
tous effentiellement d'un principe 
actif, on conçoit l'aftion & la réac- 
tion, & les changemens continuels 
qui Te remarquent dans la nature: 
mais où il n'y a qu'ua feul principe, 
il ne peut point y avoir d'action & 
de réaction, ni de changement de 
fcéne. Ainfi, en quittant le droit 
chemin, qui eft le fyftème d'un Dieu 
créateur libre du Monde, il faut 
nécessairement tomber dans la mul- 
tiplicité des principes; il faut recon- 
nottre entre eux des antipathies & des 
fympathies, les fuppofer indépendans 
les uns des autres qtrant à l'exiltence & 
à la vertu d'agir, mais capables néan- 
moins de s'entrenuire par l'action & 
la réaction. Ne demandez pas pour- 
quoi en certaines rencontres l' effet 
de la réaction eft plutôt ceci que cela; 
car on ne peut donner raifon des 
propriétés d'une chofe, que lorf- 
qu'elle a été faite librement par une 
caufe qui a eu fes raifons & fes motifs 
en la produilant. 

(r) // difoit que le plaifir de r Amour 
itoit une petite epilcp fie.] C'eft à De- 
mocrite que l'on donuoit cette pen- 
fée , fi nous en croyons Galien. Clé- 
ment d'Alexandrie a voulu dire la 
même chofe ; car fon Sophifte d'Ab- 
dere n'eft autre que Democrite : mais 
il n'a pas entendu le fens de ce Phl- 
lofophe, puifqu'il lui impute d'avoir 
fenfeigné par-là que l'afte vénérien eft 
uu mai qu'on n« peut guérir. Aulu- 



gelle n'attribue point à Democrite, 
mais à Hippocrate, la définition de 
quoi il s'agit ici. Macrobe a copié 
mot à mot félon fa coutume tout le 
pafiage d'Aulugelle; de forte que l'on 
n'a qu'un feul témoin pour l'aitribu- 
tion de cette penfée au grand Hip- 
pocrate. Ce témoin c'eft Aulugelle: 
or l'autorité d'Aulugelle n'eft point 
comparable à celle de Galien , fur un 
fait comme celui-ci. Perfonne ne 
favoit mieux que Galien fi Hippocra- 
te avoit dit ou n'avoit pas dit une 
telle chofe: puis donc qu'il la donne 
à Democrite , c'eft une forte préfom- 
ption qu'elle venoit de ce Pliilofo- 
phe, & non pas du Médecin Hip- 
pocrate. Le lavant homme que j'ai 
cité ci-deflus m'a fait l'honneur de 
m'écrire, qu'il ne doute point qu'Au- 
lugelle ne fe foit trompé. Sa raifon 
eft que fur des matières de Médeci- 
ne, l'exaôitude de Galien eft beau- 
coup plus vraisemblable que l'exacti- 
tude d'Aulugelle. D'ailleurs, on ne 
trouve ces paroles dans aucun Livre 
d'Hippocrate; quoiqu'il foit vrai qu'il 
infinue ce fentiment en quelques en- 
droits de fes Oeuvres: & de plus 
nous voyons que Clément d'Alexan- 
drie eft conforme à Galien , & tion 
pas à Aulugelle. Je vois aufli que 
Mr. Ménage fe déclare pour Galien 
contre Aulugelle. 11 cite Stobée qui 
attribue cette définition de l'acte vé- 
nérien non-feulement à Eryximaque, 
mais aufli A Democrite. 

(x) Ce quon raconte du déplaifir que 
lui caufa fa fervante . . . eft ajfex cu- 
rieux.] Je n'ai encore trouvé* 

o 
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DES. BARREAUX (Jacçhjes de Vallée, Seigneur) 
né à Paris Tan i6ox d'une Famille très-noMe Ça) , a été un 
des beaux Efprits du XVII fiecle. Il fit fes études chez les 
Jéfuites avec beaucoup de progrès ; & parce qu'ils reconnurent 
que fbn efprit étoit capable des plus grandes choies , ils tâchè- 
rent de l'enrôler dans leur Compagnie : mais ni lui ni fa Fa- 
mille ne voulurent prêter l'oreille à cette propoiïtion. Il ne 
les aimoit point , & il fe dechaînoit quelquefois contre eux 
agréablement. Les liaifons qu'il eut avec Théophile (ù) 
contribuèrent fans doute beaucoup à cela, comme aufli au 
libertinage qui Ta rendu fi fameux. Il étoit encore allez jeu- 
ne, lorfque (on père le fit pourvoir d'une charge de Confeiller 
au Parlement de Paris. Son bel efprit y fut admiré , quoi- 
qu'il 

Moderne , qui ait cité* pour cela un homme fi confidéré fous le Régna 
ancien Auteur: voici de qu'elle ma- de Henri trois. & au commence* 
niere Montagne rapporte la chofe. ment du Règne fuivant, qu'il eut 
uDemocritus, ayant mangé a fa ta- beaucoup de part dans les Confeils, 
„ble des figues qui fentoient le miel, & que le Roi tint fouvent chez lui 
^commença foudain à chercher en le Confeil, & lui écrivit Couvent de 
„Con eCprit d'où leur venoit cette dou- Ca propre main pour des affaires 
„ceur inufitée, & pour s'en éclaircir, importantes. Mr. des-Barreaitx qui 
„s*alloit Lever de table, pour voir lait la matière de cet Article avoit 
„l'afilette du lieu ou ces figues avoient pour coulin ifl'u de germain Mr.de 
tt élé cueillies; Ca chambrière ayant l'Aubespine-Châteauneuf Garde des 
„entendu la cauCe de ce remuement^ Sceaux ; & du côté de Ca merc il 
,,luy dit en riant, qu'il ne Ce peinait étoit coufin germain de la Comtell'e 
„plus pour cela, car c'étoit qu'elle de Bouteville, & par conféquent 
„les avoit miCes en un va i fléau oncle à la mode de Bretagne du 
„oû il y avoit eu du miel. 11 Ce dépi- Maréchal du Lifxembourg, & de 
„ta dequoy elle luy avoit ofté Toc- la Duchefle de Mecklcnbourg. Ma- 
„cafion de cette recherche, & déro- rie de Vallée Ca Cœur aînée n'a point 
„bé matière à Ca curiofité. Va, luy laiflé d'enfans de Cuti mariage avec 
„dit-il, tu m'as Cait déplaifir, je ne le Préfident Viole. Elisabeth de 
„lafferay pourtant d'eu chercher la Vallée Con autre Cœur fut mariée 
„cauCe, comme fi elle étoit naturelle, à MCr. du Boulai-Favier Maître des 
,,Et volontiers n'euft Cailly de trouver Requêtes, qui a été Intendant en 
^quelque raiCon vraie, à un etfeft Normandie. De ce mariage Cortirent 
„faux & Cuppofé". Mr. Kuhniusrap- deux filles, dont l'une Cut mariée à 
porte le même Conte, Cans citer au- Monfir. Talon , & l'autre au Comte 
cun Auteur. Il eut pu citer Plutar- de Tillere & de Carouge. 
que. (A) // eut des liaifons avec Théo- 

(fl) // êtêit\ d'une Famille très -no- pktie.] 11 étoit Cort beau garçon 
W*.] Il étoit fils de Jacques de dans Ca jeunefle, & l'on prétend 
Vallès Seigneur des - Barreaux, que Théophile en Cut amoureux, 

reft mort Maître des Requêtes, & quelquefois même jaloux. Ca 
Préfident au grand ConCeil, & Poète dit quelque part en parlant 
, petit-fils de Jacques de Vallée, de lui, Notre Vallée , qui fut autrefois 
Chevalier, Seigneur des - Barreaux, le mien. Il y a eu des gens qui ont 
de Chateauneuf, & de Chenailles, voulu dire qu'il en avoit abuCé: mais 
Contrôleur Général des Fiances, des perConnts qui ont connu inti- 
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qu'il n'ait jamais voulu y rapporter aucun procès (cy On 
verra dans les Remarques ce qui l'obligea à fe défaire de cette 
charge (d). Comme il aimoit extrêmement fes plaifirs <5c 
la liberté , il ne s'eftima pas fort malheureux de quitter la Ro. 
be. Il a fait quantité de Vers Latins & François, & de fort 
jolies chanfons; mais il n'a jamais rien publie': il ne fongeoit 
qu'à la bonne chère & aux divertuTemcns. Il e'toit admi- 
rable dans les entretiens de table, connu & aimé des plus 
grands Seigneurs & des plus honnêtes gens du Royaume. 
Il n'y avoit point de Province où il n'eût des amis particu- 
liers , qu'il viiitoit fort fouvcnt , & il fe plaifoit à changer de 
domicile félon les faifons de Tannée (e). Quatre ou cinq 
ans avant là mort il revint de tous fes égarcmens : il paya 

fes 

mement Monfr. Des-Barreaux affû- „ des -Barreaux , Confeiller au Parlè- 
rent qu'il a eu toujours en horreur „ment, jeune homme, bien fait de 
le Dédié contre nature. ,,fa perfoune, d'un efprit vif, & d'u* 

(c) Son pere le fit pourvoit d'une „ne converfation enjouée, mais dé- 
charge de Con/eiller au Parlement: ... „bauché & impie au dernier point. 
il n'a jamais voulu y rapporter aucun „Le Cardinal fit propofer à des-Bar- 
procès.] 11 difoit que c'étoit une occu- „reaux, par Bois-robert que s'il vou- 
pation fordide, & indigne d'un hom- „loit lui céder fa Maîtrefle, 8c l'en- 
me d'efprit , de s'attacher à des pa- „gager à répondre à fa bonne volon- 
tiers de chicane, & de les déchiffrer. „té, on auroit tant de reconnoi fiança 
Jl fe chargea une fois d'être Rappor- „pour ce facrifice, qu'on, feroit pour 
teur: le procès n'était pas de confé- „fa fortune tout ce qu'il pourroit de« 
quence, & fe voyant preffé par les „firer. Bois-robert s'acquitta de fa 
parties, il les fît venir, & brûla lepro- „commiflion avec beaucoup d'adrefle: 
ces en leur préfence , & paya de fon „mais des-Barreaux ne répondit i 
argent ce qui étoit demandé. „cette ouverture qu'en plaifautant, 8c 

(rf) . . . On verra dans les Remat' „feignant toujours de croire le Cardi- 
4§nes ce qui V obligea à fe défaire de cette „nal incapable d'une teile foiblefle. 
charge.] Ce fut, dit -on, une amou- „Ce Miniftre en fut fi irrité qu'il per- 
reue du Cardinal de Richelieu pour la „fécuta des-Barreaux tant qu'il vé- 
fameufe Manon de Lorme, coiffée „cut, & l'obligea à fe défaire de fa 
de notre Mr. Des-Barreaux. Je m'en «charge, & à fortir du Royaume'*, 
vais vous alléguer mon Auteur. „Le Celui qui nous a fourni des Mé- 
j,Cardinal vit Marion de Lorme fans moires touchant Monfr. des-Barreaux, 
,,en être vu, & la trouva mille fois nous avoit promis la réfutation de ce 
,,plus belle qu'il ne fe l'étoit imagi- paflage des Galanteries des Rois de 
„né. Il voulut favoir fi S. Mars en France: mais une longue maladiel'a 
„étoit aimé, & il donna la commif- empêché de nous envoyer cela. 
„fion à Bois-robert de le découvrir. (e) Il fe plaifoit à changer de domi- 
nent Abbé ne tarda gueres de don- cile félon les faifons de l'année.] 11 al- 
„ner àSonEminence l'éclaircHfement loit chercher les bons fruits & les 
qu'elle fouhaitoit, & il lui apprit bons vins dans les climats où ils ex- 
„que dans les complaifances que Ma- celloient. Mais principalement il aï- 
„rion de Lorme avoit pour le Favori loit chercher le foleil fur les côtes de 
„du Roi, la vanité y avoit plus de Provence pendant l'hiver. Il paffoit 
„part que l'amour; & que toute la àMarfeille les trois mois de la vilaine 
„tendreffe de cette fille étoit pour faifon. La maifon qu'il ^appelloit fa 

Q % 
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fes dettes 5 il abandonna à fes fœurs tout ce qui lui reAoit 
de bien , moyennant une penfion viagère de quatre mille li- 
vres; & fe retira à Châlons fur Saône, le meilleur air, di- 
foit-il, & le plus pur qui fût en France. Il y Loua une 
petite raaifon, où il étoit vifité des honnêtes gens, & fur- 
tout 

/ 

favorite ê*toit dans le Languedoc : c'é- Mais deffus quel endroit tombera ton 

toit celle du Comte de Clermont de tonnerre, 

Lodeve, où il difoit que la bonne Qui ne foit tout couvert du fang de 

chère & la liberté étoient dans leur Jesus-ChristV 

trône. 11 avoit en Anjou la Maifon L'Auteur de l'Art de parler trouve 

du Lude,oiï étoit autrefois l'abord ce Sonnet admirable. Il l'a inféré dans 

des plus beaux efprits & des plus non- fon Livre comme un exemple de la 

nêtes gens. Il alla voir quelquefois figure que les Uhéteurs nomment epif- 

Mr. de Balzac fur les bords de la trophe ou confentement. On trouve ce 

Charante; mais où il a le plus réfi- Sonnet dans une Lettre de Mr.Bour- 

dé, c'eft à Clienailles fur la Loire, fault. Le Titre de cette Lettre mar- 

maifon agréable, & autrefois de p lai- que qu'elle fut écrite à Monfieur De/- 

fir & de bonne chère. Elle apparte- Barreaux qui ne croyoit en Dieu que lerfi 

noit a l'un de fes oncles, & puis à qu'il étoit malade. L'Auteur lui parle 

Mr. de Chenailles fon coufin germain, de la mort d % une malheureufe femme qui 

Confeiller au Parlement de Paris. U étoit l'opprobre de fonfexe, & qui loijfa 

faut que j'ajoute que les plaifirs de des en fans qui étoient les héritiers de fon 

l'efprit étoient quelquefois le fujet de infamie. Il prétend que par cette 

fes voyages, comme quand il vint ex» mort Dieu avoit brifé les obfiacles qui 

près en Hollande pour y voir Mr. des empêchoient Des-Barreaux de s'oppro- 

Cartes fon ami , & pour profiter des cher de lui. Concluons de-là que cet- 

inftruftions de ce grand génie. te femme avoit été la maîtrefie de ce 

(/) // avoit fait un Sonnet dévot Libertin. On ajoute qu'on ne doute 

. . . qui eft connu de tout le monde '] Je point que des mauvais exemples qu'ils 

qe laillerai pas de le mettre ici tout s'étoieut mutuellement prêtés, elle n'eût 

du long. retenu de lui celui de croire en Dieu 

Grand Dieu , tes jugemens font rem* dans la maladie. On lui repréfente 

plis d'équité; ce que la mifericorde de Dieu avoit 

Toujours tu prends plaifir à nous être fait fouvent pour lui. Ne fut-ce pas 

propice: cette mifericorde, lui dit-on, qui pour 

Mais f ai tant fait de mal, que ja- vous retirer des égaremens on vous étiez, 

mais ta bonté vous envoya la dernière maladie que 

Ne me pardonnera fans choquer ta vous eûtes: ou touché de la grandeur de 

juftice. vos péchez , vous fiftes ce Sonnet , qui 

Ouy , Mon Dieu , la grandeur de mon vous a acquis autant de gloire qu'il vous 

impiété caufera un jour de confufion , d'avoir été 

Ne laiffe à ton pouvoir que le choix du ajfez habile pour fi bien penfer, iSt affex 

fupplice: malheureux pour fi mal vivre? .... 

Ton intéreft s'oppofe à ma félicité; Laiflons pour un moment le Chrétien, & 

Et ta clémence même attend que je pé- ne parlons que de l'honnête homme. Di- 

riffe. tes moy, je vous prie, fi un homme 

Contente ton defir , puifqu'il t'efi glo- qui auroit dit à un autre ce que vous di- 

rieux ; tes à Dieu, kf qui lui manqueroit aujji 

Offenfe toy des pleurs qui coulent de indignement de parole que vous luy en 

mes yeux; manquez, Jeroit honnête homme? 

Tonne, frappe, il efl temps, rends moi Qu allez-vous faire, avec la mort qui 

guerte pour guerre; marche à deux pas de vous, aujourd'hui 

f adore en périmant la raifon qui t'ai- aux Capucins, # demain aux Minimes? 

trit: iiu'v chercher ci uue vohs devriez fuir 
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tout de Monfieur l'Evêque, qui lui a rendu un bon té- 
moignage. 11 y mourut en bon Chrétien Tan 1674. 11 avoît 
fait un Sonnet de'vot deux ou trois ans avant fa mort, qui 
eft connu de tout le monde (/), & qui eft très-beau. Ni 
fes parens, ni fes amis, ne fauroient disconvenir de fon grand 

liberti- 

& , fi je Tofe. dire , mfulter Dieu où les rement au* il n'exifte point. Mr 
autres le vont adorer? On lui envoyé l'Evéque de Tournai commence par 
la Fable du Faucon malade: on lui cette peu fée fes Réflexions fur la Ke- 
foutient que s'il y a quelque chofe au ligîon. U eft naturel que de telles 
Momie de plus extravagant que de ne gens aux approches de la mort pren- 
pas croire en Dieu, c*ejf d'avoir la foi' lient le parti le plus fûr, & qu'ils 
blejje de t invoquer fans y croire: Et fe recommandent a la grâce & à la 
comme il n' eft pas plus Dieu quand mrfericorde divine. Ils elpérent quel- 
nous portons mal que quand nous que chofe de leurs prières en cas 



nous portons bien, il ny a ni plus ni qu'il y ait un Etre qui les entende, 

moins de rat fon à le croire dans un temps & qui les puiffe exaucer; & ils n'ont 

que dont un autre. On fuppofe que rien à craindre eu cas qu'il n'y* ait 

ce fut la réponfe de la mére du Fau- point un tel Etre. Mais fi quelqu'un 

con; & l'on déclare qu'on ne fait étoit parvenu à un tel degré de mé- 

qu Efope capable d'infpirer une réponfe créance, qu'il fe fût fermement per- 

auffi judicieufe que celle-là: enfin, fuadé le pur Athéifme, & qu'il de- 

on exhorte très - vivement Mr. Des- meurât dans cette perfuafîon pendant 

Barreaux à ne point laifer la miféri- qu'il feroit malade dangerejifement, 

corde de Dieu. Je n'ai point trouvé je ne conçois pas qu'il Toit poflible 

cette Fable parmi celles qui font qu'il invoquât Dieu au fond de fon 

attribuées immédiatement a Efope cœur. N'allons donc pas nous ima- 

dans l'Edition de Nevelet: mais je giner que Des-Barreaux tombât dans 

l'ai trouvée parmi celles qu'un Ano- l'extravagance qu'on lui impute, d'in- 

nyme a mifes en Vers Latins, & voquer Dieu fans croire qu'il y eût 

311' il a données comme originaires un Dieu. Difons plutôt que fa cou- 

'Efope. Je n'y ai vu aucune trace tume de l'invoquer dans fes maladies 

de la penfée que Mr. Bourfault dé- eft une marque, ou qu'au tems de fa 

bite, & qu'il croit que le feul Efope fanté il ne doutoit point defexiftence 

eft capable d'infpirer. Cela foit dit de Dieu ; c'eft ce qu'on affûre dans 

en pallant. le Mémoire qui m'a été communiqué; 

Il a raifon de dire que ce feroit ou que tout au plus il mettoit cela en 

la dernière extravagance d'adreifer problème, mais en problème dont il 

des prières à une Divinité qu'on ne embraffoit l'affirmative quand il crai- 

croiroit point : mais je ne fai fi Des- gnoit de mourir. L'inclination à la 

Barreaux a jamais fait cette folie, volupté lui faifoit reprendre fon pre- 

St. Paul femble fuppofer qu'une telle mier train , fon premier langage , 

extravagance ne fe trouve point par- lorfque fa fanté étoit revenue. Cela 

mi les hommes: Comment invoque' ne prouve point qu'en effet il fût 

ront-ils, dit -il, celui auquel ils n'ont Athée. Cela prouve feulement, ou 

point cru? Il me parott affez poflible qu'il rejettoit prefque tous les dog- 

que ceux qui n' ont rien déterminé mes particuliers des Religions pofiti- 

pofitivement , ni fur l'exiftence, ni ves , ou que par un principe d'orgueil 

fur la non-exiftence de Dieu, lui faf- il craignoit qu'on ne le raillât d'être 

fent des vœux & des prières à la vue déchu de la qualité d'Efprit-fort , s'il 

d'un grand péril. Or c'eft l'état de ne continuott pas à parler en Liber- 

prefque tous les incrédules. Ils dou- tin. 11 eft allez apparent que ceux 

tent s'il y a un Dieu, ils ne connoif- qui affectait dans les compagnies de 

fent pas clairement fon exiftence: combattre les vérités les plus com- 

mais aulfi ils ne connoiftent pas clai- mîmes de la Religion, en difent plus 

o j 
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libertinage {g): mais ils prétendent que la renommée a ou- 
tré les chofes (h) , félon fa coutume , & que fur la fin de fes 

jours 

3u'ils n'en penfent. La vanité* âplns les fortifièrent la-deffus par un prin- 

e part à leurs difputes que la con- cipe de charité & de générofité. Il 

feience. Ils s'imaginent que la lin- gardé fes fentimens, ou pour lui feu!, 

gularité & la hardielfe des fentimens ou pour des perfonnes qu'il fuppofe 

qu'ils foutiendront leur procurera la très-capables de n'en faire pas un 

réputation de grands efprits. Les mauvais ufage. Voilà ce que font les 

voilà tentés d'étaler contre leur pro- Athées de Syftème , ceux que la dé- 

pre perfuafion les difficultés à quoi bauche ni l'efprit hâbleur n'ont point 

font fujettes les doftrines de la Pro- pâtés. Le malheur d'avoir été trop 

vidence, & celles de l'Evangile. Ils frappés d'un certain principe, & de 

fe font donc peu à peu une habitude l'avoir fuivi avec trop de gradations 

de tenir des difeours impies, & fi la de conféquences, les a menés à une 

vie voluptueufe fe joint à leur vanité, certaine perfualion. La grâce de 

ils marchent encore plus vite dans Dieu les en peut tirer à la vue de la 

ce chemin. Cette mauvaife habitu- mort: mais fans cela ils perfiftent 

de contractée d'un côté fous lesaufpi- dans leur indolence au milieu des ma- 

ces de l'orgueil, & de l'autre fous les ladies cfc des tempêtes, & s'ils fe 

aufpices de la fenfualité, émoufle la conforment aux cérémonies mortuai- 

Îiointe des impreffions de l'éducation, res de l'Eglife, c'eft pour épargner à 
e veux dire qu'elle alfoupit le fenti- leurs parens les fuites fficheufes de la 
ment des vérités qu'ils ont apprifes réjeftion du Rituel. Cela porte à 
dans leur, enfance touchant la Divi- croire que les Libertins femblables à 
nité, le Paradis, & l'Enfer: mais Des-Barreaux ne font guère perfua- 
ce n'eft pas une foi éteinte , ce n'eft dés de ce qu'ils difent. ils n'ont gue- 
qu'un feu caché fous les cendres, res examiné, ils ont appris quelques 
Ils en reflentent l'activité dès qu'ils objeftions, ils en étourdillënt le mon- 
fe confultent, & principalement à la de, ils parlent par un principe de 
vue de quelque péril. On les voit fanfaronuerie , & ils fe démentent 
alors plus tremblans que les autres dans le péril. Mr. de Balzac les a 
hommes, lis p a fient jufqu'à la fu- bien caraftérifés , lorfqu'il s'eft moc- 
perftition: le fouvenir d'avoir té- qué d'un Grammairien de Gafcogne, 
moigné plus de mépris qu'ils n'en qui faifoit le Rodotnont contre la Di- 
fentoient pour les chofes faintes, & vinité, & qui tomboit pour la moin- 
d'avoir tâché de fefouftraire intérieu- dre chofe dans la fuperftition la plus 
rement aufli à ce joug, redouble leur timide. Obfervons par occafion , que 
inquiétude. On n'a presque jamais plufieurs perfonnes très perfuadées 
vu qu'un homme grave , élqigné des des vérités du Chrifbanifme oublient 
voluptés Se des vanités de la terre, après le péril les voeux qu'elles 
fe foit amufé à dogmatifer pour l'im- avoient faits. De-là eft venu le Pro- 
piété dans les compagnies, encore verbe, Paffato il pencolo , gabbtto il 
qu'une longue fuite de méditations Santo. Combien y a-Nil de débau- 
profondes , mais mal conduites, l'ait chés très-orthodoxes d'ailleurs, qui 
précipité dans la rejeâion intérieu- dans la peur de faire naufrage, ou 
re de toute Religion. Bien loin de mourir dune maladie, promettent 
qu'un tel homme voulût ôter de à Dieu que s'ils en échappent, ils 
lefprit des jeunes gens les doftrines vivront très-fagement? Us en échap- 
qui* les peuvent préferver de la dé- cent, & vivent aufll mal qu'ils avoient 
bauche, Jiien loin qu'il voulût infpi- fait. Ne diroit-on pas qu'ils font al- 
rer fes opinions à ceux qui en pour- lufion à ces Loix humaines qui dif- 
roient abufer, ou àquiellespourroient penfent de tenir leur parole ceux qui 
faire perdre les confolations que l'ont donnée preflés par une force 
l'efpérance d'une éternité heureufe majeure, en prifon, à un ennemi 
leur fait fentir dans leurs miferes, il qui leu* tenoit le piftolet fur la gor- 
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jours fl acquiefça aux vérités d< 
ils foutienncnt qu'il a toujours 

ge, faifis en un mot d'une crainte lé- 
gitime. 

(g*) Ses amis ne fauroient difeon- 
venir de fon grand Libertinage.'] Ils 
dirent qu'il goûtoit allez les vérités 
du Chnftianifme, & qu'il eût bien 
veulu en être très-perfuadé ; mais il 
prétendoit qu'il n'y a rien de fi diffi- 
cile à un homme d'elprit que de croire. 
11 étoit né Catholique: mais il n'avoit 
aucune créance ni au culte ni aux 
dogmes de la Religion Romaine; & 
il ditbit que fi l'Evangile & l'Ecriture 
font la règle de ce que nous devons 
faire, & de ce que nous devons croire, 
il n'y avoit point de meilleure Reli- 
gion que la Réformée. 

(A) . . . mais ils prétendent que la 
renommée a outré les chofesj] Plulieurs, 
fans le connottre , ont parlé de lui 
comme d'un Impie & d'un Athée: 
mais la vérité eft qu'hormis quelques 
faillies dans la chaleur de la difpute, 
où il poufloit quelquefois fon raifon- 
nement trop loin, il n'a jamais fait 
paroître que fes fentimens allalfent 
a nier l'exiftenec de Dieu. Jl y avoit 
quelquefois de Pemportement trop 
fort dans fes petites Chanfons de dé- 
bauche. Voila ce que portent les Mé- 
moires que l'on m'a communiqués. 
J'ai lu dans la féconde Edition du Me- 
nagiana une chofe à quoi je ne penle 
pas que l'on doive ajouter foi, car 
c'efl un Conte qui fe dit par-tout, & 
qui eft attribué à mille fortes de gens. 
Quoi qu'il en foit, voici le Conte de 
Mr. Ménage. Un jour que Mr. Des- 
Barreaux & Mr. d'Klbene étoient en* 
coreenfemble, c étoit en Carême, ils vou- 
lurent mander de la viande, fc* ne trou- 
vèrent que des oeufs, dont on leur fit une 
omelette. Dans le temps quils la man- 
geoient, il furvint un orage i? un ton- 
nerre fi terrible, qu'il fembloit qu'il allât 
renverfer la maifon ou ils étoient. Mou- 
fleur Des-Iiarreaux,\fans fe troubler prit 
le plat kf le )ctia*par la fene\re , <.ifant, 
Voilà bien du bruit pour une omelette. 
Je n'ajoute pas plus de foi à un autre 
Conte que j ai ouï dire. On prétend 
que Des-Rarreaux , étant bien mala- 
de, fît venir les Prêtres avec autant 



î la Religion; & quant au refte 
été félon le monde un honnête 

hom- 

• 

de diligence que s'il eflfc été vieux dé- 
vot. L'eau bénite, les chandelles 
bénites, les croix, les images, & 
tout l'attirail de la dévotion Romaine 
entouroit fon lit. On lui demanda 
comment il fe portoit. Jugez, dit- 
il , du mauvais état de mon corps if 
de mon efprit par Vattirail qui m'en- 
vironne. On a forgé apparemment 
ce petit Conte fur le modèle de la 
réponfe que fit Pericles, lorfqu'il 
fe lai lia pendre au cou un remède de 
vieille femme. Ce que je m'en vais 
rapporter eft tiré des Lettres de Guy- 
Patin. „On me vient de dire que le 
„debauché Moniteur des Barreaux eft 
„mort; belle ame devant Dieu, s'il 
„y croyoit ! Au moins il parloit bien 
„comme un homme qui n'avoit guê- 
pes de foi pour les affaires de l'au- 
tre monde ; mais il a bien infecté* 
„de pauvres jeunes gens de fon li- 
bertinage; fa converlation étoit bien 
„dangereufe & fort peftilente au pu- 
„blic: on dit qu'il en avoit quelque 
„grain avant qu'aller en Italie ; mais 
„à fon retour il étoit achevé: un 
„rieur difoit que la trop fréquente 
„converfation des Moines Pavoit gâté, 
„non pas de ces Anachorètes de la 
„Thebaïde, ou de nos bonnes gens 
„qui s'employent à la dévotion & à 
„l étude, mais de ceux qui font en fi 
„grand nombre dans les Villes d'Ita- 
lie, qui ne fongent à rien moins 
„qu'à Dieu.,, Comme Patin écrivoit 
cela le 28 de Mai 1666, on voit clai- 
rement qu'il fe fondoit fur un faux 
bruit touchant la mort de Des-Bar- 
reaux. Il n'en étoit pas encore des- 
abufé le 18 de Juin fuivant; car voici 
ce qu'il écrivit dans nne Lettre datée 
de ce jour-là. „On ne dit rien de 
„Monfieur des -Barreaux," je ne fai 
„où il eft àpréfent. Il a vécu de la 
„Sefte de Cremonin: point de foin 
„de leur ame & gueres de leur corps, 
„fi ce n'eft trois piés en terre. H 
,.n'a pas laiffé de corrompre les 
„efprits de beaucoup de jeunes gens, 
„qui fe font laiffés infatuer à ce Li- 
bertin." Ce qu'il écrivit quatre an* 
après au fujet de St. Pavin montre 
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homme* un homme d'honneur, qu'il avoit un ion fond d'âme 
& de cœur, qu'il étoit honnête > officieux , charitable, bon ami y 
généreux & libéral. 11 ne fe maria jamais , & n'eut point de 
ïrere, mais feulement deux fœurs. , 

DI AGORA S, fumomméT Athée, vivoit en la 91 Olym- 
piade (a). On a pu dire qu'il étoit un Philofophe d'Athè- 
nes, car il a philofophe dans cette ville: mais Ù n'en étoit 

point 

■ 

qu'il avoit connu la faufleté de fa nou- changer de vie» fît alors cette Epi- 

velle; car il parle de Des-Barreaux „gramme fur lui: 
comme d'un homme vivant, & qui „Drr Barreaux ce vieux débauché 
faiioit pénitence. Jl efi ici mort depuis tt Afieâe une réforme auftere: 
peu de jours y dit-il, un grand ferviteur ,M ne s* efi pourtant retranché 
de Dieu, nommé Mr. de St. Pavin 9 , t Qte ce qu il ne fauroit plus faire, 
grand camarade de des -Barreaux , qui 

est un autre fort illuftre Ifraëlite , fi (fl) // vivoit en la 91 Olympiade.} 

credere fas efL Ce difeours infinue Ce l'ut alors qu'il abandonna le pays 

allez clairement, ce me femble, que des Athéniens, pour n'être pas puni 

l'un & l'autre de ces deux fameux de Ton Athéifme. Eufebe s*eft donc 

Libertins voulurent palier pour con- trompé, quand il l'a mis Tous la 74 

vertis ; 8c ainfi l'événement eût été Olympiade. Sraligerlih' a relevé cet- 

bientôt contraire aux prédi&ions de te faute, où il a trouvé 66 ans 4e 

Monfr. Despréaux, qui avoit mis la mécompte: il devoit y en trouver 67, 

converlion de Saint Pavin au nombre car il remarque qu'en la 2 année de 

des impolfibilités morales. la 91 Olympiade, les Athéniens firent 

Avant qu'un tel deffein m'entre dans promettre un talent à celui qui tue- 

la penfee, roit D i agoras , & deux talens à celui 

On pourra voir la Seine à Ut Saint qui l'ameneroit vivant. Or Eufebe 

Jean glacée ; a placé Diagoras fous l'an 3 de la 74 

Arnaud à Charent on devenir Huguenot, Olympiade: il fe trompe donc de 67 

Saint Sorlin yanfenific , W Saint années. Voflius n'a point évité cette 

Pavin bigot. faute. Laftance s'eft plus trompé dans 

line faut point douter que St. Pavin l'autre feus, c'eft-à-dire, en faifant 

ne fût encore dans la mauvaife route,' Diagoras moins ancien qu'il ne falloit. 

lorfque Monfr. Despréaux parla de Non-feulement il le lait vivre après 

lui. D'où vient donc que le favant Epicure, mais auflî après les fiecles 

Hadrien Valois met la converfion de où la Philofophie Horiffoit: il le ren- 

St. Pavin au jour de la mort de Théo- voye aux temps où cetteScience étoit 

nhile? Il s'ell trompé affûrément. déchue. 

Voyez le Valefiana; vous y trouverez (&) L'Ile de Melos , ... ou la 

aulfi quelque chofe touchant notre Ville de Melia , ctoient le lieu 

Des-Barreaux : „J*ai vu étant jeune de fa naijfance.] On le furnomnie 

„Meff. des-Barreaux & Bardouville Melins. C'eft l'Epithete que Ciceron, 

,,grands camarades. Ils étoient des Elien , & Diogene Laêrce, lui ont 

„Difciples de Théophile Pour donnée. Euftathius , qui lui donne 

„ce qui eft de Mr. des-Barreaux, celle de Milefien , fe trompe: Voflius 

„après avoir bien fait parler de luy qui le fait Athénien j#fe trompe aufll. 

„dans Paris , & voyant qu'il venoit IL cite les paroles où Tatien dit que 

„nn peu fur l'âge,' il fe mit dans la Diagoras étoit d'Athènes. Crefol- 

M dévotion. Quelque médifant qui lius ne parle que d'un Diagoras Atlié- 

„croyoit que ce ne fuft pas un pur nien, qui cft le même que celui que 

w motif de pieté, qui l'euft porté à Tatien a cité; de forte que comme. 
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point natif. L'Ile de Melos Tune des Cyciades, on la ville 
de Melia dans la Carie, étoit le lieu de fa naitfance (b). Un 
entêtement d'auteur, une tendrefle exceflive pour une pro- 
dudion de fon efprit, l'entraîna dans l'impiété ffj. Ce fut 
1 un des plus francs & des plus détermines Athées du inonde: 
il n'uia point d'équivoques, ni d'aucun patelinage; il nia tout 
court qu'il y eût des Dieux (d ). Les Athéniens le citèrent 
pour lui faire rendre compte de fon dogme: mais il prit la 

fuite, 

félon toutes les apparences, Tatien pour le bien qu'il avoit perdu. Je ne 
n'a eu en vue que le même Diagoras lai fi jamais la profpérité d'un mal- 
qui Tut furnommé l'Athée, il faut honnête homme a fait douter de la 
conduire qu'ils ont tous ignoré d'où Providence à ceux qui fe reflentolent 
il étoit. Volaterran & Benoit ont de cette profpérité, ou qui du moins 
fuivi l'erreur d'Euftathius, celui -là n'en recevoient aucun mal. Nous 
au XV Livre de fa Compilation, ce- verrons dans 4a Remarque fui van te 
hii-ci dans fon Commentaire fur Pin- d'autres caufes de l'impiété de Dta* 
dare. goras. 

(c) Un entêtement d'Auteur (£) Il nia tout court fu'il y eût des 

f entraîna dans P impiété.) Voici corn- Dieux.] C'eft ainli qu'on cara&érife 
ment cette affaire fe pafta. Il fe fes dogmes, quand on les veut dif- 
plaifoit à faire des Vers, & il avoit tinguer de ceux de Protagoras, qui 
compofé un Poème qu'un poète lui ne faifoit que mettre en problème la 
déroba. Il fit un procès au voleur: Religion. 11 y a donc bien de l'ap- 
«elui-ci jura qu'il n'avoit rien déro- parence que Valere Maxime s'eft 
bé, & un peu après il publia cet Ou- trompé, quand il a dit que Diagoras 
vrage, qui lui acquit une grande ré- fut banni d'Athènes pour avoir dit 
putation. Diagoras confidérant que qu'il né favoit point s'il y àvoit des 
celui qui lui avoit fait du tort, non- Dieux, & que s'il y en avoit, il n'en 
feulement n'avoit pas été puni de fon c on noi n'oit pas la nature. Cela con- 
voi & de fon parjure, mais audi qu'il vient parfaitement à Protagoras, ék 
en avoit tiré de la gloire, conclut nullement à Diagoras : difons donc 
qu'il n'y avoit point de Providence, que Valere Maxime a pris l'un pour 
ni point de Divinités, Si fit des Li- l'autre: cela lui eft afiez ordinaire, 
vres pour le prouver. Ceft Hefy- Mr. Moréri le copie fans fe défier de 
chius llluftrius qui fait ce Conte: 11 rien, & tombe dans plufieurs péchés 
faut avouer que jamais Auteur n'a d'omiifion félon fa coutume. Voyez 
été plus amoureux de fes Ouvrages ci-deflous le Paflage d'Athenagoras, 
que Diagoras, Se ne les a ofé mettre Si la Remarque (g), où nous parlerons 
à un tel prix. Quoi, parce que Dia- du Titre d'un Livre de Diagoras con- 
goras a perdu la gloire qu'il atten- tre la Divinité. Ce que Sextus Km- 
doit de l'un de fes Livres, il faut que piricus obferve mérite notre atten - 
tout l'Univers en fou/Tre, il faut que tion. Diagoras avoit été fuperftitieux 
la nature foit privée de fon directeur autant que qui que ce fût, & il avoit 
& de fon confervateur? quelle com- commencé dévotement fes Poéfies: 
penfation eft-ce que cela? Qu'on ne mais dès qu'il eut vu l'impunité de 
me due pas que ma Réflexion eft for- l'homme parjure qui lui avoit fait du 
cée: je conviens qu'il y a du faux tort, il /ou tint qu'il n'y avoit point 
dans ce tour-là, & quelque chofe d'où- de Dieu. LeScholiafte d'Ariftophane 
tré; mais je maintiens que Diagoras affûre que Diagoras, fort craignant 
n'eût point raifonné comme il fit, Dieu auparavant, fe jeta dans fim- 
s'il n'eût eu une eftime très-parti- piété pour avoir perdu un dépôt par 
culiere, & une affeûion très-intime la fraude du dépofitaire. Ce dépôt 

.o s 



Digitized by Google 



218 



DIAGORAS. 



fuite , fur quoi ils mirent là têtef à prix. Us firent promet- 
tre à fon de trompe un talent à quiconque le tueroit, <3c 
deux à quiconque l'amènerait vif ; & ils firent graver ce Dé- 
cret fur une colonne de cuivre. Leur févérité s'étendit fort 

loin: 



ne confiftoit point en Vers, mats en 
effets, on en argent. On lit dans le 
ni «-'me Scholiafte que Diagoras de- 
vint Athée, parce que les Athéniens 
a voient fubjugué fa patrie. A cela fe 
rapporte, ce nie femble, ce que le 
même Scholiafte raconte en un autre 
lieu ; c'eft que l'Edit de profeription 
qui fut donné contre cet impie acau- 
fc qu'il divulguoit les myfteres, & 
qu'il détournoit les gens de s'y en- 
rôler, fut principalement publié lors 
de la pnle de Melos* car avant ce 
temps - !;\ il n'empêchoit point que 
l'on ne fc fît initier. L'Edit pro- 
mettoit un talent à quiconque le 
sueruit, & deux à quiconque l'âme- 
ueroit. Craterns n'oublia pas cet 
Edit dans fon Recueil des Décrets 
des Athéniens. Nous venons de voir 
que le Scholiafte d'Ariftophane cite 
ce Recueil. Il le cite aufli dans fes 
Notes fur la Comédie des Grenouil- 
les , à la vu Scène du 1 Afte. Con- 
fultez le feuillet 105 de l'Edition de 
Florence 1525. 

Ce) La ftvéritc des Athéniens 
fttcnàit fort loin.) Car outre qu'ils 
mirent la tête de Diagoras à prix, 
comme nous venons de dire, ils per- 
fuadérent a tous les peuples du Pe- 
lopenefe d'en faire autant. C'eft ce 
qu'on peut recueillir du Scholiafte 
d'/Wiftopnanc, à l'endroit que j'ai 
cité de fes Notes fur la Comédie des 
Cireinuii\!es-. Il emprunte cela de 
Cratpnis. En un autre endroit il ci- 
te Menant te, qui avoit dit dans fon 
'J'raité des Myfures, que la proferip- 
tn»n regardoit non-feulement Diago- 
ras , mais aufli les Pellanicus, à cau- 
fe qu'iis avoient mis en lumière fon 
Ouvratje. Le mvme Scholiafte rap- 
porte que l'indignation des Athéniens 
contre Diagoras les porta à faire 
beaucoup de maux à Melos la pstrie 
de cet Athée. LesMeliens acquirent 
une fi mauvaife réputation depuis l'af- 
faire de Diagoras, qu'on croit qu'A- 
riftophane ne donne à Sourate le fur- 



nom de Melien , qu'afin de le faire 
paflfer pour Athée. „Ariftophanedon- 
„ue ce nom à Socrate, pareequ'il 
„avoit été Difciple d'Arillagoras , qui 
,,étoit de l'île de Melos, &que tous 
,,les Mêlions avoient la réputation 
„d'etre Athées, depuis le Philofophe 
Diagoras qui s'avifa de nier la Divi» 
„nité". C'eii Mademoifelle le Fevre 
qui dit cela dans la page 349 de fes 
Notes fur les Nuées d'Ariftophane. 
Elle l'a pris du vieux Scholiafte, &par 
conféquent ce n'eft pas contre elle, 
mais contre lui que je m'en vais faire 
une Obfervation. Le Décret des Athé- 
niens contre l'impteDiagoras fut publié 
l'an 1 de la 91 Olympiade : c'eft donc 
depuis ce temps-là que les Meliens 
auroient dû avoir ce mauvais renom. 
Or alors Socrate avoit plus de cin- 
quante ans : il fe feroit donc pafi"é 
plufieurs années depuis les Leçons 
qu'Ariftagoras lui auroit faites; aufli 
c'eût été une très-mauvaife plaisan- 
terie, que de faire remonter fi haut, 
& par un effet fi rétroa&if, les médi- 
fances que Diagoras excita contre fa 
patrie. Ariftagoras eût été alors dans 
le tombeau , ou du moins fort vieux. 
Qui pourroit comprendre qu'Arifto- 
phane eût pu fe perfuader qu'il feroit 
grand tort A Socrate, en faifant fou- 
venir le peuple qu'Ariftagoras Melien 
avoit enfeigné Socrate ? Je pourrois 
propofer une autre Obje&ion. La 
Comédie des Nuées, où Socrate eft 
appelé Mélien , fut jouée avant la 
profeription de Diagoras : mais fi 
l'on en croit les Scholiaftes , il y s 
des chofes dans cette Comédie qui 
fe rapportent à des faits poftérieurs 
k à la profeription; ainli je n'infifte 
point fur cette difficulté. Or comme 
ni Diogene Laèrce , ni fes Commen- 
tateurs, n'ont aucune connoiflance de 
cet Ariftagoras Melien, maître de So- 
crate, il me vient un petit foupeo!» 
que le mot Ariftagoras s'eft fourré 
dans les Scholies d'Ariftophane au- 
Ueu de Diagoras, Ce qui fortifie 



Digitized by Google 



D I A G O R A S. 219 

loin (e) : mais elle ne fit pas qu'on l'attrapât, car il s'em- 
barqua & fit naufrage» Tatien raconte qu'il fut puni pour 
avoir mis à l'étalage les myfteres des Athéniens (f ). Quel- 
ques Savans conjecturent que le Livre qu il lui attribue traitoit 

des 

ma Conjecture eft de voir, que le toit pas de faire favoir à tout le mon- 
Scholiafte donne deux caractères de ce que c'étoit que ces niyfieres ; il 
à fou Ariftagoras qui conviennent à s'en mocquoit auflî, & détournoit de 
Diagoras : il le fait Poète dithyram- s'y faire initier ceux oui en avoient 
bique , & profanateur des myfteres. envie. Je trouve une chofe que très- 
En un autre lieu de ces Scholies il peu d'Auteurs profanes ont rappor- 
eft dit que Diagoras eft contemporain tée: je parle du traitement qui lut fait 
de Simonide & de Çindare. Selon à un Hercule par Diagoras: le Pere 
cette fuppofition, il auroit pu enfei- Garafie en parle, & y met trop de 
gner Socrate. brodure. Voici ce qu'il dit: J'attens 

(/) Tatien raconte qu'il fut puni bien qne nos beaux efprits prétendus me 
pour avoir mis à l étalage les myjteres reprejèntent que Diagoras Milefiut , qui 
des Athéniens "] Je ne fai ii un bon fut appelle i.'Atheïste par excellent 
Rhétoricien eût voulu raifonner corn- ce, avoit un fort bon efprit, & que Sar- 
jne Tatien: Vont avez puni un nom- danaple étoit un brave Prince; car pour 
me qui avoit profané vos myfteres ; & Diagoras qui fe mocquoit publiquement 
quoique vous lifiez fes Livres , vous ne des Dieux , te* dogmatifoit qu'il ny avoit 
laiffez pas de nous haïr. Le but de point de divinité au monde autre que la 
Tatien eft de faire voir que la haine bonne nature, entrant à ce qu'on dit un 
des Gentils pour les Chrétiens étoit jour dans une hoftellerie, fit un repart 
înjufte; Se pour le prouver il leur al- d'efprit, dont toute l'antiquité fit grand 
lègue deux chofes; l'une, qu'on avoit état, d'autant que n'ayant trouvé autre 
puni le profane Diagoras , l'autre chofe que des lentilles pour fon disner, if 
qu'on lifoit fes Livres. Il me fem- le logis defpourvu de bois pour les faire 
ble qu'il n'y avoit pas trop d'adrefle cuire; il s'advifa d'un vieux idole d'Htr- 
à rappeller le fouvenir de l'ancienne cule, qui étoit le Dieu tntelaire du logis, 
févérité des Athéniens contre ceux & s'addrefant à luy , luy va dire, Vetii, 
qui s'étoient mocqués de la Religion Hercules , tertium decimum fubt cer- 
cles Grecs, comme les Chrétiens s'en tamen & excoque lentem. // fiut 
mocquoient. Et puis Tatien ne voyoit- dit-il, qu'aujourdhuy je vous faffe entre- 
il pas qu'il étoit facile de lui répon- prendre un treizième combat, contre des 
dre ? Quand on vous aura traités corn- lentiBcs. Et une autre fois entrant dans 
tue on fit Diagoras, on traitera vos Li- la baffe-Cour où les Preftres prenoient 
vres comme l'on traite les fiens : il y au- augure du manger des oy féaux, hf voyant 
ta des curieux qui conferveront les Ecrits que tout le facré Collège étoit grande* 
que • vous compofez contre nos Dieux, ment effrayé de ce que les poulets ne 
n'en foyez pas en peine, fouffrez feule- mangeoient pas, il les prit comme en chô- 
ment une punition fcmblable à cette de 1ère* te* les faujfant trois ou quatre fois 
Diagoras dont vous nous faites reffouve- dans une cuve pleine d'eau: Vous boi- 
njr. Qu'on me pardonne fi je criti- rez, dit-il, puifque vous ne mangez 
que quelquefois les défauts de raifon- plus : & par ces deux rencontres on 
nement. Il efc encore plus utile de voudra contefter que cet Athéifle avoit 
les montrer aux jeunes Lecteurs, que fort bon efprit, isf que d'introduire VA- 
de leur montrer une fauffeté de fait, théifme n'ejl point marque de beftije. 
Je revieni à mon Texte. Je confeffe que ces deux reparts de 

Athenagoras & Suidas nous ap- gueule font affez bons pour un faquin : 

prennent ce même étalage des myfte- mais de tirer de ces deux refponjes que 

res des Athéniens. Je mets en mar- Diagoras eut V efprit excellent, c'eft cela 

ge les paroles de Suidas: elles té- que je ne puis comprendre : d* autant 

moignent que cet impie ne fe conten- qu'il y a maintenant mille crocheteurs 
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des myfteres de la Déeffe Cybele (g). D'autres difent que 
Diagoras di&a de très- juives Loix au Législateur des Manti- 

néens 

& fawetiers, lefqucls ayant Vefprit un cette Remarque qui ne Toit digue 
peu-gay & aucunement êfchaufft de vin, d'attention. Elien ayant débité que 
font des rencontrer meilleurs que ceux-là, les Loix de Mantinée étoient très- 
& au partir de -là font des bites , tel juftes, & aufli bonnes que celles 
qn'eftoit Diagoras. des Locriens, celles de Crète, cel- 
Cs ) Q*d<pte* Savons conjecturent les de Lacédémone , & celles des 
que le Livre «rtttTatien lui attribue trai- Athéniens, ajoûte que celui qui don- 
fort des mystères die la Déeffe Cybele ] na ces Loix au Peuple de Manti- 
Voffius a cru cela. 11 me ferable que née étoit l'Athlète Nicodore, très- 
Tatieti a dû alléguer les Ecrits les renommé par Tes viftbires, mais qui 
plus impies de Diagoras, & par con- s'étant appliqué^ fur Ces vieux jours 
féquent ceux dont nous voyons le Ti- à drefler des Loix, avoit rendu à fa 
tre dans Hcfychius Illuftrius & dans patrie un fervice beaucoup plus utile 
Suidas. Ces deux Auteurs content que ne pouvoient être les procla- 
que quand il eut vu la profpérité de mations des prix dont il avoit été ho- 
fon Plagiaire, il publia un Ouvrage noré. Ce n'eft pas le tout: Elien 

à la Reli- 



touchant fou renoncement à la Reli- remarque que félon l'opinion 
gion; c'eft-à-dire, qu'il publia les m une ces Loix fureut compofées par 
motifs de la dernière de toutes les Diagoras, qui les donna toutes dref- 
apoftafles , les motifs félon lui de fa fées à Nicodore fon ami. Enfin 
converiion. Hadrien Junius veut que Elien déclare qu'il auroit beaucoup 
le tître de cet Ouvrage fignifie des de chofes à dire de Nicodore, mais 
difeours fui précipitent du haut en bas qu'il n'en fera rien, parce que les 
d'une tour. JEmiltus Portus, Tra- louanges qu'il lui donnerait, femble- 
dufteur de Suidas , explique ce Titre raient appartenir aufli à Diagoras. 
comme s'il fignifioit, des difeours qui Voilà quelque chofe de remarquable. 
renverfent les tours te* les fortifications. Un Athée fans détour ni réferve , qui 
Peut-être que l'Auteur avoit en vue donne des Loix à un Etat, auffi juftes 
. de figniÇer que fon Ouvrage étoit une que celles de Solon , & que celles de 
forte relie munie de très-bonnes tours Lycurgue. D'autre côté , voilà un 
contre tous les traits des Théologiens. Prêtre qui s'érige en Hiïlorien, & 
Selon l'idée de Junius, cet Impie fe oui fupprime les louanges que Nico- 
feroit vanté d'avoir renverfé du ciel dore à très-juftement méritées: qui 
dans les abîmes du néant toutes les les fupprime, dis -je, parce que la 
Divinités; félon celle d'iEmilius Por- gloire en rejaillirait fur Diagoras. 
tus, il fe vanterait d'avoir ruiné les Ce n'eft pas que Diagoras ne fûtdigne 
remparts dont la Religion s'eft forti- de participer à ces éloges: mais il 
fiée. Peut-être s'adreflbit-il direfte- nioit la Divinité, & par conféquent 
ment à Cybele, comme Voulus le pré- il ne falloit pas que l'Hiftorien fût 
tend; à Cybele, dis-je, la mere des équitable en fon endroit; il falloit 
Dieux, la Déeffe toute couverte de être prévaricateur aux Loix de l'Hif- 
tours. Peut-être s'imaginoit-il qu'en toire, puifque cela déroboit à un 
ruinant la mere il ruinoit toute la fa- Athée le bien qui lui étoit dû. On 
mille, fans prendre la peine d'atta- s'étonnerait moins d'une Morale fi 
quer chaque Dieu en particulier. Se- dépravée, fi l'on ne fongeoit que c'eft 
Ion cette conjecture, qui ne me parott un Prêtre Païen qui la débite. Pau- 
pas trop folide, on concilierait aifé- vresgens! vous vous regardez comme 
ment Tatien avec Suidas Se avec He- néceffaires à Dieu , vous croyez qu'il 
fychius , touchant le Titre de l'Ou- a befoin de l'ufage politique que vous 
vrage de Diagoras. faites de vos injures Se de vos louan- 
(h) D'autres difent qu'il difta de ges. Vous ne croiriez pas cela, fî 
trèt-juftes Loix . . . au Législateur des vous aviez de la foi pour les Oracles 
Mantiniens.] 11 n'y aura rien dans de Job. 



* 
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ne'ens (h)* Ciceron rapporte quelques reparties profanes de 

Diagoras (i). Quelques-uns aifent que cet impie était rede- 
vable 

Remarquons ici un grand travers ras. Il admire les belles Lcix qu*ils 

du Jurisconfulte Baudouin. Il rap- ont faites, il s'étonne feulement que 

porte ce qui concerne le Législateur des Impies ayent pu former un fi ex- 

de Mantinée, & y fait cette réflexion, ceilent Ouvrage; & trois lignes après 

que l'impiété eft non-feulement une il nous vient dire qu'il vaudroit mieux 

grande plaie des Loix, mais auffi une n'avoir ni Loix ni police, que d'en 

grande ruine des Etats; & qu'il faut avoir qui fulfent dreffées par l'impié- 

plutût fouhaiter qu'il n'y ait ni Loix, té, c'eft-à-dire par les Empereurs qui 

ni jurisdiftion, ni fociété, que non perfécutérent les Chrétiens. Plus je 

pas que la juftice foit entre les mains lis , plus je me perfuade qu'il n'eft 

de l'impiété; & qu'il fouttendra toû- pas auffi difficile de trouver des Ecri- 

jours que les Loix de Diagoras font vains qui ayent de belles & de bon- 

fufpeftes. Si ceux qui exercent la nés penfées , que d'en trouver qui 

inftice, foit par l'établificment des les expriment fans s'embarrafier 

Loix, foit par l'exécution des Edits dans quelque mauvais raifonnement: 

& des Ordonnances du Législateur, un bon Logicien eft plus rare qu'on 

étoient tout enfemble dans les princi- ne penfe. 
pes de l'Athéifme, & animés de paf- 

lion contre tout ce qui appartient à (i) Ciceron rapporte quelques fi- 
la piété & à la vertu: il eft certain portier profanes de Diagoras.'] Etant 
qu'il vaudroit mieux vivre fans Loix à Samothrace, on Jui montra plufieurs 
& fans Tribunaux, que d'être fou- Tableaux qui étoient autant d'Ex-voto 
mis à une telle jurisdiction : mais fi appendus pardesperfonnes réchapées 
nonobftant leur Athéilme, ils avoient d'un naufrage: Regardez cela, lui 
du zele pour le bien public, & fe pi- dit-on, vous qui ne croyez pas qu'il 
quoient de faire valoir lesRéglemens y ait une Providence. Je ne m'étonne 
qu'ils jugeroient les plus propres à pas, répondit-il, de voir les Tableaux 
réprimer les malfaiteurs, a prévenir de ceux qui font réchapés: la cou- 
les chicanes, & maintenir les droits tu me eft que l'on peigne ces gens-là; 
des veuves & des orphelins, la bonne mais on ne s'avife de repréfenter 
foi dans le commerce , la concorde nulle part ceux qui périflent fur Mer. 
dans les familles, &c. qui doute qu'il Diogene Laè'rce rapporte beaucoup 
ne fût incomparablement plus avan- mieux lachofe: il en fait d'abtordfen- 
tageux de vivre fous de tels Législa- tir la pointe; mais de la manière que 
teurs, ou fous de tels Juges, que fans Ciceron la raconte, il faut être pres- 
aucune jurisdiftion? Mais pour mieux que devin pour en comprendre le fens. 
connoitre combien Baudouin avoit Ce qui fuit à lté mieux dévelopé. 
l'efprit faux quand il compofoit cette Diagoras étoit à bord d'un Vaifleau 
partie de fon Ouvrage, il fuffît de qui efiuya une fort rude tempête: 
confidcrer deux chofes : l'une , aue pendant le gros tems on fe mit à dire 
n'ayant point d'autre connoiffance des a Diagoras, qu'on avoit bien mérité 
Loix de Diagoras, que celle qu'il ce qu'on fouffroit, puis qu'on s'étoit 
avoit acquife par la lecture d'Elien, il chargé d'un impie comme lui. Re- 
né laiftepasde dire qu'elles lui font gardez, re'pondit-il , le grand nom- 
fufpeftes; & cependant Elien, quel- bre de Vaifleaux quiefïuient la même 
quedifpofé qu'il fût i ne rendre point tempête que la nôtre ; croyez-vous 

{'uftice à Diagoras , les avoit louées que je fois auffi dans chacuu de ces 

e plus magnifiquement du monde, bâtimens? Cela doit apprendre aux 

La féconde chofe qu'il faut remar- fidèles ôc aux orthodoxes , qu'il ne 

quer eft que Baudouin compare l'Em- faut point alléguer à" toutes fortes 

pereur DiocléVien, & les Auteurs du d'incrédules les raifons que l'on 

Droit Romain , avec le Législateur emprunte du train ordinaire de la 

de Mantinée dirigé par notre Diago- Providence. 



» 
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vable de fa liberté à Democrite (fi). La be'vue de Pierre Gré- 
goire de Touloufe eft des plus groflleres. Il a cru que Diago- 
ras fut accufé d'avoir volé les Poëfies d un autre (t). Clément 
d'Alexandrie n'a pas bien connu la dodrine de ce Philofo- 
phe (m). 

DIOGENE le Cynique a été un de ces hommes extra- 
ordinaires qui outrent tout, fans en excepter la Raifon, & qui 
vérifient la Maxime , Quil riy a point de grand Efprit dans le 
caractère duquel il neutre un peu de folie. 11 naquit à Sinope 
ville du Pont, & en fut chaire' pour le crime de fauffe mon- 
i noie. 

\ (Jt) Quelques-uns difent qu'il ttoit s'imaginent qu'il eft plus facile decon- 
redevable de fa liberté à Democrite.] vertir à la vraie Religion un Païen 
Ou dit que ce Philofophe , le voyant fuperftitieux , qu'un Athe'e. Muret 
au milieu de plufieurs efclaves expo- approuve le fentiment de ce Père, 
fés en vente, l'examina, & lui trou- touchant la caufe qui a fait palfer 
va un naturel fi heureux qu'il l'acheta pour Athée Diagoras & quelques au- 
dix mille drachmes, & en lit non très: mais il eft fur qu'ils fe trom- 
pas fon valet, mais fon Difciple. pent. Diagoras a eu ia réputation 
(/) Pierre Grégoire. . . a cru qu'ai d'Athée, pareequ'il rejettoit abfolu- 
fut accufé d'avoir volé les Poïjîes d'un ment & fans nulle reftriction l'exif- 
antre.] Pierre Grégoire n'a no;nt en- tence de la Divinité. Voyez ci-def- 
tendu l'Auteur qu'il cite: Diagoras fus la Remarque (rf). il ne faut 
ne fut point P Accufé, mais l'Accufa- compter pour rien ce que l'on trouve 
teur. Cette fauffeté mérite d'être re- dans les Scholies d'Anftophane : Lt 
levée; car elle eft capable d'impofer. Poète Dia^otas athée, qui aujft mfr«- 
11 eft vrailïemblable qu'un homme in- duifoit de nouvelles divinités. Un tel 
nocent qui appelle les Uieuxàtémoin témoignage, oppofé aux autorités 
de fon innocence,' en fe purgeant par contraires, eft une mouche oppofée 
ferment, fe dépite d'une terrible ma- à un éléphant. 

niere lorsqu'il voit que fon calomnia- (a) // obtint par fa grande perfevé- 
teur triomphe de lui. C'eft pourquoi tance que le Phibfophe Antifthenes 
la narration de Pierre Grégoire étant lût devenrfon Maitte] Un fort ha- 
prefque aulfi vraiffcmblable que celle bile homme ayant voulu parler dece- 
d'Hefychius, eft très-propre à faire ci a fait une groffe faute contre la 
égarer du droit chemin. Chronologie. Voici fes paroles: „On 

(7») Clément d'Alexandrie n'a pas „fait récit du môme Diogene , que le 
Htn cènnu la dofhine de ce Philofophe'] „Philofophe Antifthene, Auteur de 
Il a cru c:ue Diagoras, & quelques „la Secte des Cyniques, fon Pré- 
autres qui ont paffé pour Athées, „cepteur, s'eftant fait Difciple de 
n'ont eu cette mauvaile réputation „Socrate, & avant renvoyé pour cela 
ue parce qu'ils connoiffoient plus tous fes Ecoliers, Diogene ne vou- 
iftiveroment la fauJïeîé de la Reli- „lut point le quitter, dont Antifthene 
gion Païenne ;& il s'étonne que des „s'eftant mis en colère contre lui, 
gens d'une vie aufïî réglée que la leur „prit un bâton pour lechafler. Mais 
ayent été dilfamés comme des im- „cela ne fit pas peur A Diogene, le- 
pies. Ils ne font point parvenus, „quel bailla la tête pour recevoir le 
dit-il, jufques à la connoiffance de la „coup, & dit: // n'y a point de béton 
vérité: mais ils ont fenti l'erreur, & ,Ji dur que je n'endure, pour apprendre 
ce fentiment eft une bonne femence „de vous quelque cliofe de bon." So- 
pour produire la lumière de la vérité, crate mourut la 1 année de la 95 
Voilà une doctrine bien différente de Olympiade, & la mort de Diogene 
l'opinion d'une infinité de gens, qui doit «cre mife dans la même année 
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noie. Son perc, qui étoit Banquier, fut banni pour le même 
crime. Diogene le retira à Athènes , & obtint par fa grande 
perfévérance que le Philofophe Àntifthenes voulût devenir fon 
Maitre (a). Non-feulement il fe fournit avec joie au genre 
de vie qui étoit propre aux Sedateurs de ce Fondateur des Cy- 
niques : mais aufli il y joignit de nouveaux degrés d'auflcrite: 
de forte qu'on n'a jamais vu de Philofophe qui méprifk auiniit 
que lui les commodités de la vie. On fe tromperoit ii l'on 
croyoit qu'avec fon bâton <5c fa beface,& le tonneau oui lui 
fervoit de logis (6), il fût plus humble que ceux qui le trai- 
tent 

qne celle d'Alexandre le Grand, ou ce qu'il rapporte lui-même dans aucl- 
peu d'années après. Or ce Prince qu'une de l'es Lettres. Je voudrois 
mourut la dernière année de la 113 que les Commentateurs de Diogene 
Olympiade, félon Eufebe, ou la 1 an- Laè'rce euflent recherché comment il 
née de la 114, félon le Pere Petau. eut permillion de s'approprier une 
Nous pouvons donc fnppofer que Dio- chofe qui appartenoit à un Temple, 
gene mourut la 3 année de la 114 11 n'eut pas toujours le même ton- 
Olympiade; puis donc qu'il mourut à neau: il le trouva un jeune infolent, 
l'Âge d'environ 90 ans, il étoit né la qui lui mit en pièces le premier, & 
première année de la 92 Olympiade: qui pour cette infolence tut condamné 
il n'avoit donc qu'environ 12 ans lors au fouet. Les Athéniens, qui lui in- 
que Socrate mourut; il n'avoit donc tligérent ce châtiment, donnèrent un 
pas été exclus de l'Ecote d'Antifthene autre tonneau à Diogene. Ce ton- 
par la rai fon que Mr. Joli allègue, neau fut fans doute différent de celui 
On gagnera quelque année fi l'on qu'il eut à Corinthe, où il demeuro* 
«'attache rigoureufement à ceux qui lorfque Philippe Roi de Macédoine 
difent qu'Alexandre & Diogene mou- fongeoit ù attaquer cette place. Tous 
rurent le même jour: mais pour cela les habitans travaillèrent avec un em- 
011 ne trouvera point fon compte; car preffement extrême à fortifier la Ville, 
il faut fe fouvenir que le procès de Diogene, ne voulant pas être le feul 
Socrate dura quelque temps: or peu- qui ne lit rien, s'amufa à faire rouler 
dant les procédures Antifthene ne fon tonneau. Mr. Ménage tire de là 
ferma point fon Ecole pour aller à une preuve que ce tonneau n'étoit 
celle de Socrate, cela eft fans diffi- pas d'argile; mais il avoue en môme 
culté. De plus Diogene ne vint à temps qu'il y a moyen de rouler un 
Athènes qu après avoir fait la faufle tonneau de cette matière fans lemet- 
monnoie dans fou pays, & avoir mè- tre en pièces. Je ne trouverois pas 
me exercé une charge dans la Mon- étrange que l'on condamnât lVxceili- 
noie, & qu'après avoir été à Delphes ve affectation de pauvreté que Dio- 
pour y confulter l' Oracle." Peut-on gene faifoit paroître, eu ne voulant 
dire raifonnablement après cela qu'il avoir qu'un tonneau pour tout logis; 
n'avoit que quinze ou feize ans, lors- mais de prétendre trouver là une 
qu'il commença de folliciter à Athe- preuve d'ivrognerie, c' eft donner dans 
nés une place parmi les Difciples le ridicule. On va voir une tirade 
d'Antifthenes? d'impertinences qui ne fera pas à 

(£) Un tonneau lui fervoit de logis.} beaucoup près un endroit aufli ennuy- 
II avoit donné ordre à quelqu'un de eux que le refte de cet Article. ..Pour 
iui préparer une cellule: mais com- „Diogenes le Cynique, fon nom lui 
me on n'exécuta point promtement „fert d'éloge; car c'eft comme qui 
cet ordre, il s'impatienta, & fe lo- f ,diroit Diogenes de l'humeur des 
gea dans un tonneau qui étoit au „chiens: ce galant faifoit du Philo* 
Temple de la meredes Dieux. C'eft „fophe, & fes principales actions ont 
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tcnt délicatement (<:); il regardoit toute la terre de haut en 

bas, & il exerçoit fur le genre humain une cenfure magiilrale, 
& fe croyoit fans doute fort fupérieur au relie des Philofophes. 

On ne fauroit s'empêcher de trouver de la grandeur dans les 
manières , lorlqu'on les cnviiàge d'un certain fens $ & puis- 

qu'A- 

„efté celles-cy. i. De demeurer jour bées fur lui , puifqu'il é*toit vagabond, 

„& nuitt dans un tonneau : c'eft ainfï qu'il n'avoit ni feu ni lieu, qu'il men- 

,,que les compagnons d'/Enée, après dioit, qu'il étoit mal habillé', & qu'il 

«avoir mangé la chair vinrent aux vivoit au jour la journée. Et néan- 

„a{fiettes, & lui après avoir beu le moins, ajoute l'Hiftorien, il droit 

„vin fe fervit du tonneau, c'eft-à- autant de vanité de toutes ces choies, 

„dire qu'il l'aimoit tant qu'il y vou- qu'Alexandre en pouvoit tirer de la 

„lut faire fa demeure. C'eft ainfi conquête de toute la Terre. 

„que la bonne vieille d'Ariftophane (d) Alexandre le Grand trouva de 

«ordonna qu'on enfevelift Ton corps la grandeur dans fes manières.] il fallut 

„dans la cave foubs le tonneau, pour bien qu'il y en trouvât, puifqu'il dit 

„arrofer fes os : c' eft ainfi que les que s'il n'étoit Alexandre, il voudroit 

„yvrognesdans un cabaret après avoir être Diogene. Je ne m'étonne point 

,,vuidé la bouteille fe fervent du col qu'il ait admiré un homme qui pou- 

„en façon de chandelier, pour jouer vant obtenir de lui toutes forces 

„après le repas: c'eft ainfi que Bu- d'avantages ne lui voulut rien deman- 

„chanau en fa dernière maladie fit d«r, & l'avertit même fans compii- 

„porter à fon chevet de lift un muy ment ni cérémonie, de fe mettre dans 

,,de vin de Grave, pour rendre fon une fituation qui ne lui dérobât pas la 

„ame à l'odeur de cette liqueur déli- préfence du foleil. Un Prince qui fe 

«cieufe : c'eft ainfi que Bettheau le voit toujours obfédé de loups béans, 

„pefcheur, dit Ronfard, fe fit enfe- & qui , quelque puifùuce qu'il ait ac- 

„velir dans fon batteau. C'eft ainfi quife, fe trouve incapable de contenter 

„quc Diogenes demeuroit jour & nuit tous les importuns, n' admireroit-il 

„dans fon tonneau, bien marry, pen- pas un particulier qui refufe les ri- 

„fer, qu'il fût vuide; c'eft ainfi que cheiïes qu'on Iri offre? Alexandre 

„nos beaux efprits prétendus demeu- avoitvu venir i lui de toutes parts les 

,,rent jour & nuift dans la taverne." hommes d'Etat & les Piulofophes : 

jamais homme ne mérita moins que chacun s'étoit emprefl'é à lui aller 

Diogene d'être aceufé de goinfrerie, faire la cour. Diogene lut le l'eul qui 

Il trouvoit fort étrange que ceux qui ne bougea de fa place; il fallut qu'A- 

ont foif ne boivent pas à la première lexandre ne le voyant pas venir vers 

fontaine qu'ils rencontrent: il les lui , comme il s'y étoit attendu , l'ai* 

trouvoit plus déraifounables que les lât trouver. Si cette indifférence lui 

bétes; & pour lui il ne cherchoit point parut quelque chofe de peu commun, 

d'autre remède à fa foif, que celai il admira la grandeur d'ame qui pa- 

que la nature lui fourni (Toit dans une rut dans la réponfe de ce Philolbphe. 

rivière. Mais au refte il n'eft pas On a eu raifon de dire qu'en cette 

certain qu'il n'ait point eu d'autre lo- rencontre Alexandre fut vaincu par 

gis qu'un tonneau. On lui demanda un (impie particulier, 

un jour: Comme vous n'avez ni valet (*) .... Ne nous fions pas à 

ni jervante , qui eft-ce qui vous enter- ceux qui ont critiqué Alexandre fur ce 

rera quand vous ferez mort'i Celui qui fujet.] „Si Alexandre, n'eût pas été* 

aura befoin de maifon , répondit-il. . . . «Alexandre, il eût voulu être Dio- 

Cela fuppofe qu'il avoit une maifon. „genc: tant la pauvreté vertueufe fe 

(c) // ne faut pas croire qu'il fut „lait eftimer par la royauté & par la 

plus humble que ceux quife traitent dé- „grandeur." Ces paroles fe trouvent 

licitement.] Il difoit que toutes les dans un Sermon que Balzac a criti- 

malédiftions du Théâtre étoient tom- qué; & voici en quels termes U lea 
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qu* Alexandre y en trouva (i), lui qui fur un tel chapitre 
e'tôit fi bon connoifleur, il falloit bien qu'il yen eût. Ne 
nous fions pas à ceux qui ont critiqué Alexandre fur ce fujet(r), 
ni à ceux qui ont blâmé la conduite de ce Philofophe envers 
ce P rince (/). Ceux qui trouvent des contradictions dans les 

chofes 

cenfure. „Le Prédicateur a trouvé tout ce qui paroiffoit dans la vie de plus 

„ce mot extrêmement bon , & moi (datant # de plut pompeux. Il lui 

„je le trouve extrêmement mauvais, avoit offert fes richeffes & fon crédit; & 

„Car à votre avis, & dans la vérité ce fage tout déchiré lui avoit demandé 

„de la chofe, qu'eft-ce que d'être pour toute faveur qu'il fe retirât de fon 

„Diogene? Je vais vous le dire, en Joleil; comme s'il rut voulu dire, Ne 

„traduifant feulement le Texte Grec, m'ôtez point les biens de la Nature, & 

„fans aucune addition de ma part, je vous laiffe ceux de la Fortune , que jt 

„Ktre Diogene, c'eft violer les cou- tiens au deffous de moi. Alexandre coin* 

..tûmes établies êc les Loix reçues ; prit admirablement la vigueur la fer- 

,,c'eft n'avoir ni pudeur ni honnêteté ; meté (Tune ame fi haute; # fe tournant 

„c'eft ne connoître ni parent, ni hôte, vers les Seigneurs de fa Cour, Ne vous 

,,ni ami; c'eft ou japper ou mor- mocquex point , leur dit-il, de cet hemme- 

„dre toujours; c'eft manger en plein là: fi je nétois ce que je fuis, je von- 

..marché une foie crue, ou de la drois ftre ce qu'il efi ; c'eftà-dire , fi je 

„viande toute fanglante , c'eft orïen- ne pojfedois tous les biens (9* tous les 

„fer les yeux du Peuple par des honneurs, je me tiendrois bien heureux 

,,i Étions encore plus fales & plus vi- de les meprijer comme fait ce Philofophe. 

„laines, des aftions pour lefquelles Ojnfi qu'en die Mr de Balzac, ce 

„il ne doit point y avoir d'aiïez grand fentiment efi afez délicat a (fez fin 

„fecret, ni d'aiïez profonde folitude. pour un difciple d'Ariftote. Pour peu 

,, Voilà ce que c'eft que d'être Dio- qu'on ait l'efprit jufte, on fent que 

„gene & ce qu'Alexandre vouloit Coftar a frappé au but, & que la Cri- 

„étre, s'il n'eût été Alexandre. Il tique de Balzac eft une très-fauiïe 

„ne pouvoit pas fortir un plus mau- penfée. Plutarque a paraphrafé ce 

„vais mot de la bouche du Difciple mot d'Alexandre d'une manière qui 

„d'Ariftote, & le Prédica:eur ne pou- mérite d'être lue. 

„voit pas défobliger davantage ceux (/) ... ni à ceux qui ont blâmé la 

„quil avoit deilein de louer, qu'en conduite de ce Philofophe envers ce Prin* 

„fe fervant d'une comparaifon fi ce.] „11 eftoit fi brutal, qu'eftaut 

„odieufe, pour le moins à quiconque „enquis par Alexandre, qui l' alla 

„n'eft pas étranger dans les bons li- „voir un .jour dans fon tonneau, pour 

,,vres." On critique là deux perfon- „avoir le plaifir entier, lui parla 

nés, Alexandre, & le Prédicateur. „juftement en mesmes termes que 

Ce dernier me paroît digne de la cen- „Brusquet avoit coutûme de parler 

fure qu'on lui décoche, car il faut „au Roi ,& après lui avoir fait la gri- 

empêcher le plus que l'on peut, quand „mace, le tutoyant par familiarité I la 

on loue la mendicité des Moines, „vieille Gauloife, N'as tu point de 

qu'un Lefteur ne fafle attention à celle ,,peur, dit-il, Alexandre, que jeté 

des Philofophes Cyniques. Mais pour „morde , car je fuis un chien enragé, 

Alexandre, je le garantis mal criti- „c'eft-à-dire enragé contre le luxe» 

qué, & j'en allègue pour preuve ces „contre tes excès, contre ta Majefté 

paroles de Mr. Coftar: Vous femble-t-il, „trop infolente? & puis eftant enquis 

Monfieur t que ce foit-là pénétrer ajfez „de quelques-uns de la fuite d'Alexan- 

avant dans la penfée du grand Atexan- „dre , qui s'en jouoient comme d'un 

dre ? Ce Conquérant ne favoit point cette ,, badin de Comédie,, s'il avoit jamais 

définition de Dio*ene, & ne defiroit de „ veu.de bons & fages Princes; il fe 

Im que ce qu'il venoit d'y reconnoitre te* „prit à rire , -un ris Sardonien , St 

d'y remarquer ; un dédain extrême de „dit en bouffonnant , j'en a y veu, 

P 
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chofes qu'on rapporte de Diogene (g), doivent prendre garde 
qu'un homme de fon humeur ne pouvoit manquer d'être fujet 
à des inégalités notables. 11 avoit beaucoup de préfence 
de (prit: cela paroit par fes bons mots, <5c par fes promptes 
reparties, qui pour la plupart contiennent un fel fort piquant. 

On 

- „dit-it, autant que de corneilles & poffible qu'on fe, difpenfe de parler de U 

„de hanetons au printemps: tel fut forte! Il dit que Plutarquet? Laertiut 

,,1'efprit & la civilité du perfonnage, fe furent bien pajfîs de transmettre jus- 

„qui meïitoit bien un chaftiment quts à nous les fottifes de ces deux fa- 

^exemplaire.*' 11 y a là bien d'autres quins, dont l'un ne mérite autre éloge 

chofes à cenfurer que celle que le d'honneur que celui d'un Farfeur , à fa- 

Prieur Ogier y cenfura. i°. Alexandre voir Democrite, & l'autre d'un gros 

n'alla point voir Diogene pour rire; gueux de l'oftiere. Bref, continue t-il t 

ce fut une vilite férieufe. 2°. Quand tonte leur différence ne fe trouvait que 

on agit de bonne foi , on ne rapporte comme de Maître Guillaume à Jean-Fa- 

Sas les chofes telles qu'on les trouve rine, if de Bruiquet à Pantalon : Dio- 
ans des Auteurs apocryphes: on les gene eftant un fou & maniaque parfait. 
emprunte des Ecrivains les plus gra- Democrite un bouffon perpétuel, ce font 
ves & les plus dignes de foi, comme fes propres tenues. En vérité, il n'y 
font à l'égard de cette vifite d'Alexan- a point d'efprit raifonnable, ni tant fait 
dre Ceux qui ont fait la Vie de ce peu connoiffant la nature des chofes, qui 
grand Prince, ou ceux qui ont fait n'en fait feandalife , V que { dt Ji extra- 
it Vie de Diogene. Qu'a fait le Pere vagantes fimilitudes ne jettent dans fin- 
Garaile? 11 a fupprimé la narration donation. 

de Plutarque & celle de Diogene Notez qu'on conte qu'Alexandre 

Laërce, & en a donné une toute dif- ayant trouvé Diogene endormi, lui ci* 

férente dont il n'a point indiqué la ta le 24 Vers du 11 livre de l'Iliade, 
fource. 3 0 . 11 n'y a rien de plus ab- (g) On trouve des contradictions 

furde que de recourir à cette vifite dans les chofes qu'on rapporte de Diogene.] 

d'Alexandre, quand on veut couvrir D'un côté on nous conte qu'il n avoit 

d'infamie la mémoire de Diogene; point d'autre logis qu'un tonneau, & 

car où font les Lecteurs qui ne fâchent qu'il jetta fa tafl'e de bois quand il fe 

l'admiration que ce Prince conçut pour fut apperçu qu'il pouvoit boire dans le 

lui? & lorfque l'on fonge à un tel creux de fa main. L'on marque 

admirateur, n'eft-on pas bien plus même exorelTément qu'il n'avoit ni 

porté à admirer Diogene, qu'à le mé- valet, ni fervante. Mais d'autre côté 

fnrifer? Et ainfi, quoique Garaffe fe on nous parle de la fuite de fou valet, 

oit bien gardé de dire ce qu'Alexan- Quelques-uns pourroient foupçonner 

dre déclara fur ce fujet, il n'a pas un peu de fiction là-deiïous, c'eft-à- 

laiffé de faire le coup d'un très-mé- dire que l'on a feint la délertion de 

chant Orateur: il a mis fes Lecteurs cet efelave, afin d'avoir lieu d'attri» 

en train de fe fouvenir d'une chofe buer un bon mot à Diogene. On pré- 

qui ruinoit fon but. tend qu'il répondit à ceux qui luicon- 

Qui voudra voir la réponfe aux in- feillerent de faire chercher ce fugitif: 

veftives de Gara (Te contre notre Dio- Ne feroit-il pas ridicule que Menades 

gene, qu'il confulte Monfr. de la Mo- pit vivre fans Diogene, & que Diogent 

the le Vayer. // s'efi trouvé un Ecri- ne pût vivre fans Menades? Pour moi 

vain parmi nous fi peu équitable^ dit-il, je ne trouve point que ces Contes 

je ne veux pas ufer d'un plus rude mot, foient contradictoires. Cet homme- 

qu'il n'a point fait de confeience de corn- là avec les travers d'efprit auxquels il 

parer Diogene # Democrite, à Brus- devoit être fujet, pouvoit-il être uni- 

quet t & à Maiftre Guillaume, qu'il forme? Ne doutons point q^u'il n'ait 

ajfùre avoir efté pour le moins aufjifages voulu en un tems ce qu'il rejettoit en 

que ces PhUofophes. Bon Dieu, efi-il un autre tems. Si vie a été auTez 
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On ne jugeoit pas mal de lui, quand on Pappeloit un So- 
crate fou. 11 paUa une bonne partie de fa vie à Corinthe , /5c 
il y mourut fort âgé. On ne s accorde ni fur le genre , ni fur 
le tems de fa mort (h). 11 fe foucia peu detre enterré, & 
il le fut néanmoins avec honneur (1). La raifon pourquoi il 

demeura 



. longue pour nous fournir des années 
où il fe faifoit fervir, 6c des années où 
il n'avoit point d'autre tafle que fa 
main creufe. Voilà ce qu'il faudroit 
dire, fi l'on n'avoit touchant ce Cy- 
nique que la Vie que Diogene Laè'rce 
nous en a laiffée : mais nous avons 
dans Elien un chapitre qui nous 
difpenfe de recourir à une telle fo- 
lution. Elien nous fait connottre que 
Diogene n'étoit point encore Philofo- 
phe, quand fon valet le quitta. Ce 
fut en fe retirant de Sinope qu'il prit 
avec lui l'un de fes efc laves, 6c qu'il 
en fut abandonné. Il avoit dès-lors 
un commencement de Philofophie qui 
le fit dire: 7/ feroit honteux que Mânes 
fe pût pofler de Diogene, que Dio- 
gene ne put point fe pajfer de Mânes : 
mais il ne fut Cynique, mais il ne 
renonça au fuperflu , que longtems 
après. Elien ajoute que ce valet fut 
errant de lieu en lieu, jufques à ce 
que les chiens le déchirèrent à Del- 
phes. 

(h) On ne s* accorde point fur le 

genre de fa mort.] Les uns 

difent qu'un débordement de bile, 
caufé par un pié de boeuf, qu' il avoit 
mangé tout cru, fut la caufe de fa 
moit: les autres, qu'il s'étouffa lui- 
même en retenant fon haleine: les 
autres, qu'il mourut de la morfure 
d'un chien: les autres, qu'il fe pré- 
cipita: les autres, qu'il s'étrangla. 
Cette dernière opinion eft rapportée 
par St Jérôme comme la bonne, 6c 
avec des circonftances qu'il ne fera 
pas inutile de favoir. Sa mort, dit- 
il, eft un témoignage de fa tempé- 
rance & de fa vertu; car comme il 
s'en alloit aux jeux Olympiques, la 
fièvre le prit en chemin. 11 fe coucha 
fous un arbre, & refufa les offices 
de ceux qui l'accompagnoient, 6c qui 
lui oflroient ou on cheval ou un cha- 
riot Allez-vous en au fpeftacle, leur 
dit-il, cette nuit décidera de ma ma- 
ladie; fi je la furtnonte, j'irai demain 



'ém- 



aux Jeux Olympiques ; fi elle 
porte, je descendrai aux enfers. Il 
s'étrangla cette nuit même, 6c pré- 
tendit ne perdre pas tant la vie que 
la fièvre. Quelques uns ont dit qu'il 
mourut le même jour qu'Alexandre, 
dans la 113 Olympiade. Il étoit^âgé 
de près de 90 ans. Mais s'il n'avoit 
point vécu après Alexandre, auroit-il 
pu être mandé par Perdiccas , 6c me- 
nacé de la rftort s'il ne venoit? Au- 
roit-il pu être prié d'une vifite par 
Craterus ? 

(i) II fe foucia peu d* ttre entent, 
kf il le fut néanmoins avec honneur.] 
On dit qu'il ordonna en mourant que 
fou cadavre ne fût point du tout en- 
terré, ou qu'il fût feulement couvert 
d'un peu de pouffiere dans une folTe. 
Il fouhaitoit fervir de pâture à toute 
forte de bêtes. On trouve de plus 
dans Diogene Laè'rce, qu'il voulut être 
jetté dans l'Iliffus pour le fervice de 
fes frères; mais ces paroles ont été* 
fans doute fourrées maUà-propos dans 
le texte de l'Hiftorien: car où eft 
l'Auteur aflez abfurde pour dire que 
ce Philofophe voulut être jetté dans 
une rivière, afin d'être utile aux 
chiens? Il n'y a donc point d'appa- 
rence que ces paroles viennent de 
Diogene Laè'rce. On les aura d'abord 
mifes à la marge, pour marquer le 
fentiment d' Elien oui eft que notre 
Cynique ordonna qu'on jettât fon corps 
dans l'Hiflus; 6c puis quelque Copifte 
les aura coufues grofliérement au 
Texte. Remarquez que l' Iliffus eft 
une rivière du pays d'Attique, 6c que 
Diogene mourut dans un fauxbourg de 
Corinthe; 6c concluez de -là qu'Ellen 
a fait une faute. Mr. Ménage a fait 
fur ceci une Note très-favante. 11 y 
a dans Ciceron une Palfage qui mérite 
d'être rapporté: on y apprend que 
Diogene, fur la demande que lui 
firent fes amis, fi le defir qu'il avoit 
de n'être pas inhumé tendoit au pro- 
fit des bêtes fauvages , ou à celui des 
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demeura à Corinthe , fut qu'un homme de cette ville l'ache- 
ta (k), & le fît Précepteur de fes fils. La captivité' où il fe 
trouva n'empêchoit point qu'il ne confervât tout fon carac- 
tère. 

des oi féaux, leur répondit qu'il vou- au tems de Philippe Roi de Macé- 
loit qu'on lui mît en main un bâton doine. Ce fut fous Philippe que cette 
afin qu'il pût repouffer l'attaque. Et Nation, qui avoit fait une aflez petite 
comment pourrez vous le faire, repli- figure, commença de devenir formi- 
quérent'ils , vous ne fentirtz rien : Que dable. 

m'importe donc, reprit-il, que les bites (k) Un homme de Corinthe Vache- 
me déchirent? On n'eut point d'égard ta ] En pallant à l'île d'Egine, il 
a cette grande indifférence de Dio- fut pris par des Pirates qui l'amené- 
gene pour la fépulture. Ses amis rent dans l'Ile de Crète, & l'expofé- 
l'ayant trouvé mort ne doutèrent pas rent en vente. Il répondit au Crieur 
qu'il n'eût mis fin à fa vie par la fup- qui lui demandoit, Que favez-vous 
preflïon de l'haleine. Ils difputerent faire? qu'il favoit commander aux 
avec tant d'ardeur a quU'enterreroit, hommes ; AV ayant apperçu un Corin- 
qu'ils penférent en ventraux mains, thien qui pafloit par-la, il le montra 
Des perfonnes d'autorité vinrent ap- au Crieur, & lui dit, Vendez-moi à ce 
paifer le différend. Diogene fut en- Monjieur, car il a befoin de maître. Ce 
terré proche la porte del'Ifthme: Corinthien s'appelloit Xeniades. Il 
fon tombeau fut orné d'une colonne acheta Diogene, l'amena à Corin- 
fur laquelle on mit un chien de mar- the, & le donna pour Précepteur à 
bre. raufanias fait mention de ce Tes fils. Ii lui donna aufli toute Pin- 
tombeau. Les habitans de Sinope tendance de fa maifon. Diogene 
dreflenent des ftatues de bronze en s'acquitta fi bien de tous ces emplois, 
l'honneur de ce PUilofophe leur com- que Xeniades ne pouvoit fe la fier de 
patriote. J'oubliois de dire qu'il y a dire partout, Un bon Génie efi entri 
une opinion qui porte qu'il fut enter- chez moi. Les amis de Diogene le 
ré par les fils de Xeniades, defquels voulurent racheter. Vont êtes des fats, 
il avoit été Précepteur. On ajoûte leur dit-il, les lions ne font pas efclaves 
due Xeniades lui demanda comment de ceux qui les nourrirent, mais ceux-ci 
Il vouloit être enterré, 6c qu'il ré- font les valets des lions. Il dit nette- 
pondit, Le vifage vers la terre; car, ment à Xeniades, // faut que vous 
reprit-il après qu'on lui eut demandé m'obéijfiez, car les gouverneurs & les 
la raifon de fa fantaifie, il arrivera médecins, quoique valets , ne laiffent pas 
bientôt un renverfement des chofes , qui de demander l'obéiffance à ceux dont Us 
mettra le dejfous dejfus. Il vouloit dire, font gouverneurs W médecins. Il éleva 
fi l'on en croit fon Hiftorien , que le très-bien les enfans de Xeniades, ôt 
Royaume de Macédoine deviendroit s'en fit tellement aimer qu'ils le re- 
grand de petit qu'il avoit été. Cette commandoient fort à leurs pereâc nie- 
explication n'eu point jufte, puifque re. Il vieillit dans cette maifon, 8c 
Diogene mourut dans le tems que les quelques-uns difent qu'il y mourut, 
Macédoniens étoient parvenus au plus Se que fes Difciples l'enterrèrent, 
haut comble de leur pu i fiance. 11 La vente de Diogene fervit de fuiet 
mourut, félon quelques-uns, le même à quelques Auteurs: Menippe, & Eu- 
jour qu'Alexandre; il avoit donc vu bulus firent des Traités qui avoient 
la gloire de cette nation élevée pro- pour Titre: La Vente de Diogene. 
digieufement. Selon quelques autres, Suidas ramarque que Diogene étoit 
il faut croire qu'il furvécut à ce Prin- déjà vieux, lorfque les Pirates le 
ce, ôc qu'il vit les divifions de fes Suc- prirent. Mais s'il fut attaché tout 
cefleurs. Il devoitdonc plutôt prédire le refte de fa vie au fervice deXenia- 
la décadence des Macédoniens, que des, comment fera vrai ce qu'affûre 
leur aggrandiffement. L'exprefiton Dion Chryfoftome, que Diogene paf* 
de Diogene Laèrce n'eu jufte, qu'au foit l'Hiver à Athènes, & l'Eté à 
cas qu'on fuppofe qu'elle fe rapporte Corinthe? On ne s'étonnera pas qu'il 
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tere. Ce qu'il y a de plus impudent & de plus inexcufable 
dans fa vie, eft qu'à la vue du public il fe plongeoit bruta- 
lement dans les exercices de l'impureté (/). 11 en donnoit 

de 

ait fî bien réufiï dans l'éducation des tout le monde lui eût reffemblé, 
enfans de Xeniades, fi l'on fe fou- Troie n'eût pas été prife, ni Priam 
rient de l'éloquence perfuafive que tué fur l'autel de Jupiter. Il cher- 
fon Hiitorien lui a donnée, & des ei- choit dans la nature, & dans la my- 
fets de cette éloquence. Oneficrite thologie de quoi fe juftifier; il allé- 
avoïc envoyé à Athènes l'un de Tes guoit l'exemple de certains poilïons. 
fils : ce jeune homme ayant ouï Dio- Il alléguoit aufli l'exemple de Pan. 
gène fe fixa dans cette ville; fou Ire- Il difoit que Mercure ayant eu pitié 
re atné en fit autant dès qu'Onefi- de fon fils Pan , qui couroit mut &c 
ente l'y eut envoyé. Oneficrite lui- jour par les montagnes enragé d'amour 
même ayant eu la curiofité d'enten- pour une mattreil'e qu'il ne pouvoit 
dre ce Philofophe, devint fon Difci- embraiïer, (c'étoit l'Echo,) lui en- 
pie, tant l'éloquence de Diogene feigna cette voie de foulage ment , & 
avoit d'attraits. Ce fut un homme que Pan l'enfeigua enfui te aux ter- 
ri' importance qu' Oneficrite; il fut gers. Cette vilenie fe trouve, non 
fort confidéré d'Alexandre, il le fui- feulement dans les deux Auteurs que 
vit dans fes guerres, il y eut des eni- j'ai cités, mais aufli dans Athénée, 

6 lois de diftinction, & ileompofa une dans Plutarque, dans l'Homélie de 
liftoire. Phocion encore plusilluftre St. Chryfoftome fur le Martyr Baby- 
que lui fut Difciple de Diogene. las, dans l'Homélie xxxiv du 
Ajoutez queStilpon de Megare le fut même Pere fur St. Matthieu, dans 
aufli. l'Anthologie, dans Galien, &c. 11 
(0 H fi plongeoit brutalement dans eft donc bien furprenant qu'Erasme, 
Us exercices de l'impureté.] Voici quel qui avoit tant manié le Babylas de 
étoic fon raisonnement. Ce n'eft Saint Chryfoftome, fe foit fi lourde- 
point un péché que de dîner; donc ce ment abufé fur l'endroit où Diogene 
n'eft point un péché que de dîner Laè'rce parle de la Chirurgie impure 
dans les rues. Sur ce fondement, du Cynique. A peine fe pouvoit-on 
il mangeoit en quelque lieu que ce imaginer, fi on ne l'apprenoit par fes 
fût, & il prétendoit que fon principe propres yeux, qu'Erasme eût pu faire 
fe devoit étendre fur toutes les nécef- une fi lourde bévue. Il a cru que 
lîtés naturelles; de forte que comme Diogene Laè'rce difoit que fon Philo- 
il croyoit qu'il étoit permis davoir af- fophe Cynique s'étant appliqué à un 
faire avec une femme, il concluoit travail corporel, & y ayant gagné 
qu'il n'y avoit point de mal à la con- beaucoup d appétit, avoit fouhaité de 
îioltre à la vue du public. C'étoit ap- pouvoir fatisfaire fon ventre en le 

}>e i 1er la raifon au fecours defespaf- frottant. Erasme a trouvé là l'humeur 

ions, c'étoit l'outrer, c'étoit ne de ces perfonnes Audieufes , qui font 

l'entendre pas, à force de fubtilifer fâchées que les befoins de leur corps 

pour l'entendre. Diogene ennemi les détachent de leurs Livres, & il 

de toute fuperfluité, & cherchant l'in- a mis ce difeours au nombre des 

dépendance autant qu'il étoit polfible, Apophtegmes de Diogene. Il en a 

commettoit publiquement ce que les été cruellement cenfuré par Robortel, 

Cafuiftes appellent péché de mollefie, & très-mal juftu.J par Nannius. Je 

& difoit effrontément qu'il feroit bien m'étonne que Galien ait plus travaillé 

aife de pouvoir appaifer par une fem- A exténuer ce crime, qu'à le con- 

blable voie les defirs de fon eftomac. damner. 11 dit qqe ce Philofophe 

Il fe glorifioit de cette impudence, Cynique le plus ferme de tous les 

prétendant trouver en lui-même, & hommes contre le plaifir des fens, 

fans aucuns frais, ce qui porte les goûta celui de l'amour, non pas 

antres hommes à faire mille dépenfes par l'attrait de la volupté, mais afin de 

& mille ravages. Il ajoutoit que fi cbaiTer les maux que la rétention de 

V i 
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de fort mauvaifcs raifons (m). 
& il coinpofa plufieurs Livres : 
gédies qui coururent fous fo 

* 

la femence a coutume de caufer. 
Une fille de joie lui avoit promis de 
fe rendre auprès de lui ; mais parce 
qu'elle tarda trop, il ne put avoir 
patieuce, & fe . . . ; puis quand elle 
fut venue, il la renvoya, & lui dit 
qu'il n' avoit plus befoiu d'elle, Se 
qu'il y avoit déjà pourvu. Il n'en 
ufoit pas ainfi avec la fa m eu Te Cour- 
tifane Laïs. La Chronique feanda- 
Jeufe rapporte que cette femme, qui 
attiroit tant de beau monde par les 
charmes, & qui mettoit Tes faveurs à 
un fi haut prix, faifoit la courtoifie 
toute entière à notre Cynique. Tout 
mauftade & pié-poudreux qu'il étoit, 
elle lui permettoit de jouïr d'elle 
pour rien : Vous lui donne* tant d'ar- 
gent, c'eft ce que le valet d'Ariftippe 
difoit a fon maître , kf elle fe vtautre 
ûvtc ce chien de Diogene fans en tirer 
une maille. 

(m) .... Il en donnoit de fort 
mauoaifes raifons.] Je les ai rappor- 
tées au commencement de la Remar- 
que précédente. 

(n) On ne fauroit dire bien certai- 
nement s'il étott Athée.] Car toutes 
les preuves que Ion allègue font équi- 
voques. Le Père Garaffe en apporte 
deux: l'une, qu'il fe mocquoit des Dieux 
que la populace adoroit communément; 
l'autre qu i/ dogmatifoit qu'il ne falloit 
mveir aucune honte de faire tout ce que 
la nature nous dtfte. La première de 
<j,es preuves eft impertinente; car il 
n'y avoit rien de plus digne d'un Phi- 
lofophe bien perfuadé de l'exiftence 
du vrai Dieu , que de fe mocquer des 
fuperflitions païennes. La féconde 
preuve n'eft point concluante, vu 
qu'il eft poflible de croire un Dieu, 
« d'être perfuadé en mûme temps que 
la honte n'eft fondée que fur le droit 
pofitif. Les Adamites ne iuutenoient- 
ils pas leurs erreurs par l'Ecriture 
mal entendue? ils n' étoient pourtant 
point Athées. Voici d' autres preu- 
ves de l'Athéifme de Diogene. i°. Il 
difoit en voyant les Précepteurs , les 
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Il eut d'illuftres Difciples, 
mais on doute que les Tra- 
in nom fuiïent de lui. On ne 

fau- 

Médecins, & les Philofophes, que 
l'homme eft le plus fage de tous les 
animaux; mais quand il voyoit les 
lnterpreies des fonges, les Devins, 
ceux qui ajoutent foi à ces gens -là, 
les avares, & les ambitieux , il croyoic 
que l'homme étoit le plus (ou de tous 
les êtres. 3°. Il relula d'être initié ; 
& quand on lui dit que ceux qui 
avoient eu cet avantage dans ce mon- 
de régnoient dans l'autre, il répliqua 
que rien ne feroit plus ridicule que 
de voir Agefilaiis & Epaminondas 
dans le bourbier, pendant que plu- 
fieurs faquins qui auroient été initiés 
feroient fur le thrôue des bienheu- 
reux. 3°. On lui attribue la raillerie 
que j'ai rapportée dans l'Article de 
Diagor as, c'eft qu'il y a beau- 
coup plus de gens qui périlfent non- 
obftant leurs vœux, qu'il n'y en a dont 
les prières foient exaucées. 4 0 . Il di- 
foit que la longue profpérité d'Harpa- 
lus portoit témoignage contre l'ex- 
iftence de Dieu. De ces quatre preu- 
ves les deux premières font fi fai- 
bles , qu'elles ne méritent pas d'être 
examinées. La troifieme eft un peu 
plus forte , & néanmoins incapable 
de convaincre ; car combien y a-t-il 
de gens aujourd'hui , qui , fans celfer 
d'être Papiftes pourroient & penfer 
Se dire en voyant les Ex ootode Notre 
Dame de Lorette, ce que l'on fait dire' 
a Diogene au fujet des Ex voté deSa- 
mothrace? Il y a tant d'autres preu- 
ves de l'exiftence de Dieu, outre 
celle qui fe tire de l'efficace des priè- 
res, qu'un homme qui rejetteroit 
celle-ci pourroit néanmoins demeurer 
très-perfuadé, qu'il y a un Dieu qui 
gouverne toutes choies. Si la qua- 
trième preuve étoit convaincante, U 
faudroit compter Claudien parmi les 
Athées, toi qui a dit de Ruffin la 
même chofe que Diogene avoit dite 
d'Harpalus. Il a dit que le châtiment 
de Rutfin avoit été une fentence d'ab- 
folution pour les Dieux: il croyoit 
donc que Ruffin pendant fa profpérité 
portoit témoignage contre les Dieux. 
Malherbe Poète Chrétien a eu la mê- 
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fauroît dire bien certainement s'il étoit Athée (»): mais 

il eft fur qu'en certaines chofes fes Préceptes de Morale e'toient 
fort bons (o), & qu'ils lont paru à plufieurs Pères de TEglife. 

On 

mepenfée touchant le Maréchal d'An- comme un profane, & un profane 

cre. Si tous ceux qui ont dit que la parlera comme un homme qui croit 

longue profpérlté des médians eft une en Dieu. Je ne m'arrête donc point 

raifon de douter de la Providence, à 1' Hypothefe de notre Cynique, tout 

e'toient Athées, il y auroit bien des eft plein de Dieu; car il ne s'en fer- 

Athées parmi les Auteurs. Mais ce voie que pour y fonder une raillerie, 

font deux chofes bien différentes que Le principe par où il prouvoit que 

de dire, un tel fatt fournit une ob' tout appartient aux fages, ne m'em- 

jeiïion forte contre Pexiftence de Dieu, pécheroit point de croire qu'il ne fût 

Se de dire, cette objeclion meperfuade Athée. Tout appartient aux Dieux, 

que Dieu n'exifte potnt. difoil-il; or les fages font amis des Dieux, 

te* toutes chofes font communes entre les 
On peut fortifier tout ceci par amis; donc tout appartient aux fages. 
trois Remarques. i°. Les Anciens, Dans la bouche d'un mocqueur tel 
qui ont parlé des Athées,' n'ont point que Diogene, ce raifonnement ne ga- 
rnis Diogene le Cynique dans la Lille rantit pis mieux fa Religion, que fi 
de ces gens-là, autant qu'il m'en c 'étoit Bion le Boryfthenite qui nous 
pent fouvenir. a°. Saint Jérôme at- alléguât le Dilemme dont j'ai parlé 
tribue à ce Philofophe un Difcours ci-deflus. 

qui fent la croyance de l'immortalité Concluons par le Texte de cetts 

de l'ame. 3 0 . Parmi les bons-mots Remarque, oh ne faurcit dire bien cer- 

de Diogene, il y en a quelques-uns tainement fi Diogene (toit Athée. La 

qui femblent prouver qu* il croyoit Mothe le Vayer s'en eft tenu là en 

un Dieu. On lui demanda un jour faifant l'Apologie de ce Cynique. Je 

s'il croyoit qu'il y eût des Dieux? ne voudrois pas affârer, dit* il, que 

Comment ne le croirait- jt pas, répon- Diogene ne fut aujft Athée que cet Ecri- 

dit-il A celui qui lui failoit cette de- vain le fait, rien ne m' obligeant à fuf- 

mande , puifque je ne doute point qu'ils pendre ma créance pour ce regard, que 

ne te haïfent. Une autre fois s'ap- P autorité des Pères qui ont parlé de 

percevant qu'une femme tranfportée luy en fi bonne part. Mais de le foute- 

de dévotion s 'étoit tellement profter- nir tel parce qu*il fe mocquoit des Dieux 

née devant les Dieux, qu'elle en étoit de la populace, c'efi une très • vicieufe 

dans une pofture très- indécente , il confequence. Remarquez bien que cet 
elle pour 



à elle pour l'avertir que Dieu homme, dont la foi à l'égard do 
eft par-tout , & qu'elle prtt garde de l'exiftence de Dieu eft un tait très- 
ne faire pas la dévergondée. Il faut incertain , n'a pas laiffé de donner 
convenir de bonne foi que la demie- de très-excellens Préceptes de Mo- 
re de ces trois Remarques n'a gue- raie. C'eft de quoi je m'en vais tou- 
res de force, car ces deux bons-mots cher un mot 

de Diogene peuvent n'être qu'une (a) En certaines chofes fes Précep- 

pure raillerie. Et en effet, on attri- tes de Morale étaient fort bons.] ils 

bue le premier * un Athée de profef- étoient abominables fur certains chefs, 

fion. En général, on ne fauroiteon- comme on l'a vu ci-deflus: mais on 

clurre des hr>ns-mots d'un homme, ne peut nier que fur d'autres ils ne 

s'il a intérieurement quelque Reli- fuflent très-excellens. Il précholt 

gion ou non; car la paflion de dire contre le luxe, contre l'avarice, con- 

un bon mot eft ordinairement fi puif- tre l'ambition, contre l'efprit de ven- 

fante, qu'on aime mieux la fatisfaire geance, auffi fortement qu'on le pou- 

que de conferver un ami, & de pré- voit faire. Il montroit la vanité des 

venir un fâcheux revers de fortune, occupations humaines par cette raifon 

Plutôt que de perdre un bon -mot, principalement, c'eft que nous négli- 

un railleur qui croit tn Dieu parlera geons de régler notre intérieur. & 

P 4 
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On a admiré la manière dont il réfuta le Philofophe qui nioit 
l'exigence du mouvement (/>); mais nous ferons voir que 
fa réponfe étoit incomparablement plus fophiflique que les 
Argumens de ce Philofophe. 

DIOGENE, natif d' Apollonie dans Vite de Crète (4), 
tint un rang conlidérable parmi les Phyficiens qui fleurirent 



faifons notre capital'des chofesexter- tus devant Jovinien, pour fui en, faire 

nés. Par exemple, il cenfuroit les honte. Je n'ajoûte qu'une chofe à ce 

Grammairiens qui recherchoient foi- Paflage; c'ert que Dion Chryfoftome, 

gneufement les malheurs d'Ulyfle, dans quelques-unes de fes Haran- 

pendant qu'ils ignoraient leurs pro- gues , a débité fous le nom de Dio- 

pres defordres. Servons nous des gene ce qu'il avoit à repréfenter de 

paroles d'un Auteur célèbre. A Te- ptus rigide touchant les moeurs. 
gard de fin fyfième Philofophique , dit- (p) On a admiré la manière dont 

il, qui ne regardait que la feule il réfuta le Philofophe qui nioit l'exiften- ' 

Morale, rien ne peut mieux décharger ce du mouvement.] Après avoir écou- 

fes profeffeurs de toutes les faletés qu'on té aflez patiemment la leçon de ce 

leur a voulu imputer , que la feule ap- Phiiofopne, il fe mit à faire deux ou 

prohation des Stoïciens, reconnus pour trois tours dans l'auditoire. Voyez la 

les plus aufteres de tous les Philo fophes, Remarque (A) de l'Article de Zenon 

& qui fe fufftnt bien empêchés de donner d'Elée, où nous montrerons que ce 

leurs futj rages à des perfonnes dont la n'étoit pas ôter la difficulté, ni l'en- 

trie eût été fi pleine d'ordures. Or cha- tendre. 
fait qu'ils vivoient en fort bonne 



intelligence avec les Cyniques, comme (a) // était natif d' Apollonie dans 

n'ayant les uns & les autres qu'une mef- File de Crète.] Nous ignorerions cela, 

me fin, de vivre félon la vertu , en quoi fi nous n'avions po.nt ce qui nous 

ils conjfiituoient le fouverain bien C'eft refte d'Etienne de Byzance ; car c'eft 

pourquoi les mimes Stoïciens nommèrent Tunique Auteur qu'on puifle citer. Il 

le Cynifme la plus courte voye que l'on fait mention de vingt-cinq Villes oui 

dit 



tenir pour arriver à tette belle fe nommoient Apollonie, & il 
vertu .... Quant à la perfonne de Dio» que la vingt-troifieme étoit dans l'île 
gene , les plus grands hommes de l'Anti~ de Crète , & qu'on la nommoit an- 
quiti l'ont eu en admiration, Alexandre ciennement Eleuthera, Si que Diogene 
/* mit à un fi haut point , qu'il protefta le Pliyficien en étoit natif. Meurfius 
au for tir d' une conférence qu'ils eurent ne fe fou vint point de cette particu- 
enfemble, que s'il n'eût été Alexandre, larité, lorfqu'il fit la Lifte des Hom- 
U eût voulu être Diogene. Sencque ne mes i Huîtres de l*île»de Crète, car il 
fe peut lajfer de le louer en mille lieux, n'y mit point notre Diogene ; il s'é- 
& l'ayant nommé virum ingentis ani- toit néanmoins fervi de ce Paflage 
mi dans fon livre de la Tranquilité de d'Etienne de Byzance dans un chapitre 
nofire vie, il adjoufie ce bel éloge à tous du même Livre. Mr. Ménage s'eft 
les autres, que fi quelqu'un n'eft pas bien imaginé fauflement que certains Au- 
affuré de la félicité de Diogene, celuy-là teurs ont dit que ce Diogene étoit de 
peut encore révoquer en doute l'état des Smyrne. Il met Diogene Laè'rce au 
Dieux immortels, & ce qu'on croit de nombre de ces Auteurs-la. lia rai- 
îeur beatiwde. Saint Jean Chryfoftome fon jufques-là , .& les preuves qu'il 
lepropofe tomme un exemplaire de beau- allègue font folides. Il rapporte un 
coup de vertus religieufes , au fécond des Paflage de Clément d'Alexandrie, 
livres qu'il a faite contre ceux qui mi- & un Paflage d ' Eufebe, où il eft dit 
prifoient la vie Monafiique. Saint Hie- qu* Anaxarque fut Difciple de Dioge- 
rofme parle de luy très •honorablement', ne le Smyrnéen. Mais quand il 
il le nomme plus grand, & plus puif ajoute que le Diogene, qui eft fur- 
ent qu'Alexandre; étale tontes fes ver- nommé Smymaios dans la Vie d'A- 
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en Ionie avant que Socrate philofophît à Athènes. Il fut 
Difciple d'Anaximenes, & l'on peut même s'imaginer avec 
quelque vraisemblance , qu'il cnfeigna après lui dans l'Ecole 
a Ionie. Il rectifia un peu le fcntiment de fon Profefleur 
touchant la Caufe première (^); car s'il enieigna que l'Air 
étoit la matière de tous les £tres , il reconnut aulTi que rien 



naxarque, eft le même que celui qui 
dans le chapitre précédent a le fur- 
nom d'Apolloniatit , il fe trompe. Pour 
bien connoître cette illulion , il faut 
prendre garde à deux choies i°. 
Diogene Laè'rce a obfervé que Dio- 
gene d'Apollonie fut Difciple d'A- 
naximenes, & contemporain d'Ana- 
xagoras. Kft-il croyable que peu de 
lignes après il lui donne pour Difciple 
Anaxarque, qui, comme il le dit ex- 
prelfément, eut quelques conven- 
tions avec Alexandre? Il y eut de- 
puis la mort d'Anaxagoras jufqu'au 
Règne d'Alexandre trois fucctfiîons 
philofophiques à Athènes; Archelaiis 
qui avoit été Difciple d'Anaxagoras 
la 1 II h fa chaire à Socrate, celui-ci 
l'ayant tenue long -temps la lai Ma à 
Platon , oui eut pour Difciple le Pré- 
cepteur d'Alexandre. Il faudroit vio- 
lenter la Chronologie pour trouver 
qu'un Difciple du Difciple d'Anaxi- 
menes fuivit la Cour de ce Roi de 
Macédoine. 2°. Nous voyons que le 
même Clément d'Alexandrie, qui in- 
fmne fort clairement que Diogene 
d'Apollonie fut Difciple d'Anaxime* 
nés, & par conséquent l'un des fup- 
pôts de la Sette d' Ionie, remarque 
expreffément, que Diogepe le Smyr- 
néen Difciple de Metrodore, qui l'a- 
voit été. de Protagoras, étoit de la 
Sefte Eleadque, & enfeigna Anaxar- 
que. Comment fe pourroit-on imagi- 
ner que le même Philofophe ait été 
pilciple d'Anaximenes, & du Difci- 
ple de Protagoras ? 

(fc) // reilifia un peu le fentwtent 
de fut Profefftur touchant la caufe pre- 
mière.] Je n'ai trouvé dans aucun 
Auteur autant de détail fur cela que 
dans la Cité de Dieu de St. Auguftin. 
Ciceron a repréfenté d'une manière 
beaucoup plus fucciuote ce dogme de 
Diogene. Toute la fubftance & toute 
la force du Palfage où St. Auguftin par- 
le de Diogene aboutit au même feus 



ne 

que celui de Ciceron : qui eft de dire, 
que félon les Hypothefes de Dioge- 
ne, l'air étoit Dieu. 11 enfeignoit, 
fi nous en .croyons St. Auguftin , qu'il 
y avoit deux chofes dans l'air; pre- 
mièrement une matière, dont tous 
les corps de l'Univers pouvoient être 
produits ; fecondement une vertu di- 
vine, fans laquelle* rien 11e pou voit 
être produit de cette matière. N'é- 
toit-ce point faire de l'air & de la 
vertu divine un tout ou un compofé, 
dans lequel fi l'air étoit la matière, 
la vertu divine étoit l'aine ou la for- 
me? Or comme c'eft la forme qui fpé- 
cifie le compofé, & qui lui donne le 
nom, il s'enfuit que l'air animé d'u- 
ne vertu ou d'une nature divine, de- 
voit être appellé Dieu ; <St par con- 
fection t lorfque Ciceron fuppofe que 
l'atr étoit Dieu, félon Diogene , il ne 
fuppofe que ce qui ré fuite néceiïai re- 
nient de l'expofition que St. Auguftin 
a donnée de la doctrine de ce Philo- 
fophe. L'Objection que le Jéfuite 
fonde fur le mot Stokkeion eft nulle; 
car, comme je l'ai déjà dit, notre 
Diogene admettoit deux chofes dans 
l'air , une matière , & une caufe effi- 
ciente, & il les unilToit intimement 
l'une à l'autre: fur ce pié-là, l'air 
entant que matière étoit l'élément ou 
le Stoicheionàes différens corps de l'U- 
nivers : mais cela n'empéchoit point 
que confidéré conjointement avec la 
vertu divine dont il étoit doué, il ne fût 
Dieu. On peut fortifier ceci par une 
nouvelle observation ; les paroles de St. 
Auguftin nous peuvent faire juger que 
cette Raifon ou cette Vertu divine 
que Diogene joignoit à l'air, étoit plu- 
tôt un attribut, qu'une forme ou qu'u- 
ne ame diftincte de l'air. c'eft4-di- 
re que félon Diogene, il n'y avoit 
qu'une fubftance dans l'air, laquelle 
étoit tout enfemble le principe ma- 
tériel de toutes chofes, & la Raifon, 
laSagefTe, l'Intelligence, qui comme 
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ne pouvoît être produit de cette matière fans la vertu divine 
qu'il attribuoit à L'Air. Anaximenes n'avoit point ainii ex- 
pliquée la génération des chofes; l'air avoit e'té, félon lui, la 
caufe unique & univerfelle ; les Dieux mêmes en avoient été 
produits (<:)• On accufa à tort Ciceron de n' avoir point 
rapporté fidèlement ce dogme de Diogene. Il ne faut point 
douter que Plutarque n'ait allègue' quelquefois les opinions 
de ce Phyficien(<f), quand il a marqué iimplement que Dio- 
gene 



caufe efficiente dirigeoitla production 
de toutes ebofes. C'eft donc avec 
toute la bonne foi imaginable que le 
Velieius de Ciceron attribue à Dio- 
gene d'avoir enfeigné que l'air eft 
Dieu. Ariftote favorifera merveilleu- 
fement ceux qui entendront de cette 
manière la Phrafe de St. Auguftin. 
Il nous apprend que l'ame de l'hom- 
me étoit d'air félon Diogene, & qu'el- 
le connoiifoit & fe mouvoit entant 
qu'elle étoit d'une nature aérienne. 
Sa connoi (Tance étoit fondée fur ce 
que l'air eft le principe de toutes 
chofes: fa vertu motrice procédoit 
de ce que l'air eft le plus fubtil de 
tous les êtres. Par les paroles d'A- 
riftote on voit clairement que Dioge- 
ne donnoit à l'air la nature de pre- 
mier principe, celle de premier mo- 
teur , la connoiffance , & la fouverai- 
ne (ubtilîté, comme des attributs 
qui conftituoient une feule & môme 
fubftance, qui étoit Dieu. D'où il ré- 
fulte que fon Syftéme ne diff^roit 
prefque point du, Spinozifme: Dieu 
y étoit tout à la fois la caufe maté- 
rielle, & la caufe efficiente de tou- 
tes chofes; il étoit la caufe imma- 
nente de tous les êtres; il produifoit 
en lui-même tous les corps de l'U- 
nivers , cette infinité de mondes que 
Diogene reconnoitfoit. Obfervons en 
palfant que les Vers de Sidonius 
Apollinaris que je rapporte en un 
autre endroit, conviennent infiniment 
mieux à la dottrine de Diogene, qu'à 
celle d'Archelafis à qui Savaron les 
a appliqués. Jufte Lipfe a eu beau- 
coup de raifon de les prendre pour 
la description du fentiment de Dio- 
gene; 

Il eft bon de voir comment il phi- 
lofophoit fur la production du Monde: 



fes penfées à certains égards & en 
gros font aflez conformes à l'Hypo- 
thefe de Monfr. D es-Canes. Tou- 
tes chofes étant eu mouvement, di- 
foit-il, les unes fe condenférent, & 
les autres fe raréfièrent: or dans les 
endroits où la condenfation fe forma, 
les corps firent volte face, ils fe tour» 
nérent, & entraînèrent les autres par 
leur révolution ; ce qui fe trouva plut 
fubtil & plus léger gagna le haut, & 
forma le Soleil dans la région fupérieu- 
re. Il ne femble point facile d'accor- 
der cette Hypothefe avec ce que nous 
avons vu ci- de Hou s qu'Ariftote dit des 
fentimens de ce Phyficien. Il lui at- 
tribue d'avoir enfeigné que l'air eft le 
plus (abtil de tous les êtres. Com- 
ment donc eût-on pu dire après ce- 
la qu'au commencement du Mouds 
il y eut des corps qui fe condenfé- 
rent, & d'autres qui fe raréfièrent? 
Ce qui eft fubtil & délié au fouverain 
point n'eft pas fufceptible de raréfac- 
tion. Je ne vois qu'un feul moyen 
de réfoudre la difficulté : c'eft defup- 
pofer qu'au premier branle que l'air 
reçut, il s'épaiffit, comme on voit que 
le vin fe trouble quand on remue le 
tonneau. Le mouvement continua* 
& dans ce progrès d'agitation il y eut 
des parties qui s' épaiffirent encore 
plus, & d'autres qui fe clarifièrent. 
Celles-ci n'acquirent point un degré 
de raréfaction fupérieur à la fubtilité 
effentielle du premier principe, mais 
fupérieur feulement à la denfité où 
toute la mafle de l'air fut réduite 
par le premier mouvement. Si nous 
avions les Ecrits de Diogene, nous 
verrions fans doute qu'il avoit .pré- 
venu ou éclairci toutes ces fortes de 
difficultés : mais comme fon Syftéme 
ne nous eft connu que par un ttès- 
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gcne enfcignoit ceci ou cela. C'étoit une fort mauvaife ma- 
nière de citer, puifau'il y avoit eu plufieurs Philofôphes 
très-illuftres qui s* appelloient Diogene. Celui dont je parle 
dans cet Article avoit beaucoup d'éloquence. Son mérite 
Texpofa dangereufement à la jaloulie de quelques perfonnes 
dans Athènes 5 de forte qu'il y fut en danger de la vie. On 
nous aconfervé le commencement de fon Ouvrage; c'eft un 
début qui nous donne une idée avantageufe de .les lumières. 

Nous 



petit nombre de particules détachées, 
nous ne pouvons marcher qu'à tâtons, 
quand nous voulons entreprendre d'y 
rajufter les pièces mal allorties. No- 
tez qu*Ariftote le loue d'avoir recon- 
nu que fi toutes chofes n'étoient point 
faites d'un feul principe, il ne pour- 
roit point y avoir d'aftion & de réaction ; 
car le froid & le chaud ne fe peuvent 
point métamorphofer l'un en L'autre, 
ils demandent donc un fujet commun 
qui foit fucceffivement froid & chaud . 
Âriftote trouvoit fon compte dans 
cette notion générale, lui qui ôtoit 
aux quatre élémeus la nature de pre- 
mier principe matériel, pour la don- 
ner à un feul être, qu'il nommoit ma- 
tière première. 

Je crois que Diogene Laërce fe 
trompe, quand il dit que Diogene 
d'Apollome admettoit un vuide infini. 
J'aime mieux fuivre Plutarque, qui 
allure que tous les Physiciens luccef- 
feurs de Thaïes jufques à Platon re- 
jet té r en t le vuide. 

> (c) L'air avait été . . . la caufe uni- 
que , les Dieux mimes en avaient été 
produits.] C'eft une chofe tout-a-fait 
étrange, qu'il y ait eu des Philofô- 
phes allez aveugles pour donner à 
Dieu une fi bafle origine. L'ordre 
vouloit qu'ils aiiûralïeiit que Dieu a 
produit les corps, & quelques-uns 
d'eux au contraire ont ailûré que les 
corps avoient produit Dieu. La cau- 
fe peut - elle être moins parfaite que 
fon; effet? Une nature intelligente 
ne peut donc pas avoir pour caufe 
une matière brute. Je ne fai fi l'ex- 
périence de l'efpece humaine n'a 
point obfcurci les notions du fens 
commun. On voyoit fortir les Hé- 
ros, les Sages, les plus grands hom- 



mes, d'où? à peine les yeux, l'ima- 
gination, peuvent fouffrir cet objet, 
tant il eft fale, dégoûtant, hideux. 
C'eft là néanmoins qu'il vous faut 
trouver les principes des plus gran- 
des ames, à moins que Dieu ne nous 
révèle que c'eft lui qui crée un efprit 
pour l'unir à la machine du corps 
humain. Nous verrons ailleurs. Il 
ce qui fe pafle dans la propagation 
de l'animal raifonnable a pu jetter 
dans l'égarement ceux qui ont chan- 
té tant de chimères fur l'origine des 
Dieux. 

(<2) Une faut point douter que Plut ar- 
que n'ait alligut quelquefois les opinions 
de ce PhyficienJ] Je ne conlidere ici 
que fes Livres des Opinions des Phi- 
lofôphes. Les endroits où il cappor- 
te les fentimens de Diogene font 
ceux-ci , autant que j'ai pu m'en ap- 
percevoir; le 1, le vm, & le xm 
chapitres du II livre : les chapitres v 
& xvidu IV livre: les chapitres xv, 
xx, & xxiii du V livre. Je fuis 
perfuadé qu'il entend prefque tou- 
jours Diogene d* Appollonie , & j'en 
ferois perfuadé fans nulle exception, 
fi Monf. du Hondel ne m'avoit écrit 
qu'il vaut mieux croire que le Paf- 
fage que l'on verra ci- de (Tous con- 
cerne Diogene le Cynique. Ce iPaf- 
fage eft au xx chapitre du V Livre 
de Plutarque, & femble fignifier que 
le Diogene qu'on cite Ôtoit aux bêtes 
le fentiment. 11 y a une circonftan- 
ce qui eft une forte tentation à fe fi- 
gurer qu'il s'agit la de Diogene d'A- 
pollonie. Nous avons vu ci-deflus 
qu'il difoit' que l'ame étoit d'air; or 
le Diogene de ce Pafiage de Plutar- 
que enfeignoit que les animaux par- 
ticipent à V entendement & à 1 air. 
C'étoit le langage que devoit tenir 
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Nous y voyons qu'il étoit d'avis qu'un Dodeur pofat d'abord 
un principe inconteftable , & fe lervit d'un ftyle où il y eût 
tout à la fois de la gravité & de la fimplicitë. Je ne rap- 
porte point les opinions que Diogene LaèVcc lui attribue : on 
les peut voir dans Moréri. Son opinion fur l'origine <5c 
fur la diftribution des vents fe trouve dans Ariftote. Ce 
qu il difoit de la nature de la femence , & d'où il tiroit l'e'ty- 
mologie du mot eUp^othix, c'eft-a-dirc, affaires vénérien' 
nés y le peut voir dans Clément Alexandrin. Il y a quelque 
conformité entre le dogme de ce Phyficien, & celui de Mn 
Des-Cartes touchant la génération du Monde. 

DIOGENE, Philofophe de la Secle des Stoïques, fut 
furnommé Babylonien, quoiqu'il ne fût pas de Babylone, 

niait 



Diogene d'Apollonie, voulant feule- Seneque vont nous apprendre ce fait: 
ment ôter aux bétes l'intelligence & Contumeliam tibi fecit aliquis. Nam- 
la fenfation aâuelle; mais non pomt quxd majorem quam Diegeni, Philofo- 
l'ame ou le principe de PinteHeftion pho Stoico? eni de ira cum maximi dif- 
& du fentiment. Il paroit manifefte- fcrrnti adolefcens protervns tnjpuit. Tu- 
ment que c'éroit fon but : il admet- lit hoc Ule Imiter ac fapienter. Non 
toit l'ame dans les bétes, mais il y* idem , induit, irafeor: fed dnbito ta- 
croyoit que l'épai fleur 8t Y humidité men an irafei oporteat. Je ne me lâche 
des organes hébétott en elle l'aftivité. point, dit- il; mais néanmoins je 
François de Fougerolles, qui a tra- doute fi je devrois me fâcher. Ce 
duit & paraphrafé en François Dio- fut prêcher d'exemple: il faifoit une 
gene Laè'rce, attribue ce fentimem-là Leçon fur la colère; il combattoit ea 
a Diogene d'Apollonie. // eftimoit, chaire cette paillon: rien n'eft plus 
dit -il, ... que toutes fortes d'animaux facile. On lui donna lieu de patri- 
ont bien entendement: mois lu plus quer ce qu'il confeilloit ; on lui fit un 
grand partie d'tceux ayant le tempera- affront énorme pendant fon Sermoo 
ment groffier n'a pas Pufage de le raifon de la Patience, & il ne s' emporta 
libre , non plus que les furieux, pour pas. VoiU un Stoïcien de pratique: 
quelque empêchement. Ou voit bien mais il lui échappa une parole qui ne 
qu'il vife au Paffage de Piutarque, s'ajuftoit point parfaitement avec la 
mais qu'il le rapporte avec peu de doftrine de fa Se&e. Il devoit être 
fidélité. ^ aiîûré en qualité dé Stoïque , qu'il ne 

(a) II compofa divers Ouvrages.] devoit point fe mettre en colère. 
Un Traité de la Divination, un autre (c) je ne crois pas qu'il doive (tre 
de la NobleÛe, un autre des Loix, confondu avec celui dent Athénée a mi- 
un autre de Minerve. Il expliquoit dit ] Il parle d'un Diogene Philofo- 
phyfiquement dans ce dernier ce que phe Epicurien, natif de Seleucie pro- 
l'on difoit de la naiffance extraordi- che de Babylone: il en parle, dis-je, 
naire de cette Déelfe. Je ne fai point comme d'un perfonnage allez élo- 
dans quel Ouvrage il enfeigna ce que quent, & affez docte, mais dont les 
Ciceron rapporte. Cela concerne la moeurs ne valoient rien, & qui étoit 
bonne foi dans le commerce: fa Mo- envieux & fatyrique, n'épargnant 
raie éloit là-deftus un peu moins pas même les Rois, dans les occa- 
rigide que celle d'Antipater fon lions de plaifanter. Il fe rendit agréa- 
Difciple. ble à un Roi de Syrie qui étoit pourtant 

(&) // donna un témoignage d' une prévenu des maximes des Stoïciens. 

grande modération.] Ces paroles de C'étoit Alexandre Bala : cePhilofophe, 
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mais de Seleucie fur le Tigre. Le voifinage de ces deux 
villes fut la caufe de ce furnom: outre que l'on a donné 
Quelquefois à la dernière le nom de la première. Ce Philo- 
sophe fut Difciple de Chryfippe, & compofa divers Ouvra- 
ges (a). Il falloit que fa réputation fut grande, puifque 
. les Athe'niens le députe'rent à Rome avec Carneade le chef 
des Académiciens, & avec Critolaûs le chef de l'Ecole Pé- 
ripatéticienne. J'ai parlé ailleurs de cette AmbafTade. No- 
tre Diogene vécut quatre-vingt-huit ans, & philofopha juf- 
qu'à la fin de fa vie. Il donna un te'moignage d'une grande 
mode'ration lorfqu'un jeune homme très-infoient lui 

eut craché au vifage. Je ne crois pas qu'il doive être con- 
fondu avec celui dont Athénée a médit (c) : mais je ne le 

dillin- 



par une hardiefle qui convenoit malâ 
ion caraftere , demanda un jour à et 
Prince la permiflion de fe parer d'u- 
ne tunique de pourpre , 6i d'uue cou- 
ronne d'or au milieu de laquelle pa- 
roiflbit P image de la Vertu. Le 
Prince lui fit. préfent de l'une & de 
l'autre, & tout aufli-tôt le Philofophe 
en fit préfent à une femme qu'il ai- 
moit. Alexandre l'ayant fu pria à dî- 
ner quelques Philofophes, & queî- 
ques autres perfonnes illuftres, & dit 
à Diogene de fe mettre à table avec 
la tunique de pourpre & avec la cou- 
ronne d'or. Le Philofophe s'en ex- 
eufa comme d'une impertinence. Là- 
deffus le Rot fit figne qu'on fît en- 
trer fa Mufique, & l'on vit parmi 
ceux qui la compofoient la maître (Te 
de Diogene ornée de la tunique Se 
de la couronne dont il lui avoit fait 
on préfent. On fe mit à rire: Dio- 
gene attendit que cela ceffât, & puis 
il fit un long éloge de cette femme. 
Antiochus qui fucceda A Alexandre 
ne put fouflrir la mauvaife langue de 
ce Philofophe; il le fit tuer. Bien 
des chofes me perfuadent que ce ré- 
cit ne concerne point notre Diogene. 
En i lieu , Athénée dit expreffement 
que celui qui fut aimé d'Alexandre 
Roi de Syrie, étoit de la Seae d'Epi- 
cure, & que la prévention de ce Prin- 
ce pour les dogmes des Stoïciens ne 
l'empêcha pas de le goûter. Cela 
montre qu'il ne parle point d'un Phi- 
lofophe Stoïcien dans la théorie, Epi- 



curien dans la pratique: 11 ne parle 
donc point du Difciple de Chrynppe, 
&du Collègue de Carneade dans l'Am- 
baffode de Rome. En a lieu, Ci- 
ceron allure que Diogene le Stoïcien 
philofopha toute fa vie, c'eft-a-dire 
qu'il fit des Leçons dans le Portique 
d'Athènes jufques à fa mort. Pour- 
roit-on parler ainfi d'un Philofophe, 
qui, après fon AmbafTade de Rome, 
auroit paflé en Syrie à la Cour des 
Rois tout le refte de fes jours? En j 
lieu, le Diogene d'Athenée étoit en 
vie l'an de Rome 6io; car Antio- 
chus qui le fit mourir ne commença 
de régner qu'en ce tems-là. Or 
Diogene le Stoïcien étoit mort, quand 
Catou difoit de lui ce que je viens de 
citer du Traité deSeneftutt, & il eft 
fûr que l'époque de cet Ouvrage pré- 
cède de quelques années l'an de Ro- 
me 610. Enfin , il n'y a point d'ap- 
parence que fi le célèbre Philofophe 
que la République d'Athènes envoya 
au Sénat Romain avoit terni fa répu- 
tation par une vieillefle honteufe, êc 
par une mort violente bien méritée, 
aucun Auteur ne l'eût remarqué. Con- 
cluons que ce n'eft point de lui qu'A- 
thenée veut parler, & qu'ainfi Jon- 
fiuj fe trompe en plaçant fa mort fous 
la 159 Olympiade ; car cette Chrono- 
logie n'a pour fondement que le ré- 
cit d'Athenée. 

Notez que je me défie un peu dt 
la troifieme raifon, quand je confide- 
re d'un côté que Diogene a vécu qua- 
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diftingue point de celui qui enfeigna (a Logique à Carneade 
Je marquerai une erreur de Mr. More'ri (e). Voyez-la ci- 
defTous dans la dernière Remarque. 

DIOSCORIDE, en Latin Dioscoridn, lie de la Mer 
rouge ,| félon Etienne de Byzance. On croit qu'elle fe nomme 
aujourd'hui Zocotora. Si c'elt la même que celle dont 

parle Montagne, il faut que Ton en ait fait des Relations 
bien différentes ; car félon Mr. More'ri , les habitans de Zo- 
cotora n'ont point d'autre Religion que la Mahometane , & 

ne 

tre vingts-huit ans félon Lucien , & Lorfque Carneade tomboit fur quel- 
de l'autre que fon Ambaflade eft de ques Difputes fubtiles & entortillées, 
Tan 598 de Rome. 11 s'enfuit de- il y tncloit ce grain de plailanterie: 
là que, s'il eft mort avant le temps Si ma conféquence eft bonne, j'ai 
où l'on fuppofe que Caton a dit ce gagné: fi elle ne l'eft pas, que Dio- 
que nous lifons dans le Livre de Se- gene me rende mon argent. 
neflute, il vint à Rome en Ambaf- (e) Jt marquerai une erreur de Mr. 
fade âgé pour le moins de quatre- ' Moréri.] 11 prétend que notre Dioge- 
vingts- trois ans. Or, comme il ne fut envoyé à Rome avec Carnea- 
n'y a perfonne qui obferve cette de & Critolaiis, four le Confulat de P. 
circonftance, & que Ciceron même, Scipion & de M. Marcelin; , du temps de 
qui eût pu s'en prévaloir ne fuppofe la féconde Guerre Punique. On ne 
pas que Caton l'ait obfervée, il me doute point de cela, dit-il. Cepun- 
femble qu'on peut dire que ce Philo- dant, il eft certain que plufieurs en 
fophe n'étoit pas fi vieux lorfqu'il vint doutent, & que le Jéfuite Lefcalo- 
à Rome pour les affaires des Athé- (fier condamne ceux qui ne diftin- 
niens. Ne nous imaginons pas que guent point ce Diogene d'avec celui 
Ciceron ait obfervé fi exactement la qui fut envoyé à Rome pour les affai- 
Clironologie dans fes Dialogues, qu'il res des Athéniens. Si Mr. Moréri 
n'y ait jamais bronché à cet égard-U. avoit dit, On n'a point raifon de dou- 
Rien n'eft plus difficile qu'une telle ter, &c. je ne lui reprocherais rien ; 
exactitude, quand on fait parler un car il eft fûr, quoi qu'en veuille dire 
homme qui a vécu avant nous. Nous ce Jéfuite, qu'il n'y a ici qu'un Dio- 
le faifons parler quelquefois félon gene. Mais ce n'eft pas la faute dont 
nos idées. Ce qu'il dit de la mort ou je veux parler principalement II 
de la vieilleffe des gens n'eft un men- eft beaucoup plus blâmable par un 
fonge, que parce qu'au lieu de nous autre endroit, puifque pendant la re- 
mettre à fa J»lace, nous le mettons à conde Guerre Punique il n'y a point 
la notre, uceron auroit pu joindre eu d'année où un Scipion Se un Mar- 
Diogene avec les anciens Philofo- cellus ayent étéConfuls, & que l'Am- 
phes qui n'avoient ceffé d'étudier ballade des trois Philofophes a été 
qu'en ceffant de vivre: mais Caton poftérieure à la fin de la féconde Guer- 
ne pouvoit pas faire cette jonction ; re Punique. C'eft de quoi je donne 
car, fi je ne me trompe, il mourut des preuves démonftratives dans l'Ar- 
avant Diogene. On ne laide pas ticle de Carneade. Notez que 
dans le Dialogue de Senettute , de le Voffius a fourni à Mr. Moréri cette 
faire difeourir comme un perfonna- méprife. Je ne dis rien de quelques 
ge qui furvivoit à ce Philofophe. petites fautes dont une partie ne pa- 
(d) Je ne -le difiingue point de ce- roît pas dans l'Edition de Hollande. 
lui qui enfeigna la Logique à Carneade.'] Il eût été nécèflaire d'y marquer de 
L'endroit où Ciceron obferve cela eft quelle Sefte étoit Diogene. On eût 
curieux ; c'eft pourquoi je le rapporte, par-là remédié à une omiflion. 
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ne Jouffrent t exercice <£ aucune autre , & ils font naturelle- 
ment fourbes. Mais, félon l'Auteur cité par Montagne, ils 
font Chrétiens , & les plus honnêtes gens du monde , fans 
autre défaut que celui de n'entendre rien dans la Religion 
qu'ils profeflent. Cela eft plus ordinaire qu'on ne penfe, 
& peut s'accorder en quelque façon* avec les principes des 
Quiétiftes (4), gens dont la prétendue dévotion s' eft char- 
gée de tant de folies myftérieufes, qu'il n'y a prefque point 
d'extravagance, ni de blasphème, à quoi elles ne confinent 
par quelque bout. Mais voyons ce que dit Montagne (b). 

E. EPI- 

• 

(a) Cela peut r accorder en quelque icrire cet Livrer que peur nous donnée 
façon avec les principes des Qttiétiftcr] une haute opinion de fa grandeur , afin 
Ces m iférables Dofteurs enfeignent que fi nous ramions en ce qu'on dit 
que la perfection de la contemplation ne de lui , nous Vaimaffions encore plus en 
confifle pas à connoitre Dieu plus' par- lui-même. Mais que fi l'ameahnoit 
faitement que les autres, mais à ne le Dieu tel qu'il eft repréfenté dans les Écri» 
point connoitre. Que le vrai contempla- turcs , elle n' aimer oit qu'un pliant orne, 
tifne fe forme point d 'idée de Dieu ; qu'il ou que le mafque de Dieu, éf non pas 
n'a de comnoijfance diftinfle d'aucun de Dieu tel qu'il eft. Que „Dieu n elt 
fer attributs ; qu'il ne le connoît point „rien de ce que conçoit la Raifon, 
par des réflexions, ksf par des raifonne- „ parce que tout ce que nous connoif- 
wenr, ma\ir par une foi obfcure, générale „îbns fe peut comprendre, & Dieu 
& confufe fanr diftinâiên de perfection, „eft incompréhenfiole. Quand nous 
d'attributs, ni de perfonner. Que la voulons connoitre Dieu , nous chan- 
mraie contemplation parfaite a pour feul „geons la Créature en Dieu comme 
objet l'Effente de Dieu, confiderée fous „les Idolâtres, & nous abbai fions 
Tidée la plus abftraite qu'il eft poffible. „ Dieu à la Créature. Que tant que l'a- 
Que ,,1'ame doit fe perfuader que les >,me connaîtra quelque chofe par des ima- 
^créatures font trop groflleres pour t $es ou par des fimilitudes, de quelque 
,,lui fervir. de maîtres & de guides nature qu' elles foient , même infufes & 
dans la connoi (Tance de Dieu. 11 ^Surnaturelles, eUe ne conçoit point Dieu*', 
faut donc que l'amour prenne les Que l'idée que St. Paul donna de 
devants, & qu'elle laiiTe l'entende- Dieu aux Athéniens adorateurs d'un 
„ment derrière. Que l'ame aime Dieu inconnu eft fauffe, en ce qu'el- 
„Dieu comme il eft en lui-même, & le ne reprifenté pas Dieu comme il eft, 
„non comme l'imagination le lui re- car il ne peut être compris ni connu, 
,préfente. Que fi elle ne peut le Qu'on eft obligé de fe fervir des termes 
connoitre tel qu'il eft, qu'elle l'aime proportionnés à notre foxbleffe pour par- 
fans le connoître fous le voile ob- 1er de lui: mais ces expreffionr n' ont rien 
feur de la foi, â peu près comme de digne de lui, & 1er idées qu'elles for- 
un enfant qui n'auroit jamais vu ment en nous ne font par la véritable 
„fon pere, & qui s'en rapportant à idée de Dieu. Qu'on peut'dire de Dieu 
„ceux qui lui en •parlent l'aimeroit qu'il eft jufte, bien lai km t, rémuné- 
..autant que s'il î'avoit vu". Que rateur, vengeur, tout-puiffant , &c: 
tout ce que l'Ecriture Sainte dit de mair tout cela neft point Dieu. Ceneft 
Dieu ne peut paffer que pour des fleurs ; point de cette manière que la Foi le re- 
& s'y arrêter, c'eft s'arrêter à la fuper- garde + elle n'a d'autre objet au' un Dieu 
ficie , parce que Dieu ne pouvant fe inconnu , préfent par-tout. Voyez à la 
comprendre par Vefprit , ne peut auffi fin de la Remarque fuivaute un Paf* 
être expliqué par 1er paroles , & quand fage du faux Denys l'Aréopagite. 
nous voulons par -là nous élever à lui, (k) Voyons ce que dit Montagne.] 
meus nous abaijjenr. Que Dieu n'a fait „Ua Evefque a laiilépar eferit , qu'eu 
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EPICURE, l'un des plus grands Philofophes de fon 
fiecle, naquit à Gargettium (»dans i'Attique, l'an troiiîe'me 

de 

,,1'autrebout du Monde, il y a une île, Htéf de l'aimant. Difons de même, 
„que les anciens nommoient Diofco- que, parmi les Athéniens, il n'y avoit 
„ride, commode en fertilité de tou- point d'autre différence entre les 
„tes fortes d'arbres, fruifts & falu- Dieux inconnus & les Dieux connus, 
„brité d'air; de laquelle le peuple fi ce n'eft qu'on avoit des noms à don- 
M eft Chrétien, ayant des Eglifes & ner aux uns. Jupiter , Mars, Mercn- 
„des Autels, qui ne font parés que te. Venus, 4>c. & qu'on ne (avoit 
„de Croix, fans d'autres Images: comment appeller les autres. Si la 
„grand obfervateur de jeûnes & de nature divine qu'ils adoroient n'étoit 
„(e(tes, exaft payeur de dixmes aux point comme la Quinte-elVence d'A- 
„Prêtres ; & fi charte, que nul d'eux riftote, aufii dépourvue de nom qn'i- 
„ne peut connoitre qu'une femme gnorée,elie étoit pour le moins aufli 
M en fa vie. Au demeurant, fi con- peu connue. Les habitans de Mar- 
ient de fa fortune, qu'au milieu de feilles laifoient profefllon ouverte d'à- 
„la mer il ignore l'ufage des navires : dorer des Dieux inconnus, & 'ils 
„& fi fimjple que la religion qu'il trouvoient même que cela leur infpi- 
„obferve fi foigneufement , il n'en roit plus de crainte pour leurs Divi- 
..entend un feul mot. Chofeincroya- nités. Ils les adoroient de loin; ils 
„ble , à qui ne fauroit, les Payens ne s'approchoient point du lieu où el- 
„fi dévots idolâtres, ne conuottre les avoient leurs ftatues. Le Prêtre 
de leurs Dieux, que fimplement ne s'en approchoit qu'en tremblant, 
le nom & la ftatue. L'ancien corn- & il craignoit qu'elles ne lui apparuf- 
„mencement de Menalippe, Trage- fent, c'eft-à-dire , qu'il craignoit de 
„die d'Euripides , portoit ainfi ; les connoitre. Lucain s'imagine qu'à 

O ******* t*r ri,n A* iç«« M cau,e qu'*illeurs les Dielx étoient 
„Q Jupiter, car run de toy finon d rf f d fi e x P ofées aux 
Je «ecnno.s feulement q m le yeux du pub , jc> ,f y ^ 

' de différence entre les Mafliliens & 
Ce que Montagne obferve des anciens les autres peuples; car, dit-il, les 
Païens eft très-vrai: l'idée qu'ils at- Maffiiiens, ne connoiffant pas leur» 
tachoient au mot Dieu ne refl'embloit Dieux, les redoutent davantage. Il 
nullement à la nature divine, 6t en s'imaginoit donc que dans la Grèce 
étoit infiniment éloignée; de forte que & dans l'Italie ou connoiflbit mieux 
les Athéniens n'étoient point lesfeuls la Divinité qu'à Marfeille: il s'abu* 
i qui Saint Paul eût pu dire qu'ils foit bien, il devoit feulement dire 
avoient d relié un Autel au Dieu in- que l'on y connoiflbit mieux fous 
connu. Tous leurs Autels méritoient quelle figure les Statuaires & les 
cette Infcription, & je ne faurois pen- Peintres la Tepréfentoient. Les Païens 
fer à la diftinftion qu'on fit à Athènes ne pourroient pas rétoruuer cette re- 
entre les Dieux inconnus & les Dieux marque fur le Cliriftianifme, fous pré- 
connus: je n'y faurois, dis-je, pen- texte qu'on y recommande de captiver 
fer, fans me'fouvenir de la diftin&iou fon entendement fous l'obéi (lance de 
que l'on fait dans les Ecoles d'Arif- la foi, & qu'on y dit que la foi fe définit 
tote, entre les qualités occultes, & mieux par l'ignorance que par la con- 
tes qualités manifeftes. 11 n'y a noiffance: & qu'il faut fe conduire 
point d' autre différence parmi les non par la voie de l'examen, mais par 
Péripatéticiens, entre les qualités la voie de l'autorité, & adorer les 
manifeftes & les qualités occultes, fi myfteres, fans les comprendre* cette 
ce n'eft qu'ils ont des mots pour défi- rétorfion, dis-je, feroit iujufte, fi on 
gner les qualités manifefies, calor, la faifoit fur leChrifiianifme en géné- 
frigus, humiditas , ficcitas , #c. âi qu'ils ral, puifque les Communions Protef- 
n'en ont point pour défiguer les qua- tantes ne rejettent point la voie de 
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de la cent neuvième Olympiade (i). Son Père Neocles, 
& fa mere Chereftrata (c) furent du nombre des habitans 
de l'Attique que les Athéniens envoyèrent dans 111e de Samos. 

Ceft 

l'examen, & ne craignent pas com- bévue,. S'il dit qu'il a cru que le 
me le Prêtre de Marfeille, que les Gargettiur Epicurus de Stobée eft le 
objets de leur foi fe manifeftent. Fondateur de la Sefte des Epicuriens, 
On a vu dans la Remarque pré- il avouera qu'il a parlé impertinem- 
cédente les Maximes des nouveaux ment ; on ne fe fert pas des termes 
Myftiques : mais il faut obferver ici un certain Epicure quand on parle de 



qu'ils " prétendent qu'elles font aufli ce Fondateur. S'il dit qu'il a ignoré 
anciennes que la Théologie Myfti- que l'épithete de Cargettiui fût pro- 
que; car ils citent ces paroles de pre au grand Epicure, il reconnot- 



»» 



>» 



Cargettiui fût pro- 
ucure , il reconnoî- 

Saint Denys: „Pour vous, mon tra qu'un fait très -commun ne lui 
„cher Timotnée, appliquez vous fé- étoiçpas connu. Je ne le crois point 
„rieufement aux contemplations my- coupable de l'incivilité ruftique, ou 
„ftiques, abandonnez vos fens, les plutôt de l'impertinence qui fe trou- 
opérations de votre efprit , tous les ve dans les termes un certain Epicure, 
objets fenfîbles & intelligibles, &c appliqués à celui de cet Article. Je 
généralement toutes chofes qui font, crois que fe fouvenant qu'il y a eu 
& qui ne font pas , afin que vous vous diverfes perfonnes du nom d'Epicu* 
éleviez, autantque l'homme lepeut, re, il s'eft figuré aue celui à qui Sto- 
que vous vous unifiiez d'uiie ma- bée donne l'épithete de Cargettien 
i,niere inconnue Se inexprimable, à eft un de ceux qui font différents du 
„celui qui eft au deffus de tout être Fondateur de la Sefte Epicurienne. 
„& de toute connoiflance". Notez (£) .... Van troifieme de la cent 
qu'il y a des Philofophes qui trouvent neuvième Olympiade.] 11 faut relever 
que ce que les Qui^ftes difent de la ici une faute de Voflius. Il met la 
fauffeté des No^BLlpus lefquelles mort d'Epicure à la 107 Olympiade, 
on fe repréfen^ fcn virement la On ne peut pas le difeuiper en difant 
Divinité, eft fort^PP&nabie, & que qu'il avoit écrit Olymp. CXXVll, qui 
les images dont les Ecrivains Sacrés eft le vrai tems de la mort de ce 
fe font fervis pour nous la faire con- Philofophe, mais que l'Imprimeur 
noître, ont befoin d'être refttfiées. oublia deux Lettres numérales. Cet* 
Voyez ce que je citerai de Charron te Apologie feroit ici très - inutile, 
dans l'une des Remarques de l'Arti- ce feroit le précipiter dans une au- 
cleSiMONiDi. tre erreur aufli palpable que celle 

dont on le voudroit juftifier: on le 

(a) // naquit à Gargettium.] C'eft chargeroit d'avoir cru que l'an 12 du 

pour cela que Stace le nomme Gar- Règne de Philippe pere d'Alexandre 

gettien. Ciceron lui en avoit mon- le Grand , appartient à la 127 Olym- 

tré l'exemple. Elien & plufieurs piade. Concluons donc que la faute 

autres fe font fervis du même furnom étoit dans fon Manufcrit. Or il eft 

en parlant de notre Epicure. Je bien étrange que fa mémoire ait été 

m'étonne donc que Cruquius ait pu aflez infidèle ce jour- là pour lui laif- 

croire que Stobée en fe fervant de ce fer écrire qu'Epicure fortit du monde 

furnom a defigné un autre Epicure. avant qu'Alexandre montât fur le 

Toutes fois, dit -il, Stobée fait fouvent thrône. 

mention d'un certain Epicure qu'il fur- (c) Et fa mere CherefirataJ] Je ne 

nomme aufli Gargettien. On ne parle fat fur quoi fe fonde Mr. Moréri, 

pas ainft quand il s'agit du grand quand il dit qu'elle étoit fortie d'une 

Epicure : ou fi on le fait , on mérite famille trèf -noble. Laërce & Gaûen» 

d'être fifflé, comme ce bon Provin- di, qu'il cite, n'en difent rien. Il la 

cial qui difoit un nommé Turenne. C'eft nomme Cherecrate dans l'Article 

à Cruquius à choifir; & quelque parti d'Epicure: c'eft. fa féconde faute» 

qu'a prenne» il fe convaincra d'une Ses péchés d'omiffiou lui peuvent 
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Ceft ce qui fit qu'Epicure pafla dans cette île les années de 
fon enfance. Il ne revint à Athènes qu'à l'âge de dix- huit 
ans. Ce ne fut pas pour s'y fixer ; car à l'âge de vingt* 
trois ans il alla trouver fon père, qui dcmeuroit à Colophon, 
& depuis il féjourna en divers endroits avant que de fe fixer 

• à 



être reprochés ; car il "y avoit deux 
chofes carieufes à dire fur cette fem- 
me. 

1. Elle s'en alloit avec fon fils jus- 
que! dans les mjifons dêfertes pour en 
chaffcr les lutins à force de prières. C'eft 
aiufi que le dofte Mr. du Rondel a 
rendu le Grec de Diogène Laè'rce. 
Il a expliqué la chofe plus amplement 
dans fon Édition Latine , & toujours 
d'une manière avantageuse à Epi- 
cure. Quand je di» qu'il a tourné la 
chofe d'une manière avantageufe à 
Epicure, je n'entens pas lui impu- 
ter d'avoir prétendu que l'occupation 
de Chereftrata fut honorable. 11 a 
trop d'efprit & d'érudition pour ne 
favoir pas qu'on regardoit comme un 
emploi vil & mercenaire celui de 
cesvieilles femmes, qui alloient lire 
certains formulaires de prières afin 
de purifier les maifons ou les per- 
fonnes. Ce métier d'Exorcifte ne 
paflbit point pour honorable. L'Ora- 
teur Efchine fils d'une femme qui 
l'avoit exercé, elfuya mille reproches 
honteux fur ce fujet de la part de 
Demofthene. Epicure & lui fe trou- 
voient dans le même cas: ils avoient 
aidé chacun fa mere dans cette cé- 
rémonie; Demofthene le reproche à 
l'un , & les Stoïciens à l'autre. Notez 
qu'il y a eu des Auteurs célèbres, 

âui ont compofé de ces formulaires 
'expiation. On me dira peut-être 
qu'on ne trouve point que les formu- 
laires de Chereftrata & de fon fils 
Epicure ayent été des exorcifmes de 
Lutins: mais qu'importe? Mr. du 
Rondel ne laifle pas d'avoir eu un 
fondement légitime pour avancer ce 
qu'il a dit; car il eft indubitable que 
les Païens ont eu des cérémonies 
deftinées à chaffer les foeftres. Mr. 
Lomeier a cité Ovide, Valerius Flac- 
cus , & Lucien. Or voici de quelle 
manière le tour qu'a pris Mr. du Ron- 
del eft avantageux. à Epicure. Ce 
Philosophe oe croyant pas que les 



Dieux fe mélaffent de nos affaires, 
étoit fufpeft d'irréligion: cela le ren- 
doit odieux, & l'expofoit à l'infamie. 
11 n'y a donc rien de plus propre I 
lui conferver fa réputation, que de 
dire que dès fa plus tendre jeune (Te 
il alloit lire des prières tians les mai- 
fous pour le fervice de fon prochain. 
C'étoit un afte de piété fuperftitieufe. 

II. La féconde chofe curieufe qu'on 
pouvoit dire de Chereftrata, c'eft 
qu'au dure de fon fils , elle avoit eu 
dans fon corps cette quantité d'ato- 
mes, dont le concours eft nécefïaire 
pour former un Sage. Plutarque al- 
lègue cela comme une preuve de la 
vanité d'Epicure. Cette preuve neft 
pas mal choifie, car c'eft une grande 
préfomption que de croire que l'on 
a été formé de l'élite des atomes , 
& qu'on a eu £ m& mere en qui la 
nature avoit a pM blé tout autant 
d'ingrédiens J I fallott pour la 
formation d'utfQ |e. Je ne vois 
perfonne qui ait rapporté fidèlement 
ce paffage de Plutarque. Tout le 
monde s'imagine que ce fut Neocles, 
frère d'Epicure, qui dit cela de fa 
mere. Gaffendi, qui entendoit bien 
le Grec, n'auroit point commis cette 
faute, s'il avoit eu recours à l'Ori- 
ginal : mais comme il crut que les 
Traductions étoient fidèles, il ne 
paiïa pas plus loin. La Verfion La- 
tine & la Verfion d'Amyot font tel- 
les, que l'ou ne pourroit pas foutenir 
qu'elles ne contiennent pas le fens 
de l'Original : néanmoins elles 
font défeftueufes , parce qu'elles font 
également fufceptibles de deux inter- 
prétations. Elles peuvent auflî bien 
lignifier que Neocles difoit cela, que 
fignifier qu'Epicure le difoit. D'où 
l'on peut recueillir en paiTant que les 
Vaugelas St les Bouhours ont plus 
de raifon qu'on ne penfe, de recom- 
mander un arangement de mots 
qui exclue jufqu'aux moindres ambi- 
Naudé 
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à Athènes, comme il fit à l'âge d'environ trente- fîx ans. 
Il fe mit à ériger une Ecole dans un beau jardin qu'il acheta : 

il y vécut avec fes amis fort tranquillement , & il y éleva 
un grand nombre de Difciples. Ils vivoient tous en com- 
mun avec leur Maître (d), & l'on n'avoit jamais vu de fo- 

cieté 

commis cette faute. Neoder , dit- il, & il aimoit mieux que les choies 
difoit à la louange d'Epicure fon frère, fu/Tent fur un pié que chacun con- 
que lors de fa génération, la nature avoit tribuât volontairement aux befoins 
affemblé tous les atomes de la prudence des autres quand cela étoit néceffaire. 
dans le ventre de fa mere. Il eft clair II eft fûr que cette idée approche 
que c'ell une Parapiirafe bien libre plus de la perfection que ne fait la com- 
du Grec de Plutarque; ou plutôt que munautéde biens, & qu'on ne fau- 
c'en eft une falfification. Le P. Ka- roit allez admirer l'union des Difci- 
pin s'eft égaré encore plus. Epkure t pies d'Epicure, & l'honnêteté avec 
dit-il, étoit naturellement fage, puif- laquelle ils s'entre - ai d oient, chacun 
au'il étoit Philofophe jufques dans le plai- demeurant le maître de fon patri- 
fir: U étoit fi éclairé que fon frère Nio- moine. Qu'on nous vienne dire 
des dit dans Plutarque, que la nature après cela que des gens qui nient la 
avoit affemblé tous les atomes de la fa- Providence, & qui établirent pour 
geffe & de la fcience pour compofer fa leur dernière fin leur propre fatisfac- 
perfonne , pendant qu'il dit lui-mime qu'il tiou, ne font nullement capables de 
tu fait rien. Ce qu'il y a ici de rare, vivre en focieté; que cefontnéceffai- 
eit de voir que l'on allègue comme rement des traîtres, des fourbes, des 
une preuve de la modeltie d'Epicure, empoifonneurs, des voleurs, &c. 
ce que Plutarque avoit allégué pour L'une des accufations intentées 
le convaincre d'orgueil. On fuppofe à Epicure fut d'avoir parlé fatyrique- 
qu'il rejette très - humblement les ment des plus illuftres Philofophes. 
éloges que fon frère lui préfente, & Diogene Laerce, voulant montrer 
c'eft lui-même qui fe donne ces élo- que c'étoit une calomnie infenfée, fe 
ges dans l'Auteur qu'on cite. Tant contente de dire qu'on avoit des té- 
il eft vrai que quand on s'amufe à moignages fuffifans de l'honnêteté, 
appliquer des Partages pris hors de & de la débonnaireté extrême d'Epi- 
la fource, ou qu'on fe liafarde à eu cure envers tout le monde. Il alle- 
tirer des conséquences avant que gue les ftatues d'airain érigées à ce 
d'être alfuré du feus littéral & origi- Philofophe , le grand nombre de fes 
nal, on s'expofe à d'étranges men- amis, l'attachement immuable de 
teries! tous fes Difciples, & la fucceffion 

Mr. Chevreau a fuivi l'erreur de perpétuelle de fon Ecole. 11 dit que 

GalTendi , & du Pere Rapiu. Voyez les Leçons d'Epicure furent nn chant 

la 2 page du I Tome du Chevneana. de Sirène, qui captiva tous fes Au- 

(d) Ses difciples vivoient tous en diteurs , excepté Metrodore de Stra- 
commun avec leur maître.] Laerce té- tonice, qui le quitta pour s'attacher 
moigne qu'Epicure avoit tant d'amis, à Carneade. Selon la Traduction la- 
que les villes mêmes n'auroient pu tine, Diogene veut dire que la borné 
les contenir. On alloit à lui de ton- extraordinaire d'Epicure fut caufe que 
tes les villes de la Grèce, & de l'A- ce Metrodore le quitta. Ce feus cho- 
fie. L'Egypte même lui envoyoit des que d'abord les Lecteurs : mais il s'ac- 
Difciples. La ville de Lampfaque, corde parfaitement bien avec le but 
où il avoit profeffé laPhilofophie, lui de Diogene Laerce , & quand on a fait 
en envoyoit beaucoup. Il ne voulut une ferieufe attention aux bifarre- 
pas imiter Pythagoras, quienfeignoit ries du coeur humain, on ne trouve 
qu'entre amis les biens doivent être point incroyable qu'il y ait des gens 
communs: il trouvoit qu'un tel éta- qui fe trouvent rebutés , importunés, 
biiiï'ement marquoit de la défiance, etc. fatigués de l'exceliive bonté de 
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cieté mieux réglée que celle-là. Le refpecl que les Sccla- 
teurs confervérent pour fa mémoire eft admirable. Son Ecole 
ne fe divifa jamais; on y fui vit fa doctrine comme une Ora- 
cle. Son jour natal étoit encore folennifé du tems de Pline 



leur bienfaiteur. Ceft pourquoi fi 
l'on fuppofe que Diogene Laërce a 
voulu dire que Metrodore, qui de 
tous les Difciples d'Epicure fut le 
fsul qui l'abandonna, ne le fit peut- 
être, que parce que les trop grandes 
bontés d'Epicure lui étoient à charge, 
on trouvera un raifonnement fuivi , & 
un fait allez pofîîble; on trouvera 
que la défertion même de Metrodore 
rert à prouver l'humanité incompara- 
bledontil s'agilïoit d'alfurer la louarr- 
ge & la poiTelfion à Epicure. Mais corn* 
me il arrive plus fréquemment fans 
comparaifon que les marques excefli- 
ves d'amitié attirent les gens , qu'il 
n'arrive qu'elles les éloignenr, il y a 
«ne interprétation des paroles de Laër- 
ce mille fois plus naturelle que celle 
qui a couru jufqu'icl; c'eftde dire.que 
Metrodore ne fe fépara d'Epicure pour 
s'attachera Carneade, que parce, peut- 
être qu'il fe trouva accablé du poids des 
bontés que Carneade avoir! eues pour 
lui. Cette interprétation eft moins 
favorable au but de l'Auteur que la 
première , & néanmoins elle ne le 
traverfe pas beaucoup: car fi vous 
fuppofez que rien ne débaucha Me- 
trodore que l'amitié extraordinaire, 
& que les careiïes exceflives de Car- 
neade , vous ne pourrez pas foutenir 
que fa défertion ébranle ce que l'on 
a dit du bon naturel d'Epicure, 3e 
qu'on a prouvé entre autres raifons 
par l'attachement fidèle de fes Difci- 
ples. Ainfirien n'empêche que nous 
ne prenions pour plus naturel ce nou- 
veau fens des paroles de Diogene 
Laërce. Ce n'eft pas peut-être ce 
qu'il a voulu dire, car cet Auteur 
n'ayant guère plus d'exactitude dans 
fes raifonnemens que dans fes récits, 
on peut fort bien fe tromper, en lui 
Imputant les penfées qui femblent 
avoir la plus grande liaifon avec fes 
phrafes. Quoi qu'il en foit, faifons 
ravoir au public que Mr. de la Mon- 
noie eft l'Auteur de la nouvelle in- 
terprétation qu'on a vue ci-defïus; 



& mettons ici l'Extrait d'une de fes 
Lettres. „Je fuis perfuadé avec Gaf- 
„fendi , que lorsque Diogene écrit» 
,,que de tous les difciples d'Epicure» 
„Métrodore eft le feul qui le quitta 
„pour s'attacher à Carnéade, on n« 
„doit pas entendre que Métrodora 
„ait été auditeur d'Epicure; mais 
simplement qu'il a été le feul Epi- 
curien qui ait changé de fefte, & 
,, renoncé à la Philofophie d'Epicure 
„pour fuivre celle de Carnéade. Mr. 
„Ménage déclare qu'il feroit volon- 
tiers de ce fentiment fans certains 
„ mots de Diogene, par où il parott, 
„dit-il, que, nonobftant toutes les ex- 
„plications deGaiïendi, il falloit qua 
„ce Métrodore fuft contemporain d'E- 
„picure , puifque ce ne fut que pour 
„fe défaire des honnêtetés fatiguantes 
„d'un fi bon maître, defquelles il étoit 
„accablé, qu'il ceflad'eftre Epicurien 
„& paffa de ce parti à celui de Car- 
,,néade. Mr. Ménageni Mr. Gaffendi 
„n'ont pas vû qûe le véritable fens 
„du paiTage de Diogene eft, que fi 
„Métrodore, d'Epicurien qu'il étoit 
auparavant, devint fe&ateur de Car- 
„néade, ce ne fut peut-être qu'à 
„caufe des bontés fans bornes dont 
„celui • ci l'accabloit. 

Ceux qui rapportent le pronom 
mvTtv à Epicure doivent convenir 
que Diogene Laërce eft coupable 
d'une iuligue faufleté; c'eft-à-dire, 
qu'il a cru que Carneade & F'picure 
ont philofopné en même temps. Gat- 
fendi montre fort bien que c'eft une 
erreur groflîere. 11 fait voir qu'E- 
picure mourut avant que Carneade 
naquit. Il remarque que Metrodore 
n'a point parlé de la Sefte d'Epicure 
à l'Ecole du Carneade dont Ciceron 
a parlé a la fin du V Livre de Fini- 
bus: car ce Carneade étoit lui-même 
Epicurien. Il prouve auffi que Me- 
trodore de Stratonice n'a point été 
Auditeur d'un Carneade contempo- 
rain d'Epicure & d'Aicefilas, mais 
du Carneade qui fut le quatrième fuc- 
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& l'on fétoit même tout le mois de fa naûTance. Ils met- 
toient fon portrait par-tout. Il écrivit beaucoup de Livres, 
& il fe piquoit de ne rien citer (c). Il mit dans une ex- 
trême réputation le Syflème des atomes. U n'en e'toit pas 

llnven- 



cefleor d'Arcefilas, & qui fonda la 
troifieme Académie. On peutajoû- 
ter à fes preuves , ce que Jonfius ob- 
ferve, que Metrodore de Stratenice 
n'a pu être ami d'Epicure , qui écoit 
mort avant que la Ville de Stratoni- 
ce tût fondée. Notez que Jonfius 
& M. Ménage s'accordent à dire que 
Diogene Laè'rce s' eft exprimé en 
homme qui vouloit apprendre à Tes 
Lefteurs qu'Epicure & Carneade do- 
rifloient en môme tems. C'eft re- 
jetter l'explication de Gaflendi ; & je 
11e m'étonne pas qu'ils la rejettent, 
car elle eft forcée au dernier point. 
11 fe figure que l'Hiftorieu n'a voulu 
dire que ceci; c'eft que Metrodore 
écoit le feul Epicurien qui eût quitté 
le parti, & qu \\ l'avoit quitté à caufe 
que la tendre fie d'Epicure , mort de- 
puis aftez long-temps , vivoit encore 
dans la Setle. On n'a pas befoin d'un 
Ç\ mauvais dénouement quand on ex- 
plique le Paûage comme fait Mr. de 
la Monnoie. 11 ne faut pas que j'ou- 
blie que Mr. Foucher fe prévalut de 
ces paroles de Diogene Laè'rce , pour 
soutenir fa faufle fuppofition que Car- 
neade & Epicnre «voient vécu en mê- 
me tems. Mr. Lantin lut repondit 
entre autres chofes , que Diogene Laër- 
€t n'eft pas un Auteur bien feur, èf au il 
tft aifé de remarquer dans fon hiftoire 
plu fleurs endroits qui fe contrarient à eau- 
je qu'il a fmoi des Auteurs qui font con- 
traires. Nous trouverons une de fes 
contradiftions fans fortir de notre fu- 
iet. Nous avons vu qu'il allure que 
Metrodore de Stratonice étoit le feul 
qui eût abjuré; & néanmoins peu au- 
paravant il a voit dit que Timocrate 
Difciple d'Epicure avoit quitté cette 
Ecole, & publié enfuite bien des mé- 
difances contre fon ancien Profefteur. 
Je n'ai lu perfonne qui ait relevé cet- 
te faute. Si Gaflendi l'eût apperçue, 
il n' auroit pas employé le raîfonne- 
ment que l'on va "voir: Certainement, 
dit-il , fi Metrodore omit quitté Epicure 
encore vivant . on n f auroit vas demandé 
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à Arct filas, (qui fur vécut de doute ans 
à Epicure) pourquoi il y evoit des gens 
qui quittoient les autres écoles pour aller 
trouver les Epicuriens, & quil ny avoit 
point a" Epicuriens qui quittaient leur 
école pour une autre. N'e.wl pus cer- 
tain que Timocrate fe fepara d'Epi- 
cure? Puis donc que la délertion 
n'empêcha point la demande qui fut 
faite â Arcelilas, pourquoi palie-t-on 
des autres Ecoles a celle d'Epicure, 
& non pas de celle-ci aux autres : 
la défertion de Metrodore n'eût point 
empêché cette demande, & par con- 
féquent Gaflendi fe fert d'une très- 
mauvaife preuve. Le Proverbe une 
hirondelle ne fait pas U printemps, eft 
la folution de ceci : car quoiqu'on (ut 
l'inconftance d'un feul SeRateur d'E- 
picure, on ne laiffoit pas de juger en 
gros que perfonne ne quittoit l'Epi- 
curéifme. 

(e) // écrivit beaucoup de Livres, 
& il fe piquoit de ne rien citer.] Dio- 
gene Laè'rce, en panant des Philo- 
sophes qui ont le plus c'erit, met 
Chryfippe au 1. rang, èt Epicure au 2: 
c'eft ainfiqu'il difpofe des places dans 
fa Préface ; mais dans fon X Livre il 
dit abfolument & fans réferve, qu'E- 
picure eft celui de tous les Auteurs 
qui a le plus compofé. Ses Ouvrages, 
continue-t-il, montent à 300 Volu- 
mes, ôt l'on n'y voit rien qui ne foit 
de lui: il n'y rapporte les paroles 
d'aucun Auteur, il ne cite perfonne. 
Mais pour Chryfippe , qui ne vouloit 
point foufîrir qu'Epicure le furpaftât en 
nombre de compofitions , il ne faifoit 
qu'entafler témoignage fur témoi- 
gnage; de forte que fi on lui eût été ce 
qu'il citoit , on l'eût réduit à la carte 
blanche. Son émulation étoit telle, 
qo'auffitôt qu'il voyoit paroître quel- 
que nouveau Livre d'Epicure, il en 
compofoit un autre ; & cela fi à la hâte, 
pour ne demeurer pas long tems en 
refte, qu'il ne relifoit point fa com- 
position , ce qui l'engageoit à des re- 
dites, Se lui faifoit avancer bien des 
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l'Inventeur: mais il y changea quelque chofe, & ce ne fut 

pas 

chofes peu correctes. Diogene cite quel en trois cents volumes qu'il lai fia 
ailleurs Apollodore, qui prouva par n'avoitpas mis & inféré une feule aile- 
cette raifon qu'Kpicure avoit compo- gation, parctque ce Jooit me fournir les 
fé plus de Livres que Chryfippe. moyens de leur condamnation, oeu que 
Celui-ci n'avoit fait que copier ce que les oeuvres de PI Ht ai une, Seneque, & 
d'autres avoient dit: mais Epicure Montagne font tous les jours leuës, Yeueil» 
avoit tout tiré de fou propre fond. letees , vendues, & r* imprimées , où à 
Puifque l'occafîon s'en préfente, grand' peine le catalogue de celles d'Epi- 
difons quelque chofe fur ces deux cure mous eft-il rejli dans Diogene Lait' 
manières de compofer, je parle de ce. On pouvoit joindre Ciceron àces 
celle d'Epicure, & de celle de Chry- trois exemples, ët l'on ne fauroiteon- 
fippe. On auroit grand tort de pré- damner ceux qui y joignent Apulée, 
tendre, généralement parlant, que la puifque c'étoit un des hommes de fou 
méthode d'Epicure eft ceiledes grands liecle qui avoit lep!usd'efprit. Comp- 
génies, & celle qui coûte le plus, & tez bien tous les exemples qui fui- 
eue la méthode de Chryfippe eft celle v**nt. „Nous voyons dans ce beau 
ces petits efprits, & celle qui coû- ,, Dialogue des plus illuftres Orateurs 
te le moins. Prenez bien garde que „de Rome, qu ils ne croyoient pas 
par la méthode de Chryfippe j* en- „que leur éloquence pût être corrom- 
tens feulement la coutume de ra- „rompue par des citations, le dif- 
maffer des Autorités. Je n' entens „cours d'Âper nous apprenant qu'on 
pas la négligence perfonnelle de ce „defiroit alors que les oraifons tu lient 
Fhilofophe, & les excès où il fe por- , .parées des beautés de la poèfie 
toit en compilant. Cela pofé, je fou- „d" Horace, de Virgile, ou de Lu- 
tiens qu'il y a d'auffi grands Auteurs, „cain: pour ne rien dire de celle 
& des génies auflï fublimes dans la „d'Ennius, ou de Nevius, oui rem- 
Sefte de Chryfippe, que dans la Sefte „plit des pages entières dans les 
oppofée; & je le prouve par les „Oeuvres, Philosophiques de Ciceron 
trois grands noms que Gabriel Nau- „...& nous pouvons encore remar- 
dé va produire fur les rangs, lime „querpar l'Apologie d'Apulée, l'une 
femble, dit-il, qu il n'appartient qu'à „des plus éloquentes pièces de toute 
ceux-là quinefperent jamais (Vftre cités, l'antiquité , non-obftant les impure- 
de ne citer perfonne: & c' eft une trop „tés de quelques locutions dont nous 
grande ambition de fe perfnader d'avoir .,avons déjà parlé , que du temps des 
des conceptions capables de contenter une „Antonins on ne penfoit pas que les 
fi grande diverfite de Lefteurs fans rien „paflages Grecs & Latins deu fient 
emprunter d autrui: car s il y eut jamais „gafter un bel ouvrage, veu que ce- 
Autheurs qui pufimt véritablement s'ef- „luy-là eft rempli de textes de Pla- 
frrorr tels, {ont été fans controverfe „ton, & de plulieurs autres Philofo- 
Plutarquc, Seneque, & Montagne, qui „phes, avec un grand nombre de vers 
n'ont toutes fois rien lai fe chez les autres „d'Homere, de Catulle, & de Vir- 
de ce qui pouvoit fervirà l'embellilfcment „gile". La Mothe le Vayer plaide là 
de leurs difeours : témoins les vers Grecs fa caufe , car c'étoit le plus grand Ci- 
ta 1 Latins qui • fe rencontrent prefque à tateur du monde. On dira tant qu'on 
chaque ligne de leurs œuvres, «ifr* voudra que l'es Livres feraient meil- 
autres cette confolation de fept ou huit leurs, s'ils n'étoient pis farcis de 
feuilles que le premier envoya à ApoHo- penfées étrangères: on ne niera ja- 
nius , dans laquelle on peut remarquer mais, fans manquer de difeernement 
de compte fait plus de cent • cinquante 8c de goût, qu'il n'eût beaucoup de 
vers d' Homère, & prefque autant d' Hé- génie. On dira tant qu'on voudra que 
fiode, Pmdare, Sophocle, & Euripide, les Ecrits de Coftar font trop pleius 
Et de plus je ne crois point que ces non- d'Autorités , on l'appellera tant qu'on 
veMuxCenfcnrs de la fafon d'eferirt foient voudra le protecteur des Lieux cora- 
fi peu judicieux, que d' oppofer aux au- muns , il n'en fera pas moins vrai 
thorités précédentes celle d'Epicure, le- que c'étoit un bel Efprit. Mr. " 
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pas toujours une vraie réparation: car, par exemple, ce fut 

gâter 

ge qui lui donne cet éloge eft lui-mé- très Citateurs, qui ne fc fient qn'â 

me l'un des Auteurs qui feront le plus eux-mêmes; ils veulent tout vérifier, 

d'honneur à la France. Je ne vois ils vont toujours à la fource, ils exa- 

guère de gens qui lui conteftent le ti- minent quel a été le but de l'Auteur, 

tre de Varron François. 'En un mot ils ne s'arrêtent pas au Partage dont 

c'eft un grand Auteur; cependant il ils ont befoin, ils confidérent avec 

difoit lui-même, MademoifeOe de Scn~ attention ce qui le précède, ce qui 

âeri a fait io volumct, qu'elle a fus ti- le fuit. Ils tâchent de faire de belles 

ris de fa tcte, & moi j'ai tiré de coté applications, & de bien lier leurs Au- 

& d'autre tout ce que j'ai eompoje. Con- torités : ils les comparent entre elles, 

tentons-nous de ces exemples : n'allé- ils les concilient, ou bien ils montrent 

guons point les Tiraqueaux, les Brif- qu'elles fe combattent. D'ailleurs ce 

fons, les Servins, Sf. telles autres peuvent être des gens qui fe font une 

grandes lumières du Parlement de religion, dans les matières de fait, 

Paris: ne di fons* pas qu'ils citoient de n'avancer rien fans preuve. S'ils 

prodigieufement, & qu'on le faifoit difent qu'un tel Philofophe Grec 

aufli dans ces Pièces d'apparat que croyoit ceci ou cela, qu'un tel Séna- 

les Premiers Préfidens on les Gens du teur ou Capitaine Romain fui voit cer- 

Roi récitaient en ce fiecle* là ù l'ou- taines maximes, ils en produifent 

verture des Audiences. Ne parlons les preuves tout auffi-tùt; & parce 

point non plus des excellens & des qu'en certaines occaiions la fingulari- 

admirabies Plaidoyers de Mr. le Mat- té de la chofe demande plufieurs té- 

tre, l'omement du même Barreau au moignages, ils enramartent plufieurs. 

iiecle fuivant. Qui ne fait qu'ils font Je ne crains point de dire de cette 

pleins de Citations? méthode de compofer, qu'elle eft 

C* eft donc une vérité de fait in- cent fois plus pénible que celle de 

conteftable, qu'il fe trouve de grands notre Epicure, & qu'on feroit un 

génies & de grands Auteurs dans la Livre de mille pages en moins de 

Sefte de Chryiippe, St que ce n'eft tems félon la dernière méthode, 

pas le propre des génies & des Au- qu'un livre de quatre cents pages fe- 

teurs de cette efpece, de ne citer Ion la première. On comprendra 

rien ou de citer peu. Parlons préfen- mieux cela par un exemple. Qu'uni 

tement de l'autre Queftion: exami- habile homme ait à prouver qu'un 

nons quelle méthode de compofer eft tel Pere de l'Eglife a été d'un tel fen- 

la plus pénible. timent, je fuis fûr qu'il lui faudra 

Je crois qu'on peut réduire à deux plus de jours afin d'aflembler les Paf- 

Clafies les grands Citateurs ; il y en fages qui lui ferons néceflaires , qu'a- 

a qui fe contentent de piller lesAu- fin de raifonner à perte de vue fur 

teurs modernes, & de rama (Ter eu ces Partages. Ayant une fois trouvé 

un corps les compilations de plufieurs les Autorités & fes Citations, qui 

autres qui ont travaillé fur une même peut-être ne rempliront pasfixpages^ 

matière. Ils ne vérifient rien, ils & qui lui auront coûté un mois de 

ne recourent jamais aux Originaux: travail, il aura dans deux matinées 

ils n'examinent pas même ce qui 20 pages en raifonnemens, en q>- 

précède & ce qui fuit dans l'Auteur jeâions & en réponfes à des ob- 

moderne qui leur fert d'Original; ils jeftions; & par conséquent ce qui naît 

n'écrivent point les Partages ; ils mar- de notre propre géuie coûte quelque- 

quent feulement à leur Imprimeur les fois beaucoup moins de tems que ce 

pages des Livres imprimés d'où il qu'il faut compiler. Je fuis fûr que 

faut tirer ces Partages. On ne peut Mr. Corneille auroit eu befoin de plus 

nier que cette méthode de faire des de tems pout juftifier une Tragédie 

Livres ne foit très-aifée , & que fans par un grand ramas d'Autorités, que 

fatiguer beaucoup la tête d'un Ecri- pour la faire, & je fuppofe le mênie 

vain, elle ne le pulffe mener bien- nombre de pa*es dans la Tragédie, 

tût à dix gros volumes. 11 y a d'au- & dans la Juftification. Heinfius mit 

0.4 



Digitized by Google 



E P I C U R E. 



gâter le Syftcme , que de ne pas retenir la doéhîne de De- 
niocrite touchant Tame des atomes (/). Ce qu il enfeigna 

fur 



peut-être plus de tems à juftifier con- 
tre Balzac Ton Herodes infanticida, 
qu'un Métaphyficien Efpagnoi n'en 
met à un gros volume de Difputes où 
il débite tout de fou cru. Je penfe 
que les Playdoyers où Mr. le Maître 
ramalia quantité d'Autorités lui coû- 
tèrent plus que les autres, & qu'ils 
furent compofés avec plus de peine, 
que ceux de Mr. Patru, qui ne citoit 
prcfque rien. 

Je n'entre point dans la queflion 
de la préférence: je dirai feulement 
que les Auteurs qui n'empruntent 
rien font pour l'ordinaire moins in- 
ftruftifs que ceux qui répandent leurs 
Recueils. Une bonne penfée, de quel- 
que endroit qu'elle parte, vaudra toujours 
mieux qu* une fottife de fon cru , n en 
àéplaife à ceux qui fe vantent de trouver 
tout chez eux, & de ne tenir rien de 
perfonne. J* ajoute qu'il n'y a pas 
moins d'efprit ni moins d'invention à 
bien appliquer une penfée que l'on 
trouve dans un Livre, qu'à être le 
premier Auteur de cette penfée. Ce- 
la paroît dans les Entretiens de Voi- 
ture. On a ouï dire au Cardinal du 
Perron, que l'application heureufe 
d'un Vers de Virgile, étoit digne d'un 
talent. Je Iaifie ceux qui comparent 
la première production d'une penfée 
avec l'afte de la génération , À l'art 
d'appliquer les vieilles penfées avec 
la puiflance de reflufciter. C'eft fe 
déclarer trop partial pour les Recueils : 
néanmoins t'alléguerai les paroles de 
celui qui s' eft montré fi prévenu. 
,,Comme beaucoup de perfonnes pe- 
nchent en l'ufage immodéré des al- 
légations , il y en a affez d' autres 

ridicules dans une fotte affectation 
„de ne citer jamais perfonne , & de 
prendre tout cTiez eux; femblables 
*,à cet Hippias Elien, qui fe vantoit 
„badinement de ne rien porter que 
„fes mains n'eufTent fait. Car j'attri- 
„bue facilement à cette vanité le 

grand mépris que quelques-uns font 
,,de toute forte d'autorités, pourmon- 
„trer qu'ils ne produifent rien que 
„d'eux-mesmes , que les belles pen- 
sées fortent de leur tefte, comme 



„Pallas de celle de Jupiter, 3e qu'ils 
„ engendrent comme luy fans l'aide 
„d* autrui. ' A quoi néantmoins 011 
,,pourroit répondre, que la génération 
,,fe fait par une action fi commune 
„dans tous les ordres de la Nature, 
„qu'il n'y a pas lieu de faire tant de 
„cas d'une chofe fi facile; au -lieu 
,,que c'eft un miracle de reffufeiter 
les morts en les faifant parler de 
„telle forte, que comme on a dit dans 
la Religion que les ollemeus avoient 
„operé plus de merveilles que les 
„corps animés , on peut foitftenir de 
„mesme dans la Rhétorique, que 
,,ceux qui ne font plus, ont beaucoup 
,,plus de force à nous perfuader, que 
„n'en ont les vivans." 

(/) Ce fut gâter le Syftème des ato- 
mes . . . que de ne pas retenir la doc- 
trine de Ùtmocrite touchant Came des 
atomes.] St. Auguftin ne nous per- 
met pas de douter que Democrite 
n'ait cru que tous les atomes étoient 
animés. Prétendre qu'un alîemblage 
d'atomes inanimés peut être une 
ame, & peut* envoyer des images qui 
nous donnent des penfées; c'eft fe 
payer d' une Hypothefe plus confufe 
que le chaos d'Hefiode. C'étoit néan- 
moins la prétention d'Epicure. Mais 
en fuppofant une fois que tous les 
atomes ont une ame, on conçoit fans 
peine que leurs divers aflemblages 
forment diverfes efpéces d'animaux, 
diverfes manières de fentimens, di- 
verfes combinaifons de penfées ; & 
par-là on eft à l'abri de l'Objeftion 
foudroyante deGalien: Comme un feul 
Atome ne fauroit éprouver le Jêntiment 
de la douleur , puifqu'il eft incapable de 
fentir , ji l'on pique quelqu'un avec une 
pointe , un Atime ne [entant rien, ni 
deux, ni trois, ni plusieurs ne fentiront 
pas d'avantage , ê il en fera de mône 
que d'un monceau de diamans, ou d'an- 
tres matières invulnérables , qu on vou- 
droit percer. De mime que deux doigts 
joints fe féparent fans douleur, il en fera 
de même des Atomes qn ' on féparera, 
puifqu'ils ne font autre chofe que de fe 
toucher. Plutarque avoit déjà fait une 
femblable Objeaion à Coiotes. Qu'on 
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do&rine touchant le fouverain bien ou le bonheur, elle étoit 

fort 

fe tourne de tous les côtés imagina- ne fe trompoit pas peut-être lorfqu'on 
bles, comme ont fait Lucrèce & Gaf- l'accuibit de n'agir ainfi que par pb- 
fendi, pour foudre cette difficulté, Litique, & afin d'éviter la punition 
on ne pourra pas même l'effleurer; qui lui eût été immanquable s'il eut 
& ce qu'on dira de meilleur eft que reuverfé* le culte des Dieux : mais 
tous les Philofophes qui reconnoiifent quand même cette accufation auroit 
que les principes des corps mixtes été bien fondée, elle n' auroit pas 
font privés' de l'en ti nient, s'expofent laiffe* d'être téméraire. L'équité veut 
autant qu'Epicure à la même ditficul- que l'on juge de fon prochain fur ce 
té. Il faut dire les cliofes comme el- qu'il lait, & fur ce qu'il dit, & non 
les font: l'Hypothefe de l'ame du pas fur les intentions cachées que l'on 
Monde, ou celle des automates, eft s'imagine qu'il a. il faut lailïer à 
la feule voie de fe tirer de cet em- Dieu le jugement de ce qui fe paile 
barras: car il feroit dangereux de re- dans les abîmes du coeur, Dieu feul 
connoître dans les bêtes une ame im- cil le fcrutateur des reins & des 
matérielle comme dans l'homme; & coeurs. Et après tout, pourquoi ne 
pour ce qui eft de ladiftin&ion de nos voudrions-nous pas qu'Epicure ait eu 
Peripateticiens entre la matière & l'idée d'un culte, que nos Théolo- 
l'ame matérielle des bêtes, c'eft un giens les plus Orthodoxes recomman- 
vain fobterfuge, qui n' eft pas moins dent comme le plu* légitime & le 
foudroyé par l'Objection de Galien, plus parfait? 11 nous diient tous les 
que les atomes d'Épicure. Au refte jours oue quand on n'auroit ni lePa- 
11 n'eft pas plus abfurde de fuppofer radis à efpérer , ni l'Enfer à craiu- 
que les atomes font effentiellemraent dre, l'on feroit pourtant obligé d'ho- 
animés, que de fuppofer qu'ils ex- norer Dieu, & de faire tout ce que 
iftent & qu'ils fe meuvent d'eux-mê- l'on croiroit lui être agréable. Je 
mes. rapporterai ci-deflous le témoignage 
($) Ce qu'il enfrigna fur la nature que Diogene Laèrce a rendu à la pié- 
ger Dieux eft trèi- impie.] Ce feroit té d'Epicure. 

oblerver un peu trop négligemment Ainh la feule preuve> du Texte de 

les loix facrées de l'équité, que d'ac- cette Remarque eft qu'Epicure rédui- 

eufer Epicure d'avoir cru que les foit la Nature Divine à l'inaction: il 

Dieux ne méritent pas notre culte, lui ôtoit le Gouvernement du Monde, 

nos refpefts & nos hommages; car il il ne la reconnoifloit point pour 1a 

a profefl'é ouvertement le contraire, caufe de cet Univers. O eft une 

ôV publié d'excellens Livres fo/ le énorme impiété. Les Auteurs ne 

culte que l'on doit aux Dieux. J'avoue s'accordent pas fur la queftion , s'il 

qu'on lui objectait qu'en agiffant fe- enfeignoit que les Dieux étoient com- 

lon fes principes il ne de voit avoir pofés d'atomes. S'il avoit enfeigné" 

nulle Religion : mais en cela on ne cela , il auroit ôté a la Nature Divine 

faifoit que difputer fur le droit, on l' éternité, & l'indeftruetibilité, dogme 

ne nioit pas le fait, on tomboit d'ac- affreux & infiniment blasphématoire : 

cord de fa Religion extérieure. Il ho- mais je ne crois point quon puifle le 

tioroit les Dieux à caufe de l'excel- lui imputer : car l'un de fes premiers 

lence de leur nature , encore qu' il principes étoit que Dieu étant bien- 

n'atrtudh a* e x aucun bien, & qu'il heureux & immortel, ne fait du mal 

n'en craignît aucun mal. 11 leurren- àperfonne, & ne fe mêle d'aucune 

doit un culte qui n'étoit point merce- affaire. Nous voyons que le premier 

naire; il n'y confidéroit aucunement point de méditation qu'il donnoit à 

fon propre intérêt, mais les feules fes Difciples étoit l'immortalité & 

idées de la Raifon , qui demandent la félicité de Dieu. Il ne croyoit pas 

que l'on refpefte, & que l'on honore que les Dieux eulTent été faits com- 

tout ce qui eft grand & parfait. On me le Monde par la rencontre for- 
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fort propre à être mal interprétée, & il en refulta de mau- 
vais effets qui décrièrent fa Secle: mais au fond elle ëtoit 
très-raifonnable, & Ton ne fauroit nier qu'en prenant le 

mot 



toi te des atomes; it fentoit bien que ment félon cette route, étoit de dire 

Sar-là il les eûf vifiblement affujettis que la béatitude de l'homme confifte 
la mort. Tertulhen, & St Au- à être à fon aife, & dans le fenti- 
guftin, foutiennent pourtant qu'il di- ment du plaifir, ou en général dans 
fuit que la Nature Divine étoit com- le contentement de l'efprit. Cela ne 
pofée d'atomes: mais Laftance à prouve point que l'on établit le bon- 
mieux rapporté le fentiment de ce heur def homme dans la bonne chère, 
Philofophe. Je finis cette Remarque & dans le commerce impur que les 
par cenfurer ces paroles de Mr. Mo- fexes peuvent avoir l'un avec l'autre; 
réri: Les fentimeus d' Kpicure pour car tout au plus ce ne peuvent être 
rame & pour la Divinité ne fimblent que des caufes efficientes, & c'eft de 
pas raifonnables à quelques-uns. Eft-il quoi i! ne s'agit pas : quand il s'agira 
poffîble qu'un Prêtre ait parlé ainfî des caufes efficientes du "ontente- 
4'un fentiment qui renverfe l'immor- ment, on vous marquera les meilleu- 
talité de l'ame, & la providence de res; on vous indiquera d'un coté les 
Dieu? objets les plus capables de conferver 
(A) Cefi en vain que Mr. Arnaulâ la fan té de votre corps, & de l'autre 
s critiqué cette do&rine.] Pour rendre les occupations les plus propres à 
plus intelligible ce que j'ai à dire, prévenir l'inquiétude de votre efprit '• 
j'obferve d'abord que prefque tous on vous prefcrira donc lafobriété, l* 
les anciens Philolbpjies qui ont parlé tempérance, & le combat contre les 
du bonheur de l'homme fe font atta- panions tumultueufes St déréglées qui 
chés à uue notion externe, & c'eft ôtent à l'ame fon état de béatitude, 
ce qui a produit parmi eux un grand c'eft-à-dire , l'acquiefcement doux & 
partage de fcntimens. Les uns ont tranquille à fa condition. C'étoient- 
mis le bonheur de l'homme dans les laies voluptés où Kpicure faifoit con- 
richefles ; d'autres dans les fciences : fifter le bonheur de l'homme. On fe 
d'autres dans les honneurs; d'autres récria fur le mot de volupté; les gens 
dans la réputation; d'autres dans, la qui étoient déjà gâtes eu abuférent; 
vertu , Sic. Il eft clair qu'ils ont at- les ennemis de fa Seôe s'en préva- 
taché l'idée <de la béatitude, non pas lurent, & ainfî le nom d'Epicurien 
à fa caufe formelle , mais à fa caufe devint très-odieux. Tout cela eft ac- 
efficiente; c'eft-i-dire, qu'ils ont ap- cidentel au dogme, & n'empêche 
pelé notre bonheur ce qu'ils ont ju- pas au'Epicure n'ait folidement phi- 
capable de produire en nous l'état lofophé. Bien entendu qu'il commet- 
de félicité, & qu'ils n'ont point dit toit une grande faute , en ne recon- 
quel eft l'état de notre ame quand elle noi fiant pas qu'il n'y a que Dieu qui 
eft heureufe. C'eft cet état que je puiffe produire dans notre ame l'état, 
nomme la caufe formelle du bonheur, qui la rend heureufe. 
Epicure n'a point pris le chaoge, il Paiïons à Mr. Arnauld. 11 criti* 
s confideré la béatitude en elle-même, quade toutes Ses forces c*»tte do&rine 
& dans fon état formel, & non pas du P. M «llebranche, Tout plaifir eft un 
félon le rapport qu'elle a à des êtres kien, & rend attuellemcnt heureux celui 
tout-à-fait externes, comme (ont les qui le goûte. L'Auteur des Nouvelles 
caufes efficientes. Cette manière de de la République des Lettres, en 
confidérer le bonheur eft fans doute donnant l' Extrait du Livre de Mr. 
la plus exaôe, & la plus digne d'un Arnauld, fe déclara fur cet Article 
Philofophe. Epicure a donc bien fait pour le P.Mallebranche. Iln'y arien 
de la cnoifir , at il s'en eft fi bien fer- de plus innocent, dit - il , ni de plus cer- 
vi, qu'elle l'a conduit précifément tain que de dire , que tout plaifir rend 
où il falloit qu'il allât: le feul dogme, heureux celui qui en jouît pour le 
que l'on pouvoit établir raifonnable- tems qu'il en jouît, & que néanmoins 
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mot de bonheur comme il le prenoit, la félicité de l'homme 
ne conlifte dans le plaifir. Cefl en vain que Mr. Arnsuld 
a critiqué cette doclrine (h). Les Stoïciens qu'on pourtoit 



U faut fuir les plaifîrs qui nous atta- 
chent aux corps Mais, dit -on, 

t'eft la vertu, c'eft la grâce , c'eft V amour 
de Dieu, ou plutôt c'eft Dieu feml qui eji 
notre béatitude. D'accord ai qualité 
aV in ft ruinent ou de caufe efficiente, comme 
parlent les philofophes ; mais en qualité 
deaiufe formelle, c eft le plaifir, c'eft le 
tontentement qui eft notre feule félicité. 
La-uVilus Monfr. Arnaula prit à par- 
tie ie Nouvellifte de la République 
des Lettres, & lui adrefla un Avis, 
dans lequel il le réfuta de point en 

Jmiot, & félon toutes les règles de 
a manière de combattre , qui éloit 
fans doute celle d' un très - habile 
Logicien. Le Nouvellifte répliqua, 
& foû tint toujours fon dogme, & s'at- 
tacha principalement à ôter les équi- 
voques qui ont été répandues fur cette 
matière, par la diverfité des phrafes 
tropoloriques dont on s'eft fervi : la 
plupart des Ecrivains ayant donné à 
la caufe le nom de l'effet, je veux 
dire, ayant appellé bonheur ou mal- 
heur , non pas ce qui l'eft effective- 
ment , mais ce qui le caufe. Il s'en- 
gagea même à réfuter ceux qui s'ima- 
ginent que les plaifîrs de nos fens ne 
font point fpirituels : il foûtint qu'à 
ne les confidérer que félon leur entité 
phyfique ils font purement fpirituels, 
ce qu'on ne peut les appeller corpo- 
rels qu'en conféquence d'un rapport 
accidentel & arbitraire qu'ils ont au 
corps; car ce rapport n'eft fondé 
qu'en ce qu'il a plu à Dieu d'établir 
pour la caufe occafionelle de ces plai- 
lirs; i'aftion de certains objets fur le 
corps de l'homme. Mr. Arnauld ne 
voulut pas avoir le dernier : il réfuta 
tout de nouveau fon Adverfaire par 
unedoaeDiuertation , où il n'y arien 
de plus important, ce me femble, 
que la dernière partie. Elle a pour 
titre, Examen d'une nouvelle fpeculation 
touchant h fpiritualité V la matérialité 
des plaifîrs des fens. Il la commence 
de certe manière : „ll ne me relie 
„plus, Moniteur, qu'à vous dire un 
„mot de la plus importante chofe de 
*,votre Ecrit. C'eft une penfée mé- 



„taphyfîque fi fubtile & fi abftraite, 
„que j'ai une double peur: l'une, de 
„n'avoir pas tout-à-fait bien pris vo- 
„tre penfée; l'autre, de ne pouvoir 
„dire la mienne d'une manière qui 
„puiile être entendue de tout le mon- 
,,de. Vous prétendez, Monfieur, 
„quil faut diftinguer deux cliores 
„dans les p aifirs des fens, leur fpi- 
t .ntMalité t que vous regardez comme 
„leur étant ellentielle, & leur maté- 
„riatité , que vous voulez qui leur foit 
„occct[ohe & accidentelle : d'où vous 
..concluez, qu'un plailir des fens pour- 
voit demeurer idem numéro , & n'a- 
„voir rien de matériel , parce que la 
„tnatérialité en peut être feparée. „ 
11 développe enfuite fort nettement la 
doârine de fon Adverfaire, & la com- 
bat d'une manière très-digne de fa 
Logique & de fon habileté: mais je 
crois pourtant qu'il n'a pasraifon dans 
le fond, & qu'il n'a pas affez pris 
garde à la différence qui fe trouve 
entre nos fentimens & nos idées. 
Le rapport de nos idées à leur objet 
eft elVeutiel ; & il a raifon de dire 
que Dieu ne pourroit pas faire que 
l'idée du cercle fût féparée du rap- 
port au cercle. Mais il n'en va pas 
de même de nos fentimens. Notre 
ame pourroit fentir dy froid fans le 
rapporter à un pied , ni à une main» 
tout comme elle fent la joie d'une 
bonne nouvelle & le chagrin , fans les 
rapporter à aucune des parties du 
corps ; & fi pendant qu'elle eft unie 
à un corps elle rapporte à quelque 
partie de ce corps la douleur & cer- 
tains plaifîrs, le fentiment de brû- 
lure, le chatouillement, &c. ce n'eft 
que par un établiflement tout-à-fait 
libre de l'Auteur de fon union avec 
le corps, ce n'eft qu'afin qu'elle puiffe 
mieux veiller à conferver la machine 

2ui lui eft unie. Si cette raifon cef- 
>it , il ne feruit plus néceflaire 
qu'elle rapportât hors de foi fes fen- 
timens, & néanmoins elle feroit tou- 
jours fufceptible de la modification 
qu'on nomme douleur, plaifir , froid, 
chaud: Dieu pourroit lui imprimer 
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nommer les Pharifiens du Paganifme, firent tout ce qu'ils 

Îmrent contre Epicure, afin de le rendre odieux & de le 
aire perfécuter. Ils lui imputèrent de ruiner le culte des 
Dieux, & de pouffer dans la débauche le genre humain. 
Il ne s'oublia point en cette rencontre: il expofa fes fenti- 
mens aux yeux du public, il fit des Ouvrages de piété, il 
recommanda la vénération des Dieux, la fobriété, la conti- 
nence ; & il eft certain qu'il vécut exemplairement, & con- 
formément aux régies de la fageffe & de la frugalité Philo- 
fophique: mais on fit courir des impoAures contre fes 

mœurs 

toutes ces modifications ou fans Te tée; & il jugea qu'il feroit trop tard 
régler fur aucune caufe occafionelle, ou de la réfuter, lorfque la fanté luiper* 
en fe réglant fur une caufe occafionel- mit de prendre la plume, 
le qui ne feroit pas un corps, mais les (i) On fit courir des impofiures con» 
penfées de quelque efprit. L'Auteur tre fes maurs ] Ou le fit palier pour 
de l'Art de penfer a raifon de dire un goinfre, pour un impudique , pour 
qu'il eft trèspoffible , qu'une orne [épurée un nouveau Sardanapale; Se comme, 
du corps foit tourmentêepar le feu ou de félon la coutume de ces fiecles-Ià , il 
VEnfer ou du Purgatoire , & qu'elle fen- reçut au nombre dsfesDifciplesquei- 
te la mesme douleur que ion Jent quand ques femmes qui aimoiem la Philofo- 
on tft brûlé, puisque lors mesme qu'elle phie, on fit palier fon école pour un 
efioit dans le corps , la douleur de la bru- franc bordel. On difoit que la Courti- 
ère efioit en elle, isf non dans te corps; faneLeontium étant devenue curieufe 
kf que ce n'efioit autre chofe, qu une de Philofophie, &s'étantadrefleeàce 
penjèe de triftejfe qu'elle rejfentoit, à Philofophe, n'avoitpas difcontinué fon 
foccafion de ce qui fe pafibitdans le corps premier métier, & qu'elle faifoit plaifir 
auquel Dieu l'avoit unie. Mais il n'a de fon corps à toute la bande , & nom- 
pas raifon de fuppofer qu'il faudroit mément à Epicure tout à découvert, 
que Dieu difpofat tellement une cer- On ne fe contenta pas de répandre ces 
taine portion de la matière à l'égard médifances dans la converfation , on 
d'un efprit, que le mouvement de les infera dans des Livres ; & ce qu'il 
cette matière fût une occafion à cet y eut de plus injufte , on forgea des 
efprit d'avoir des penfées affligeantes, lettres lafcives, que l'on publia fous 
Un être tout-à-fait immatériel pour- le nom de ce Philofophe. Nous avons 
roit faire la fonftton d'une telle caufe encore une Lettre attribuée a Leon- 
occafionelle, & en ce cas -là notre tium: mais c'eft une Pièce fuppofée. 
ame pourroit fentir le même plaifir On feint que Leontium écrivit à La- 
que nous nommons fenfuel Se corpo- mia les chagrins qu'elle avoit àelfuyer 
rel; elle le pourroit, dis -je, fentir auprès d'Epicure vieillard de 80 ans, 
fans le rapporter à une bouche, ou à Se retombé en enfance, couvert de 
une oreille, comme nous y rappor- poux, & de fi mauvaife humeur qu*il 
tons présentement le plaifir de la bon- ne faifoit que gronder contre fa mat- 
ne chère & de la mufique. D'où il treffe , Si que Paflaffiner de fes foup- 
réfulte que le plaifir, de quelque çons. La fuppofition de cette Lettre 
efpece qu'on le fuppofe, peut faire eft évidente, puifque Leontium mou- 
le bonheur de l'ame en quelque état rut avant Epicure , Se qu'Epicure ne 
qu'on la fuppofe , unie ou non avec vécut qu'un peu plus de foixante & 
la matière. Cela meriteroit un dif- onze ans. Ce qu'il y a de certain, c'eft 
cours à part. Si le nouvellifte de la que Metrodore l'un des principaux 
République des Lettres n'avoit pas amis d'Epicure couchoit avec cette 
été malade, quand la Diflertation de Leontium; peut-être l'avoit-il épou- 
Mr. Arnauld parut, il l'auroit réfu- fée: au pis aller il la tenoit pour la 
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mœurs (t) 9 & il y eut un transfuge de fa Secte, qui en 
dit beaucoup de mal (A). Un fort favant homme a fou- 
tenu depuis deux ans que ce Philofophe n'a point nié la Pro- 
vidence divine (/). Quoiqu'il ne nous refie aucun des 
Ouvrages d' Epicure , il n'y a point d'ancien Philofophe dont 
les fentimens foient plus connus que les liens. On efl re- 
devable de cela au Poè'te Lucrèce & à* Diogene Laërce , & 
plus encore au favant Gaflendi , qui a travaille' avec une ex- 
. trème diligence à ramaffer tout ce qui fe trouve fur la doc- 
trine & lur la perfonne de ce Philofophe dans les anciens 

Livres,, 

concubine; or dans le Paganifme le ici qùeftion. H étoit frère de Metro- 
concubinage n 'étoit pas fort décrié, dore, & il s'appeloit Timocrate, Il 
Dana? fille de Leontium ne fut pas publia que l'on faifoit des aflembiées 
plus cliafte que fa m ère. Quelques- nofturnes dans le jardin d* Epicure,. 
uns prétendent que Leontium coucha defquelles il n'avoit pu -s' échapper 
avec un certain Corniade , & qu'il qu'avec mille difficultés. Comme 
pouvoit favoir combien de fois, car il il y avoit quelques femmes parmi les 
tenoit regttre de fes débauches; & difciples d'Epicure, je vous laifle à 
quand il vouloit repafler par fa mé- penfer quels Commentaires on faifoit 
moire fes bonnes fortunes & fes bons fur ces paroles deTimocrate. Oneft 
jours , il confultoit fon papier jour- allé jufqu'à comparer avec le Sabbath 
nal. D'autres prétendent que Gaffen- desSorciers ces conventicules d'Epi- 
èi s'eft laiiïé tromper ici par le Tra- cure; & je ne doute point qu'on n'en 
«lutteur Latin de Plutarque; 8z que ait dit la même chofe que des aiïem- 
le Grec porte que les gens modeftes blées des Adamites. Outre cela Ti- 
& fages n'entretiennent point dans cocrate faifoit pafler Epicure pont 
leur efprit les images des plaifirsjpaf- un goulu & pour un ivrogne , que 
fés, & ne font pas ce qui expofa <Jor- les excès de la goinfrerie faifoient 
niade â la mocquerie; ils ne récitent vomir deux fois chaque jour. Epi- 
pas comme s'ils lifoient dans leurs cure n'épargna pas ce déferteur de 
tablettes, ou dans leur Livre de fa Sefte , il écrivit contre lui, & le 
compte, combien de fois ils ont eu af- traita durement. On voit dans un 
faire avec Hedia ou avec Leontium, &c. Ouvrage de Ciceron, qu'afin d'inful- 
Voyez dans Gaffendi au VII Livre de ter ce Philofophe, on fuppofe que 
la Vied'Epicure, une folide réfutation fes démêlés avec Timocrate n'étoient 
des calomnies que j'ai rapportées. fondés que fur une bagatelle. Il n»y 
(*) Il y eut un transfuge de fa Sette, a nulle bonne foi dans cette Objec- 
tai en dit beaucoup de mat.} Ces tion; & fi jamais l'emportement d'un 
gens -là pour l'ordinaire médifeiit Ecrivain étoit excufable,* ce feroit 
furieufement du parti qu'ils quittent, dans des difputes femblables à celles 
L'envie de fe venger de quelque in- d'Epicure contre fon difciple fugitif, 
jure , ou de farie accroire que ce n'eft (/) Un fort favant homme a fon- 
point par incouftance qu'ils en font tenu . . . , qu* Epicure n'a point nii lé 
fbrtis, les pouffe à le décrier, & quel- Providence divine.] Ce favant hom- 
que fofpefts qu'ils puuïent être, ils me s'appelle Mr. du Rondel. 11 
ne laiffent pas de trouver beaucoup étoit ProfefTeur en Eloquence dans 
de crédules. Je me fouviens d'avoir l'Académie de Sedan depuis un aflez 
lu qu'une Religieufe qui fortit de bon nombre d'années , lorsqu'on fup* 
Port-Royal fort mécontente, débita prima cette Académie l'an 1681. H 
plufieurs petits Contes dont les Je- fe retira en Hollande, où fon mérite 
fuites fe prévalurent dans leurs Ecrits, lui fit bientôt trouver de l'emploi: 
Mais partons du transfuge dont il eft on l'appelle à MaAricht pour y être 
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Livres, & à le réduire en un Syftéme complet. Si jamais 
on a eu fujet de connoitre que le temps fait enfin juilice à 
l'innocence opprimée, c'eft à l'égard d'Epicure^ car il seft 
élevé tant d'illuftres Defenfeurs de fa Morale (m) pratique, 
& de fa Morale fpéculative, qu'il n'y a plus que des enté- 
tés ou des ignorans qui en jugent mal. Il mourut dans les 
douleurs d'une rétention d'urine, avec une patience & une 



Profeffeur anx Bell es -Lettres. Il y d'Epicure, kf fi cela eft compatible avec 

exerce cette charge avec beaucoup de l'inaclion que ce PJiilofophe donnoit aux 

réputation. Avant que de quitter fa Dieux. 

patrie, il avoit don né au public une édi- (m) // s 1 eft élevé tant d'iBuftrct 

tiondeMoféeen Grec &enLatmavec Déftnfeurs de fa Morale] Le lavant 

des Notes, la Vie d'Epicure enFran- Gaflendi remarque qu'aufli-tôt que 

Îois-; & uneDiflertation fur la Gloire, l'on commenta de reflufeiter les Bel- 
)epuis qu'il elt hors de France il a les Lettres au XV liecle, il y eut 
publié des Réflexions fur un chapitre d'habiles gens qui parlèrent pour 
de Théophrafte, une Dillertation fur Epicure opprimé depuis tant de i\c- 
le-Chenix de Pythagore, & un Traité des barbare s fous un tas de préjugés, 
de la vie & des mœurs d'Epicure. Il nomme Philelphe, Alcxauder ab 
C'eft dans ce dernier Ouvrage qu'il Alexandro, Crclius Rhodigiuus, Vo- 
a entrepris de prouver qu' Epicure laterran, & Jean François Pic. Il 
n*a point nié la Providence de Dieu, obferve fur la foi de Jean Tritheme, 
Ceux qui voudront connoître le mé- que Baptifte Guarinus a lait un Li- 
rite de fes Productions, & qui ne les vre de ta Sefte d'Epicure. Il ajoute 
auront pas , feront- bien de confulter que Marc Antoine Bonciarius en 
les Journaltftes qui en ont parlé. Ils avoit compofé un, pour établir qu'E- 
y trouveront une partie des éloges picure eft de tous les anciens Philo- 
qui font dûs a fa profonde érudition, foplies celui qui s'eft le plus appro- 
éi à fon efprit pénétrant. Quand il ché de la vérité. Enfin outre Palin- 
voudra produire les thréfors de fon genius, dont il rapporte plulicurs vers 
Cabinet, le public fera convaincu à la louange d'Epicure , il remarqua 
qu'il faudra que les Journaliftes em- qu* André Arnaud, Auteur Proven- 
ployent les ex prenions les plus rem- çal , a fait une Apologie de ce Phi- 
plies de louange, s'il veulent lui ren- lofophe. 

dre juftice. Je m'étendrois davanta- Galfendi a fait mention d'Erycius 

ge fur cetta matière, fi l'amitié qui Puteanus parmi ceux qui ont loué 

eft entre nous ne m 'avoit appris que Epicure. Le fameux Don Fran- 

jc ne lui ferois pas plailir. Voyez ciïco de Quevedo fit imprimer à Ma- 

la Préface du Projet de ce Dictionnaire drid une Apologie de ce Philofopha 

que je lui ai adreffée. Au refte, on l'an 1^35. Son Livre eft intitulé 

ne pouvoit pas foutenir plus dofte- Epiclcte Efpanol en cerfos con confo» 

ment, ni plus finement qu'il a fait, nantes, con el ovigeit de lot Eftoicos , y 

le Paradoxe de l'orthodoxie d'Epicure fn defenfa cotitia ^Plutarcho, y defenfa 

fur le chapitre de la Providence. Lors- de Epicuro contra la opinion comun. 

que Mr. Minutoly eutfu que ce Li- Je n'ai point vu celle que Sarrazin 

vre de Mr. du Rondel avoit paru , il à écrite en notre Langue pour la Mo- 

m 'écrivit que dans le Recueil de Jean raie d'Epicure. Le Sieur Colomiés 

Michel Brutus il y a unt Lettre de en fait mention dans la page 12s de 

Pierre Viaerins à Jean délia Cafa , fa Bibliothèque choifie. Mais 'j'ai 

Archevêque de Benevent , qui roule fur vu les Réflexions de Mr. St. Evre- 

la quejiion , fi Lucrèce , qui dans le corn- moud fur cette matière: elles font 

men cernent de fon Poème invoque Vénus, curieufes & de bon goût. On les 

ne piclie pat en cela contre U ie&rine trouve dans l'Edition de fes Oeuvres 
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confiance tonte particulière» Tan 2 de la 127 Olympiade. 

Il coinmençoit d'entrer dans fa foixante-douxieme année. 
On ne fauroit dire allez de bien de l'honnêteté de fes mœurs, 
ni aiTez de mal de fes opinions fur la Religion. Une infi- 
nité de gens font orthodoxes, & vivent mal: lui au con- 
traire, & plufieurs de fes Seclateurs, a voient une mauvaife 
doctrine, & vivoient bien (»J. N'oublions pas qu'il avoit 

une 

contrefaite en Hollande l'an 1693 à obéi fient, mais 'que d'ailleurs il po- 
ix fin du III Tome. On les avoit nit éternellement ceux qui l'oflen- 
imprimées à Amfterdam l'an 1684, fent. Voici un homme qui s'acquit- 
avec trois ou quatre Pièces du même toit des devoirs de la Religion fui- 
Auteur. Mr. le Baron des Coutures vant la coutume de Ton pays, fans au- 
publia la Morale de ce Philofophe cun motif d'intérêt; car il faifoit pro- 
avec des Réflexions l'an 1685: I E- feflion de croire que les Dieux ne 
dition de Paris fut contrefaite deux diftribuoiont ni peines ni récompen- 
fois en Hollande la même année. Ce Tes. „11 étoit fort afliduaux temples» 
Livre fait voir Epicure par un très- „& la première fois que Diocles le 
beau côté, & vaut un* Panégyrique. „vit, il ne put s'en: pêcher de s'écrier, 
11 nous produit le Chancelier de l'E- „quelle fête ! quel fpetUcle pour mol 
glife & de l'UniverOté de Paris, fur ,,de voir Epicure dans un temple! 
le pié d' un Apologïfte d' Epicure. „tous mes foupçons s'évanouïflent, le 
La Mothe le Vayer & Sorbieré ont „piété reprend fa place, & je ne vis 
joué le même rôle: mais je ne crois , jamais mieux la grandeur de Jupi- 
point qu'en quelque pays, ou en quel- ,,ter, que depuis que je vois Epicure 
que tems que l'on ait écrit pour ce „a genoux". J'ajoute à cela ces paro- 
Philofophe, on ait égalé notre Gaf- les de Diogene Laè'rce, qu' Epicure 
fendi. Ce qu'il a fait là -de/Tus eft ne fe relâcha jamais ni dans le culte 
an chef-d'œuvre, le plus beau & le des Dieux, ni dans le zele pour le 
plus judicieux Recueil qui fe puifle bien de la patrie, 
voir, & dont l'ordonnance eft la Pour réfuter pleinement ceux qui 
plus nette , & la mieux réglée. Mr. l'accufent de goinfrerie , il fuirlt de 
le Chevalier Temple, fiilluftre par fes les renvoyer au témoignage que fes 
Ambaiïades , & par fes beaux Livres, ennemis mêmes lui ont rendu fur le 
s'eft déclaré depuis peu le Défenfeur chapitre de la frugalité. Voyez Se- 
d'Epicure avec une adreffe toute par- neque , qui en qualité de grand StoY- 
ticuliere. cien a dû le mordre en toutes rencon- 
(*) Les, & plufieurs de fes Seda- très, pour peu que les apparences lui 
lettre avaient une mauvaife doctrine, &* fuflent contraires; il ne iailfe pas de 
vivoient bien.] Rien n'eft plus capa- convenir qu'on faifoit tres-mauvaife 
ble d'éteindre la dévotion dans le cœur chère dans le jardin d'Epicure. Peu 
de l'homme, & de faire entièrement s'en faut que de l'aveu de Seneque, 
renoncer à tout le culte de Dieu, que les hôtes de notre Epicure ne vécuf- 
de croire que Dieu ne fait aucun fent au pain & à l'eau. Voyez plu- 
bien ni aucun mal au genre humain ; fieurs femblables autorités dans le 
qu'il ne châtie point ceux qui f offen- Livre que je cite. Pour ce qui eft du 
fcnt, & qu'il ne récompenfe point plailir vénérien, non - feulement les 
ceux qui le fervent Les Chrétiens maximes & les confeils d'Epicure 
les plut dévots, s'ils veulent être fin- étoient extrêmement fages: mais il 
ceres, avoueront que le plus fort lien préchoit tellement d'exemple, que 
qui les unit à Dieu, c'eft de le re- Chryfippe fon pérpetuel Antagonifte 
garder fous l'idée de bienfaifant; c'eft fe vit obligé d'expliquer ce phénomè- 
ne conOdérer qu'il diftribue des re- ne, par l'infenlîbilité de tempérament 
compenfes infinies à ceux qui lui qu'il lui imputa. Je renvoyé aux beaux 
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une très -bonne Morale par rapport à Tobéiflance qui efl due 
aux Magiftrats (o). Il fut beaucoup plus célèbre après fa 
mort que pendant fa vie (/>), comme Seneque Ta remarqué, 
& comme Metrodore l'avoit prédit. 

Il ne fera pas inutile de donner ici un exemple de la 
malignité & de la mauvaifc foi que Ton employoit en cen- 
furant Epicure. Il fit un Ouvrage intitulé le Feftin, & il y 

traita 

Recueils de Gaflendi : mais je ne puis toujours enfemble. Il n'y avoit donc 
me paiïer de dire que Ciceron don- point d'auili grands deftru&eurs de 
ne > à plufieurs de fes Seftateurs l'élo- réputation que ces gens» là. 11 ne 
ge" de bons amis, d'honnêtes gens, de faut donc pas trouver étrange qu'à 
perfonnes graves, qui remplilfoient force de décrier Epicure, Se d'em- 
exactement les devoirs de la vertu, ployer contre lui les fraudes pieufes, 
On leur objecte feulement qu'ls ne les fuppofitions de Lettres, ils ayent 
vivoient pas félon leurs principes: ob- formé des imprenions defavantageu- 
jeftion qui n'eft pas moins vraie con- fes qui ont duré fort long-tems. Je 
tre les orthodoxes, &qui à leur égard dis en troifieme lieu qu'il étoit facile 
eft mille fois plus honteufe. Ciceron de donner un'mauvais fens aux dog- 
vous met en fait qu'il n'y a rien à re- mes de ce Philofophe, Si d'erîarou- 
dire aux moturs d'Epicure , Se qu'on cher les gens de bien avec* le terme 
lui reproche feulement de n'avoir pas de volupté dont il fe fervoit. Si Ton 
eu aflez d'efprit, pour mettre d'ac- n'en avoit parlé qu'en y ajoutant fes 
cord fes dogmes avec fa conduite. explications , on n'eût pas gendarmé 
On s'étonnera peut-être qu'Epi- le monde: mais on écartoit avec foin 
cure ayant pratiqué une fi belle Mo- tous les éclairciflemens qui lui étoient 
r?le, foit tombé dans une infamie qui favorables: Se puis il fe trouva quel- 
a rendu odieufe Se fa Sefte, Se fa mé- ques Epicuriens qui abuferent de fa 
moire, pendant pluiieurs fiecles par- doctrine. Ils ne fe débauchèrent pas 
tout où il a été connu. Je faislà-def- à fon Ecole: mais ils eurent, la fiiielïe 
fus trois petites Obfervations. J'ob- de mettre à couvert- leurs débauches 
ferve premièrement qu'il faut recon- fous l'autorité d'ui 



premièrement qu'il faut recon- fous l autorité d un li grand 

noître ici comme en plufieurs au- Confultez Gaflendi, qui développe 

très chofes l'empire de la fatalité, ceci à merveilles, & qui montre de 

Il y a des gens heureux, il y a des quelle manière plufieurs grands nom* 

gens malheureux; c'eft la meilleure mes entraînés par le torrent, ont 

raifon qu'on puille donner de leur fuivi de fiecle en fiecle les préjugés 

diverfe fortune. Je dis en fécond établis , fans examiner les chofes au 

lieu que la concurrence d'Epicure fond. Plufieurs Pères font dans le 



avec le célèbre Philofophe qui fut le cas ; mais Grégoire de Nazianze ne 

Fondateur des Stoïciens, a dû pre- fe laiffa point tromper, Se je me fou- 

duire de fâcheufes fuites. Les StoY- viens d'avoir lu dans Origene, que 

ciens faifoiént profeflion d'une Mo- Les Sectateurs d'Epicure s'abftenoient 

raie fevere: fe commettre avec ces de l'adultère autant que les Stoïciens, 

gens-là c'étoit à-peu-près le même quoiqu'ils le fiifent par un différent 

inconvénient, que d'avoir aujourd'hui mont. 

des démêlés avec les dévots, lis in- (o) // avoit une très-bonne Morale 

téreffoient la Religion dans leur que- par rapport à Cobéiffance qui eft due aux 

relie, ils faifoiént craindre que la Ma&ifirats.] .Nous avons vu ci-dellus 

jeunefTe ne fût pervertie, ils allar- comment on le loue de n'avoir jamais 

moient tous les gens de bien, on varié dans le zelepourle bien de la 

ajoûtoit foi à leurs délations: le peu- patrie. U n'en fortit point dans le 

pie fe perfuade aifément que le vrai tems fâcheux, il voulut avoir fa part 

rele Se l'auftérité des maximes vent des maux que fouffroient fes 
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traita la queflion. Quel eft le temps le plus propre à s'appro- 
cher d'une femme. Ses cenfeurs voulant avoir un prétexte 
de médire, repre'fentérent inlidelement fon procède, ils en 
changèrent les circonf tances. 11 faut bien qu'il ait etc inno- 
cent, puifque Plutarque a eu l'équité de Faire voir qu'il 
n'y avoit rien là qui ne fut digne d'un Philofophe (qj. 
Le même Plutarque a fait un Traité exprès pour prouver 



triotes. Il fe nourrit de fèves, & il roit comme homme impudent qui avoit 

en nourrit fes Dilciples, pendant que importuné ment nus en avant un propos 

Demetrius alliegeoit Athènes , & il qui n'eftoit ni beau ni honnefie, & tncore 

les partagea avec eux comptées un» moins nect faire , mesmtmem en un tan- 

par une. 11 fuuhaitoit de bons Sou- qnet ojt il y avoit fur ce jeunes gens . d'al- 

verains, & fe foûmettoità ceux qui 1er faire mention des oeuvres de Venus; 

gouvernoient mal. C' en*' une Maxime un homme vieil # ancien comme lui, 

très-n écefia ire au bien public? c'eft devant déjeunes adulelcens, & propoftr 

le fondement de la fûreté de tous les la queftion , s il efi meilleur avorr ajfaire 

Etats. Je fuis témoin, difoit un Sa- aux femmes devant ou après le jouper, 

ge moderne, & non pas juge de la cela fembloit procéder d'extrême inconti- 

vie des Pritrces, & quand je n'ap- nence 11 dit <*nl*uue que Zopyrus le 

prouverois pas leur conduite, je me Médecin, qui eftoit fort verje lats la 

tiendrais ferme à ce vieux Oracle, letton* de ce Phiiolophe, repiéfenta à 

Dejirer des temps heureux , # fupporter ces Critiques: „Qu'iis n'avoient pas 

ceux où i on vit. Cela eft pus de Ta- „aflez diligemment leu le convive 

cite, & le trouve auili dans laHaran- „d'Epicurus , parce qu'il n'avoit pas 

gue qu'un Empereur fit à fes foldats. ,pris celte queftion à traiter dès le 

G>) // fut beaucoup plus célèbre commencement, comme un fujet 

après fa mort t que 7™**" fa vie.] '^SStS^A'S JTXT 

Socque, parlant de pluin urs grands >*™°Zc < ' ? ' 

• ^ r . . . 1 b » »»tre chofe que d ice ui : mais avant 

hommes qui n a voient pas recède " - , u.. P ?" "h ' '?Jc ^ ^ 

leur fiecle la indice quNls méritoient, ,e *' Jeunes honunes d 5 t f* 

nWiepasEVicure 4 De fou temps, '»£** P « « P ou ' mene ï * 

non-feuiement les doftes, mais auffl '^Z^Îu^SS^TZ t 

les ignorans «voient de l'admiration >*° J* ll,dl " re . * c »« 1t,n *» c * * 

pour Fleure. Un Pere de l'Egii- " Xe ^IT«\ étirer des eu- 

fe avoue que Metrodore ne fe re- >f d "*L ^««. comme de chofe 

pa.lW pas d-ill .ii ms , ou de vai- » \?">™ rs ^«ngereufe à ^aire tomber 

«es Hpe'rances, en s'imaginent que » l l,omme f n r quelque inconvénient, 

i- c n/ r. i »• J . „mais qui failoit encore plus de mal 

la Sefte d Epi cure Ion bon auu lerott ' \ n ... r , 7 

plus de bruit dans les llecles à venir, "^TL?! Ta' ^ 

qu'elle n'en faifolt pendant leur vie. 'fe Fr n^hi , H? 7 ^ 

Laance déclare que cette Sefte . ^'P^™? b,e " ' - dl "f' ? 

«£. été pl«,W»ce que les ^l^^ 

pertinent & du tout malféaut à un 
(y) Plutarque a eu V équité de faire „Philofophe de traiter & enquérir du 
voir qu % il n*y avoit rien dans . . . fon temps propre ôc commode à cou- 
Fertin,tf«i ne fût digne d'un Philofo- „cher avec les femmes, ou bien 
phe.) Ou connott fes préventions M (eftant certain qu'il vaut trop mieux 
contre Epicure, & ainfi l'on elt af- ,,en u fer en temps opportun, & avec 
furé qu'il ne lui fait point de grâce, rai fon, qu'autrement) eft-il des h on- 
de que s'il le jumlîe, c'eft parce qu'il „nelle d'en devifer en un feftm a la 
trouve qu'on le critique mal-à- propos. „table, encore qu'il ne fuft pas im- 
H commence par dire qu'on Je defchu pertinent d'en difputer ailleurs? 

R 
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que l'on ne peut vivre agréablement dans les Principes d'Epi, 
cure. Il fait voir entre autres chofes que la Doctrine qui 
rejette la Providence de Dieu, & l'immortalité de Tame,ôte 
à l'homme une infinité' de confolations pendant la vie, <3c 
le réduit au défelpoir quand il faut mourir (r). Je ne re- 
grette point que cet Auteur fe foit abftenu d'examiner il 
ceux qui nioient la Providence dogmatifoient plus conféquem* 
ment que ceux qui la reconnoifToient ; je veux dire fi en fup- 
pofant, comme faifoient tous les Philofophes , que la matière 
ne devoit qu'à elle-même fon exiftence, il n etoit pas d'un 
plus folide raifonnement de foûtenir que les Dieux n'agiflbient 
point fur la matière, que de foûtenir qu'ils en difpoloient à 

leur 

„Quant à mot» il me femble au con- cats, qu'ils fe fçandalifent téméraire- 
,, traire, qu'on pourroit avec rai fon ment de la liberté qu'on s'eft donnét 
„reprendre & blafmtr un Philofophe dans ce Dictionnaire, dè rapporter 
M qui difputeroic publiquement de ce qu'on nomme matières grattes. 
„plein jour en fon efcole, devant Nos Médecins Chrétiens, je parle 
„toute forte de gens, de cefte ma- même de ceux qui confervent foi- 
„tiere: mais eftant la table mi fe de* gneufement fe caraftere de la gravité, 
„vant fes familiers & amis, là où il ât qui témoignent beaucoup de zelt 
„eft quelquefois expédient de diver* pour la pureté des mœurs, ne trai- 
„fifier, en buvant, un propos qui fe- tent-ils pas la même queftion que 
„ra ou tiède ou froid, comment vou* l'on blfimoit Epicure d'avoir traitée? 
„lons-nous qu'il foit deshonnefle de Quel que foit Jeur ftyle, la peuvent- 
9 ,dire & d'ouïr chofe qui foit falubre ils examiner fans remuer des ordu- 
„dc utile aux hommes pour l'ufage res, & fans offrir à l'efbrit une infi- 
„de la compagnie des temmes ; car nité d'images obfcenes f Mais ne fe- 
„quant à moi , par le Chien , j'aime- roit-on pas ridicule de prétendre fous 
„rois mieux que les efquarquillemens ce prétexte, qu'ils ne doivent pas la 
M de Zenon enflent été couchés en quel- difeuter, quelque utiles que puiflent 
„que livre de banquet, & en quelque être les règlement, les ménagemens, 
w joyeux traité, qu'en une compofi- les obfervationa qu'ils étalent? No- 
„tion fi grave, & fi ferieufe, comme tez qu'Amyot, Evéque d'Auxere , 8t 
„font les livres du gouvernement de Grand- Aumônier de France, n'a fait 
„la chofe publique.,, Voilà donc Epi- nul fcrupule de publier en François 
cure juftifié par un Ecrivain qui n'etoit le Chapitre dont j'ai cité des mor- 
guerede fes amis; le voilà, dîs-je.juf- ceaux: cependant il eft tout farci de 
ti fié & quant au fond & quant aux ma- matières grades, qu'il a exprimées 
nieres , contre un tas de médifans qui bien naïvement. Avouons aufli que 
ivoient tort dan» le fond, & qui rap- la Morale de Plutarque y eft très belle, 
portoient de mauvaife foi les circon* il veut par un principe de Religion 
fiances. Mais voici une autre forte qu'on prenne la nuit: Car fut U mon* 
de iuftification. Piutarque l'imite, il de, dit-ii, n'a pas le grand loifir d'Epi» 
traite à table la même queftion, il la curus, m provifion pour toute fa vie èa 
tourne de tous les côtés, il en rai- ce grand repos qu'il difoit avoir acquis 
fonne en grand maître. C'eft néan- par les lettres & feflude de PhUofophie; 
moins l'un des plus graves Auteurs oins n'y a celui qui ne je trouve par chacun 
du Paganifme, oc celui qui fe décla- jour ajjailti de plufieurs affaires, & de plu» 
roit le plus conflam ment pour les bon- fleurs exercices qui le travaillent infinie» 
nés moeurs. Ce qui doit apprendre ment, auxquels il n tft ni beau m bon 
à nos faux dévots, de à nos taux déU- d'expofer k corps ainfi réfolu, ojfoibli kt 
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leur fantaiKe. Encore un coup, je ne regretté point que 
Plutarque ne foit point entré dans l'examen de cette queftion : 
car il étoit trop prévenu contre Y Epicuréifme, & trop en- 
gagé dans certaines hypothefes, pour ne pas embarrafler âc 
embrouiller ce grand fujet: mais je fuis fâché de n'avoir lu 
aucun Livre où il y eût quelque chofe touchant cette difeuf. 
lîon. Il me femble que parmi tant d'Apologiftes d F.picure, 
il y en devoit avoir quelques-uns qui en condamnant fon 
impiété, s* efforçairent de montrer qu'elle couloit naturelle- 
ment & philofophiquement de l'erreur commune à tous les 
Païens fur Texillence éternelle de la matière (/). Je ferai 
quelques Obfervations là-deflus, qui montreront entre autres 

chofes 

débilité d'un furieux exploit de concupif- Epicurien , nous rejetteras cela com- 
cence. P a* quoi laiffons lui tenir quant me un m en fon ge trè* • abfurde. Et 
i lui fa folle opinion, que les Dieux cependant ce inenfonge prétendu a 
eftans immortels bien-heureux , ne fe de Ton côté une fou t de raifons très- 
fincient & ne s'entremettent point de fortes, comme Plutarque l'.* fait voir. 
nos aff aires: mais nous, obéiffans aux loix, La bonne foi de cet Auteur dans cette 
us & couftnmes de notre pays , ainfi partie de fa difpute me paroît confi- 
eomme tout homme de bien doit faire, dérable, en cas qu'il ait bien connu 
donnons : nous bien garde d'entrer le ma- combien Tes raifons pou voient fervir 
tin au temple, & de mettre la main aux à difculper l'Epicuréifme ; car s'il eft 
facrifices, venans tout frefehement de certain quVn niant la Providence de 
faire un tel altc. Car il eft bonnefte Dieu, & l'immortalité de rame, on 
qn'tnterpofans la nuitl W le fommeil en- fe prive de mille douceurs & de mille 
tre deux, & y mettons fuffifjnt efpace is* confolations , ce n'eft point par des 
intervalle, nous nous y venions préfenter motifs d'intérêt, par amour propre, 
purs & nets , comme nous efians levés par attachement à la volupté, qu'Epi- 
eyi un autre jour nouveau avec toute non- cure a choifi PHypothefe Philofopni- 
velle pénfëe, ainfi que dit Demecritus, que qu'il a enfeignée. Il auroit plu* 

tôt choifi l'autre, s'il fe fût déterminé 
(r) La doctrine qui rejette la Pro» par de femblables motifs. Il y a 
pidence de Dieu & r immortalité de beaucoup de chofes à dire fur cette 
Came, ote à l homme une infinité de cow- matière: mais il vaut mifux 1rs ren- 
folations , &c~\ Plutarque prouve ce- voyer à un autre Livre , où j'exnnù- 
la li folidement, qu'après avoir lu ce nerai auflî une Objection que Mr. le 
qu'il expofe, on ne peut être afiez Fevre a propofée contre Plutarque. 
étonné du pouvoir qu'ont fur notre 11 i'aceufe de s'être contredit. & pour 
efprit les premières impreilions de (éprouver il allègue ce que Plutarque 
certains objets. La première idée difputant contre Epicure a obfervé 
qui fe préfente à ceux qui veulent ex- fur les avantages 8c fur le bonheur 
aminer l'état de l'irréligion, eft l'idée temporel de la Religion, 6V ce que 
d' une liberté fort heureufe félon le le même Plutarque a foutenu en un 
inonde, dans laquelle on fatisfait tous autre endroit, que la Superftition eft 
fes defirs fans aucune crainte, fans pire que l'Athéifme. 
aucun remors. Cette idée s'enracine 

fi avant dans i'ame, & en occupe tel- (/) Quelques ApoUfiftes d'Epicnre 
letnent la capacité , que fi quelqu'un auroient dû s'efforcer de montrer que 
nous vient dire que l'état d'un homme fon impiété couloit naturellement .... 
pieux n Vit point comparable, en fait fur Vexiftence éternelle de la matière, ] 
d'avantages temporels, à celui d'un 11 y eut parmi les Phyûciens du Pa- 

& a 



Digitized by Google 



i6*o E P I O U K E. 

chofes, I, Que quand on n'eft point dans le Syftème de 

l'Ecri. 

•janifme une grande diverfttc d'opi- beaucoup plus mal que ceux qui ne 

DiotiS fur l'origine du Monde, & fur l'admettoient, qu'après avoir fuppofé 

la nature de l'élément, ou des éé- que l'Entendement divin pré/ida au 

mens dont ils prétendirent que les débrouillement du chaos , oc à la pre- 

corps particuliers furent formés. Les miere formatiou des parties de ce 

uns foûtinrent que l'eau fut le prin- Monde, 
cipe de toutes chofes, d'autres don- 
nèrent cette qualité à l'air, d'autres Si je n'en difois pas davantage, 

au feu, d'autres à des parties homo- la plupart de mes lefteurs s'imagi- 

genes, &c. mais ils s'accordèrent tous neroient, que je débite un Paradoxe 

en ce point, que la matière du Mon* aulfi impie que le dogme même 

de étoit improduite. Il n'y eut point d'Epicure. Il faut donc développer 

de difpute entre eux fur la queftion fi tout ceci le plus nettement qu'il fera 

quelque chofe avoit été fait de rien, poffible. Pour cet effet, je dois éta- 

ils convinrent tous que cela étoit im- blir d'abord ce fondement, que félon 

polïïble, St par conféquent l'éternité le Syftème de tous les Philofophes 

indépendante qu'£picure attribuoit Païens qui croyoient un Dieu, il y 

aux atomes, n'étoit point un fenti- avoit un Etre éternel & incréé diftinft 

ment que les autres Seftes pullent de Dieu : c'étoit la Matière. Cet 

condamnera l'égard de cette exiften- Etre ne devoit fon exilteuce qu'à fa 

ce nécelfaire & incréée, car chacune propre nature. Il ne dépendoit d'au- 

d'elles attribuoit la même nature aux cune autre caufe ni quant A fon effen- 

priucipes qu'elle admettoit. Or je ce, ni quant à Ion exiftence, ni quant 

dis que cette impiété une fois pofée, à fes attributs & à t'es propriétés. Ou 

que Dieu n'eft point le créateur de la n'a pu donc dire fans choquer les loixâe 

matière, il eft moins abfurde de foû- lesidéesde l'ordre, qui font la régie de 

tenir, comme faifoient les Epicuriens, nosjugemens & de nos raifonnemens, 

que Dieu n'étoit pas l'Auteur du Mon- qu'un autre Etre a exercé fur la ma- 

de, & qu'il ne fe mêloit pas de le tiere un 11 grand empire, qu'il l'a 

conduire, que de foûtenir, comme tout -à- fait changée; ôt par confé- 

faifoient plulieurs autres Philofophes, quent, ceux qui ont dit que la ma- 

qu'il l'avoit formé, qu'il le confervoit, tiere, ayant exifté par elle* même 

& qu'il en étoit le directeur. Ce qu'ils éternellement fans être un Monde, 

difoient étoit vrai: mais ils ne laif- a commencé à être un Monde lorf- 

foieut pas déparier inconféquemment, que Dieu s'eft appliqué à la mouvoir 

& c'étoit une vérité intrufe, elle n'en- en cent façons différentes, à la con- 

troit point dans leur Syftème par la denfer en un lieu , à la raréfier en 

porte, elle y entroit par la fenêtre ; un autre, &c. ont avancé une doftri- 

iis fe trouvoient dans le bon chemin, ne qui choque les notions les plusex- 

parce qu'ils s'étoient égarés de la aftes , à quoi l'on foit tenu de fe con- 

route qu'ils avoientprife au commen- former en philofophant. Si Epi cure 

rement. S'ils avoient fu s'y conduire, avoit ainfi queftionné un Platonicien, 

ils n'euftent pas été orthodoxes, & Dites -moi, je vous prie, de quel droit 

ainfi leur orthodoxie étoit une pro- D.eu a ôtê à la matière l'état où elle 

duftion bâtarde & monftrueufe, elle avoit fubfijlê éternellement? qttel eft fon 



étoit fortie de leur ignorance par ac- titre? d'où lui vient fa commifla 
cident , ils en étoient redevables à faire cette réforme ? Qu'auroit-on ptt 
l'incapacité de raifonner jufte. Ce lui répoudre? Eût- on iondé le titre 
reproche étoit encore beaucoup plus fur la force fupérieure dout Dieu fe 
fort à l'égard des Philofophes qui pré- trouvoit doué ? Mais en ce cas-là ne 
cédèrent Annxagoras, puifqu'ils ex- l'eûr-on point fait agir félon la loi du 
cliquèrent la génération du Monde, plus fort, & à la manière de ces Cou- 
fans y faire intervenir le doigt de quérans ufurpateurs, dont la conduite 
Dieu. Si après cela ils admettoient eft manifefteinent oppofée au droit, 
la Providence divine, ils raifonnoient de que la raifon & les idées de l'or- 
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l'Ecriture à l'égard de la création, plus on raifonne confé- 

quem- 

dre nous font trouver condamnable? communiquer à la matière un é*rat 

Eût-,on dit que Dieu étant plus par- plus beau & plus noble que celui où. 

fait que la matière, il étoit jufte qu'il elle écoit. Ya-t-il là quelque choie 

la fournît à Ton empire? mais cela qui ne Toit digne de l'Etre fouveraiue- 

tnéme n'eft pas conforme aux idées ment jufte, & fouverainement bon ? 

4e la Raifon. Le plus excellent per- Voilà, ce me femble, ce qu'un Pla- 

fonnage d'une ville n'eft pas en droit tonicien pourroit répondre de p us 

de s'en rendre maître, & il ne peut fenfé: mais il me femble aulli M u*kpi- 

y dominer légitimement , à moins cure ne dem »nd«»roit pas mieux que 

qu'on ne lui confère l'autorité. En de voir réduite à ces termes-lij crtte 

un mot, nous ne connoilious point Controverfe. Il auroit beaucoup de 

d'autre titre légitime de domination, difficultés à propofer. 
que celui que la qualité de caufe, ou i°. Il demanderoit s'il peut y avoir 

la qualité de bienfaiteur, ou celle d a- un état plus convenable à une diol'e, 

cheteur , ou la foumilfion volontai- que celui où eile a toujours été, & 

re, &c. peuvent conférer. Or rien où fa propre nature, & la néceirué de 

de tout cela n'a lieu entre une ma- fon exiftence, l'ont mife éternelle- 

tiere incréée & la Nature divine: il ment; une telle condition n'eft-tlle 

faut donc conclurre, que fans violer pas la dIus naturelle qui fe puille itna- 

les loix de l'ordre, Dieu ne pouvoit ginerf Ce que la nature des choies, 

fe rendre maître de cette matière ce que la néceflité à laquel e tout ce 

pour en difpofer à fa fantailie. Si qui exifte de foi- même doit fon exif- 

vous m'alléguez ce qui fe pafl'e entre tence, a réglé & déterminé, peut -il 

l'homme & les autres animaux, cet avoir befoin de quelque réformes Ne 

empire qu'il exerce fur les bêtes fans doit-il pas durer néceliairement une 

les avoir ni produites, ni nourries, éternité, & n'eft- ce pas une preuve 

je vous répondrai que fes befoins, ou que toute réforme viendroit trop tard, 

fes paflions étant la bafe de cet em- & feroit par conféquent iticomp iti- 

pire, cela ne peut point fervir à faire ble avec la fagefle du Réformateur? 
comprendre que Dieu fe foit emparé 

du commandement fur la matière, s°. Mais fuppofons la Maxime, U 
lui qui n*a%efotn de rien, & qui trou- vaut mieux tard que jamais ; pr<eflat fe- 
ve en foi -même tout le fond de fa raqnàm nunquam : comnu-iit lera ce 
béatitude infinie ; qui n'eft capable Kétormateur pour changer l'état Se la 
d'aucune paillon , & qui ne peut faire condition de la matière? ne faudra- 
aucune action qui ne loit parfaitement t-il pas qu'il y produife le mouve- 
con forme à la juftice la plus exafte. ment; & pour cela ne faudra-t-il pas 
Un Platonicien qu'on prefferoit de la qu'il la touche, & qu'il la pouffe? 
forte feverroit contraint de dire que S'il la peut toucher & pouffer, il n'eft 
Dieu n'exerça Ton pouvoir fur la ma- pasdiftinttde la matière; & s'il n'eft 
tiere, que par un principe de bonté, pas diftinft de la matière, c'eft à tort 
Dieu, diroit-il, connoiUoit parfaite- que vous admettez deux Etres incréés, 
ment ces deux chofes: l'une, qu'il l'un que vous appeliez matière, l'au- 
ne feroit rien contre le gré de la ma- tre que vous appeliez Dieu, il n'y a 
tiere en la foumettant à fon empire; en effet que de la matière dans l'Uni* 
car comme elle ne fentoit rien , elle vers , notre Difpute eft finie, cet Au- 
n'étoit point capable de fe fâcher de teur du Monde, ce Directeur, cette 
la perte de fon indépendance : l'autre, Providence divine dont il s'agilfoit, 

rîlle étoit dans un état de confu- s'en vont en fumée. S'il eft diftinâ 

, & d'imperfection, un amas in- de la matière, il n'a aucune étendue; 

forme de matériaux dont on pouvoit dites-moi donc comment il fe pourra 

faire un excellent édifice , & dont appliquer à des corps pour les chaf- 

quelques- uns pouvoient être couver- fer de leur place? Le Platonicien ré- 

tis en des corps vivans, & en des pondroit que la matière a eu toujours 

fubftances penfantes; il voulut donc du mouvemeut, & qu'ainfiil a feule- 
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ment fallu le diriger: mais on luiré- 
pliquerott, que pour diriger le mou- 
vement de certains corps, il en faut 
remuer d'autres. Cela parott dans la 
manœuvre des Vaiifeaux , & dans 
toutes les machines : c'eft pourquoi 
la Nature divine , fi elle n'étoit pas 
corporelle, ne pourrait pas plus aifé- 
ment donner une nouvelle détermi- 
nation à un mouvement exiftant, que 
produire de nouveau le mouvement. 
Notez qu' Ariftote a trouvé abl'urde la 
fuppoiîtion du mouvement éternel de 
la matière. 11 réfute très - bien Pla- 
ton qui a dit qu'avant la formation du 
Monde, il y avoit dans les élémens 
une agitation déréglée : il le con- 
vainc de contradiction , & il obferve 
en général contre tous ceux qui ont 
enfei^néque le mouvement antérieur 
à l'exiftence du Monde étoit en des- 
ordre , qu'ils avançaient une abfurdi- 
té, vu que le mouvement qui con- 
vient à plus dechofes, & plus long- 
temps, doit être cenfé naturel ; d'où il 
s'enfuit que la production du Monde 
feroit plutôt un renverfement de l'était 
de la nature, qu'une introduction du 
vrai état naturel. C'eft pourquoi il 
remarque qu'A naxago ras, qui fuppo- 
fa que les parties de la matière 
étoient en repos quand le Monde 
commença d'être produit, avoit en- 
tendu habi lement cette affaire-là. Re- 
venons à Epicure. 

3°. Ne comptons pour rien toutes 
mes raifons à priori , Ci vous voulez, 
diroit-ll au Platonicien. Je renon- 
ce même à cette Objection , c'eft 
que la bonté pour êtsc louable doit 
être accompagnée du jugement. Or 
nous ne voyons pas que lès perfon- 
nes judicieufes, quelque bon que foit 
leur naturel , s'ingèrent de leur pro- 
pre mouvement dans les defordres 
domeftiques de leur prochain : ils 
fe conteutent de mettre un bon or- 
dre chez eux. Un Prince fage re- 
médie aux abus defon Etat: mais 
il ne fe mêle point de réformer les 
Monarchies voifines, il en laifle le 
foin à ceux à qui elles appartiennent 
L'on pourroit préfuppofer fur cette 
idée de fagefte , que Dieu ne pouvoit 
pas entreprendre de remédier aux 



U; Que ce Syflème efl le 

feui 

imperfections de la matière. Il n'en 

étolt pas refponfable, puifqu'il n'avoit 
eu nulle part à la production des corps. 
C'étoit l'Ouvrage de la Nature , c'é- 
toit donc à elle d'en difpofer. Je 
renonce à cette inftance, diroit Epi- 
cure, &je vous permets de vous fer- 
vir de 1' exemple de ces Héros qui 
ont été mis au rang des Dieux pour 
avoir rendu de grands fervices au 
genre humain ; Voyons d'un autre fens 
lices motifs de bonté dont vous par- 
lez n'ont pas du céder à des raifons 
de fageffe. 

4°. Un agent fage n'entreprend 
point de mettre en oeuvre un grand 
amas de matériaux , fans en avoir 
bien examiné les qualités, & fans 
avoir reconnu qu'ils font fufceptibles 
de la forme qu'il auroit envie de leur 
donner. Et fi la difcuiïton de leurs 

3ualités lui fait connottre qu'ils ont 
es défauts incorrigibles , qui fe- 
roient que leur nouvelle condition fe- 
roltpireque la première; il fegarde 
bien d'y toucher, il les abandonne 3 
leur état, & il juge qu'il fe conduira, 
& plus fagement & avec plus de bon- 
té, en lai flan t les chofes comme el- 
les font, qu'en y donnant une autre 
forme qui deviendroit pernicieufe. 
Or vous convenez, vous autres Plato- 
niciens , qu'il y a eu dans la matière 
un vice réel, qui a été un obftacle 
au projet de Dieu, un obftacle, dis- 
je, qui n'a point permis à Dieu de 
faire un Monde exempt des defor- 
dres que nous y voyons ; & il eft cer- 
tain d'autre côté que ces defordres 
rendent la condition de la matière in- 
finiment plus malheureufe, que ne 
l'étoit l'état éternel, néceilaire, de 
indépendant fous lequel elle avoit 
été avant la génération du Monde. 
Tout étoit infenfible fous cet état : 
le chagrin, la douleur, le crime, tout 
le mal phyftque, tout le mal moral, 
y étoient inconnus. On n'y fentoit 
à la vérité aucun plaifîr : mais cette 
privation de bien n'étoit pas un mal, 
car elle ne fauroit être un malheur 
qu'entant qu'on s'en apperçoit, & 
qu'on s'en afflige. Vous voyez donc 
qu'il n'étoit pas d'une bonté fage de 
faire chauger d'écat à la matière, pour 
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fcul qui ait l'avantage d' 



îa metamorpnoier en un pionue tel 
que celui-ci. Elle concenoic en fon 
iein les femences de tous les crimes 
& de toutes les rnileres que nous 
voyons : mais c'étoient des femences 
infécondes, de dans cet eut elles ne 
fauToient pas plus de mal, que fi elles 
n'euflent pas exifté : elles n'ont été 
pernicieufes de funeftes qu'après que 
les animaux en ont été éclos par la 
formation du Monde. Ainfi la ma* 
tîere étoit une Camarine qu'il ne fal- 
loit pas remuer. Il falloit la laiffer 
dans Ton repos éternel , de fe fouve» 
nir que plus on agite une matière 
puante , plus on répand à la ronde 
fou infection. Ne doutons pas que 
]a Nature Divine ne fe foit conduite 
par cette ide>. Ce n'eft donc pas elle 
qui a fait le Monde. 

5°. On ne pourroit pas répondre 
à Épicure que Dieu ne prévoyoit pas 
la malignité des ames qui feroient 
Idoles de ces femences de la ma- 
tière; car il répliqueroit tout auflîtôt, 
i, que par-là on attribuoit à Dieu 
une ignorance qui auroit eu des fui- 
tes funeftes : 2, que pour le moins 
Dieu auroit remis les chofes au pre- 
mier état, après avoir vu les mau- 
vais effets de fon Ouvrage ; de qu'ain- 
file Monde n'auroit pas duré jufques 
au temps où lui Epicure difputoit 
fur la doctrine de la Providence avec 
un Platonicien. 

6°. Sa dernière Obje&ton feroit 
la plus forte de toutes. Il auroit re- 
présenté à fon Adverfaire que la no- 
tion la plus intime, la plus générale, 
la plus infaillible , que l'on ait de 
Dieu, eft que Dieu jouît d'une par- 
faite béatitude. Or cela eft incompa- 
tible avec la fuppofition de la Provi- 
dence; car s'il gouverne le Monde, 
il l'a créé; s'il l'a créé, il avoit pré- 
vu tous les defordres qui y font, ou il 
ne les avoit pas prévus. S'il les avoit 
prévus» on ne peut pas dire qu'il eût 
fait le Monde par an principe de 
bonté, ce qui renverfe la meilleure 
réponfedu Platonicien. S'il ne les 
avoit point prévus,. il eft Impoflible 
qu'en voyant le mauvais fuccès de 
fon Ouvrage, il n'ait en un très* 
grand chagrin. Il fe fentoit convain- 

) 



blir les fondement folides de 

la 

en d'avoir ignoré les qualités des ma* 
tériaux, ou de n'avoir pas eu la force 
d'en vaincre la rélifta n ce, comme il • 
l'avoit efpéré fans doute. Il n'y a 
point d'ouvrier qui .puilfe connottre 
fans chagrin qoe fes efpérances l'ont 
trompé, qu'il n*a pu parvenir à fon 
but, qu'ayant eu deffein de travailler 
au bien public, il a fait une machine 
ruineufe, dec. Nous avons bien des 
idées pour connottre que Dieu ne fe 
peut jamais trouver dans un tel cas : 
mais non pas pour connottre que fi 

f>ar impoflible il s'y trou ^ oit , il ne 
eroit pas à plaindre, de très-malheu- 
reux. 

7°. Si vous fuppofez enfuite, qu'an 
lieu de ruiner un tel Ouvrage, il s'ob* 
ftine à le conferver, de à travailler 
fans fin de fans celle ou à la répara- 
tion des défauts, ou à faire enforte 
qu'ils ne s'augmentent, vous nous 
donnez l'idée de la plus malheureufe 
nature qui fe puifïe concevoir. Il 
avoit voulu conftiruire un magnifique 
Palais pour y loger commodément 
les créatures animées, qui dévoient 
fortir du fein informe de la matière, 
de pour les y combler de bienfaits ; 
de il fe trouva que ces créatures ne 
firent que s'entre-manger, incapablea 
qu'elles étoient de continuer à vivre, 
fi la chair des unes ne fervoit d'ali- 
ment aux autres. Il fe trouva que 
le plus parfait de ces animaux n'é- 
pargna pas même la chair de fon 
femblable; il y eut des Anthropopha- 
ges, de ceux qui ne fe portèrent pas 
I cette brutalité , ne taillèrent pas 
de fe perfécuter les uns les autres • 
de d'être en proie à l'envie, a la ja- 
loufie, I la fraude, à l'avarice, à la 
cruauté, aux maladies, au froid, au 
chaud, à la faim, dec Leur Auteur 
luttant continuellement avec la ma- 
lignité de la matière productrice de 
ces defordres , de obligé d'avoir tou- 
jours la foudre à la main, de de ver- 
fer fur la terre la pefte, la guerre, 
de la famine, qui, avec les roues de 
les gibets dont les grands chemins 
abondent, n'empêchent pas que le 
mal ne fe maintienne, peut -il être 
regardé comme un Etre heureux? 
Peut-on être heureux, quand au bout 
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la Providence ôC des perfections de Dieu (7). Il n'y a 

rien 

de quatre mille ans de travail on n'eft démens fol ides de la Providence & der 

pas plus avancé qu'au premier jou'\ pcrfeiïions de Dieu. ] Les Objections 
dans l 'ouyragr qu'o.i a entrepris, & a'Epicure, qui ont été étaulies dans 
que l'on fou liai te pallionnémeut d'à- la Remarque précédente , & qui pou- 
chever V Cette image d'infortune voient mettre à bout les Pîiilofopnes 
n'eft-elle pas aullî parlants que la du Pagauifme, difparoiflent & s 'é va- 
roue d'ixion, que la pierre de Sify- nouùïeut comme de la fumée par 
phe, que le tonneau des Danaïdes? rapport à ceux à qui la Révélation a 
Je ne dis rien qui ne foit très - vraif- enfeigné que Dieu eft le Créateur du 
fembiable, quand je fuppofe qu'Epi- Monde tant à l'égard de la matière 
cure fe perfundoit que les Dieux fe qu'à l'égard de la forme. Cette véri- 
feroient bientôt repentis d'avoir fait té eft d'une importance non-pareille; 
le M >ride , & que la peine de gou- car on en tire comme d'une iource 
renier un animal auffi indocile & féconde les dogmes les plus fubli- 
réfrartaire que /homme, troubleroit mes, & les plus fondamentaux, 6c 
leur félicité Ne voyons- nou^ pas l'on ne fauroit pufer l'Hypothefe op- 
da is l'Ecriture que le vrai Dieu s'ac- pofée à celle-là fans ruiner plulieurs 
coinmodant à notre portée s'eft ré- grands principes du raifonnement. 
vélé comme un Etre qui après avoir De ce qvie Dieu eft le Créateur de la 
connu la méchanceté* de l'homme, fe matière, il réfulte, i°, Qu'avec l'au- 
repentit & fut marri de l'avoir créé, torité la plus légitime qui puilie être, 
6c comme un Etre qui fe lâche, & il difpofe de l'Univers comme bon 
qui fe plaint du peu de fuccès de fa lui femble. 2. Qu'il n'a befoin que 
peine? Il dit quant à Ifrael, j'ai tout d'un lïmple acte de fa volonté pour 
le jour étendu mes mains contre un peu- faire tout ce qu'il lui platt. 3. Que 
pie rebelle & contredtfant. Je l'ai bien rien n'arrive que ce qu'il a mis dans 
que ie même Livre qui nous apprend le plan de fon Ouvrage. Il s'enfuit de- 
toutes ces choies, nous apprend auili là que la conduite du Monde n'eft pas 
à rectifier l'idée qu'elles préfentent une affaire qui puilie ou fatiguer ou 
d'abord ; mais Epicure deftitué des chagriner Dieu , & qu'il n'y a point 
lumières de la Révélation ne pouvoit d'évéuemens, quels qu'ils puiiient 
as redreffer fa Philofophie. Il fal- être, qui puilTent troubler fa béatitu- 
oit nécelTairement qu'il fuivtt la rou- de. S'il arrive des chofes qu'il a de- 
te qu'un tel conducteur lui montroit fendues, & qu'il punit, elles n*ar ri- 
Or en le fuivant fidèlement & ap- vent pas néanmoins contre fes Dé- 
frayé fur ces deux principes, l'un que crets, & elles fervent aux fins ado- 
la matière exiftoit par elle-même, Se rables qu'il s'eft propofées de toute 
ne fe laifîoit poiHt manier félon les éternité, & qui font lès plus grande 
defirs de Dieu, l'autre que la félicité Myfteres de l'Evangile. Mais pour 
de Dieu ne peut jamais être troublée mieux connoître l'importance de la 
le moins du monde, il a dû trouver doctrine de la Création, il faut auftl 
fon port dans cette conclufion-ci,c'eft jetter la vue fur les embarras inex- 
qu'il n'y a point de Providence di- plicables à quoi s'engagent ceux qui 
vine. Nous tirerons de cela quelques la nient. Confierez donc ce .qu'E- 
conféquences au profit des vérités de picure pouvoit objefter aux Platoni- 
la Religion Chrétienne. Voyez la ciens comme on l'a vu ci-deft'us, & ce 
Remarque qui fuit. Notez que fi au qu'on peut dire aujourd'hui contre les 
lieu de mettre Epicure aux prifes Sociniens. Ils ont rejetté les myfte- 
avec un Platonicien , je 'Pavois fait res Evangéliques pareequ'ils ne les 
difputer avec un Prêtre d'Athènes, pouvoient accorder avec les lumières 
il auroit remporté la victoire plus fa- delaRaifon. Ils ne fe feroient point 
cilement. Voyez la Remarque fui- fuivis, s'ils étoient tombés d'accord 
vante. que Dieu a créé la matière ; car ce 
( t ) Le Syflème de l'Ecriture eft principe philofophique ex nihilo nihil 
le fèul itui ait l'avantage d'établir les fon- fit, rien ne fe fait de rien , elt d'une 
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rien de plus pitoyable que la méthode dont Epicurc fe fer- 

voit 



auffi grande évidence que les princi- 

Ç»s en vertu defquels ils ont nié la 
rinité & l'union hypoftatique. Ils 
ont donc nié la Création; mais que 
leur eft -il arrivé? C'eft de totnuer 
dansunabîme enfuyant un autre abî- 
me: ii a fallu qu'ils reconnuflent l 'exi- 
gence indépendante de la matière, & 
que cependant ils la fuû mi lient a l'au- 
torité d'un autre Etre. 11 a fallu 
qu'ils avoua/lent que l'exiftence né- 
cellairepeut convenir à une fubftance 
qui eft d'ailleurs toute chargée de dé- 
fauts & d'imperfections, ce qui ren- 
verfe une notion très - évidente , fa- 
yoirque ce qui ne dépend de quoi que 
ce foit pour exifter éternellement, 
doit être infini eu perfection ; car qui 
eft-ce qui auroit mis des bornes à la 
pu il lance, Se aux attributs d'un tel 
Etre ? En un mot, ils ont à répondre 
à la plupart des difficultés que j'ai 
fuppofé qu'Epicure puuvoit propofer 
aux Philofophes qui admettoient l'é- 
ternité de la matière. Inferez de -là 
en pa fiant qu'il eft très-utile à la vraie 
Religion que l'on falfe voir que l'éter- 
nité de la matière entraîne après foi 
la deftruftionde la Providence divine. 
On montre par ce moyen la néceffité, 
la vérité, & la certitude de la Créa- 
tion. 

Je fuis fur qu'un des plus grands 
Philofophes de ce fiecle, cv en même 
temps l'un des Ecrivains les plus zé- 
lés pour les dogmes de l'Evangile, 
tombera d'accord qu'en faifant l'apo- 
logie d'Epicure, telle qu'on l'a vue ex 
hypothefi dans la Remarque précé- 
dente, on rend beaucoup de iervice 
à la vraie Foi. Il enfeigne non -feu- 
lement qu'il n'y auroit point de Pro- 
vidence, ADieu n'avoit point créé la 
matière; mais même que Dieu igno- 
reroit qu'il y eût une matière , fi elle 
étoit incréée. Je rapporterai un peu 
au long fes paroles : les Sociniens y 
trouveront leur condamnation. „Que 
,, les Philofophes font ftupides & ridi- 
„ cuies ! Ils s'imaginent que la création 
„eft impoflible, parce qu'ils ne con- 
çoivent pas que la puiflance de Dieu 
,, foit allez grande pour faire de rien 
„ quelque chofe. Mais concoiveut-ils 



„bien que la puilfance de Dieu foit 
„ capable de remuer un fetu? S'iïs y 
„ prennent garde, ils ne conçoivent 
„ pas plus clairement l'un que l'au- 
„tre ; puifqa'ils n'ont point d'idée 
„ claire d'efficace ou de puiilance. 
„ De forte que s'ils fuivoient leur (aux 
„ principe, ils devroient aifûrer qua 
„Dieu ii*eft pas même affez pin fi ant 
, , pour donner le mouvement à la 
„ matière. Mais cette laulle con- 
„c;ufion les engageroit dans des fen- 
„ timens ii impertiuens «V ii impies, 
„ qu'ils deviendroient bien-tôt l'objet 
, du mépris & de l'indignation dei 
„perfonnes même les moins éclai- 
rées. Car ils fe trouveraient bien- 
tôt réduits à foutenir qu'il n'y a point 
„ de mouvement ou de changement 
„ dans le Monde , ou bien que tous ces 
„changemens n'ont point decaufequi 
„ les produile , ni de fageile qui les 
.., régie .... Si la matière étoit in- 
„ créée, Dieu ne pourrait la mouvoir 
„ni en former aucune chofe. Car 
„Dieu ne peut remuer la matière, 
ni l'arranger avec fageiïe , fans la 
connottre. Or Dieu ne peut la con- 
coure, s'il ne lui donne l'être. Car 
„Dieu ne peut tirer fes connoiflan- 
„ ces que de lui-même. Rien ne peut 
„ agir en lui, ni l'éclairer. Si Dieu 
„ ne voyoit donc point en lui-même, 
„ êt par la connotffance qu'il a de fes 
,, volontés, l'exiftence de la matière, 
„elle lui ferait éternellement incon- 
„nue. Il ne pourrait donc pas l'ar- 
„ ranger avec ordre ni en former au* 
„ cun Ouvrage. Or les Philofophes 
„ demeurent d'accord aulli bien que 
„ nous, que \) uni peut remuer les corps. 
„ Ainfi , Quoiqu'ils n'ayent point d'i- 
„dée claire de puiflance ou d'efficace, 
„ quoiqu'ils nt voyent nulle liaifon 
,, entre la volonté de Dieu & la pro- 
duction des créatures, ils doivent 
„ reconnottre qile Dieu a créé la ma- 
„ tiere, s'ils ne veulent le rendre im- 
„ pui fiant & ignorant, ce qui eft cor* 
„ rompre l'idée qu'on a de lui, i mer 
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Ne fini lions pas fans faire cette 
Obferva tiou. J'ai fait difputer Epicu- 
re contre un Philofophe Platonicien. 

R s 



q66 E P I C U R E. 

voit pour expliquer la liberté (u) des aâions hûmaînes. 

EUCLL 

Ce n'étoit pas ménager fes avantages; dans an Pays, Une fini n'en t jamais à 

car il leroit venu lus tacitement à l'égard de tous les Peuples, & ainfi 

bout de la plupart des autres Seâes les Dieux n'ont pas plutôt achevé de 

que de tel e de Platon. Mais fon fe venger d'une Nation , qu'il faut 

plus grand avantage eût été dedifpu- qu'ils fe mettent à en punir une au* 

ter avec un Prêtre. Donnons un ef- tre; c'eft toujours à recommencer : 

fai de cela: feignons qu'Epicure lui quelle vie eft-ce que cela? Que pour- 

diloit, Vous me traitez d'impie, par* roit-on fouhaiter de plus atroce à fon 

ce que j'enfeigne que les Dieux ne fe mortel ennemi? J'aime bien mieux 

mêlent point du gouvernement du leur attribuer un état tranquille. & 

Monde; & moi je vous accufe de ne fans aucun foin. Mais , diroit le Pré* 

favoir pas raifonner, & outre cela de tre, vous voulez donc qu'ils regar- 

faire un grand tort aux Dieux. EU- dent de fan g froid & fans y apporter 

ce f livre les lumières de la Raifon, nul remède , les defordres du genre 

eue de croire que Jupiter a toute puif- humain? Cette indifférence leur eft- 

lance fur la machine du Monde, lut elle bien honorable? Ne font -il pas 

qui ^ft fi s .de Saturne St petit -fils du venus depuis que leCiel étoît formé? 

Ciel ? CVft bien à une Divinité de trois diroit Epicure : ne dites-vous pas que 

jours comme lui, à conduire la ma- le plus ancien des Dieux qui régnent 

tiere, qui eft un être éternel & indé* préfentement compte le Ciel pour fon 

pendant! Sachez que tout ce qui a grand-père ? Ils n'ont donc point fait 

commencé n'eft que d'hier & d'au- le Monde, ce n'eft donc pointa eux 

jourd'hut en comparaifon de l'éterni- à s'intêrefler à ce oui fe paffe fur U 

té. Ne renverfez donc point l'ordre, Terre , ou ailleurs? Ils favent que In 

en loûmettantà un Dieu fi jeune la matière exifte dé toute éternité, & 

matière de l'Univers. Paflons à Tau- qu'on ne change pas la néceflité fa- 

tre point, répondez- moi, s'il vous taie des êtres qui exiftent par eux* 

plaît: les Dieux font- ils contens de mêmes: ils laifient doncpaifer letor- 

leur adminiftration , ou en font- ils rent, & n'entreprennent pas de ré- 

mécontens? Prenez bien garde a mon former un ordre immuable. Et il ne 

dilemme : s'ils font contens de ce qui faudroit pas s'étonner que leurs per- 

fe paffe fous leur Providence , ils fe feftioos luffent limitées ; car voua 

plaifent au mal; s'ils en font mécon- avouez que celles de la matière qui 

tens, ils font malheureux : or il eft exifte -éternellement font fort petites, 

contre les notions communes qu'ils Votre Jupiter & tes a Relieurs au Con* 

aiment le mal, & qu'ils ne foient feil célefte n'ont pas bonue grâce de 

pas heureux. Ils n'aiment point le vouloir punir l'impudici té, eux qui font 

mal, répondroit le Prêtre, ils le re- fi infidèles à leurs époufes, & qui ont 

gardent comme une offenfe qu'ils pu* violé tant de filles. Vous ne (auriez 

ni flent revêtement: de là viennent les du moins nier, répon droit le Prêtre, 

p elles , les guerres , les famines , les que le dogme de la Providence ne 

]• fe 



naufrages, les inondations, dtc Je ferve beaucoup à tenir les peuples 

conclus de votre Réponfe , réplique- dans leur devoir. Ce n'eft pas de 

roit Epicure, qu'ils font malheureux; quoi il s'agit, lui répondroit - on : ne 

car il n'y a point de vie plus malheu- changez pas l'état de noue Difpute. 

reufe que d'être continuellement ex- Nous cherchons, non pas ce qui peut 

pofé i des offenfes, & continuelle- avoir été établi comme une invention 

ment expofé à s'en venger. Le pé- utile, mais ce qui émane véritable- 

ché neceife point parmi les hommes, ment des lumières de la Raifon. 
H n'y a donc aucun moment dans la (a) Rien de plus pitoyable que fa 

journée où lea Dieux ne reçoivent des méthode . d'expliquer la liberté} H 

affronts : la pefte , U guerre, & les n'y a point de Syfteme d'où la nécef- 

autrea maux que vous venez de nom- fité fatale de toutes chofes forte plus 

mer, ne ce fient jamais fur la Terre; inévitablement que de celui qu'Èpi- 

car s'ils finirent de temps en temps cure emprunta de Leucippe & de De* 
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' EUCLIDE, natif de Mcgare, & Difciple de Socra- 

te 

oiocrite; car ce qu'ils difoient que le la fore* du deftin. Ni l'un ni l'autre 
Monde s'étoit formé par hafaurd, ou de ces deux grands Philofophes ne 
par ia rencontre fortuite des ato- comprit que la vérité de cette Maxi- 
mes, n'excluoit que ia direction d'une me, Toute propofition eft vraie ou fauffe, 
caufe intelligente, de ne figninoit eit indépendante de ce qu'on appel- 
point que la produftiou du Monde ne loit/<r*w, comme Chrytippe le pré* 
fût la fuite des Loix éternelles & né* tendoit, de comme Epicure le crai- 
ceflaires du mouvement des jprinci- grioit. Chryfippe n'eût pu accorder 
pes corporels. Au(fi eft-il certain que fans fe faire tort .qu'il y adespropo- 
Democrite attribuoit toutes chofes à fit ions qui ne font ni vraies ni i'aufles: 
nn deftin nécefiitant. Epicure ne mais il ne gagnoit rien à établir le 
pouvant pas s'accommoder d'une opi- contraire; car foit qu'il y ait des cau- 
nlon qui paroi (loi t renverfer toute la fes libres, foit qu'il n'y en ait point. 
Morale, de réduire l'ame humaine à il eft également vrai que cette pro- 
ie condition d'une machine, aban- pofition, Le grand Mogol ira demain à 
donna fur ce {point le Syftème des U ckaffe, ou n'y ira pu, eft vraie ou 
atomes, de fe rangea du parti de ceux fauffe. On a eu ration de confidérer 
qui admettoient le franc arbitre dans comme ridicule ce difeours de Tiré- 
la volonté de l'homme. 11 fe décla- fias, Tout ce que je dirai arrivera ounon* 
ra contre la nécelfité fatale, de il prit car le grand Apollon me confère la fa* 
même des précautions inutiles ; car tnltt de prophétifer. Si par impoiiible 
de peur que l'on inférât que fi toute il n'y avoit point de Dieu, il feroit 
propofition eft vraie ou faune, tout pourtant certain que tout ce que le 
arrive fatalement, il nia que tonte plus grand fou du monde prédirolt, 
propofition foit vraie ou fauffe. Ce- arriveroit, on n'arriveroit pas. C'eft 
pendant il auroit pu accorder cela fans à quoi ni Chryfippe ni Epicure ne pre- 
que perfonne en eût pu raifonnable- noient pas garde, 
ment conclurre la nécelfité du fatum. Mais voyons ce qn'Epicure inveu- 
Ciceron lui montre la vérité de ce que ta pour fe tirer de l'embarras du de- 
je viens de dire. Cette do&rine a ftin. Il donna a fes atomes un mou- 
été amplement dévelopée dans les vement de déclinaifon , & il établit là 
Cours de Philofophie des Jéfuites: il leftége, la fource, Si le principe des 
n'y a point de Philofophes plus ar- actions libres; il prétendit que par ce 
dens qu'eux àfoutenir que de deux pro- moyen il y avoit des événemens qui 
portions controdiftoiresfur les futurs c#n* fe fouftrayoient a l'empire de la né- 
tingents F une eft determiniment vraie ceffité fatale. Avant lui on n* avoit 
& Vautre fauffe; de néanmoins on ne admis dans les atomes que le mou- 
volt guère de gens qui fe déclarent vement de pefanteur, de celui de ré- 
plus qu'eux pour le dogme de la li- flexion. Celui - la fe faifoit toujours 
berté d'Indifférence. Concluons de par des lignes perpendiculaires, de 
là qu'il fe trouve des moyens de con* ne changeoit jamais dans le vuide, il 
cilier le franc arbitre de l'homme avec ne recevoit do changement que lorf- 
1* Hypothefe que tonte propofition ; eft qu'un atome fe choquoit avec un au- 
vr ait eu fauffe. Mais comme Epicure tre.- Epicure fuppoCa que même au 
n'étoit pas fort afïûré de fon lait, il milieu du vuide, les atomes décli- 
craignit de s'embarraffer s'il ne nioit noient un peu de la ligne droite , dt 
pas ce dogme: il n'en connoiffoit oas de là venoit la liberté, difoit-il. Re- 
tous les tenans de abouti il an s; de ain- marquons en paflant que ce ne fut 
fi, poor jouer au plus for, il aima pas le feul motif qui le porta à in- 
mieux fe retrancher dans la négative, venter ce mouvement de déclinaifon : 
Chryfippe n'y étoit guère plus éclairé: il le fit fervir aufli à expliquer la ren- 
car il croyoit qu'à moins de prouver contre des atomes î car il vit bien 
que toute propofition eft vraie ou tauf- qu'en fuppofant qu' ils fe mou voient 
le , il ne viendrait pas à bout de tous avec une égale vitefTe par des 
prouver que toutes chofes arrivent par lignes droites qui tendoient toutes de 
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Ceux 



haut en bas , Il ne feroit jamais com- 
prendre qu'ils enflent pu fe rencon- 
trer, & qu'ainfi la production du Mon- 



qu'il a voulu fuir. S'il répond qu'il 
eft autant de lu nature des atomes 
de décliner, que de fe mouvoir d* 



de auroit été impolïible. Il fallut haut en bas, & de s'entre - choquer 

donc qu'il fuppoftt qu'ils s'écartoient toutes les fois qu'ils fe rencontrent 1 

de la ligne droite. S'il s'agifloit de je réplique que leur déclinaifon ne 

montrer les abfurdités de cette doc- fert de rien à la liberté humaine, & 

trine, on en montreroit plulieurs; n'empêche pas la fatalité: je lui foû- 

car en ter lieu, qu'y a-t-il de plus in- tiens adhommem, que toute la fatalité 

digue d'un Philofophe que de fuppo- desStoïqueseitconfervée; caril avoue 

fer du bas & du haut dans un efpace que le mouvement de pefanteur, & ce* 

infini ? CVft néanmoins ce qu'Epi- lui de répereufiion, introduifentinévi- 

cure fuppofaj car il prétendit que tablement la néceflîté fatale. En 3m© 

tous les atomes fe mouvoient de haut lieu, il eft abfurde de fuppofer qu'un 

en bas. S'il eût fuppofé qu'ils fe être qui n'a ni raifon, ni fentiment, 

mouvoient par toutes fortes de ligne» ni volonté, s'écarte de la ligne droite 

droites, il eût afligné une bonne eau- dans un efpace vuide, & qu'il s'en 

fe de leur rencontre fans être obli- écarte non pas toujours, mais en cer- 

gé de recourir au prétendu mouve- tains temps & en certains points de 

ment de décliuailon. En ad lieu, l'efpace non réglés. Pour 4meabfur- 

ce mouvement- là l'engageoit à fe dité je lui allègue la difproportion 

contredire, llenfeignoit que de rien qui fe rencontre manifeftement entre 

en ne faifoit rien , & cependant la la nature de la liberté, cîf le mouve- 

déclmailon des atomes ne dépendoit ment, quel qu'il puiffe être, d'un ato- 

felon lui d'aucune caufe: elle venoit me qui ne fait, ni ce qu'il fait, ni 

donc de rien. Cette conféquence eft où il eft, ni qu'il exifte. Quelle con- 

d'autant plus forte, que nous avons féquence y a-t-il entre ces deux 



tions libres de notre ame viendroient pofie d'atomes qui en fe mouvant 
de rien, fi les atomes n'avoient pas fairemtnt par des lignes droites dédi' 
le mouvement de décliuaifon. Il pré- Ment an peu du droit chemin , donc famé 
tend qu'elles ne dépendent ni du de l'homme eft un agent libre? Citeron, 
mouvement de pefanteur, ni du mou- a très-bien jugé tle cette Hypothefe 
vement de répereuflion des atomes; d'Epicure, quand il a dit qu'il feroit 
car en ce cas-là il feroit contraint de beaucoup moins honteux d'avouer 
reconuottre qu'elles fe trouvent dans que l'on ne peut pas répondre à fon 
l'enchaînement des caufes éternelles Ad ver faire, que de recourir à defem- 
& néceffaires,& par conféquentqu'el- blables Réponfes. il étoit facile.ee 
les font alfujetties à la fatale néceffi- me femble, de l'embarralfer : Com- 
té dont il les veut exempter. Et ce ment voulez-vous, lui pouvoit-on dire, 
qui fait félon lui que ne dépendant nul- que la liberté de l'homme foit fon- 
lement ni de la pefanteur, ni de la ré- dée fur un mouvement d'atomes qui 
percuffîon des atomes , néanmoins el- fe fait fans aucune liberté ? la caufe 
les ne font pas faites de rien, c 'eft que peut -elle donner ce qu'elle n'a pas? 
les atomes ont un mp 1 vement de dé- Cent atomes qui fe penchent fans fa- 
clinaifon. Je conclus de-là que ce mou- voir ce qu'ils font, peuvent- ils for- 
vement fe fait de rien, ou ce qui eft mer un jugement par lequel l'ame 
la même chofe, qu'il n'a point de caufe; fe détermine avec connoiflance de 
& je précipite Epicure dans l'abîme caufe au choix de l'un des partis qui 



vu que Lucrèce avoue que les ac- 



Propofitions , famé de l'homme eft corn* 




E U C L I D E. 269 

Ceux qui fuivirent fa méthode de philofopher furent nom- 
mes Megariens, <Sc enfuite Difputeurs, & enfin Dialecticiens. 
On ne connoit guère le détail de fes opinions , & il eft af- 
iez difficile de comprendre quelque choie dans fa doctrine 
fur la nature du bien (b J. Il n'employoit que des Conclu- 
lions 

fe préfentent ? Epicure eût pu con- cet Arrêt févere des Athéniens eût 

noître par là combien il lui importoit été rendu. Aulugelle rapporte ce 

d'attribuer à chaque atome une na- qu'il avoit ouY dire à un célèbre Pht- 

ture animée & fenfitive, comme il lofophe Platonicien nomme Taurus, 

femble que Democrite l'avoit fait, qui faifoit en même temps une op- 

6c comme Platon avoit fuppofé que poliiion entre ce qu'on avoit prati- 

U matière avoit une ame avant mé- qué envers Soc rate, & ce que taifoient 

me que Dieu eut conftruit le Monde, alors les Philofophes. Nous voyons 

Il ne faut pas oublier ce que Ci- aujourd'hui les Philofophes , difoit-il, 
ceron rapporte , c'eft que Carneade aller enfeigner dans les maifons ri- 
invnta une folution bien plus fubtile ches, & attendre iufqu'à midi que 
que tout ce «,mc les Epicuriens avoient lesDifciplès ayent diflipé les vapeurs 
forgé. Ce fut de dire que l'ame du vin. Il y aura bien des gens qui 
avotc un mouvement volontaire dont ne liront point ceci fans fe fouvenir 
•lie étoit la caufe. 11 eft certain que de la Comédie du Bourgeois Gentil- 
Cameade leur lournilioit là une Ré- homme . où l'une des plus agréables 
ponte non-feulement beaucoup plus Scènes eft compofée d'un Maître de 
folide que celle qu'ils employoient, Phi ofophie, d'un Maître de Mufume, 
nais aulîi la plus ingénieufe & la d'un Maître à daufer, d*un Maître 
plus forte que l'efprit humain puifle d'Armes, &c. Je ne fai fi jamais 
produire, j'avoue qu'où eût pu lui Arillopbane & Lucien raillèrent plus 
demander , ces a&ions volontaires cruellement les Philofophes, que Mo- 
de l'ame , qui ne dépendent point liere les joua en cet endroit. 11 les 
d'une caufe externe, dépeudent-elles repréfente comme des gens qui vont 
de la nature de l'ame, comme le montrer dans les maifons, à l'exepi- 
mouvement de pefanteur dépend de pie d'un Maître à danfer , d'un 
la nature des atomes félon Epicure? Maître d'Armes; & puis il fuppofe 
En ce cas-là vous n'ôtez point la fa- qu'ils fe querellent avec ces autres 
talité des Sioï jues; car vous n'ad- Maîtres, & qu'ils en font bien battus, 
mettez aucun effet qui ne foit pro- Notez que la jurisprudence n'a pas 
duit par une caufe nécellaire. Ni été moins avilie que la Philofophie* 
Carueade, ni aucun autre Philofophe La p'upart des jeunes gens faifoient 
Païen, n'étoit capable de répondre venir un Sifleur des Inftitutes, & na 
rien de poli: »f :ï cette'queltion. fe don noient point la peine d'aller 

(a) // étoit Difciple de Socrate. j aux Leçons publiques. Mr. le Tel* 

Ciceron, Strabon & Diogene Laèrce lier, qui eft mort Chancelier de Fran- 

témoignent cela: mais aucun d'eux ce, lit faire des Réglemens contra 

n'a rapporté une circonltance très- cet âbus. 

curieufe que nous trouvons dans Au- (â) Il efi affe% difficile de comptât- 

lugelle: c'eft qu'Euclide n'ofant aller dre quelque cliefe dans fa dofhrne fut 

1 Athènes à caufe que les Athéniens la nature du bien. ] Il le faifoit uni* 

avoient ét<* b! i la peine de mort contre que, fous différens noms: on l'ap- 

tous les Méganens qui y viendroient, pelle, ajoutoit-il, tantôt prudence, 

y alloit de nuit déguifé eu femme, tantôt Dieu, tantôt entendement, ck 

& après avoir reçu des inftruftions aiuli du refte. 11 rejetta toutes les 

de Socrate s'en recoin noit à Megare chofes contraires au bien, & enfei* 

le lendemain matin avec le uiéme gna même qu'elles n'avoient aucune 

dc^mTenient. Notez qu'il avoit été exiltence. Ceft ainfi que fa doftrino 

Diiciple de ce Philofoplie avant que eft représentée dans Diogene Laèrce i 
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fions dans fes Difputes ; & par. là nous pouvons juger de 
l'ardeur & de riinpétuofité qu'il y apportoit. Nous en 
pouvons juger aufli par le caraclere aefprit qu'il infpira à 
les Difciples. Ce hit une rage ou une fureur de difputer. 
Eubulide qui lui fucceda fut l'Inventeur de divers Sophilmes 
extraordinairement captieux & embarnuTans (c). Alexinus, 
qui fucceda à Eubulide, fut grand amateur de la Difpute, 
& s'y porta avec tant de véhémence, qu'il en acquit un 
furnoin. Diodore autre Difciple d'Êubulide s'entéta & s'in- 

fatua 

Ciceron en donnoit a peaprés It né- Sophifmes, fortifiée d'exemples. Vous 
me idée. Mais ii faut ou que Cice- la trouverez aufli dans Mr. Ménage, 
ron , ou que Diegene Laè'rce ayent Je me contenterai de faire connoître 
mal décrit ce dogme d'Euclide ; car ce que c'étoit que le menteur. On 
s'il n'y a qu'un bien, & fi le bien eft fuppofott un bommequi difoit jemens, 
toujours femblable à foi -même, & & puis argumentent de telle manière 
toujours unique , comme Ciceron que de ce qu'il difoit vrai , on con- 
ta fuppofe, comment pouvoit - on cluoit qu'il mentoit, 8e. de ce qu'il 
dire que la prudence, Dieu & l'en- mentoit, on concluoit qu'il difoit vrai, 
tendement étoient le bien? Lapru- Si tu dis que tu menu, tu dis vrai; fi ta 
dence, & l'intelligence de l'homme dit que tu dis la vérité, tu mens : mais 
ne différent -elles pas de Dieu? font- tu dis que tu ment/ , & tu dis la vérité; 
elles femblables à Dieu? font- elles donc tu ments. Pour cm barra fier da- 
nne fimple & unique eflence avec vantageon laifoiteonfidérer, que dans 
Dieu? Je crois franchement qu'aucun les raifonnemens femblables à celui- 
de ces Auteurs n'a bien compris la là quant à la forme, la conclufion étoit 
dofrrine des Megariens; & que ceux- vraie: Comment doue oferez-vous 
ci mêmes, ou ne la comprenoient rejetter la conclufion de celui-ci, di- 
pas, ou n'en donnoient pas une bon- foit-on, pendant que vous admettez 
né explication. On y entrevoit quel- celle des autres ? Ciceron remarque 
ques rayons de ce que nos Theolo- que Chryfippe, qui formoit lui -même 
giens enfeignent de la nature du ces difficultés, n'en pouvoit donner 
fouverain bien. Il femble aufli que la folution. On bfitiflbit le même 
notre Euclide ait eu quelque petite Sophifme fur ce qn'Epimenide, qui 
notion de ce qu'ils enfeignent fur étoit de l'île de Crète, avoit dit, que 
la nature du mal. Ils difent que le tous les Cretois étoient menteurs, 
mal n'eft rien, & qu'il ne confifte II a donc menti en difant cela, con- 
que dans une pure privation. A qui cluoit-on , donc les Cretois ne font 
eft-ce que les Megariens efpéroient pas menteurs, donc ils font dignes 
de faire accroire, que les maladies, de créance, donc il faut ajouter foi 
les chagrins, les vices , Se toutes les a l'affirmation d'Epimenide , donc 
autres chofes contraires au bien, font tous les Cretois font menteurs. Artf- 
des chimères qui n'ont aucune exif- tote a reconnu que ces fophiftiqueries 
tence? Leur Syftème à cet égard-là étoient prefque inexplicables. Le 
étoit un chaos. Jurifconmlte Africanus , ayant pofé 

un cas où le nœud étoit indifloluble, 
(c) Eubulide . . . fut t Inventeur le compare au Sophifme dont il s'a- 
de divers Sophifmes extraordinairement git ici. Quelques-uns fécltércnt fur 
tsptieux & embarraflkns. ] Voici leurs pié en s' appliquant trop à méditer 
noms : le monteur, le trompeur, CElec- ces fortes de chofes, ils y contrwfté- 
trt, le voilé, leforites, le cornu, le cAaa- rent une maigreur qui leur fit perdre 
ve. Vous trouverez dans GaiTendi la vie , & cela fut mis fur leur Epira- 
une bonne explication de tous ces phe. On pourroit donc dire fans hy« 
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fctua fi fort de cette efpece de combats, qu'il mourut de 
déplaifir pour n'avoir pu foudre fur le champ les queflions 
de Dialectique que Stilpon lui avoit faites. Si cette Secte 
avoit contribué quelque chofe à l'ecIairciiTement de la Vérité, 
il faudrait regarder cela comme un prodige; car rien n'eft 
plus propre à brouiller 6c à obicurcir les matières, & à je- 
ter des doutes dans Tefprit des Auditeurs & des Lecteurs, 
que l'application aux fubtilités, & aux quinteilences de la 
Controverse (d) 9 qui dégénèrent prefque toujours en chica- 
nes, 
• 

perbole & fans figure, que les in* & qui l'empêchent de trouver la vé- 
ventions d'Eubulide ëtoient des So- rué. Une Difpute bien réglée, 8t 
phi fuies A tuer les gens. Les fub- bien limitée, & où l'on ne fe propo- 
tilités de Stilpon ton Condifciple ne Te que d'éclaire r les madères, eft la 
furent pas moins meurtrières. Ceci chofe du monde la plus utile dans ta 
rapproche du vrai ce que Timon le recherche de la Vérité ; & Ton n'a 
Phliafien objettoit à notre Euclide: pas tort de dire uue la Difpute rellern- 
fon terme de rage de difpute en de- oie au choc de deux pierres, qui en 
vient moins hyperbolique. Notez fait fortir le feu qu'elles renferment 
eue les Scholaftiques fe font eferimés invifiblement. Mais il eft fort diftici- 
iur cette matière; ou n'a qu'à voir le de tenir un jufte miliou dans cet- 
ce qu'ils difent touchant les Propo- te fonftion. Pour peu qu' on lâche la 
(nions qu'ils nomment feipfas foJfifi- bride à la paffion de dilputer, on fe. 
tantes. fait un goût de faune gloire qui enga- 

Comme j'ai parlé alfez amplement ge à trouver toujours des fuiets de 
du fêrites dans un autre endroit» iL contredire, & dès «lors on n'écoute 
n'eft pas oéceûaire d'y revenir. Je plus le bon-fens, & l'on s'abandon- 
dirai feulement qu'il me lemble que ne à la paffion de pafTer pour un grand 
leSophifme qu'on nomme U chauve maître de fubtilités. On peut par- 
<toit une efpece de forites, & qu'il donner à un Profeffeur la peine qu'il 
confiftoit à demander le nombre pré- prend d'éveiller par cette voie Pef- 
cîs de cheveux qu'il faut attacher à prit d'un jeune Ecolier: mais on ne 
un homme pour le rendre chauve, fauroit exeufer Euclide, ni les Suc- 
Un ou deux fuffifent-ils? Il fa! loi t ceffeurs, d'avoir fait leur capital de 
répoudre que non : on continuoit cela toute leur vie , & d'avoir voulu 
d'interroger, en pa fiant de trois à Te diftinguer par des inventions qui 
miatre, & de quatre, à cinq» Arc; ne tendoient qu'à e m barra fler l'efprit. 
& fi enfin vous répondiez ce nombre Elles ne fervoient de rien à la correc- 
fmjfit, vous vous trouviez obligé de cou* tion du vice» elles ne pouvoient gué* 
feifer que la différence du chauve, rir d'aucun défaut important, & ou- 
& du non-chauve, confifte enunfeul tre cela elles n'avançaient en aucune 
cheveu. Voyez Gaflendi à la page manière la cormoiiïance des vérité* 
41 du 1 Tome de Tes Oeuvres, fpéculatives ; elles étoient beaucoup 

00 R<eM u* eft plus propre à • • • plus propres à la retarder. Voila 
•bjcurdr les mâtines, &àjetter desdau- deux défauts énormes. Seneque a 
tes . .. ami l'application aux fmintejfen- très-bien décrit le premier. L'efprit 
ees de U Centroverfe.] De tous les de Difpute dégénère facilement en, 
exercices plulolopiuques il n'y en a faufle fubtilité. Ceux qui le cultU" 
point à qui la médiocrité foit plus né- vent tombent dans leurs propres pté- 
et Maire qu'à celui de la Difpute: car ses; Si aprèi avoir e m bar raflé leur 
dès qu'on y patte certaines bornes, on ÀntagonjAe, ils fe trouvent eux-mê- 
tombe dans des inutilités, êc même mes incapables de fe foûtenir contre 
dans des travers qui gâtent l'efprit, les Sophiûne* qu'ils ontinvéntés, & 
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nés y en opiniâtreté, en mauvaife foi, & en vanité de So- 
phifte. Nous ne favons rien du Syftème de Phyfique de ces 
Philofophes, & il n'y a guère d'apparence que leur paflion 
de rafiner les idées Dialecticiennes leur ait laifle ou l'envie 
ou le loifir de travailler à l'explication des effets de la Na- 
ture. J'ai lu dans Ariflote, qu'ils enfeignoient qu'il n'y a 

point 

3 ne l'on peut employer contre leurs faire. N'allons pas fi avant, conten- 
ogmes. Voyez ce que j'ai dit de tous-nous de couiidérer les mauvais 
Chiyfippe: c* eft un grand exemple effets de la Difpute par les rai Tons 
de ce que je viens de remarquer. Il que Montagne expofe. Nosdifputes, 
faifoit proleflîon d'être Dogmatique, dit-il, devroyent être défendues kf pu- 
& il ne laitïbit pas de travailler pour nies % comme d % autres crimes verbaux, 
les intérêts du Scepticifme auunt Quel vice n* éveillent-elles & n'amoncet- 
prefque queCarneade, qui faifoit vro- lent, toujours régies & commandées par 
t eflîon de n'aflurer rien. L'un & l au- la colère ? Sous entrons en inimitié, prê- 
tre facn noient principalement aux mierement contre les raifons , 4? puis 
fubtilités de leur efprit, ils fe met- contre les hommes. "Sous n'apprenons 
toient peu en peine de la Vérité, à difputer que pour contredire; & cha- 
pourvu qu'ils eulient la joie défaire enn contredifant , & étant contredit, 
briller & triompher leurs Objeftions. il en advient que le ftuiû du difputer, 
Celui qui a dit qu'à force de contefter, c' eft perdre & anéantir la vérité. Ain- 
on fait perte de la Vérité, n'étoit pas fi Platon, en fa République, prohibe 
un mal-habile homme. Combien y cet exercice aux efprits ineptes & mal 
a-t-il de gens qui jouïlTent d'une pro- nais.... Que fera-ce enfin? C un va en 
fonde tranquillité dans une ferme per- Orient, l'autre en Occident: ils per- 
fuafion de ia véritable doftrine, qui dent le principal, & récartent dans la 
fe rempliroient de doutes s'ils vou- preffe des incidens. Au bout d'une heu- 
loient entendre les raifons de part & re de tempefie, ils ne favent ce qu'ils 
d'autre V Et combien y en a-t-il, qui cherchent: l'un efi bas, r autre haut. 
au lieu de diflîper leur incertitude Vautre cofiier. Qui fe prend à un mot & 
s'y plongeroient davantage, s'ils pré- une fimilitude. Qui ne fent plus ce qu on 
toient l'oreille aux répliques <fc aux luyoppofe. tant il eft engagé en fa cour- 
dupliques de deux fubtils Difputeurs ? fa G penfe à fe fuivre , non pas à vont. 
Ceux-là, je veux dire ceux qui ne Qui fe trouvant faible de reins, craint 
doutent point, fe plaindroient du mau- tout, refufe tout, mesle dès l'entrée, & 
vais office que la Difpute leur auroit confond le propos: ou fur îeffort du dé- 
tendu. Ceux-ci, je veux dire ceux bat, fe mutine à fe taire tout plat par 

3ui ont quelques doutes, fe plain- une ignorance dépite, afleflant un or- 
roient d'être beaucoup plus flotans gueUleux mépris , ou une fottement mo- 
qu'auparavant. St. Auguftiu a cru que défie fuite de contention, tourveu que 
les Difputes fubtiles de la Logique cettuy cy frappe, il ne s'enquiert pas 
étoient tellement à craindre, qu'il fal- combien il fe découvre. L'autre compte 
loit demander à Dieu par desprocef» fes mots les poife pour ratfons. Cr- 
iions publiques la grâce de n'y être luy là n'y employé que l'avantage de fa 
pas expofé. C'eft un infiniment dont voix W de fes poulinons En voilà un 
en peut tirer de bons ufages contre qui conclu d contre foy-mfme : & cettuy- 
le menfonge : mais il n'en demeure cy qui vous alourdit de préfaces & di- 
point-là; car après avoir détruit l'Er- greffions inutiles. Cet autre s'arme de 
reur, il attaque la Vérité : il reffem- pures injures, & cherche une querelle 
ble à ces poudres corrofives, qui après £ Allemaigne , pour fe défaire de la fo- 
avoir mangé les chairs baveufes d'une ciété & conférence d'un efprit qui preffe 
plaie, rongeraient audi la chair vive, le fien. Ce dernier ne void rien en U 
« carieraient les os, fi on les lailfoit ratfon, mais il vous tient afiiégé fur U 
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point de puiflance féparée de fon adte, c'eft-à-dire, qu'une 
caufe qui ne produit pas a&uellement un effet n'a pas le 
pouvoir de le produire. Ceft un des Paradoxes impies des 

Spinoziftes. Ariftote la bien réfuté. Je marquerai ici quel- 
ques fautes du Pere Rapin (*). 

H.HIE. 

clafiure dialeftique de fes claufes , W fur «jamais forcé à fe rendre par aucune 

les formules de fin art. «raifon , quelque opinion extrava- 
On pourrait dire très - juftement «gante que l'on puifte defFendre. Et 
que l'efprit Se le caractère de notre «c'eft en effet le fuccès ordinaire de 
Luciide, Se de les Siuceflturs, ont «toutes les avions publiques, où fou* 
régne dans les Ecoles Chrétiennes de- ,,vent dans la mesme chaire des opi- 
puis le fameux Diale&icien Abelard. „nions toutes contraires font alterna- 
Mais qu'a-t-on produit par -là en fa- «tivement propofées, St triomphent 
veur de la Vérité? Quels font les ,, également, fans que les matières 
dogmes Philofophiques que les No- «en foient plus éclaircies, ni qu'au- 
minaux & les Réaux, les Thomiftes «cune vérité en foi t mieux eftaulie.,, 
St les Scotiues, outéclaircis? Qu'ont- Je ne dis rien d'un mal infiniment plus 
ils fait que multiplier 1rs opinions, conlidérable, que cet efprit difputeur 
& trouver l'Art de foûteuir le pour Se dialecticien a produit. II eu palfé 
SI le contre à la faveur de plufteurs des Chaires dePhilofophie aux Audi- 
termes barbares ? Ce que l'un fondent, toires de Théologie, Si y a rendu 
l'autre le nie; & ils ont tous des problématiques les plus grands points 
difti liftions Se des fubterluges pour de la Morale Chrétienne ; car quel 
s'empôcher d'être réduits au filence. eu le dogme de Morale que les Ca- 
11s ont fait triompher tour-à-tour les fuiftes relâchés n'ayent ébranlé, Se 
dogmes les plus oppofe*s : or voici la tellement obfcurci, que le feul moyen 
fuite naturelle de cette me'thode de d'avoir quelque certitude eft d écou- 
phiiofopiier. Mr. Rohault la décrit ter uniquement lafimplicité de l'Ecri- 
admiraMement. On remarque, dit-il, ture, fans aucun égard aux rai fons 
une opiniâtreté invincible „ dans la fubtiles&captieufes de cesDocleurs? 
„pluspart de ceux qui ont achevé leur Nous verrons dans la Remarque 
„ Cours de Pliilofophie , Se qui pro- fuivante quelques Peufées du Peré 
«bablement ne font tombés dans une Rapin, qui ne représentent pas moins 
„f» pernicieule difpofition d'efprit, le défaut de nos Philofophes deMega- 
„que parce qu'ils ne fout pas accoû- re, que celui des Scholaftiques. 
„tumés à des vérités convaincantes, 

qu'ils voyeut que ceux qui fouf- (f) Je marquerai quelques fautes 

..tiennent en public quelque doctrine du Pere Rapin] Ce ne fera qu'après 

«que ce foit, triomphent toujours de l'avoir fait connoître par un beau cô- 

«ceux qui tachent de prouver le con- té : „ Les efprits trop vifs Se trop 

«traire; de manière qu'à leur égard „fubtils ne font pas toû jours les plus 

„toutes clwfcs ne patient que pour «propres à la Pliilofophie. 11 vau- 

, f des Probabilités. Ils ne regardent ..droit mieux s'épaiflïr l'imagination 

„pas l'eftude comme un moyen pour «par quelque chofe de groflîer, que 

«parvenir à la découverte de nouvel- „ue la laifier évaporer eu des fpécu- 

«les vérités; mais comme un jeu „lations trop fines. Le bon - fens tout 

«d'elprit dans lequel ou s'exerce, St ..fimple de Socrate triompha de tout 

«dont toute la fin n'eft que de con- «l'art Se de toute la finefle des So- 

«fondre tellement le vray avec le „phiftes. La Pliilofophie ne devint 

«faux, par le moyen 'de quelques fub- «abftraite que quand elle celfa d'eftre 

„tilités, qu'on puille également fouf- «folide: on s'attacha à des formalités, 

„tenir l'un Se l'autre, fans paroiftr» «quand on n'eut plus rien de réel à 

S 
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H. 

HIEROCLES, PhUofophe Platonicien au Vfiecle, en- 
feigna dans Alexandrie avec un très-grand éclat : il fe faifoit 
admirer par la force de fon génie , & par la beauté féconde 
de fes expreflîons. Il compola fept Livres fur la Providence 
& fur le Deflin , & les adrefla au Philofophe Olympiodore, 
qui rendit par fes AmbafTades beaucoup de fervices à l'Em- 
pire Romain, au temps d'Honorius & de Theodofe le jeune. 
On n'a plus ces Livres-là, & nous ne les connoifTons que 
par les Extraits qui s'en trouvent dans Photius. Ces Extraits 
apprennent qu' Hierocles avoit montre' qu'il y avoit un parfait 
accord entre la doctrine de Platon, & la doctrine d'Ariftote; 
& que ceux qui ont nié cet accord n entendoient pas bien 

les 

„dire , Se l'on ne s'avifa de recourir enflent pu s'y reconnottre. Mais 
„à la fubtilité, que quand on n'efpéra voyons ce que le Père Rapin dit d'eux 
„plus faire valoir la raifon par fa fini- nommément. 

„plicité. Ce Protagoras, qui chercha „Euclide de Megare fubtilifa en- 
„le premier des raifonnemens cap- „core davantage ce qu'il y avoit déjà 
„tieux, ne prit cet air fubtil que par- , f de fubtilité dans la Dialectique , Se 
„ce qu'il n'avoit rien que de taux „il y ajouta un air de difputer plus 

>,dans l'efprit On gâta tout, „vii, en donnant plus d'ardeur à fon 

,,dit Seneque , à force de rafineY fur ,,difcours : il porta même cela à un 
„tout. / Car pour faire une vaine „excès qui donna lieu à Timon de 
„oftentation d'efprit , on quitta ce „luy reprocher d'avoir infpiré à ceux 
„qu'il y avoit d» eflentiel dans les „de Megare une rgge de dijputer , par 
„Sciences : on commença a affaiblir „cette Logique captieufe 6c fophifti- 
„la vérité des chofes, par l'artifice des „que, qu'il leur apprit, &queSocrate 
„ paroles; on fe fervit de Sophismes, „n'approuvoit pas, parce qu'il n'y 
„quand on manqua de bonnes mitons. „avoit aucune fiucérité dans fa ma- 
„Ce fut par cet art nouveau que Nau- „niere. Ce fut Euclide , Se fon Dif- 
„fiphanés Se Parmenidés renverfe- „ciple Eubulides , qui inventèrent 
„rent tout. . . . Ainfi la fimplicité „ces Sophifmes, lefquels furent de- 
„de la raifon fe corrompit parl'arti- «puis fi fameux dans l'Ecole t dont 
„fice du difeours, Se l'on fe joua de „Diogene Laèrce fait mention. Se 
„la vérité, au lieu de la traiter avec „qui après tout n'ont rien de réel que 
,,refpeft. Ce fut le défaut des Ef- „Ieur fubtilité, comme le Dilemme, 
„pagnols du dernier fiecle: ils firent ,,1'Argument cornu, l'Electre, le So- 
„de la Philofophie comme de la Po- „rites, ces Interrogations Mégariques 
„litique: ils portèrent par la qualité „fi célèbres, dont parle Plutarque, 
„de leur efprit né aux réflexions, „Sc toutes ces chicanes de leur façon» 
,,1'une & l'autre à des fubtilités in- „qui rendirent la Dialectique fi mé- 
„concevables : il n'y eut point de dif- „prifable à Athènes, que Socrate fut 
„ciple qui ne rafinaft fur fon mai Are. „ obligé de la traiter de ridicule, dans 
„D'où arriva un défordre femblable „fes difeours contre les Sophules, 
„a celui 'dont s'étoit autrefois plaint „ponr en détromper les efprits. Ce 
,,Sencquc : la difpute devint tout le „fut de cet Euclide que Demofthene 
„fruit de la Philofophie, Se l'on s'en „apprit l'art du Dilemme Se ces ma- 
„fervit moins pour guérir l'ame, que „nieres prefiantes, qui le rendirent 
( .pour exercer l'efprit.,, CeTaeftbon „fi véhément dans le caractère d'élo- 
Ic beau: notre Euclide Se Eubuiide ,,quence qu'il prit,» il y a fut fau- 
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les fentimens de ces deux grands hommes. Il donna mille 

mouvemens à ion efprit pour expliquer les difficultés de la 
Providence, & du Dcftin, & du Franc - Arbitre ; * il préten- 
dit que la bafe ou la clé de toutes ces choies confifloh dans 
le paiïage des aines d'un corps à un autre , & dans la vie 
quelles avoient menée avant que d'entrer dans les corps Im- 
mains. Ilépuifa la-delïus toutes fes forces, & il ne lui en 
refta plus pour s'avifer des bonnes railons qui établillent la 
doctrine qu'il entrcpruioit de prouver. Ceft pourquoi Fho- 
tius remarque que tout ce grand attirail de raifonnemens fe 
réduit à des niaiferies. On voit une chofe fort iinguliere 
dans la dodrinc de ce Philofophe ; car il foûtenoit que Pla- 
ton a enfcigné que le Monde a été produit de rien (a): 

tes dans ce Partage. i°. Socrate étoit Dilemme, mais par TEnthymeme, 

mort quand la Logique d'Euclide pa- que cet Orateur fe diftingua, foit 

rut; il ne fut donc point eu état de ia qu'on prenne l'Enthymeme félon la 

blâmer. a°. Le Di'emme n'a point notion des Rhéteurs, fuît qu'on le 

été mis parDiogene Laèrce entre les prenne félon la notion des Logiciens. 

Sophifmes qu'Euclide & Eubulide in- Je paOe au Père Rapin la Citation de 

ventèrent. Je ne crois point que d'au- Pierre Ramus : c'étoit Laèrce qu'il 

1res Auteurs l'ayent mis dans cette eût dû citer. 

Lifte; & dans le fond il eft faux que Juftifions la première de ces fix 

le Dilemme foit un Sophifme. Ceft Cenfures. Il eft certain que les Dif- 




gifmes qui ont cette mauvaife qualité : nés qu'après la mort de Socrate. 

mais fous prétexte que l'on peut faire 11 fe relira à M?gare en ce tems- là, 

des Syllogifmes fophiftiques , on fe & il devint Fondateur d'une Ecole de 

tromperoit beaucoup fi I on difoit que Philofophie ; & par conféqueut la 

le Syllogifme elt un Sophifme. Ap« Dialeftique qu'il enfeigna, Si à la- 

pliqueztout cela au Dilemme, &vous quelle il donna un nouvel air de (ub- 

trouverez que notre Père Rapin s'eft tilité, fut poftérieure à la mort de 

trompé, & quant à fa citation, & Socrate. Difons en paftatit qu'il re- 

quaut à la chofe même. 3°- Si So- çut chez lui à Megare Platon & les 

crate n'a pu defapprouver la Dialefti- autres Pliilofophes d'Athènes, lorf- 

que d'Euclide, encore moins a-t-il que la même tyrannie qui avoit fait 

pu traiter de ridicule celle d'Eubu- périr Socrate les obligea à fe retirer 

fide, Difciple & Succefleur d'Euclide. en un lieu de fûreté. 
40. Demofthéne apprit d'Eubulide & 

non pas d'Euclide, l'art de raifonner. (a) Il foutenoit que Platon a en- 

C'eft ce qu'Apulée & Diogene Laer- fifpU que It Monde a été produit de 

ce , témoignent. 5 0 . Apès avoir mis rien.] H ierocles réfuta très- folide- 

le Dilemme entre les Sophifmes ment les Platoniciens , qui alfûroient 

qui rendirent U Dialeftique fi méprifu- que Dieu, opérant de toiHe éternité 

ble à Athènes, terni Socrate fut ohltgé de par fa puilTance & 91' fa flgtlfe, ne 

U traiter de ridicule, il ne talloit point feroit point capable de former un 

le donner pour une caufe de ce carac- Monde fans le concours d'une Ma- 

tére d'éloquence qui fit admirer De- tiere incréée. Ils difoient donc qu'il 

mofthene. 6°. Ce ne fut point p*r le n'avoit produit les chofe* qu'avec 1a 
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11 ne fe maria que dans la vue d'avoir des enfans (t). 
Sa femme devint pofledée: il fe fervit inutilement de paro- 
les de civilité' pour la délivrer du Démon, cet Efprit n'eut 
aucun égard à ces complimens: mais Theofebius, fans en- 
tendre la Magie, Y exorcifa de telle forte, qu'il le contrai- 
gnit de décamper. Jonfius, qui prouve très - folidement que 
notre Hierocles a vécu après Euiebe, le trompe d'ailleurs (c) 
en le fuppofant Auteur d'une Hifloire d'Apollonius de Tyane, 
& en fuppofant que les fept Livres de la Providence ont 
ete réfutés par un Ecrivain nommé Eufcbe différent de ce- 
lui qui a compofé une Hiftoire Eccléfiaftique , &c. 

HOB- 

coopération d'une matière dont l'exif- point la pui/fance & la majefté divi- 
tence ne dépendoir point de lui. Tou- ne, il fuppofa pour la gloire de la Sefte, 
tes chofes, ajoûtoient-ils , étoient que fon Fondateur avoit connu Dieu 
contenues en puiflance dans cette fous l'idée d'une nature dont un fim- 
tnatiere ; Dieu n'a fait que les en pie acte de volonté peut fuffire à la 
tirer, & les arranger. Hierocles rai- formation de l'Univers. Mais il fe- 
fonna avec beaucoup de jugement roit aifé de montrer que c'eft un 
contre cette fu p poil t ion : il dit qu'un menfonge officieux , puifque Platon 
tel ouvrée de Dieu ne feroit pas tant a tenu Tort clairement le concours 
une marque de fa bonté, que l'effet d'une Matière indépendante & in- 
d'une diligence fuperflue; car pour* créée. Difons donc qu'Hierocles fit 
quoi s'efforceroit- il d'arranger ce valoir ici Ton induftrie autant qu'en nul 
qu'il n'a point fait? Le bon ordre autre endroit : je parle de l'induftrie 
ne fe trouve -t- il pas aflez en ce de donner aux Phrafes des Auteurs 
qu'un être fubfifte éternellement par morts tel Cens qu'on veut, ou de trou- 
lui-méine Y Tout ce qui furvient à ver pour le moins dans leurs Ouvra- 
à un tel être n'eft-il pas hors de fa ges deux ou trois Syftèmes difl'érens. 
natureV N'eft-ce point par conféquent 11 entendoit ce mauege ; car les deux 
un défaut? 11 conclut de là que Dieu Explications qu'il donna du (Wgias 
n'auroit pu commencer fon ouvrage de Platon ne fe reflembloient en rien, 
que par une mauvaife action, favoir & néanmoins elles paroi 11 oient con- 
par l'entreprife de dépouiller de fon formes à la doctrine Platonique. Ce 
état naturel une fubftance incréée font des jeux d'cfprit, mais qui de- 
aum* bien que lui, & fa propre fœur. mandent beaucoup de fécondité d'i- 
Ce font des rai fon s l\ fortes , que magination. 

toute perfonne qui les aura bien pe- (£) Il ne fe maria que dans la vue 
fées, Si qui s'intére fiera à la gloire d'avoir des enfans.] Damafcius fait 
de Platon, tâchera de faire voir qu*il la même Obfervation en parlant de 
n'a point admis deux Principes col- Theofebius Difciple d'Hierocles; Si 
latéraux, éternels, & indépendans cela noua montre que les plus célè- 
l'an de l'autre, Dieu & la Matière, bres Platoniciens fe perfuadoient que 
Voilà fans doute ce qui fit que notre c'étoient là les juftes règles Se les 
Hierocles lui attribua le dogme de véritables bornes du mariage, & que 
la création proprement dite. Je me tout ce qui alloit au delà de ces U- 
perfuade qu'il l'avoit lu dans les E- mites, étoit un dérèglement, ou pour 
crits des Chrétif^s , & qu'ayant été le moins une licence que les Sages 
frappé des Argumens qui combattent ne fe dévoient pas permettre. Ce 
l'exiftence d'une Matière incréée, & Theofebius ayant vu que fon époufe 
qu'ayant joint à cela les notions de étoit ftérile, fit une bague de chalteté, 
Créateur qui portent au plus haut & la lui donna. Je vous fis préfent 
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HOBBES (Thomas) l'un des plus grands efpfits du 
XVII fîecle, naquit à Malmcsburi en Angletterre le 5 d'Avril 
1588 (a). Il avoit fait de grands progrès dans les Langues (b), 
lorfqu'à l'âge de quatorze ans il fut envoyé à Oxford , où 
il étudia pendant cinq années la Philofophie d'Ariftote. Il 
entra enfuite chez Guillaume Cavendish, qui peu après ob- 
tint lettre de Comte de Devonshire, il y entra, di$-je, 
pour être le Gouverneur de fon fils aîné. Il voyagea en 
France &en Italie avec fonDifciple; <5t setant apperçu qu'il 
ne fe fouvenoit guère ni de fon Grec ni de fon Latin, & 
que la Philofophie d'Ariftote , dans laquelle il avoit fait beau- 
coup 

autrefois, lui dit-il, d'un anneau de Préparation Evangélique , &c. n*a 
génération: mais je vous donne au- point réfuté les Ecrits de cet Hiero- 
jourd'hui un anneau de continence, des : mais il fe trompe quand il dit r 
qui vous aidera toujours à vous corn- qu'un autre Eufebe les a réfutés* 
porter chaftement : demeurez avec Voici la caufe de fon erreur. H s'i- 
moi fi vous voulez, ou fi vous pouvez magine que le même Hierocles, qui 
vous contenir; que fi cette condition eft Auteur des fept Livres fur le De- 
ne vous accommode pas , je confens flin, a fait une Hiftoire d'Apollonius 
que vous époufiez un autre homme, de Tyane intitulée Philaletes, & dont 
& je ne vous demande autre chofe nous avons la réfutation parmi les 
fi ce n'eft que nous nous féparions Oeuvres d'Eufebe. C'eft confondre 
bons amis. Elle accepta volontiers Hierocles perfécuteur des Chrétiens 
la condition. Mon Auteur s'arrête fous l'Empire de Dioctétien , avec 
îà,& nous laiiTe dans l'incertitude; Hierocles Philofophe d' Alexandrie 
car on ne fait fi la femme accepta fousTheodofe le jeune. Il eft un peu 
le premier parti ou le dernier. Il furprenant que Jonfius, qui avoit une 
n'eût point fallu laiûer dans le récit connoiiïance très - vafte & treVexa&e 
une telle ambiguité. des Auteurs qui ont porté le même 

nom, n'ait point connu le Préfident 
(O J**$**t H ui f^uve «... q*'Hit- de Bithynie, & le Gouverneur d'A- 
rocïes a vécu après Eufebe, fe trompe lexandrie, qui fit tant de mal aux 
d'ailleurs.'] Sa premierePreuve eft tirée Chrétiens, qui écrivit contre eux, & 
de ce qu'Hierocles avoit fait mention qui fe nommoit Hierocles. Difons 
de Plutaruue l'Athénien, qui a été aufii que ce favant homme s'efttrom- 
poftérieur a Jamblique. Or celui* ci pé en croyant qu* Eufebe réfute les 
floriflbit fous Julien l'Apoftat; nous fentimens d'un Hierocles fur la defti- 
avons encore quelques Lettres que née. Il eft fur qu' Eufebe n'a réfuté 
cet Empereur lui avoit écrites. La que le fentiment d' Apollonius tel 
2de preuve eft prife de ce qu'Olym- qu'il i'avoit vu dans Philoftrate. 
piodore, à qui les Livres d'Hierocles 

lurent dédiés, n'a point précédé le (a) Il naquit à Malmesburi. .... 
Règne d'Honorius oc de Theodofe le $ d'Avril 1588- ] Sa mère épouvan- 
te jeune; car il compofa une Hiftoire tée par les bruits qu'on faifoit courir 
quicommençoitau7me Confulat d'Ho- de l'approche de l'Armée navale des 
norius, & au ad de Theodofe le jeune, Efpagnols, accoucha de lui avant ter- 
Se il la continua jufqu'à Valentinien me. C'eft donc une chofe bien fur- 
Succefleur d'Honorius, ou jufqu'à l'an- prenante qu'il ait tant vécu. Le pere 
née 425. Jonfius a raifon après cela d'Hobbes étoit Miniftre. 
de foûtenir que le même Eufebe qui (fc) // avoit fait de grands progrès 
a fait une Hiftoire Eccléfiaftique, la dans les Langues.] Avant que de for- 
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coup de progrès , étoit méprifee des plus fages têtes il s'ap. 
pliqua tout entier aux Relies-Lettres, dès qu'il fut de retour 
en ion pays. Thucydide lui ayant paru pre'fcrable à tous les 
Hifloriens Grecs, il le traduifit en Angiois, & il publia cette 
Tra iuclion Tan 1628, afin de faire voir aux Angiois dans 
l'Hirtoire des Athéniens , les defordres & les confufions du 
Gouvernement Démocratique (c). L'an 1629 il s'ei^^gea à 
conduire en France un jeune Seigneur Angiois; & il s'atta- 
cha à l'étude des Mathématiques pendant ce voyage (d). 
L'an i»5ai il entra chez la Comtefle de Devonshire, qui avoit 
un fils âgé de treize ans , qu'elle lui donna à inflruirc, & 

qui 

tir de l'Ecole de Malmesburi pour aller femble-t-il pas que ce tableau fait 
à l'Académie d'Oxford, il avoit tra- une leçon bien capable de defabufer 
duit en Vers Latins la Medée d*Eu- ceux qui s'effarouchent de la feule 
ripide. idée de Monarchie ? Hobbes le 

(c) Les defordres & lu confufionr croyoit, puifqu'il publia dans cette 
inCoHvernemint Démocratique. ] J'ai vue laVerfion d'un Hiftorien d'Athe- 
connu des gens d'efprit qui s'éton- nés. Tournez la médaille, vous trou- 
noier»t,que dans des Royaumes où l'au- verez que ce tableau fera propre à 
torité du Prince n'a guère de bornes, donner une iuftru&ion bien différente 
on permît aux Inftru&eurs de la jeu- de celle-là, &à fortifier l'horreur 
nèfle de fe fervir des Livres des an- pour la Monarchie : car d'où vient, 
ciens Grecs & Romains, où l'on trou- demandera -t- on , que les Grecs ôx 
ve tant d'exemples de l'amour de la les Romains ont mieux aimé être 
Liberté, Se tant de Maximes anti- expofés à ces confufions, que de 
monarchiques. Mais cela n'eft pas vivre fous Un Monarque ? Cela ne 
plus furprenant, que de voir que les vient-il point de la dure condition où 
Etats Républicains fouffrent que leurs les tyrans les avoient réduits ? Et ne 
Profefleurs en Droit expliquent le faut-il pas qu'un mal foit bien rude, 
Code & le Digefte, où il y a tant de bien infupportable, bien déplorable, 
principes qui fuppofent l'Autorité lorfqu'on veut s'en délivrer à un fi haut 
Suprême & inviolable de l'Empereur, prix ? Il eft certain que la deferip- 
Voilà donc deux chofes qui femblent tion que 1' Hifloire nous a confervée 
également furprenantes , & qui au de la conduite qu'ont tenu plufieurs 
fond ne doivent furprendre perfonne; Monarques, donne de l'horreur, & fait 1 
carmettantà part plufieurs raifons que drefler les cheveux. Ne m'objeûex 
l'on pourrait alléguer, ne peut-on pas point qu'ordinairement parlant on 
dire que les mêmes Ouvrages quicon- a caufé plus de defordres par les con- 
tiennent le poifon, ou par rapport aux fpirations qui ont fait ceffer la tyran- 
Monarques, ou par rapport aux Ré- nie, qu'il n'y en eut eu dans la pa- 
publiques, contiennent auffi l'anti- tience. Ne me repréfentez point 
dote V Si vous voyez d'une part les ce qui a été dit dans I' Article 
grandes Maximes de la Liberté, & (I'Hieron II. Les Syracufaius, 
les beaux exemples du courage avec qui avoient joui d'un très-grand bon- 
lequel on l'a maintenue, ou recouvrée; heur fous le long Règne de ce Prin- 
vous voyez de l'autre, les faftions, ce, perdirent bientôt patience fous fon 
]es féditions , les bifarreries tumul- Succelïeur, qui fe gouvernoit tyranni- 
tueufes, qui ont troublé, & enfin quement. Ils le tuèrent qu'il ne fai- 
ruiné ce nombre infini de petits Etats, foit que commencer la deuxième an- 
qui fe montrèrent fi* ennemis de la née de fon Règne; & peu après ils 
tyrannie dans l'ancienne Grèce. Ne firent mourir les deux filles d'Hieron, 
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qui trois ans après voyagea fous fa conduite en France & 
en Italie. Pendant le fe'jour qu'il fit à Paris il s'appliqua à 
l'étude de la Phyfique, & fur- tout à examiner les caufes 
des opérations fenfitives des Animaux. Il s' entretenoit fur 
cela avec le Pere Merfenne de jour en jour. U fut rappelle 
en Angleterre l'an 1637 : niais ayant prévu la guerre civile, 
dès qu'il eut fait réflexion aux chofes qui fe paflerent dans 
les premières féances du Parlement de Tan 1640, il alla cher- 
cher à Paris une retraite agréable , pour philofopher tranquil- 
lement avec le Pere Merfenne, avec Gaffendi, & avec quelques 
autres grands hommes. Il y compofa le Traité de Cive (f), 

dont 

&fes trois petites filles. De ces cinq ne donner pis de prife à Tes Critiques. 
Daines il y en avoit trois contre qui on Sa deftinée a été femblableà celle de 
n'avoit aucune plainte à former, & Scaliger. Au refte, il connut par- 
qui s'é*toient réfugiées , tour ainfi faitement pourquoi il faut étudier les 
dire, au pié des autels. N'étoit-ce Mathématiques: ce n* eft pas afin de 
pas ôter une tyrannie pour en établir connottre les propriétés des angles, 
une plus grande ? Tite-Live a - 1 • il ou des nombres, ou des fuperfîcies; 
tort de remarquer à ce fujet-lâ, que mais afin d'accoûtumer fon efprit à 
le peuple eft incapable de fe tenir une folide méthode de raifonner & 
dans la médiocrité ; humble jufqu'à de prouver. 

la bafTefle quand il obéit; info lent au (e) Ilcempefa à Paris le Traité de 
dernier point quand il commande? Le Cive.] 11 en fit une Edition de peu 
maffacre de ces cinq Dames ne fut d'Exemplaires à Paris l'an 1642. Il 
point l'a&ion de quelques particuliers la revit peu après, & il l'augmenta 
fans aveu : il fut commandé par le de la manière que cet Ouvrage a paru 
Sénat & par le Peuple de Syracufe ; dans l'Edition d'Amfterdam 1647. Ce 
Je cela lorfque la mémoire d'Hieron fut Sorbiere oui procura cette féconde 
étoit encore toute fraîche'; Prince Edition. 11 fit plus; car il traduifit ce 
qu'ils avoient aimé fi tendrement , & Livre en François, & le publia en cette 
fi justement. L' iniquité de leur bar- Langue. Hobbes fe fit beaucoup d'en- 
bare Décret fut fi vifible, qu'ils la nemis par cet Ouvrage: mais il fit 
connurent bientôt ; ils le révoquèrent ; avouer aux plus clairvoyans qu'on n'a- 
mais cela ne fervit de rien ; il étoit voit jamais fi bien pénétré les fonde- 
déjà exécuté. Repréfentez tout ceci mens de la Politique. Je ne doute point 
tant qne vous voudrez, vous n'en fe- qu'il n'ait outré plufieurs chofes ; cela 
rez point un bon Argument auprès eft ordinaire à ceux qui écrivent pour 
des perfonnes préoccupées contre la combattre un Parti contre lequel ils 
Monarchie: on vous répondra que de ont conçu beaucoup d'averfion. Hob- 
cela même qu'on ne peut remédier bes étoit indigné contre les principes 
à Ces defordres que par des maux fi des Parlementaires : leur conduite 
affreux, vous devez conclurre qu'elle étoit caufe qu'il vivoit hors de fa pa- 
eft un grand mal. trie, & il apprenoit tous les jours 

( <i) // s'attacha à Vitnàe des Ma- dans le lieu de fon exil, que leur ré- 
thèmatùjues pendant ce voyage. ] C'eft belHon triomphoit de l'Autorité Roya- 
dommage qu'il ait attendu fi long- le. Il paffa dans une autre extréml- 
tems à s'y appliquer : il avoit plus té: il enfeigna que l'autorité des Rois 
de quarante ans lorfqu'il commen- ne devoit point avoir de bornes; & 
ça cette étude; & c'eft ce qui a été qu'en particulier l'extérieur de la Re- 
caufe qu'il n'a pu s'y perfectionner ligion.comme la caufe lapins féconde 
autant qu'il eût été neccflaire, pour des guerres civiles, devoit dépendre 
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dont il ne publia que peu d'Exemplaires Tan 1641. Il enfeigna 
les Mathématiques au Prince de Galles, qui avoit e'te contraint 
de fe retirer en France; & il donna tout le -teins qu'il avoit 
de refte à compofer fbn Leviathan (/), qu'il fit imprimer en 
Angleterre Tan 1651. 11 fe tenoit encore à Paris. Quoiqu'il 
eût donné des preuves de fa foi félon le rite de l'Eglife Angli- . 

cane 

» 

de leur rolonté. Ilyades gens qui défapprouver qu'on fuppofe tous les hem* 
croyent qu'à ne confidérer que lathéo- mes méchant; tk cela me fait fouvenir 
rie,fonSyftêine eft très-bien lié, & très- que Montagne, toutéclairé qu'il étoit 
conforme aux idées qu'on fe peut for- fur les défauts du Genre humain, ne 
mer d'un Etat bien affermi contre les trouve pas bon que Guicciardin attri- 
troubles. Mais,parce que les plus juftes bue à de médians motifs toutes les 
idées font fujettes à mille inconvé- aftions qu'il rapporte dans fon H iftoire. 
niens, quand on les veut réduire en 11 eft fur qu'il y a des gens qui fe con- 
pratique, c'eft-à- dire, quand on les duifent par 1rs idées de l'honnêteté, 
veut commettre avec une horrible & par le defir de la belle gloire, & que 
cohue de paillons qui règne parmi la plupart des hommes ne font que mê- 
les hommes, il n'a pas été mal-aifé diocrement médians. Cette médio- 
d'appercevoir bien des défauts dans crité fuffit, je l'avoue , a faire que le 
le Syftème Politique de cet Auteur, train des chofes humaines foit rempli 
Il pouvoit répondre que le Syftème d'iniquités, & imprime prefque par- 
oppofé enferme, môme daus la théo- tout des traces de la corruption du 
rie , un principe néceffaire de confu- coeur : mais ce feroit bien pis , Il le plus 
lion & de rébellion. Quoi qu'il en foit, grand nombre des hommes n' étoit 
on prétend que l 'amour de la patrie capable de réprimer en plufieurs ren- 
lui infpira le delTein de cet Ouvrage, contres fes mauvaifes inclinations, par 
& qu'il eut en vue de defabufer fa la crainte du déshonneur, ou par l'efpé- 
Ration des faux principes qui y pro- rance des louanges. Or c'eft une preuve 
duifoient un mépris horrible de l Au- que la corruption n'eft poiut montée 
torité Royale. On ne fera pas fâché, au plus haut degré. Je ne cotifidere 
je m'aflure, de trouver ici le juge- point ici les bons effets de la vraie Reli- 
ment de Mr. Des Cartes fur cet Ou- gion ; je regarde l'homme en général, 
vrage de Hobbes. Je juge, dit-il, que Quant aux inconvéniens qui pour- 
V Auteur du Livre De Cive eft lemême roient naître des fuppofitions de Hob* 
que celui qui a fait les troifiêmes Objet- bes mi fes en pratique, je le dis en- 
tions contre mes Méditations. Je le trou- core un coup, ce n'eft pas l'endroit 
$jc beaucoup plus habile en Morale, qu'en par où il les faut combattre ; car le 
Mêtaphyjîque , ni en Phyfique: quoique Syftème oppofé n'a-t-il pas dans la 
je ne puijjé nullement approuver fes prin- pratique plufieurs grands inconvé- 
opes ni fes maximes , qui font très-mau- niens ? Qu'on fafTe ce qu'où voudra, 
vaifesfâ très - dangereufes, en ce qu'il fup- qu'on bûtilfe des Syftèmes meilleurs 
• pofe tous les hommes méchans , ou quil que la République de Platon, que 
leur donne fu jet de l'être. Tout fon but l'Utopie de Morus, que la Républi- 
tjl d'écrire en faveur de la Monarchie: que du Soleil de Campaneila, &c: 
ce qu'on pourroit faire plus avantageufe- toutes ces belles idées fe trouverolent 
ment qu'il n'a fait en prenant des maxi- courtes Si défeftueufes , dès qu'où les 
mes plus vertueufes & plus folides. Il voudroit réduire en pratique. Les 
écrit aujftfort au defavantage de l'Eglife, paillons des hommes, qui nailfentles 
&de la Religion Romaine ; de forte que s'il unes des autres dans une variété pro- 
n eft particulièrement appuyé de quelque digieufe, ruineroient bientôt les ef- 
faveur fort puijjaute, je ne vois pas corn- pérances qu'on auroit conçues de ces 
ment il peut exempter fon Livre d'être beaux Syftèmes. Voyez ce qui arri- 
tenfuré. Mr. Des Cartes a railon de ve quaud les Mathématiciens veulent 
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cane (g), on ne laifla pas de le décrier auprès des Epifcopaux, 
& avec tant de fuccès , qu'il reçut ordre de ne fe plus trouver 
chez le Roi. Cela fut caufe qu'il s'en retourna en Angleterre, 
où pour un homme d'un fi grand mérite, il fe tint d'une fa- 
çon allez obfcure chez le Comte de Devonshire (h). U reti- 
ra de fon e'tat peu éclatant cet avantage , c'eft qu'il eut plus 



appliquer à la matière leurs flocula- 
tions, touchant les points & les lignes. 
Ils font fout ce qu'ils veulent de leurs 
lignes & de leurs fuperficies; c'eft 
une pure idée de notre efprit; elle fe 
laille dépouiller autant qu'il nous 
plaît de fes dimenfions, & c'eft pour 
cela que nous démontrons les plus 
belles chofes du monde fur la natnre 
du cercle, & fur la divifibilité infinie 
du continu. Mais tout cela fe trouve 
court, quand on {rapplique à la ma- 
tière qui exifte hors de notre efprit; 
matière, dure Si impénétrable. Voilà 
une image des panions humaines, 
comparées aux fpéculations d'un hom- 
me qui fe forme les idées d'un Gou- 
vernement pariait. Vous trouverez une 
Critique bien forte duSyftémePoli tique 
de Hobbes dans 1' Auteur que je cite 
(/) // donna tout It tews qu'il 
évoit de refit à cçmpefer fon Leviathan. ] 
Il déiigne le Corps Politique fous le 
nom de cette bête. Les Théologiens 
de l'Eglife Anglicane, qui étoient en 
France auprès de Charles 11, criè- 
rent beaucoup contre cet Ouvrage, & 
dirent qu'il contenoit plu Heurs impié- 
tés, & que l'Auteur n'étoit point du 
Parti Royal. Leurs plaintes furent 
écoutées. Hobbes reçut ordre de ne 
venir plus à la Cour; & comme il 
avoit irrité extrêmement les Papif- 
tes, il ne crut point qu'il fit bon pour 
lui on France, depuis que la protec- 
tion du Koi d'Angleterre lui manquoit. 
Il traduifit fou Leviathan en Latin, Se 
le fit imprimer avec un Appendix, l'an 
166K. Dix ans après on l'a imprimé 
en Flamand. Le précis de cet Ouvra- 
ge eO,que fans la paix il n'y a point de 
fùréié dans un Etat, & que la paix ne 
petit fubfifter fans le commandement, 
m le commandement fans les armes; 
ôVf-jue les armes ne valent rien fi elles 
ne inru mi fes entre les mains d'une 
pei-K.nne ; & 4 ue la crainte des armes 

- 



ne peut point porter à la paix ceux 
qui font pou (Tés à fe battre par un mal 
plus terrible que la mort, c'eft - â - dire, 
par les di Déniions fur des chofes nécef- 
faires au falut. On a fort écrit contre 
ce Leviathan, principalement en An* 
gleterre. 

(g ) // avoit donné des preuves de fa 
foi félon le rite de l' Eglife Anglicane. ] 
Etant fort malade auprès de Paris, il 
reçut une vifite du Pere Merfenne, 
qui avoit été averti de ne pas le laif- 
fer mourir hors du giron de l' Eglife. 
Ce bon Pere s'affit auprès du mala- 
de, Se après les préambules ordinai- 
res de confotation, il fe mit à difeou- 
rirfurla puifl'ance qu' avoit l'Eglife 
Romaine de pardonner les péchés. 
Mon Pere, lui répondit Hobbes , foi 
examiné depuis long - tenu toutes cet 
chofes, U me fâcher oit S en difputer pré- 
frntement;vens me pouve% entretenir d'une 
manière plus agréable. Quand ave* - vous 
vu Mr. ùajfendt? Le bon Moine com- 
prit bien ce que cela vouloit dire , Se 
détourna la converfation fur d' autres 
matières. Le Doâeur Colin peu de 
jours après s'offrit à prier Dieu avec 
Hobbes, qui s'y accorda pourvu qu'on 
fît les Prières de 1* Eglife Anglicane/ 1 
Après les Prières il reçut le Viatique. 
Etant retourné en Angleterre 1 an 
1651, il trouva les Temples occupés 
par des féditieux,difoit-il, qui n'avoient 
nulle Liturgie, âtil fut trois mois fans 
favoir avec qui communier. Mais au. 
bout de trois mois on le mena dans une 
AOemblée où la Cene fe célébroit félon 
l'Eglife Anglicane, Si il y communia. 
L'Auteur de fa Vie fait remarquer que 
c'étoit un ligne de l'attachement de 
Hobbes au Parti Epifcopal, &dela fin- 
ctfrité de fonChriftianifme,puisqu'alors 
perfonne n'étoit contraint de s'aggré* 
ger à aucune Communion particulière, 

(/>) // fe tint d'une façon affet, oe* 
fenre che% le Comte dt Devonshire.] Ce 

S 5 
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de loifir pour travailler à fon Livre de Corpore , & à quel- 
ques autres (/): il reçut de grands témoignages d'eAimo de 
Charles II rétabli Tan 1660 (k). Depuis ce tems-là jufques à 
fa mort il s'appliqua à fes études, & à réfifter aux attaques de 
fes Adverfaires qui étoient en très-grand nombre. H conferva 
l'ufage de fon efprit jufques à fa dernière maladie (/), quoiqu'ils 
ait vécu plu6 de quatre- vingts & onze ans. Sa longue vie a 

toû- 

n'eft pas qu'il n'eût de pui flans Amis: aflfeftion, c'eft qu'il gratina Hobbes 
mais comme il «voit de grands Enne- d'une penfion annuelle de cent Jaco- 
mis , tout ce qu'on put faire pour lui bus. 

fut de l'empêcher d'être opprimé. (/) // conferva tufage de fon efprit 
Ain fi fon état fut un effet de l'équilibre jufques à fa dernière maladie.] Non feu- 
de l'amitié & de la haine qu'on avoit lement il eut la force de cultiver le» 
pour lui. Jl palTa le refte de fes jours Mathématiques, ayant paffé l'âge de 
chez le Comte de Devonshire. quatre- vingts -lix ans, mais anfli de 

faire de très - longs Poèmes. Il tra- 
(i) // travailla à fon Livre de Cor- duifit en Vers Anglois quelques Li- 
pore, &a quelques antres.] Ce Livre vres de l'Odyffée l'an 1674; & parce* 
Sortit de deflbus la preil e :\ Londres que cet efiai eut l'approbation des Sa- 
l'an 1655. fous le Titre de Elément de vans, il publia une femblable Ver- 
Philofophie, Seftion première, dn Corpt: fion de l'Iliade 8c de toute l'Odyffée 
l'année iuivante Hobbes publia let peu après, avec une Dilïertation des 
fin ?r<tle£tions aux Profejfenrs de Seviile, vertus du Poème Héroïque. 
Son livre de l'homme, on la féconde Sec» 

tion det Elément de Philo fophie fut im- (w) Ceux qui ont fait fa Vie fou» 
primé à Londres en l6s& Set Quef- tiennent qu'il avoit des apiniout trèt - or» 

-iê,Vlehaïa 1 ' 



tionsfnr la liberté, la necejfttè, '& le hafard thodoxes fur la nature de Dieu.] De 

furent imprimées dans la même ville toutes les vertus morales il n'yavoic 

en 1656. Il eut une Difpute fur la même guère que la Religion qui ,fût une ma- 

matiere avec Benjamin Laney, Evéque tiere problématique dans la perfonne 

d'Ely, laquelle.il ne publia qu'en 1676. de Hobbes. 11 étoit franc, civil, com- 

LeDofteur Wallis, Profelfeur en Ma- municatif de ce qu'il favoit, bon ami, 

thématiques à Oxford , ayant publié bon parent, charitable envers les pau- 

foii Abrégé de la Géométrie dcHobbes, l'an vres , grand obfervateur de l' équité, 

1655, fit naître une guerre qui a duré & il netfe foucioit nullement d'amaf- 

'jufques a la mort deHobbes,& où il y fer du bien. Cette dernière qualité 

a eu bien des injures répandues. eft un préjugé fiavorable pour fa bon- 
ne vie; car il n'y a point de fource 

(*) Jl retut de grands témoignages d'où fortent plus demauvaifes aftions 

êTeflime de Charles IL] Hobbes quitta la que de l'avarice. Ainfi, quand on 

campagne pour venir à Londres , dès connoifloit Hobbes, on n' avoit que 

qu'il fut l'arrivée du Roi. CePrincepaf- faire de demander s'il eftimoit, & s'il 

fant en caroffe devant la maifon où airaoit la vertu; maison pouvoit être 

Hobbes logeoit, rapperçut,& leficve- tenté de lui faire cette queftion: Or 

nir. Il lui donnais main à baifer, & reponds, que penfet- tu de Jupiter? La 

lui demanda des nouvelles de fon état, réponfe qu'il auroit pu faire fincére- 

& de fa fanté. Quelque tems après ment, fi l'on en croit ceux qui ont 

il lui donna une audience particulière, compofé fa Vie, auroit été qu'il y a 

l'affûra de fon affeftion,& lui promit un un Dieu qui eft l'origine de toutes 

facile accès. Il fit faire le Portrait de chofes, & qu'il ne faut pas enfermer 

Hobbes par un Peintre fort habile, & dans la fphere de notre petite Raifon. 

le mit dans fon cabinet. Ce qu'il, y eut II eût ajouté qu'il embraflbit le Chrif- 

4e plus réel dans les marques de fon tianifme, tel qu'on le trouyott établi 
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toujours été celle d'un parfaitement honnête homme. liai- 

moit fa patrie, il etoit fidèle à ion Roi, bon ami, charita- 
ble, officieux. Il a néanmoins pafTé pour Athée : mais ceux 
qui ont fait fa Vie foûtiennent qu'il a voit des opinions très- 
orthodoxes fur la nature de Dieu (m). On a dit auflî qu'il 
avoit peur des fantômes & des Démons («). Ils foûtiennent 
queceft une fable. Ils avouent de bonne foi, que dans fa 

jeunefle 

en Angleterre félon les Lotx: mais „le voyolt quelquefois contredire a 

qu'il avoit de l' averfion pour les Dif- „de certains efprtts limites, qui af- 

putes des Théologiens; qu'il eftimoit „foibliflent par leurs preuves les vé- 

principalement ce qui fert à la prati- „rités qu'ils veulent établir, fa i (bit 

que de la piété, & aux bonnes moeurs, „prendre à ces per Tonnes prévenues 

& qu'il avoit accoutumé de blâmer „cet effet de fa (ranchife, & de fa 

les Prêtres qui gâtoient la fimplicité candeur, pour une mauvaife liber- 

de la Religion , par le mélange ou „té. Mais la folidité de fa vertu & fa 

d'un culte fuperftitieux , ou de plu- „piété (incere ont éclaté p ir-tout, & 

fieurs vaines « profanes fpéculations. „il en a donné des marques que l'on 

Ils concluent que ceux qui l'acculent „verra dans ces Voyages. Enfader- 

d'Athéifme font d'infignes Calomnia- ,,niere maladie il a avoué à un de Tes 

teurs, qui ne pourroient alléguer d'au- ,, amis, qu'il a toujours con fer vé dans 

tre prétexte que celui-ci peut-être, „fon cœur une foûmiulon profonde 

c'eft qu'il avoit rejetté plufieurs Doc- „& un refpeft Infini pour la Divinité, 

trines Scholaftiques , félon lefquelles „dont il avoit une idée plus haute 

on donnoit à Dieu certains attributs, „que tout ce que les hommes en ont 

dont on prenoit le modèle fur notre „conçu. Lorsqu'il étoit à Alexandrie, 

petit génie. Il eft indubitable) qu'il en un temps où il fembloit ne rien 

n'y a point d'Accufation qui foit tom- „refufer à la curiofité, fe trouvant 

bée dans un auflî grand abus , que „une nuit tout feul fur une de ces 

l' Accufation d'Athéifme. Une infini- r,terrafies, qui fervent de couvert aux 

té de petits efprits, ou de gens ma- „bâtimens du Levant, il fe trouva 

lins , l'intentent à tous ceux qui bor- „tout-à-coup fi occupé d'une connoif- 

nent leurs affirmations aux grandes „fance fennble de la Divinité, qu'il 

& aux fublimes vérités d'une folide „paiTaune partie de cette nuit avec 

Métaphyfique, «aux Doctrines géné- „une confolation inexplicable, 

raies de l'Ecriture. On veut de plus „des adorations continuelles du Fri 1- 

Jes obliger à l'adoption de tous les Ar- „cipe de tous les Etres, 

ticles particuliers, que l'on a couru- (n)' On m dit anfli qu'il avoit peur 

me de propofer mille & mille fois au dm fantômes des Démons.] Ses 

peuple. Tous ceux oui ofent fe reti- amis ont traité cela de iable. Mais 

rer de cette routine font des impies, il femble qu'ils ne nient pas qu'il 

& des efprits-forts, fi l'on en croit n'ofoit demeurer feul ; ils fe conten- 

certains Docteurs. Ceft ainfi que tent d'infinuer que C étoit à caufi» 

Monconys encourut ce mauvais blâ- qu'il craignoit les aflaflins. Si fa Phi- 

me. Il difputoit qnelquefois fort li- lofophiePexemptoit de l'autre crainte, 

brement contre ceux qui aviliflent la & non pas de celle-ci , elle ne l'em- 

grandeur de Dieu, par la conduite péchoit pas d'être malheureux, car 

qu'ils lui attribuent, ét par les foibies c'eft l'être que' de trembler toujours 

raifons qu'ils allèguent; & on loi fit pour fa vie. Pour dire ceci en pa liant, 

J'injuftice de le traiter de Libertin, tes Principes de Philofophie n'étoient 

lui qui étoit pénétré d'une idée de point propres à lui ôter la crainte 

Dieu la plus fublime qui fe puifiecon- des apparitions d'Efprits; car, à rai- 

cevoir. Lifez ce qui fuit; „Cette fonner conféquemment, il n'y a point 

^manière agréable avec laquelle en de Philofophes qui foient moins eu 
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jeunefle il aima un peu le vin & les femmes ; & que nean. 
moins il vécut dans le célibat pour n'être pas détourné des étu- 
des dePhilofophie. Il avoit beaucoup plus médite' que lu (o); 
& il ne s'e'toit jamais foucié d'une grande Bibliothèque. Il mou- 
rut le 4 de Décembre 1679 , chez le Comte de Devonshire, 
après une maladie de fix femaines. 

L. 

LEONTIUM, Courtifane Athénienne, fe rendit fa- 
meufe premièrement par fes impudicites , & en fécond lieu 
par l'application à l'étude de la Philofophiè. La féconde pro- 
teffion auroit répare' la honte de la première, fi Leontium avoit 

renon- 

droit de rejetter la Magie & la Dia- nous , & font que l'homme, dont le 
blerie, que ceux qui nient l'exiften- cerveau eft ainii modifié, croit voir 
ce de Dieu. Mais, dit-on, Hobbes à deux pas de lui un fpeftre affreux, 
ne croyoit point l'exiftence des Es- une furie, un fantôme menaçant II 
prits. Parlez mieux : il croyoit qu'il fe pane de femblables chofes dans 
n'y avoit point de fubftances diftinc- la tête des plus incrédules, ou pen- 
tes de la matière. Or comme cela dant qu'ils dorment, ou pendant 
ne l'empéchoit point de croire qu'il qu'ils font tourmentés d'une fièvre 
n'y eût beaucoup de • fubftances , qui chaude. Oferoient-ils foutenir après 
veulent du mal ou du bien aux au- cela qu'il eft impoflible qu'un homme 
très, & qui leur en font, il pouvoit qui veille, & qui n'eft pas en délire, 
êc il devoit croire qu'il y a des Etres reçoive en certains endroits du cer- 
dans l'air ou ailleurs tout aufll capa- veau une imprefilon à -peu-près fem- 
bles de méchanceté, que les corpuf- blable à celle qui félon les Loix de 
cules qui forment, difoit-il, toutes la Nature eft liée avec l'apparence 
nos penfées dans notre cerveau. Pour- d'un fantôme? S'ils font forcés de 
quoi ces corpufoules auront «ils plus reconnottre cette pofllbilité, ils ne 
de connoifiance des moyens de nui- peuvent pas répondre que jamais un 
re , que ces autres Etres ? Et quelle fpeftre ne fe produira devant eux, 
raifon y a-t-il qui prouve que ces c'eft-à-dire , que jamais en ne dor- 
autres Etres ignorent la manière mant pas ils ne croiront voir ou un 
dont il faut agir fur notre cerveau, homme ou une bête, quand ils fe- 
pour-nous faire voir un fpeftre ? ront feuls dans une chambre. Hob- 

Prenons la chofe d'un autre biais, bes pouvoit donc s'imaginer qu'une 
On feroit non-feulement fort témé- certaine combinaifon d'atomes agités 
raire, mais aufli fort extravagant, fi dans fou cerveau l'expoferoit à une 
l'on s'engageoit à foûtenir qu'il n'y telle vifion, quoiqu'il fût perfuadé 
a jamais eu d'homme qui fe foitima- qu'aucun Ange, ni aucune amed'hom- 
gîné qu'il voyoit un fpeftre; & je ne me mort, ne fe méleroit de cela. Il 
crois point que les incrédules les plus étoit peureux au dernier point, & 
opiniâtres, les plus exceûifs, ayent par conféquent il avoit fujet de fedé- 
jamais foûtenu cela. Tout ce qu'ils fier de fon imagination, lorfqu'il étoit 
font fe réduit à dire que les perfones feul dans une chambre pendant la nuit : 
qui ont cru avoir été les témoins de car malgré lui la mémoire de ce qu'il 
l'apparition des Efprits, avoient l'i- avoit lu & oui dire, touchant les ap- 
magination blelfée. On avoue donc paritions d 'Efprits, fe réveilloit, quoi- 
qu'il y a certains endroits du cerveau, qu'il ne fût point perfuadé que ces 
qui étant affeftés de telle ou dételle chofes fuÛent réelles. Ces images-là, 
forte, excitent l'image d'un objet jointes à fa timidité de tempérament, 
qui n'exifte point réellement hors de lui pouvoient jouer un mauvais tour. 
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renoncé au commerce de l'amour dès qu'elle fe futaviféede 
philofopher : mais on prétend qu'elle n'en rabattit rien de fes 
dei ordres. Elle fut ou la femme, ou la concubine de 
Metrodore, & elle eut un fils de lui, qu'Epicure recomman- 
da aux exécuteurs de fon Teftament. Quelques-uns croyent 
qu' elle eft la même Leontium qui fut maîtrefle du Foëte 
Hermefîanax (a). Il efl plus certain qu'elle s'appliqua tout 
de bon à philofopher (£); & que même elle s'érigea en Au- 
teur (c). Notez que fon Metrodore étoit l'un des principaux 
Difciples d'Epicure. Elle eut une fille, qui fe gouverna très- 
mal, & qui périt de mort violente, comme on le verra ci- 

deffous 

Et il efl bien certain qu'un homme tems efl inconnu. Les Vers de ce 
auffi mécréant que lui, mais plus cou- Poète rapportés par Athénée contien- 
rageux, s'étonneroit s'il croyoit voir nent une longue lifte de perfonnes 
entrer dans fa chambre quelqu'un de amoureufes, & il eft fort apparent que 
ceux qu'il fait être morts. Ces ap- tout l'Ouvrage rouloit là • défais : car 
paritions en fonge font fréquentes, Antonin Liberalis a tiré du 11 Livre 
foit qu'on croye l'immortalité de l'a- de ces Elégies une Hiftoire d'Amour; 
me, foit qu'on ne la croye pas. Sup- Parthenius a tiré de ce même Poète 
pofons qu'elles arrivaient une fois à la V & la XXII de fes Hlftoires. 
un incrédule éveillé, comme elles lui (t) Elle s' appliqua tout de bon âphilo~ 
arrivent fou vent lorfqu'il dort, nous fopher.] Delà vient que le Peintreîheo- 
comprenons qu'il anroit peur , quoi- dore la peignit comme méditante, 
qu'il eût bien du courage. A plus forte 

raifon devons-nous croire qu'Hobbes (c) Elle s'érigea en Autenr. ] Elle 
en eût été bien épouvanté. écrivit contre Theopbrafte , qui étoit 

(o) Il avoit beaucoup plut médité le plus ferme appui de la Secte d'A- 
que lu.] On avoue ingénument dans riftote, & l'ornement de (on lice le. 
Ta Vie, que pour un homme qui a Ciceron témoigne qu'elle écrivit cet 
tant vécu, fa lefture étoit peu de cho- Ouvrage fort poliment. Ces der- 
fe. 11 difoit même que s'il avoit don- nieres paroles ont exercé les Criti- 
né à la lecture autant de tems que ques: on les arrange en plufieurs la- 
ies autres hommes de Lettres, il au- cons, & je doute que l'on fâche la 
roit été aufli ignorant qu'ils le font 11 véritable: on ne laifle pas de con- 
confidéra une autre chofe qui le por- noître le but de l'Auteur. 11 veut 
ta à ne faire point de cas des gran- exagérer la licence que l' on fe don- 
des Bibliothèques: c'eft que la plû- noit dans l'Ecole d'Epicure: afin de 

5 art des Livres font des Extraits & mieux réulfir il allègue la hardietfe 
es Copies des autres. de Leontium, femme débauchée qui 

(a) Quelques - uns croyent qu'elle ofa prendre la plume contre Theo- 
efi la même Leontium qui fut maitrejfc phrafte. Mais quelque habile Rhé- 
. . . d'Hermeftanax.] Athénée parle toricien que fût Ciceron, il a beau- 
de cette Maîtrefle, & il rapporte mê- coup moius réufli que Plipe à donner 
me une aflez longue tirade de Vers une forte idée de l'indignité qu'il 
prife du 111 Livre des Elégies qu'Her- trouvoit dans 1' entreprife de Leon- 
meflanax compofa en faveur de Léon- tium. Nous apprenons de Pline que 
tium. Mr. Ménage eft perfuadé que l'audace de cette femme fit naître 
cette femme ne diffère point de la un Proverbe dont le fens étoit, qu'il 
bonne amie d'Epicure; & par là il ne reftoit plus qu'à s'aller pendre, 
cenfure Voflïus qui a mis Hermefia- puifque les habiles gens étoient ex- 
nax au nombre des Poètes dont le pofés à de tels afironts. 
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*8tf LEONTIUM* 

deflbus (d). J'ignore d'où Loufs Vives a tiré la raifon qu'il 
donne pourquoi elle fît un Livre contre Théophrafte. 11 pré- 
tend qu elle le fit à caufe que ce Philofophe avoit publié plu- 
fieurs bonnes chofes concernant le Mariage (r). 

M. 

MANICHEENS, Hérétiques dont TinfameSeAe fon- 
dée par un certain Manès (4), commença au troiliéme Siècle, 

& 



(<i) EUe eut une fille, qui . . . pé- 
rit de mort violente, comme on le ver- 
ta. . . ] Cette fille s'appelloit Da- 
m a k'. En lait de Galanterie elle 
fuivit le train de fa mere: je ne fai 

J)oint fi elle ft mêla tôt ou tard de phl- 
ofopher. Athénée n'en dit rien, & il 
eft l'unique Auteur qui m'ait appris 
quelque chofe touchant cette femme, 
llditqu'elle fe jetta dans la proleffion 
de Court i fane, & qu'elle devint concu- 
bine de Sophron Gouverneur d'Ephe- 
fe. Elle s'iirfinuaaufli dans les bonnes 
grâces de Laodice , jufques à être fa 
confeillere& la confidente de tous Tes 
fecrets. Ayant fu queLaodice vouloit 
faire mourir Sophron, elle lui fit ligne 
de fe retirer. Il comprit le périldontel- 
lel'avertilloit, & ilnt femblant d'avoir 
oublié quelque chofe, fans quoi il ne 
pouvoit pas répondre fur la matière 
qu'on donnoit à examiner. Il obtint du 
tems pour rappeler fes idées: mais 
il ne comparut plus, il fe fauvade nuit à 
Corinthe. Laodice n'eut pas plutôt dé- 
couvert que Danaé avoit été caufe de 
cette évafion , qu'elle la condamna à 
être précipitée. Danaé,farhant le pé- 
ril qu'elle couroit , fut affef fiere pour 
ne vouloir rien répondre aux queftions 
de Laodice: mais elle ne fut pas muet-- 
te en allant au lieu du fupplice, il lui 
échapa un murmure très-in(ô!ent con- 
tre la Divinité, CV/î do<crai/i«, dit-elle, 
que pluficurt perfonnes mtprifent les 
Dieux ; car toute ta recomptnfe qu'ils m'ac- 
cordent pour avoir fauvé la vie de mon ma- 
ri, cefiquejevatsflre précipitée, pendant 
que Laodice qui a fait mourir le Jien jouit 
d'une grande dignité. 

(O Vivis prétend qu'elle fit fin Li- 
vre contre Theophrafte, à caufe que ce Phi- 
lofophe avoit publié plu feux s bonnes 
chofes concernant le Mariage. ] 11 eft 
vraiflemblabie que de tels Ecrits dé- 
voient déplaire à une feront qui no 



fe marioit point , & qui avoit des ga- 
la n s : maiscette probabilité n'exeufe- 
roit point Louis Vives, fi fans avoir lu 
le fait dans quelque Auteur digne de 
foi.il le donnoit, de fon chef,pour con- 
ftant, comme il le fait : C'eft une chofe 
que Ciceron n'a point remarquée, ni 
Pline non plus, quand ils ont parlé du 
Livre que Leontium publia contre 
Theophrafte. C*eft pourquoi on n'eût 
pas dû la débiter, fans une bonne cita- 
tion. Cela eft infiniment moins necef- 
faire à l'égard des faits qu'on trouve 

f>ar«tout. J'obferverai en palfant.quo 
a Traduction Françoife de cetOuvrage 
de Vives, faite par Antoine Tiron, 5c 
par l'Ordre de Plantin l'an 1579 , ne 
contient pas ce Paflage , ni plufieurs 
autres. Cela m'étonne; car je m'ima- 
gine que la caufe de ces omiiïion* eft 
que Plantin ne fe fervit pas des Edi- 
tions que Vivès avoit revues & aug- 
mentées. . 

(a) Se (le fondée par un certain Manèt. ] 
Il étoit Perfe de Nation, & de tort baffe 
liai (Tanct, mais bien fait W de bon ejprit ; 
ce qui lut caufe qu'une \euve,uui i'avoit 
acheté, le prit en offert ion , l'adopta pour 
fon fils, # prit foin de le faire inftruire 
par la Mates dans la Difcipline Via Phi- 
lofophie des Fer fes , où il profita fi bien, 
que/tant d'ailleurs naturellement éloquent, 
fa s expliquant ai je ment # de bonne grâce, 
il acquit la réputation de fubtil # favant 
Philofophe. Il étudia principalement 
les Livres d'un certain Arabe nommé 
Scythien,& il en tira la plupart de fes 
méchans dogmes. Terebinthus, hé- 
ritier des biens , & de l'argent, 61 des 
impietés de Scythien , avoit attiré fur 
lui une grande perfécution, pour avoir 
voulu dogmatifer dans laPerfe.&s'étoit 
réfugié chez cette veuve. 11 périt d'une 
manière bien tragique. Ses Livres 3c 
fon argent demeurèrent à la veuve; & 
ce fut par ce moyen queManè* trouva 
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me il le femble d'abord dans le dogme des deux Principes, Tua 
bon & l'autre méchant ; mais dans les explications particulières 



chez elle les Ecrits de Scythien. Com- „qui eut bien de la peine à le fauve* 

vie, félon fa coutume, il fut monté de nuit „ae la fureur du peuple, qui vouloit 

rnnpltts haut de ce logis pourinvoquer fur „le mettre en pièces. Cela néanmoins 

U plate -forme à découvert 1er démons de „ne lui fervit gueres ; car peu de tems 

l'air, ce que les Manichéens ont fait depuis „aprèi il fut repris par des Cavaliers 

dans leurs exécrables cérémonies : il futfra- qu'on avoit envoyés par - tout après 

pé fondainement d'un coup dm Ciel, qui le „lui, & mené à Sapores, qui le fit écor- 



eut la tête ézrafêe&le cou rompu. St. Epi* „aux chiens pour en être dévoré,& pen- 

jphaiie raconte que Scythlen avoit eu „dre fa peau remplie de paille devant 

Je même fort, c'eft- à - dire, qu'il étoit „une des portes de la ville 

tombé du haut du logis. D'autres di- ( b ) Les explications qu* elle en 

fent que le Diable tranfporU Terebin- donnait,^ les conftquences pratiques quel- 
the dans un defert, & l'y étrangla ; 8c le en tiroit.] Selon les Manichéens, les 
que Scythien fut écrafé fous les ruines deux Principes s' étoient battus , & 
de fa maifon à Jerufalem. Ils difent dans ce conflift il s'étoit fait un mé~ 
auffi que Ma nés époufa la veuve qui lange du bien & du mal. Depuis ce 
l'a voit affranchi; Afparlàils trouvent teins -là le bon Principe travailloit à 
de quoi continuer le parallèle qu'ils dégager ce qui lui appartenoit: il ré- 
forment entre lui Se Mahomet. Ils pandoit fa vertu dans les élémens pour 
•joutent qu'on le fit écorclier tout vif, y faire ce triage. Les Elus y travall- 
àcaufedesenchantemens ou des forti- loient aufTi; car tout ce qu* il y avoit 
léges dont U s'étoit fervi pour faire mou- d'impur dans les viandes qu'ils man* 
rir le fils de fon Roi. Maisil y a bien plus geoient , fe féparoit des particules du 
d'apparence qu'il fit tout ce qu' il lui bon Principe,^ alors ces particules déV- 
fut poflible pour le guérir. Ce qu'il gagées & purifiées étoient tranfportéea 
y a de plus fur, eft qu'il fe fit fort de au Royaume de Dieu leur première pa- 
lui redonner la fanté, & qu'il ne tint trie, lur deux vaiOfeaux deftinés à cet 
point fa promette. „Le bruit s'eftant emploi. Ces deux vaiffeaux font leSo- 
„répandu par-tout de ce grand pou- leil & la Lune. Ces Hérétiques „s'ima-% 
„voir qu'il difoit avoir de faire des „ginoient que pour fauver les ames, 
„miracles, il fut âppelé par le Roi ,,Dieu avoit fait une grande machine 
n Sapores pour guérir fon nls fort ma- „compofée de douze vaiffeaux, quiéle- 
„lade. D abord ce hardy trompeur „voient infenfiblement les ames en 
,,chafla tons les Médecins qui avoient „haut , & enfuite fe décbnrgcoient 
«entrepris la guérifon de ce petit „daus la Lune, laquelle , après avoir 
•«Prince, & promit au Roi de le re- «purifié ces ames par fes rayons, les 
„metrre bientôt en pleine fanté, fans «taifoft paifer dans le Soleil & dans 
«autre remède que celui de fes orai- „la gloire, expliquant par là les diffé- 
rons. Mais l'enfant eftant mort entre „rentes phafes de la Lune. Elle étoit 
«fes bras, le Roi furieufement irrité «dans fon plein quand les vaiffeaux y 
«contre lut le fit mettre en prifon, d'où „avoient apporté quantité d'ames,&el- 
«s'étant échapé il s'enfuit enMefopo- «leéroiten décours à proportion qu'el- 
«tamie. 11 y fut deux fois convaincu „le s'en déchargeoit dans la gloire*'. 
„en deux difputes folemnelles par le II y avoit dans ces vaiffeaux, difoient- 
» feint & favant £véque Archtlaiis, Us, certaines Vertus qui prenoieat 





„cher tout vif, puis fit jetter fon corps 
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plus ancien que Manès (c), & infbutenable dès que l'on admet 

l'Ecri- 

la forme d'homme , afin de donner „qu*on le devoit haïr, luy faire honte, 
de l'amour aux femmes de l'autre Par- „& le déshonorer en toutes les manit- 
ti; car pendant l'émution de la convoi- „resquonpourroit; & fur cet infâme 
tife, la lumière qui eft engagée dans „prétexte il n'y a fortes d'exécrables 
les membres s'enfuit, & on la reçoit „impudicités dont ils ne fe fouillaf- 
dansles vailïeauxde tranfport, qui la „fentdans leurs Aifcmblées Saint 
remettent en fa place naturelle. Pen- Auguftin ne leur attribue pas ce rai fon- 
dant que certaines Vertus prenoient la neinent; je ne dis pas néanmoins que 
figure "d'homme, d'autres prenoient Mr. Maimbourg Te trompe; car on 
celle de femme, afin de donner de l'a- rapporte en plulieurs manières la do- 
mour aux hommes, &de faire en for- Anne & la conduite des Manichéens ; 
te réciproquement que ce feu de ce qui vient fans doute ou de ce qu'ils 
lafciveté féparât les (ubftances de lu- ont varié d'un Siècle à l'autre, ou de ce 
miere, d'avec les fubftances ténébreu- que tous leurs Doftéurs contempo- 
fes. Sivous joignez a cela qu'ils fe fi- rains nes'expliquoient pas de la mê- 
guroient, que les parties de lumière me forte, ou enfin de ce que tous leurs 
étoient beaucoup plus entrelacées Adverfaires ne les entendoieut pas 
avec les parties ténébreufes, dans les bien. On a trouvé bon d'extcrmr- 
perfonnes qui travaillent à la généra- ner tous les Livres des Manichéens : 
tion, que dans les autres, vous corn- cela peut avoir eu fesutilités; mais il 
prendrez l'alliance montlrueufe qu'ils enréfulteun petit inconvénient : c'efl 
formoient entre ces deux dogmes: que nous ne pouvons pas être affûrés 
l'un qu'il ne falloit point fe marier, ni de leur doftrine, comme nous le fe- 
procréer des en fans; l'autre qu'on pou- rions en con fui tant les Ouvrages de 
voit lâcher la bride aux tranfports de leurs plus favans Auteurs. Par les 
lanature.pourvû que l'on empêchât la fragmens de leur Syftème que l'on 
conception. Il femble qu'ils aycnt cru rencontre dans lesPeres.il parolt évi- 
que Saclas , l'un des Princes des ténè- demment que cette Sefte n'étoit point 
bres, plus grand dévoreur d'enfans heureufe en Hypothefes, quand il 
que Saturne, ne trouva point demeil- s'agiHoit du détail. Leur première fup- 
leur moyen de tenir dans une étroite polition étoit laulfe : mais elle einpi- 
prifon les particules divines qu'il avoit roit entre leurs mains par le peu 
mangées, que celui de la génération, d'adrelVe & d'efprit Philolbphique 
& que pour cet effet il s'approcha de fa qu'ils employoient à l'expliquer, & à 
femme, & lui fit deux en fans, qui fu- 1 appliquer. 

rent Adam &Eve. Or parce qu ils re- (c) Ce faux Dopne, beaucoup plus anci- 

gardoieut leurs Elus comme de très- en queManèr . . .] Nous avons vu qu'il le 

bons purificateurs, je veux dire coin- trouva dans les Livres que Teivum- 

me des perfonnes qui filtroient admi- thus avoit hérités de l'on Maître Scy- 

rablement les parties de la fubftance tlu'en. lln'eitpas vrai, comme le fup- 

divine embarraflees & emprifonnées pôle St.Epipliane, que ce Scythien ait 

dans les alimens, ils leur donnoient à vécu du temps des Apôtres : il falloit 

manger les principes île ia génération, feulement dite qu'il auroit pu ctre 

Al'on prétend qu'ils les méloient avec l'ayeul de Manès : mais il eft très-vrai 

les lignes de l'Euchanltie ; chofe liabo- que le dogme des deux Principes étoit 

minable, que Mr.de Meaux a raifon de connu dans le monde long - tems 

dire qu'on n'ofe même y penfer, loin qu'on avant la prédication des Apôtres. Scy- 

puiffe T écrire. Ils ne demeuroient pas thien en fut redevable àJPythagore, fi 

d'accord qu'ils commirent cette abo- nous en croyons St. Kpiphane. Quel- 

tnrnation: mais ou prétend qu'ils en ques-uns difenc queTerebinthus l'em- 

furent convaincus. Rapportons ces prunta d'Empedocie. Les Gnnftiques, 

paroles d'un Moderne: „ Comme ils les Cerdoniens, les Marcionites,& plu- 

„croyoient que l'efpnt venoit du bon Heurs autres Sectaires qui firent entrer 

„Principe, & que la chair & le corps cette mauvaife dottrine dans le Clirif- 

M tftoient du méchant, ils enfeignoient tianifme, avant que Manès fit parler 
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l'Ecriture Sainte, ou en tout, ou eh partie, feroit aïïez 

diffi- 

de lai, n'en furent pas les inventeurs : foi ne denneroit jamais caufe de mal. il eft 

ils la trouvèrent dans les Livres des force que la natme ait un principe & une 

Philofophes Païens. Plutarque va nous caufe dont procale le mal bien que le 

apprendre l'antiquité & l'univerfalité bitn. 

de ce Syllème, non pas comme un C eft l avis & T opinion de la plus part 
fimpleHiftorien, mais comme un fide- & des plus fages anciens; car Lsunscfti- 
leSeftateur. Il eft impo(fible,dit-\ , qu'il ment qutl y ait deux Dieux de nuftier 
y ait une feule caufe bonne ou mauvaife contraire l'un auteur de tous biens, & 
qui foit principe de toutes chofes enfemble, I autre de tout maux : les autres appellent 
pource que Dieu n'eft point caufe d'aucun l'un Dieu qui produit les biens, fcf l'autre 
mal , éf la concordance de ce monde eft Démon , comme fait Zoroojires /«? Mtgi- 
eennpofee de contraires, comme une lyre du cien, qu on dit avoir et': cinq ants ans de- 
haut & bas, ce dtfoit Heraclitus : & amfi vont. le temps île la guerre de Troye. 
que dit Euripide, Ceftni donc appclloit le bon Dieu Oroma- 
Jamais le bien n'eft du mal féparé, %es, & l'autre Arimanins : & d avantage 
L*un avec l'autre eil tousjours tem- il difoit que Vunreffembloit à la lumière, • 

peré , pjus qu'à autre chofe quelconque -enjible. 
Afin que tout au monde en aille & l'autre aux ténèbres fa à l'ignorance; & 
mieux. qu'il y en£Voit un entre l.s deux quis'ap* 
Parquoi cefte opinion fort ancienne, def- pelloit Ambres: c'eft pourquoi les Perfes 
tendue des 1 kcologiens i£f Législateurs du appellent encore celui qui intercède & qui 
temps pafle jufqucs aux Poètes & aux Phi- moyenne, Mithres: iy et.fe'gna de fairifier 
lofopltes, fans qu'on fâche toute-fois qui àl un pour lut demander toutes chofes bon- 
en eft le premier auteur, eruore qu elle joit nés, & T en remercier ; à l outre pour 
fi avant imprimée en la foi # perfuafion divertir # deftonrner les finiftres # man- 
des hommes , qu'il n'y a moyen de l'en ef- vaifes. .... Les Chaldeens difent qu'entre 
facer ni arracher; tant elle eft fréquentée, les dieux des planètes qu'ils appellent, il 
non pas en familiers devis feulement, ni en y en a deux qui font bien . fe* deux qui 
bruits communs, mais en facrifices & divi- font mal , isf trois qui font communs & 
nés cérémonies du fervice des dieux , tant moyens; is* quant aux ptopos des Grecs 
des nations barbares, que des Grecs en plu- touchant cela , il n'y a perfonne qui les 
fieurs lieux, que ni ce monde n'eft point flo- ignore : qu'il y a deux portions du monde* 
tant à V aventure fans eftre régi par provi- Cune bonne qui eft de Jupiter Olympien, 
dence & raifou,n'y auffi n'y a-il une feule c'eft à dire celefte : l aun e mauvaife qui eft 
raifon qui le tienne & qui le régiffe avec ne dePluton infernal: f feignent daoanta* 
fat quels timons, ne fai quels mors ge, que la dieffe Arménie, ceft-à-dire ac- 
d'obéiftanec, ainsy enaplufieursmeslezde cord, eft née de Mars fe* de Venus, dvnt 
bien ë de mal : tfpour plus clairement di- l'un eft cruel, hargneux & querelleux, Vau- 
re, il n'y a rien ici bas que nature porte & tre eft douce & générative. Pkkkez 
produife, qui foit de foi pur & fimple, ne garde que les Pliilofophes mefmes convien-, 
n'y a point un feul defpenfier de deux ton- nent à cela , car H'raclitus tout ouverte* 
neaux qui nous diftribueles affaires comme ment appelle la guerre, pere, roy , maître 
nntavernier fah fes vins, en les meslant& & Seigneur de tout le monde, dit 
brouillant les uns avec les autres : oins cefte qu Homère quand il prtoit, 
vie eft conduite de deux principes, & de Puilïe périr au ciel & en la terre, 
deux puilfances adverfaires lune i l'an- Et entre dieux, & entre hom- 
frr, Cune qui nous dirige conduit à cofté mes , la guerre, 
droit, & par la. droite voie , & l'antre qui ne fe donnait pas de garde qu'il maudif* 
au contraire nous endeftoume kf nous re- foit la génération & production de toutes 
bute : amfi eft cefte- oie meslée, & ce mon chofes , qui font venues en eftre par corn» 
de, fine* le total, 3 tant le moins ce bas & bat & contrariété de paffions ,& que le So- 
terreftre au dejfous de la Lune, inégal & leil noutrep a feroit pas les bornes ani lui 
Variable, fnjet à tentes les- mutations qu'il font préfixes, autrement que les Furies mi- 
eftpoffible: car il n'y arien qui puiffe eftre niftres & aides de la jnftice le rencontre» 
fans caufe précédente " if ce que eft bon de raient. Et Empedeclts. chante, que le prise. ^ 
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difficile à réfuter, foûtenu par des Philofophes Païens aguer- 
ris 

• 

cipe du bien s'appelle Amour & Amitié, V pour fe venger de quelque oflenfe. 

fouvent Armonie: & la caufe du mal, Pour peu qu'on life les Auteurs Grecs, 

Combat fanglant & noife pefti- on connoît cela manifeftement. Di- 

lente. . fons la même chofe de Rome. Lifez 

Quant aux Pythagoriciens, ils défignent & TiteLive, Ciceron, & les autres Ecri- 

fpécifient cela par plufieurs noms, en ap- vainsLatins : vous comprendrez clai- 

pellant le bon principe, un, fini, repofant, renient que le même Jupiter à qui l'on 

droit, non pair, quarre, dextre, lumineux : oiïroit des l'acrifices pour une viftoire 

& le mauvais, deux, infini, mouvant, cour- gagnée, étoit honoré en d'autres ren- 

be, pair, plus long que large, inégal, gaw contres afin qu'il ceflât d'affliger le 

the, ténébreux. Arifiote appelle l'un for- Peuple Romain: & quoiqu'il yeût un 

me, Poutre privation. Et Platon, coin- Vejovis beaucoup plus porté à faire du 

me umbrageant & couvrant Jon dire, ap- mal, qu'à faire du bien, on nelaiffoit 

pelle en plufieurs paffages l'un de ces prin- pas de croire que le Dijovis, ou le 

cipes contraires, le Mcfmc,& Vautre /' Au- Diefpiter, c'eft- à-dire le bon Jupiter, 

tre: niais les Livres de fes Loix quil eferi- lauçoit la foudre. Aulugelle s'exprime 

vit eflant desja vieil, il ne les appelle plus de telle forte,qu'il diftmgue nettement 

de noms ambigus ou couverts , ni par no- Jupiter d'avec Vejovis. Plutarque fe 

US fignificatives , ains en propres termes, trompe aufli, lorfqu'il veut que les Phi- 

ildit que ce monde ne fe manié^oint par lofophes & les Poètes fe foient accor> 

une amc feule, ains par plufieurs à l'adven- dés dans la doctrine des deux Princi- 

ture, à tout le moins, non par moins que pes. Ne fe fouveneit-il pas d'Homère 

deux, déficelles Vune efi bienfaifante , le Prince des Poètes, leur modèle, leur 

Vautre contraire à celle-là, & produifant fource commune; d* Homère, dis-je, 

des effets contraires: & en laiffc encore en- qui n*a prépofé qu'un Dieu aux deux 

tre deux une troifiéme caufe; qui n'eft tonneaux du bien & du mal? Mr. Cof- 

point fans ame,ni fansraifon, ni immobi- tar cenfura avec raifon ces paroles de 

le de foi -même, comme aucuns eftiment, Mr. de Girac: // fembleque vous ave» 

ains adjacente & adhérente à toutes ces voulu imiter le Jupiter £ Homère, & que 

deux autres. Plutarque, daus un autre puifant dans des tonneaux , vous verfez 

Livre, dit formellement, que la nature comme lui avec les deux mains cette diver- 

deDieune lui permet que de bien fai- fitê de matières au hafard & fin 



te, Se non pas de fe fâcher contre quel- Voici laCenfure : „ laComparaifon de 
qu'un ou de lui nuire. Il faut donc „Jupiter me fait de l'honneur: mais elle 
que cet Auteur ait été perfuadé, que „n'en fait guère à celui qui l'allègue fi 
les affligions qui tourmentent fi fou- „mal à propos. Homère, qui eft fin- 
vent les hommes ont une autre caufe „venteurde cette fiftion, & Platon qui 
que Dieu, Si par conféquent qu'il y „la rapporte dans fa Republique, n'ex- 
avoit deux Principes, l'un qui ne fait „ priment point que Jupiter ayant puifé 
que du bien, l'autre qui ne fait que du „dans fes tonneaux les biens & les 
mal. J'ajoute que les Philofophes Per- „maux de la vie, les répandit inconfide- 
fes , bien plus anciens que ceux „rément fur les miférables mortels. Ils 
d'Egypte, ont enfeigné conftamment „difent feulement que tantoft il en fai- 
cette doftri ne. „foitun meslange; d'où venoitqu'en- 
Plutarque lui donne trop d'étendue, „tre les hommes les uns eftoient toû- 
puifqu' il prétend qu'elle paroiflbit „jours malheureux , Se que la delhnée 
dans les aftes publics de la Religion, „des autres n'eftoit qu'un flux récipro- 
parmi les Barbares Si parmi les Grecs : „que de bonheur Se d'adverfité Mais 
car il eft bien vrai que les Païens ont Mfr. Coftara oublié une chofe qui méri- 
reconnu& honoré des Dieux malfai- toit d'être obfervée : il n'apoint dit que 
fans : mais ils enleignoient aufli &par des trois chofes qui fe pouvoient faire 
leurs Livres & par leurs pratiques, que auprès de ces deux tonneaux, Jupiter 
le même Dieu en nombre qui répan- n'en fait que deux. On pouvoit ou ne 
doit quelquefois fes biens fur un peu- verfer quedu bontonneau,ouneverfer 
pie, l'aiiligeoit quelque temps après quedu mauvais, ou prendre de l'un & 
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ris à la diipute (d). Ce fut 



de l'autre. Homère s'eft bien gardé de 
parler de ers trois Confiions: il favoit 
trop bien que la première n'a point de 
lieu : & je crois même qu'il auroit bien 
faitdefupprimer la Ceconde;car où eft 
l'homme fi malheureux dont le Cort 
ne Coit mêlé d'aucun bien ? Platon a 
rejette" cette penfée d' Homère, par 
la raiCon qu'il eu de l'effence de Dieu 
de ne faire que du bien : d'où il con- 
clut que Dieu n'eft la eau fa que d'une 
partie des événemens humains. Il 
dit que les Poètes qui nous donnent 
cette fifiion des deux tonneaux, par- 
lent follement de Dieu , fit commet- 
tent un grand péché. L'Apologie de 
Cortar étant allez rare dans les pays 
étrangers, je ne me fais pas un Icru- 
pule d'en citer ce longPallage : ,,Peut- 
„être que Moniteur de Girac en a 
,,cru le Roman de laRofe, qui veut 
„qtie la Fortune fuit la Taverniere 
,,qui difiribue à pot Se à pinte les di- 
„verles liqueurs de ces deux tonneaux, 
félon Con caprice Se fa l'an tai fie : 

». Jupiter en toute faifon 
,J\ fur l'iftue de fi maifon 
„Ce dit Homer, deux pleins ton- 
neaux , 

w S*j7 n'eft vieulx Homs ne Garçon» 
neaux , 

,,Ni n'eft Dame, ni Damoifelle , 
„Soit vieille , jeune, laide, ou belle, 
„Qui vie en ce monde reçoive, 
,,Om/ de ces deux tonneaux ne boive. 
„C eft une Taverne pleniere , 
y ,Dont Fortune eft la Taverniere, 
„Et en trait en pots en coupes 
„Pour faire à tout le monde foupes. 
„Tous elle en abreuve à J'es mains, 
„Mais aux uns plus, aux autres 
moins , 

„N'cft nul qui chacun jour ne pinte 
„De ces tonneaux, ou quarte ou pinte, 
„Ou muy , ou fptter , ou cliopine, 
„S'il, comme il plaift à la m échine, 
„Ou plene paulme, ou quelque goûte, 
} ,Que la Fortune au bec luy boute: 
„tt bien & mal à chacun verfe, 
„Si comme elle eft douce & per verfe. 

Au refte, l'ancienne Héréfie des deux 
principes règne encore dans quelques 
pays de l'Orient ; Se l'on croit qu'elle 
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un bonheur que St. AuguAin, 

qui 

a été fort commune parmi les anciens 
Barbares de l'Europe. Les Gurdes, 
Nation dans l'Afie, fervent deux Prin- 
cipes, l'un comme l'auteur du bien, 
l'autre comme la caufe du mal : mais 
avec cette différence, qu'ils font in- 
finiment plus exafis dans le culte du 
dernier, que dans celui du premier. 

(<i) .... feroit a (fez difficile à ré- 
futer, fou tenu par dfs Philofophes Paient 
aguerris à la difpute.] Par Us rations 
à priori ils auraient été bientôt mis 
en fuite : les raifons d/Joyrrriori étoient 
leur fort; c'étoit là qu'iis fepouvoient 
battre long- temps, Se qu'il étoit dif- 
ficile de les forcer. On m'entendra 
mieux par l'expofuion que l'on va 
lire. Les idées les plus claires de 
l'ordre nous apprennent qu'un Etre 
qui exifte par lui-même, qui eft né- 
ceflaire, qui eft éternel, doit être 
unique, infini, tout-puiffant Se doué 
de toutes fortes de perfeftions. Ainlt, 
en confultant ces idées, on ne trouve 
rien de plusabfurde que l'hypothefe 
des deux Principes éternels, St. in- 
dépendans L'un de l'autre, dont l'un 
n'ait aucune bonté, & puiffe arrêter 
les delTeins de l'autre. Voilà ce que 
j'appelle raifons à priori. Elles nous 
conduifeitt néceflairement à rejetter 
cette Hypothefe: de à n'admettra 
qu'un Principe de toutes chofes. S'il 
nefalloit que cela pour la bonté d'un 
Syftème, le procès feroit vuidé à la 
confufion de Zoroaftre, Se de tous 
fes Seftateurs ; mais il n'y a point de 
Syftème qui, pour être bon, n'ait be- 
foin de ces deux chofes , l'une que 
les idées en foient difb'nftes , l'autre 
qu'il puilïe donner raifon des expé- 
riences. Il faut donc voir fi les phé- 
nomènes de la nature fe peuvent 
commodément expliquer par 1* Hy- 
pothefe d'un feul Principe. Quand 
les Manichéens nous allèguent, que 
puifqu'on voit dans le monde plu- 
iieurs choies qui font contraires les 
unes aux autres, le froid. & le ghaud; 
le blanc, Se le noir; !a lumière, & 
les ténèbres: il y a néceflairement 
deux premiers Principes ; ils font 
pitié. L'oppolition qui fe trouve en- 
tre ces êtres, fortifiée tant qu'on vou- 
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qui favoit il Ken toutes les adrefles de la controverfe , aban- 
donna le Manichéifme 5 car il eût été' capable d en écarter les 

erreurs 



dra par ce qu'on appelle variations, 
défordres, irrégularités de la nature, 
ne fauroit faire la moitié d'une Objec- 
tion contre l'unité, la fimplicité, & 
l'immutabilité de Dieu. On donne 
raifon de toutes ces chofes , ou par 
les diverfes facultés que Dieu a don- 
nées aux corps , ou par les lolx du 
mouvement cju'il a établies , ou par 
le concours des caufes occafionelles 
intelligentes fur lesquelles il lui a 
plu de fe régler. Cela ne demande 
pas les Quinteflences que les Rabins 
ont imaginées, & qui ont fourni à un 
Evëque d'Italie un Argument ad ho- 
viintm , en faveur de l'Incarnation. 
Di éjkt/in union* parla difinfamtnte l An- 
ton, portando %li efempi e le fimilitu- 
dini , con cui la fpiegano i Rabbini (al- 
cuite délie quale fono le medejbne che 
adoprano i nofiri Teologi per efplicar 
Vlncarnatione') e con le fleffe loro dottri- 
ne prova evidentemente ch'eUa non fia 
altro che nn infefiratione , cioe due nature 
fefireita e Divinita infieme in nn fup- 
pofio. Ils difent que Dieu s'eft uni 
avec dix Intelligences très -pures 
nommées Sefira, & qu'il opère avec 
elles de telle forte, qu'il faut leur 
attribuer toutes les variations, & 
toutes les imperfections des effets. 
Attribuendofi à Dio ne* facri libri atti 
frà fe contrarii e imperfetti, per fat- 
vare VimmutabUità e fua fomma perfet- 
tione, kanno pofta una Cerachia di dkci 
Intelligente puriffime y per mexzo délie quaji, 
conte ittftrumeuti délia fua patenta , egli 
opéra tutte le cofe, ma in modo che à loro 
foles'attribuifce ognivarietà, imperfettio- 
née mutatiune. Sansfe mettre en tant 
de frais, on peut fauver la fimplicité 
& l'immutabilité des voies de Dieu : le 
feul établi flement des caufes occafîo- 
nelles y fuffit, pourvu que l'on n'ait 
à expliquer que les phénomènes cor- 
porels, & que l'on ne touche point à 
l'homme. Les Qeux & tout le refte de 
l'univers prêchent la gloire, la pu i (Tan- 
ce, l'unité de Dieu: rhomme feul, ce 
chef-d'œuvre de fon Créateur entre les 
chofes vifibles; l'homme feul, dis-je, 
fournit de tres-grandesObjections con- 
tre l'unité de Dieu. Voici commént: 



L'homme eft méchant & malheu- 
reux: chacun le connoît par ce qui 
fe pafle au dedans de lui , & par le 
commerce qu'il eft obligé d'avoir avec 
fon prochain. Il fuffit de vivre cinq 
ou lîx aus , pour être parfaitement 
convaincu de ces deux articles : ceux 
qui vivent beaucoup, & qui font fort 
engagés dans les affaires, connoif- 
fent cela encore plus clairement. 
Les voyages font des leçons perpé- 
tuelles là-dell'us: ils fonc voir par- 
tout les monumens du malheur & de 
la méchanceté de l'homme ; par-tout 
des gibets , & des mendians. Vous 
voyez ici les débris d'une ville florif- 
fante ; ailleurs vous n'en pouvez pas 
même trouver les ruines. 

Les gens d'étude, fans fortirdeleur 
cabinet, font ceux qui aquierent le 
plus de lumières fur ces deux articles ; 
parce qu'en lifant l'Hiftoire ils font 
pafler en revue tous les fiecles & 
tous les pays du monde. L'Hiftoire 
n'eft à proprement parler qu'un Re- 
cueil des crimes & des infortunes du 
Genre humain : mais remarquons que . 
ces deux maux, l'un moral & l'au- 
tre phyfique, n'occupent pas toute 
l'Hiftoire, ni toute l'expérience des 
particuliers : on trouve partout & du 
bien moral & du bien phyfique ; quel- 
ques exemples de vertu, quelques 
exemples de bonheur; & c'efteequi 
fait la difficulté. Car s'il n'y avoit 
que des méchans & des malheureux, 
il ne faudroit pas recourir à l'Hypo- 
thefe des deux Principes: c'eft le 
mélange du bonheur & de la vertu 
avec la mifere & avec le vice, qui 
demande cette Hypothefe; c'eft là 
que fe trouve le tort de la Sefte de 
Zoroaftre. Voyez le raifonnement 
de Platon & de Piutarque dans les 
Paflages que j'ai cités ci-deflus. 

Afin que l'on voye combien il fe- 
roit difficile de réfuter ce faux Syftè- 
me, & qu'on en conclue qu'il faut 
recourir aux lumières de la Révéla- 
tion pour le ruiner, feignons ici une 
difpute entre Melinus & Zoroaftre: 
ils étoient tous deux Païens, & 
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les plus groflïercs, & de fabriquer du refte un Syf- 
i entre fes mains eût embarrafle les Orthodoxes. Le 

Pape 



grands Philofophes. Meliflus, qui vous n*y frappez, pas, vous qui n'en 
ne reconnoilfoit qu'un Principe, di- admettez qu'un, 
roit d'abord , que fon Syftème s'ac- Nous voici fans doute au nœud de 
corde admirablement avec les idées toute l'affaire: c'eft ici la grande oc- 
de l'ordre : 1' Etre néceflaire n'eft cafion pour Meliflus. Continuons de 
point borné; ileft donc infini Se tout* faire parler Zoroaftre. 
puiilant, il eft donc unique; Se ce Si l'homme eft l'ouvrage d'un feul 
feroit une chofe monftrueufe Se con- Principe fouverainement bon , fouve- 
tradiftoire, s'il n'avoit pas de la bon- rainement faint, fouverainement puif- 
té, Se s'il avoit le plus grand de tous fant, peut -il être expofé aux mala- 
les vices, favoir une malice eflentiel- dies, au froid, au chaud, à la faim, à 
le. Je vous avoue, répondrait Zo- la fou , à la douleur, au chagrin? 
roaftre, que vos idées fout bien fui- Peut -il avoir tant de mauvaifes in- 
vies, Se je veux bien vous avouer qu'à clinations? Peut -il commettre tant 
cet égard vos Hypothefes furpaOent de crimes ? La fouveraine fainteté 
les miennes : je renonce à une Ob- peut -elle produire une créature cri- 
lection dont je me pourrois prévaloir, miuelle ? La fouveraine bonté peut- 
qui feroit de dire que l'infini devant elle produire une créature malheu- 
comprendre tout ce qu'il y a de réa- reufe? La fouveraine puiiîance, join- 
lités, Se la malice n'étant pas moins te à une bonté infinie, ne comblera- 
un être réel que la bonté, l'Univers t-clle pas de biens fon ouvrage, Se 
demande qu'il y rit des Etres mé- n'éloignera -t- elle point tout ce qui 
chans Se des Etres bons; & que corn- le pourroit offenfer ou chagriner? 
me la fouveraine bonté, Se la fouve- Si Meliiïus confulte les notions de 
raine malice, ne peuvent pas fubfifter l'ordre, il répondra que l'homme 
dans un feul fujet, il a fallu nécef- n'étoit point méchant lorfque Dieu 
fairement qu'il y eût dans la nature le fît. Il dira que l'homme reçut de 
des chofes un Etre eflentiellement Dieu un état heureux ; mais que 
bon, Se un autre Etre eflentiellement n'ayant point fuivi les lumières de la 
mauvais; je renonce , dis -je, à cette confeience, qui félon l'intention de 
Objection , je vous donne l'avantage fon auteur le dévoient conduire par 
d'être plus conforme que moi aux le chemin de la vertu , il eft devenu 
notions de l'ordre: mais expliquez- méchant, Se qu'il a mérité que Dieu 
moi un peu par votre Hypothefe fouverainement jufte, autant que fou- 
d'où vient que l'homme eft méchant, verainement bon , lui fit fentir les 
Se fi fujet à la douleur & au chagrin, effets de fa colère. Ce n'eft donc 
Je vous défie de trouver dans vos point Dieu qui eft la caufe du mal 
principes la raifon de ce phénomène, moral: mais il eft la caufe du mal 
comme je la trouve dans les miens; je phyfique, c'eft-à-dire de la punition 
regagne donc l'avantage: vous me du mal moral: punition qui, bien 
furpalfez dans la beauté des idées , loin d'être incompatible avec le prin- 
Se dans les raifons à priori ; & je vous cipe fouverainement bon, émane né- 
furpalle dans l'explication des phé- ceffairement de l'un de fes attributs, 
nomenes , Se dans les raifons à pofte- je veux dire de fa juftice , qui ne lui 
ri$ri. Et puifque le principal carac- eft pas moins eflentielle que fa bon- 
tere du bon Syftème eft d'être capa- té. Cette Réponfe, la plus rai fon na- 
bi e de donner raifon des expériences, ble que Melimis puifle faire, eft au 
Se que la feule incapacité de les ex- fond belle Se folide : mais elle peut 
pliquer eft une preuve qu'une Hypo- être combattue par des raifomt qui 
thefe n'eft point bonne, quelque bel- ont quelque chofe de plus fpécieux 
le qu'elle paroifïe d'ailleurs, demeu- Se de plus éblouïffaut: car Zoroaftre 
rez d'accord que je frappe au but en ne roanqueroit pas de repréfenter, 
admettant deux Principes , Se que que fi l'homme étoit l'ouvrage d'un 
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Pape Léon L témoigna beaucoup de vigueur contre les Mani- 
chéens : 

Principe infiniment bon & feint, il nous conduifent les idées claires & 

auroit été crée non - feulement fans diftinftes de l'ordre, quand nous fui- 

aucun mal a&uel, mais auïïi fans au- vons pié-à-pié ce que doit faire 

cuue inclination au mal : puifque cet* un Principe infiniment bon. Car fi 

te inclination eft un défaut qui ne une bonté, auïïi bornée que celle 

peut pas avoir pour caufe un tel des pères, exige néceflairement qu'ils 

principe. 11 refte donc que l'on dife préviennent autant qu'il leur eft pof- 

que l' homme fortant des mains de nble le mauvais ufage que leurs en- 

fon Créateur, avoit feulement la for- fans pourroient faire des biens qu'ils 

ce de fe déterminer de lui-même au leur donnent : à plus forte raifon 

mal, & que s'y étant déterminé, il une bonté infinie & toute - puiflante 

eft feul la caufe du crime qu'il acom- préviendra- 1- elle les mauvais effets 

mis , & du mal moral qui s'eft intro- de fes préfens. Au lieu de donner 

duit dans l'Univers. Mais, i°, nous le franc-arbitre , elle déterminera au 

n'avons aucune idée dilbu&e qui puif- bien fes créatures ; ou fi elle leur 

fenous faire comprendre, nu'unEtre, donne le franc-arbitre, elle veillera 

qui n'exifte point par lui-même, agif- toû jours efficacement pour empêcher 

fe pourtant par lui-même. Zoroaf- qu'elles ne pèchent. Je crois bien 

tre dira donc que le libre arbitre don- que Meliifus ne demeureroit point 

né à l'homme n'eft point capable de court: mais tout ce qu'il pourroit ré- 

fe donner une détermination aâuelle, pondre feroit combattu tout auffi-tot 

puifqu'ilexifte incellamment& totale- par des raifons aufli plaufibles que 

ment par l' aftion de Dieu. a°. 11 les fiennes , & ainfi la difpute ne fe- 

fera cette Queftion : Dieu a-t-il prévu roit jamais terminée. 

Î[ue l'homme fe ferviroit mal de fon S'il recouroit- à la voie de la ré- 

ranc-arbitre ? Si Ton répond qu'oui, il torfion, il embarrafferoit beaucoup 

répliquera qu'il ne paroît point pof- Zoroaftre: mais en lui accordant une 

fibie qu'aucune choie prévoye ce qui fois fes deux Principes, il lui laif- 

dépend uniquement d'une caufe indé- feroit un chemin fort large pour ar- 

terminée. Mais je veux bien vous river au dénouement de l'origine du 

accorder, dira - 1 - il , que .Dieu a pré- mal. Zoroaftre remonterait au tems 

vu le péché de fa créature, & j'en du chaos: c'eft un état à l'égard de 

conclus qu'il l'eût empêchée de pé- fes deux Principes fort femblable à 

cher ; car les idées de l' ordre ne celui que Thomas Hobbes appelle 

fouffrent pas qu'une caufe infiniment l'état de nature, & qu'il fuppofe 

bonne & fainte, qui peut empêcher avoir précédé l'établiiTement des So- 

l'introduôion du mal moral, nel'em- cietés. Dans cet état ;de nature, 

pêche pas, lors fur- tout qu'en la l'homme étoit un loup à l'homme, 

permettant, elle fe verra obligée tout étoit au premier occupant : per- 

d'accabler de peines fon propre ou- fonne n* étoit *%iattre de rien qu'en 

vrage. Si Dieu n'a point prévu la cas qu'il fût le plus fort. , Pour fortir 

chûte de l'homme, il a du moins jugé de cet abîme, chacun convint de 

qu'elleétoit poflible: puis donc qu'au quitter fes droits fur tout, afin qu'on 

cas qu'elle arrivât il fe voyoit obligé lui cédât la propriété de quelque cho- 

de renoncer à fa bonté paternelle, fe: on fit des transactions; la guerre 

pour rendre fes enfans très-miféra- cefla. Les deux Principes las du 

nies, en exerçant fur eux la qualité chaos, où chacun confondoit & bou- 

d'un Juge févére , il auroit déterminé leverfoit ce que l'autre vouloit faire» 

l'homme au bien moral, comme il convinrent de s'accorder: chacun cé- 

l'a déterminé au bien phyfique: il da quelque chofe ; chacun eut part à 

n'auroit lailTé dans l'ame de l'hom- la production de l'homme, & aux loix 

me aucune force pour fe porter au de l'union de l' ame. Le bon Prin- 

péché ; non plus qu'il n'y en a laiifé cipe obtint celles qui procurent à 

aucune pour fe porter au malheur, l'homme mille plaifirs, & confentit 

entant que malheur. Voilà à quoi à celles quiexpofeut l'homme à mille 
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chéens; & comme fon zele 



douleurs ; Se s'il confentit que le bien 
moral fût infiniment plus petit dans 
le Genre humain que le mal inoral, 
il fe dédommagea fur quelque autre 
efpece de créatures, où leviceferoit 
d'autant moindre que la vertu. Si 
plufieurs hommes dans cette vie ont 
plus de miferesque de bonheur, on 
récompenfe cela fous un autre état : 
me qu'ils n'ont pas fous la torme hu- 
maine, ils le retrouvent fous une au- 
tre forme. Au moyen de cet accord, 
le chaos fe débrouilla ; le chaos, dis- 
je, principe paflit, qui etoit ie champ 
de bataille des deux principes actifs. 
Les Poè'tes out repréfentéce débrouil- 
lement fous l'image d'une querelle 
terminée. Voilà, ce que Zoroallre 
pourroit alléguer, fe glorifiant de ne 
pas attribuer au bon Principe, d'avoir 
produit de fon plein gré un ouvrage 
qui devoit être fi méchant & fi miié- 
rable ; mais feulement après avoir 
éprouvé qu'il ne pouvoit faire mieux, 
ni s'oppofer mieux aux defTeins hor- 
ribles du mauvais Principe. Pour 
rendre fon Hypothefe moins cho- 
quante, il pouvoit nier qu'il y ait eu 
une longue guerre entre ces deux 
Principes , Se chaffer tous ces com- 
bats, Se ces prifonniers dont les Ma- 
nichéens ont parlé. Tout fe peut ré- 
duire à la connoiflance certaine que 
les deux Principes auroient eue, que 
l'un ne pourroit jamais obtenir de 
l'autre que telles Se telles conditions. 
L'accord auroit pu fe faire éternelle- 
ment fur cepié-la. 

On pourroit objecter à ce Philofo- 
phe mille grandes difficultés : mais 
comme il trouveroit des Réponfes, 
Se qu'après tout il demanderoit qu'on 
lui fournît donc une meilleure Hypo- 
thefe, Se qu'il prétendroit avoir réfu- 
té foiidement celle deMeliffus, on ne 
le rameneroit jamais au point de la 
vérité. La Raifon humaine eft trop 
foible pour cela; c'eft un principe de 
deftruction , Se non pas d' édification : 
elle n'eft propre qu'a former des dou- 
tes, & à fe tourner à droite & à gau- 
che pour éternifer une difpute; Se je 
ne crois pas me tromper, fi je dis de 
la Révélation naturelle, c'eft-à-dire 
des Lumières de la Raifon , ce que 



t foutenu par les Lois impéria- 
• , les 

les Théologiens difent de l'Econo- 
mie Mofaïque. Ils difent qu'elle 

n'étoit propre qu'à faire contmître à 
l'homme fon impuifiauce, & la né- 
cellité d'un Rédempteur , & d'une 
Loi miféricordieufe. Elle étoit un 
Pédagogue (ce font leurs termes) 
pour nous amener à Jcnis - Chrift. 
D'Ions à-peu-près le même de la Rai- 
fon: elle n'ert propre qu'à taire con- 
noître à l'homme fes ténèbres Se fon 
impuiflance, Se la nécefiité d'une au- 
tre Révélation, c'eft celle de l'Ecri- 
ture. C'eft là que nous trouvons de 
quoi réfuter invinciblement 1' Hypo- 
thefe des deux Principes, Se toutes 
les Objections de Zoroaftre. Nous y 
trouvons l'unité de Dieu, Se fes per- 
fections infinies; la chute du premier 
homme, Se ce qui s'enfuit. Qu'on 
nous vienne dire avec un grand ap- 
pareil de raifonnemens , qu'il n'eft 
pas pofiible que le mal moral s'iutro- 
duife dans le monde, par l'ouvrage 
d'un Principe infiniment bon Se faint, 
nous répondrons que cela s'eft pour- 
tant fait, Se par conféquent que cela 
eft très -poflible. Il n'y arien de plus 
înfenfé que de raifonner contre des 
faits: l'axiome, on conclut de V aile à 
la puiflance, eft anfli clair que cette 
Propolition, 2 & 2 font 4. Les Mani- 
chéens s'apperçurent de ce que je 
riens de remarquer : c'eft pour cela 
qu'ils rejetterent le Vieux Teftament; 
mais ce qu'ils retinrent de l'Ecriture 
fournifloit d'afTez fortes armes aux 
Orthodoxes : ainfi on n'eut pas beau- 
coup de peine à confondre ces Héré- 
tiques, qui d'ailleurs s'embarrafloient 
puérilement lorfqu'ils defeendoient 
dans le détail. Or puifque c'eft l'Kcri- 
ture qui nous fournit les meilleures 
folutions, je n'ai pas eu tort de dire 
qu'un Philofophe Païen feroit mal-aifé 
à vaincre fur cette matière. C'eft le 
Texte de cette Remarque. 

Quelque longue qu'elle foit, je ne 
la finirai pas fans avertir mon Lec- 
teur qu'il me refte encore trois Ob- 
fervations à faire, que je renvoyé à 
un autre Article. Je dirai dans la ire, 
fi les Pères ont toujours bien raifon- 
né contre les Manichéens, & s'ils 
ont pu les poufter à bout : dans 

T 4 
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les ((?), cette Secle reçut alors un très -rude coup. Elle fe 
rendit font.idnble ijans 1* Arménie au IX Siècle, comme je le 
dis ailleurs, & parut en France dans le Siècle des Albigeois: 
c'cft ce qu'on ne peut nier ; mais il n'eft pas vrai que les Albi- 
geois ayent été Manichéens. Ceux-ci, entre autres erreurs, 
enlèignoient que lune des plantes étoit raifonnablc j & ils con- 



laade, que félon les dogmes du Paga- 
liifme, les Objections de Zoroaftre 
n'avoient pas beaucoup de force ; & 
dans lajine, t»nquel feus on pourroit 
dire que les Chrétiens ne rejettent 
pas le Syftème des deux Principes. 
Ils ont plus de peine que les Païens 
à éclaircir ces difficultés par la voie 
delaRaifon, parce qu'ils ontentr'eux 
des difputes fur la liberté, dans lef- 
quel es l'aggrefleur femble être tou- 
jours le plus lort ; & parce auflî que 
Je petit nombre des prédeftinés, &. 
l'éternité de l'Enfer, fourniflent des 
Objections que Meliflus n'auroit pas 
fort redoutées. 

(«; Le zele du Pape Léon fut fou- 
tenu par les Lêix Impériale s ] Il y 
«voie déjà des Manichéens à Rome, 
jorlqueSt. Augultiu y arriva Tan 383; 
car il logea chez un Manichéen , con- 
ver fait le plus fouvent avec ceux de cette 
Sefte .... Mais après que Carthage 
fut prife & defolée par Genferic Roi des 
Vandales l'an 439, ta plupart des Ma- 
nichéens a" Afrique fe réfugièrent aufft 
bien que les Catholiques , en Italie, & 
principalement à Rome. Le Pape Léon 
obligea le peuple a faire une exacte 
recherche de ces Hérétiques , & in- 
diqua à quelles marques on les pour- 
roi treconnottre. „Pour donner en- 
core à tout le monde plus d'horreur 
„d'une Seae fi déteftable, il tint une 
„Aflemblée, où avec les Evefques 
„yoifins de Rome il fit encrer les prin- 
cipaux du Clergé, du Sénat, de la 
„Nobiefle de Rome, & du Peuple. 
„Là il produifit les plus confidéra- 
„bles d'entre les Manichéens, de un 
„de leurs Evefques , qui firent une 
>v confefiton publique de leurs abomi- 
nables impudicités, que je n'ofe 
n expoier, de peur de blelfer les oreil- 
les, ou plutôt les yeux chartes de 
s,mon Lecteur , & que ceux mefmes 
,qui les avoiant commifes dans leurs 



„Aflemblées fecrettes, par l'ordre 
„de ce faux Evefque, déclarèrent de* 
„vant tout le monde, faifant connot- 
„tre en mefme temps quels eftoient 
„leurs Evefques & leurs Preftres, 
„les endroits les plus retirés où ils 
„s aflembloient , leurs profanes myf- 
„teres , & leurs facriléges cérémo- 
nies, ce qui fut mis authentique- 
„ment parécrit. Et faint Léon en 
„rendit compte au peuple peu après 
„dans un Sermon, qu'il fit pour le 
,, jeûne des Quatre-temps du mois de 
«Décembre, où il déclara, qu'on 
„eftoit obligé en confeience de défé- 
rer ceux qu'on fauroit eftre enga- 
„gés dans une fi infâme & pernicieu- 
se héréile ; que tous dévoient s'unir 
„& agir avec un même zele & une 
„égale vigilance contre ces ennemis 
,, commun s ; & que ceux qui croyoient 
„qu'il ne falloit pas les découvrir, fe- 
„roient coupables d'un filence très- 
criminel devant Fe Tribunal de 
Jésus Christ, quoiqu'ils n'a- 
„yent jamais eu aucune part à leurs 
^erreurs. Enfin il apporta tant de 
„foin dans la . recherche qu'il fit des 
«Manichéens , & le peuple.' l'y fecon- 
„da fi bien , qu'aucun d'eux ne leur 
„put échaper , de forte qu' il eut le 
«bonheur de délivrer entièrement 
„Rome de cette pefte. Car plufieurs 
„de ces hérétiques, fortement tou- 
chés de fes puilTantes exhortations , 
„fe convertirent férieufementà Dieu; 
„& après avoir fait publiquement ab- 
juration de leur herefie dans l'Eglife, 
„6t figné le formulaire qu'on leur 
,,préfenta, contenant la condam- 
nation de Manès , de fa doctrine 8c 
„de fes livres , ils fe fournirent à la 
«pénitence qui leur fut impofée. 
«Ceux qui demeurèrent obftinés dans 
,,1'erreur, & refuferent de fouferire 
„à cette condamnation , furent con- 
damnés par les Juges au bannuTe- 
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<famnoient l'Agriculture comme un exercice meurtrier: mais ils 
la permettoient à leurs Auditeurs en faveur de leurs Elus (Y). 

Comme dans cet Article , dans celui des Marcionites, 
& des Pauliciens, <5c dans quelques autres, il y a certai- 
nes chofes qui ont choqué beaucoup de perfonnes, & qui leur 
ont paru capables de faire croire que j'avois voulu favorifer le 

Mani- 



ement, félon les Loix & les Ordon- exemple de )*ufage des Lofx pénales 
,,nances des Empereurs. Or parce contre l'Héréfié. Saint Lion Pape , 
„que les plus médians, & les plus dit -il, dans fa première Décrétait dit 
,, dangereux d'entre les Sectateurs de que plufieurs Manichéens venaient de Je 
„cette exécrable héréfie, craignant convertir à Rome; mais que quelques- 
,,la punition de leurs crimes, avoient uns a" entre eux /' étoient fi avant enga- 
„pris la fuite, il en avertit les Evê- gis dans ces deteflables erreurs, que 
„ques d'Italie & des autres Provin- quelques remèdes qu*on eût employés , on 
„ces, par une Lettre circulaire, dans riavoit pu les en retirer; qu'on avoit en- 
laquelle, après leur avoir expofé fuite ufé de la ligueur des loix ; & que 
„tout ce qui s'eftoit fait à Rome en félon les confiitutions des Princes Chré- 
„cette caufe des Manichéens, il tes rieur, les Juges publics les avoient con- 
^exhorte à pourfuivre ces fugitifs, damnés à un exil perpétuel, de peur que 
„& à donner tous les ordres nécef- leur contagieux commerce n'infeâât le 
„faires pour empêcher qu'ils ne puif- rejle du troupeau. C'eft en effet ce 
„fent trouver aucune retraite dans que dit précifément Saint Léon. 
„leurs Diocefes , proteftant qu'ils fe- Un peu après il cite le Code de Jufti- 
„ront iuexcufables devant Dieu , s'il nien, pour nous apprendre que la Loi 
„arrive jamais qu'aucun de leurs fu- onzième du Titre V. du 1. Livre, con- 
„jets fe lai (Te féduire à ces impof- damne Us Manichéens è perdre la tfte , 
„teurs, faute d'avoir pris tout le foin quelque part qu'on les trouve dans /'fcro- 
„qu'ils doivent avoir de les décou- pire Romain: Manichaeo in loco Ro- 
uvrir , de leur donner la chafi'e ,' $ mano deprehenfo capot amputare. 
„de faire en forte qu'ils nepuiffent La Loi fuivante, continue- 1- il, ejl de 
„répandre parmi leurs peuples le ve- l'Empereur Juftm , tf tUe dtftingue aujji 
„nin de leur déteftable doctrine. Et les Manichéens , non feulement des Hé- 
„ce qui acheva d'exterminer cette he- rétiques , mais auffi des Grecs, c'eft -à- 
„refie , fut que l'Empereur Valen- dire des Paians, des Juifs, (îf des Sa» 
..tinien III, ayant fceu ce que le St maritains. Les Manichéens font 



„Pape avoit découvert des crimes de mort; tous les autres ne font condam- 
„des Manichéens, fit publier unEdit, nés, non plus que las Hérétiques, qu'à 
„par lequel il confirme & renouvelle . ne pouvoir obtenir aucune Magiftratnre, 
„toutes les Ordonnances de fes pré- ny aucune dignité, ny faire la fon&ion 



..déceifeurs contre eux, les déclare déjuges, ou de Défenfeurs, andePe- 

„infames, incapables de toutes Char- rts des Cités. 
„ges , & de porter les armes , de 

„tefter& de contracter, & de faire (/) Ils permettaient l'Agriculture i 

„aucun acte valable dans la focieté leurs Auditeurs en faveur de leurs Elus.] 

,,civile; défend à tous les fujets de LesManichéens étoient divifés en deux 

„ l'Empire d'en célerck d'en retirer ordres; en celui des Elus, & en ce* 

„aucun, & veut qu'on les dénonce, lui des Auditeurs. Il n'étoit pas per- 



..poureftre punis auffi -tôt qu'ils le- • mis à ceux-là d'exercer l'Agriculture, 
„ront connus. Ainfi cette héréfie, ni même de cueillir un fruit : on le 
„qui de l'Afrique eftoit paffée dans permetteit aux autres, de 1' on aflû- 
,,1'ftalie, en fut bien- tôt bannie par roit que les homicides qu'ils commet* 
„le zele efficace de faint Léon.,, toi en t dans cet exercice leur étoient 
Le Pere Thomaffin n'oublie pas cet pardonnés, par l'intercefiion despar- 
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Manicheifme, & infpirer des doutes aux Lecteurs Chrétiens, 
J'avertis ici que l'on trouvera [à la fin du grand Diction- 
naire] un EclaircûTement qui montrera que ceci ne peut don- 
ner nulle atteinte aux fondemens de la Foi Chrétienne. 

MARCIONITES. Ceft ainfi qu'on nomme les Dit 
ciples de l'Héréliarque Marcion, qui vivoit au deuxième 
Siècle (a). Il étoit né à Sinope, ville de Paphlagonie fur le 
Pont-Euxin , & il avoit pour pere un bon & pieux Evéque. 
Il s'attacha d'abord à la vie monaftique : mais il obferva très- 
mal les Loix de la continence ; car il débaucha une fille. Son 
pere exerça fur lui toute la féve'rité de la difcipline: il l'excom- 
munia, & ne fe laiffa jamais fléchir à fes prières, ni à fes offres 
de pénitence. Alor, Marcion , expofé aux railleries & au mé- 
pris 

ticules de Dieu qui fe dégagement de l'an 167 : de forte que s'il eft vrai que 
laprifon, lorfque les Élus les man- Marcion foft venu à Rome fous le 
geoient. Ainfi la rémiffion de ces Pontificat d'Anicet, il eft taux qu'il y 
meurtres étoit fondée fur ce qu'ils foit venu fous Antonin Pius ; & par 
fourniffoient des alimens aux Elus, conréquent Tertullien n'a pu dire la 
& qu'ils procuroient la liberté aux vérité dans fes vers, fans dire un 
particules de la fubftance divine en- menfonge dans fa profe, kf vice ver fa. 
chatnées dans les plantes. Saint Au- Il a dit en un autre endroit que cet 
guftin raconte fort bien ces chimères, Hérétique fut chaflé & rechaflé de la 
& s'en mocque comme il faut. Communion des fidèles fous le Papa 

Eleuthere. C'eft nous mener bien 
(rtf) Marcion vivoit an deuxième loin de l'Empire d'Antonin Pius ; car 
Siècle.] Voilà ce qu'on en peut dire Eleuthere fut créé "Pape l'an 179. 
de certain: car pour l'année où il Outre qu'il n'y a nulle apparence que 
vint à Rome , & pour le temps où il l'on ait différé jufques au Pontificat 
commença de s'ériger en faux Doc- d'Eleuthere à excommunier Marcion, 
teur, on ne fauroit les démêler à tra- qui s'étoit rendu fi abominable par 
vers les brouilleries que l'on trouve fes Hércfies fous le Pontificat d'Ani- 
fur ce fujet dans les anciens Pères, cet, que St Polycarpe l'appelle la 
Selon St. Epiphane il vint à Rome fils atné de Satan. Confultez St Ire- 
après la mort du Pape Hygin , c'eft- née, qui rapporta que St. Polycarpe 
à-dire , fuivant le compte de Baro- étant allé à Rome au temps du Pape 
nius, après l'an de grâce 157. Ter- Anicet, ramena plnfieurs Seftateurs 
tul lien prétend qu'il vint à Rome fous de Marcion, & repouffa cet Héréti- 
le Pape Anicet; c'eft-à-dire, fi nous que par l'éloge que j'ai rapporté. Ce 
en croyons Mr. Wetflein, fous l'Em- fut pour répondre à la demande que 
pire d'Antonin Pius. Mais comme Marcion lui avoit faite, Ne me cou- 
les deux Partages de Tertullien, l'un noijJcz-voHspasi. Baronius obferveque 
en vers, l'autre en profe, s'entre-dé- Marcion commença de dogmatifer 
truifent, il ne falloit pas les confir- fous l'Empire d'Hadrien: cela fe 
mer l'un par l'autre, ni les rapporter •prouve par Origene, qui dit que le 
tous deux à l'Empire d'Antonin Pius, Philofophe Celfus , qui écrivit contre 
Confultez les Annales de Baronius, les Chrétiens fous cet Empereur, 
vous y trouverez la mort de cet Em- parle fouvent des erreurs de cet Hé- 

Pereur finis l'an 163; & celle du Pape rétique. Philaftrius femble confirmer 
ie, & l'exaltation d'Anicet, fous cela, quand il dit que Marcion avant 
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pris de toute la ville, en fortit fccretement, & fe retira à 
Kome. Il ne put jamais y être reçu à la Communion, quoi- 
qu'il fe fût fcrvi des artifices d une femme, qui avoit pris les 
devans pour lui préparer les voies. Ce refus l'obligea à s'é- 
riger par dépit en Chef de Parti (Ji). 11 devint Difciple de 
Cerdon ; & afin de mieux foûtenir le dogme des deux Princi- 
pes, qu'il avoit appris de cet Hérétique, il s'appliqua à l'étude 
de la riùlofophie (c). Il eut un grand nombre de Sectateurs, 
ui non-feulement le maintinrent après fa mort, mais qui auffi 
e répandirent de toutes parts , & formèrent des Eglifes à l'envi 
des Orthodoxes par-tout où ils purent (d). Il fallut armer 
contre eux le bras feculier, lorfque l'Empire fut dévolu aux 
Chrétiens 5 & 11 fe pafia quelques Siècles avant que ce bon re- 
mède vint à bout de cette Se&e. Elle fe glorifioit de fes pré- 



?, 



Îjue d'aller à Rome fut convaincu de voient réuni i leur Eglife. Peut-être 

es faux dogmes dans l' Afie par St. même que ft la mort ne l'eût prévenu, 

Jean , & chatte* d' Ephefe. On fuppo- il eût tâché de fatisfaire à la condition 

fera tant qu'on voudra qu'il fut ex- que Ton exigea de lui la dernière fois 

communié diverfes fois, & qu'il fit qu'il fit paroître fa repentance : on 

plufieurs voyages à Rome, on n'excu- voulut qu'il defabuiat ceux qu'il avoit 

fera jamais Tertullien d'avoir parlé débauchés de la vraie foi. 11 y a des 

fans aucune exaftitude. gens qui difent qu'après avoir été 

(*) // ne put jamais être reçu à chafTé de l'Eglife avec fon argent, il 

Rome à la Communion ... Ce refus a'aggrégea à la Sefte des Cerdonites ; 

l'obligea à s* ériger . . . en Chef de Par- ce qu'ils prouvent par lesPaflages où 

***.] Je tromperois mes Lecteurs, fi Tertullien 8c Philaftrius afTûrent qu'il 

je laiflois ces paroles fans Commen- fut Difciple de Cerdon. Je crois qu'ils 

taire; & ] 'au roi s beau dire que faint confondent les temps; car l'expulfion 

Epiphane , les ayant trompés tout le dont ils parlent fut la dernière, & fe 

premier, je ne m'en devois pas faire fit fous Eleutbere: or il n'y a nulle 

un grand fcrupule : on ne fe payeroit apparence que Cerdon fût encore'en 

pas d'une fi mauvaife apologie. Fai- vie, 

fons donc voir en quoi confifte le dé- ( j /; ; , ^ à r > etnie ^ la Phi - 

IUwÏa^I^^TÎ Taifuivilapenféed'un 

11 n y a perfonne qui , après avoir u ^ ÉominenUteur. Mais je ne 

fi f t , / e D e pW ^?ï J ama i blâme pas ceux quicroyent qu'il étoit 

l Eghfe de Rome n'admit Mamon à » £ g^J 1 lor > que H la Co m- 

fa Communion , & que les Conduc- ' j de { , £ , ife , ui } ut interditt 

leurs de cette Egîife lui ayant dit. ie * e , ois . 

Noar ne pouvons vous admettre fans la * Y 

ptrmiffion de votre pere qui vous a ex- (i) Ses Seftateurs formèrent des 

communié, il les menaça d'un Schif- Eglifes i l'envi des Orthodoxes par-tout 

me, & leur tint parole. Si Saint ta ils purent. ] St. Eoiphane té- 

Epiphane avoit confulté Tertullien, il moigneque 1* Héréfie desMarcionites 

auroit fu que Marcion fut chaflé di- fubfiftoit encore , non feulement * 

verfes fois de la Communion des Or- Rome, & dans le refte de I* Italie, 

thodoxes; marque évidente qu'ils mais aufli dans l'Egypte, dans la Pa- 

s'étoient payés plus d* une fois des leftine, dans l' Arabie, dans la Syrie, 

proteftations qu'il leur avoit faites de dans l'île de Cypre, dans la Tbebaï- 

renoncer ù fes erreurs, & qu'ils l'a- de, dans la Perfe, & en d'autres 
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Martyrs. Ce fait a donné lieu à une difpute (A dont 

il 



lieux. N'eft-il pas étrange que Lam- 
bert Daneau , qui s* eft fervi de ce 
Pafîage de Saint Epiphane, pour 
prouver que cette Sefte avoit fait de 
grands progrès, ne s'en ferve point 
pour prouver qu'elle étoit encore fort 
répandue du tems de ce Père? Une 
cite Saint Epiphane, quant au temps 
préfent, qu'afin de prouver qu'il y 
avoit encore à Rome quelques Mar- 
cionites. Si Ton faifoit des Recueils 
des Citations mal choifies , les Au- 
teurs les plus célèbres s'y trouveroient 
allez fouvent Cette partie de la Cri- 
tique ne feroit pas la moins utile de 
toutes : elle ferviroit à faire con- 
noître comment on peut difcerner 
les vrais Savans d'avec ceux qui 
n'en ont que l'apparence. 

(*) Cette Secte fe glorifiait de fer 

Martyrs. Ce fait a donné lien 

a nne difpute. ] Produifons les Pie- 
ces de ce Precès l'une après l'antre, 
félon le rang qui leur eft dû. 

I. La première fera fournie par 
Mr. Maimbourg : voici fes paroles : 
„lls ne peuvent ignorer que le plus 
„célèbre de leurs Docteurs, oui a 
„écrit qu'on doit punir les Héréti- 
ques, htbrûler à Genève Michel Ser- 
w vet Sabellien obftiné jufques à la 
„mort, & que conformément à la 
„doftrine des Saints Pères , quidifent 
„que ce n'eft pas la peine , mais la 
„caufe , qui fait le Martyr , il ne luy 
„donne cette illuftre qualité, non 
„plus qu'aux Marcionites, & à tant 
^d'autres anciens Hérétiques qui 
„couroient au fupplice avec une in- 
croyable ardeur de mourir pour 
„leur Sefte. 

II. Voyons ce qui lui fut répondu : 
Je ne fai fi l'on a jamais vu un exemple 
d'une auffi prodigieufe ignorance dont 
un homme qui fe mesle d'efcrire, ou 
d'une auffi grande hardiefle dans un 
Autheur qui fait que fon Livre doit 
eftre examiné à lu rigueur. Les Mar- 
cionites, dit -il, couraient au fupplice 
afin de mourir pour leur fe&e. Il font 
favoir premièrement que les Marcioni' 
tes ont eu leur règne dans le fécond # 
dans le treifiefme fiecle , dans lefquelsles 
Chrejliens efioient fous la croix : 



auroient-ils envoyé les Marcionites Wles 
autres Hérétiques au fupplice, eux qui 
n'avoient point de juges , point de tri- 
bunaux, & qu on euvoyoit tous les jours 
à la mort ? Il faut remarquer de plus 
que dans le fiecle des Marcionites la mo- 
rale de C Eglife efioit fi fevere, quel* 
plus part des Chrejliens ne croyaient 
pas qu'il fufi fort fcur pour la confcience 
d'exnccr des charges de magiftr autre. 
Ils n'auraient pas voulu condamner à la 
mort des feelerats, &ils auraient envoyé 
au fupplice, des Hérétiques ? Mais 
fur tout il faut obferver que les tyar- 
cionites efioient une branche des Gnofii- 
ques , & que V erreur générale de ces 
Gnofiiqncs efioit , que Dieu n' efioit 
point altéré du fang des Chreftiens, 
& que Jefus - Chrift n' attendoit point 
le falut de noftre mort. Cefi pour* 
quoy ils tournoient en ridicule les mar- 
tyrs , fe mocquoient de la prétendue 
fattife qu'ils avaient de s'aller expofer 
pour leur Religion. Et mefme Ter- 
tullien nous dit que les Gnaftiques, les 
Valcntiniens , kt les autres Hérétiques 
dans le temps de la perfecution , fi mi- 
loient des plus avant entre les perfecu- 
teurs , afin de n' eftre point perfecutés. 
Quùm igitur fides arltuat , & Ecclena 
exuritur de figura rubi , tune Gnofti- 
d erumpunt, tune Valentiniani pro- 
ferpunt, tune omnes martyriorum 
refraga tores ebulliuut, calentes 8c 
ipfi ofifendere , figere, occidere. Et 
fur ces paroles, omnes martyriorum 
refragatores , Rigault fait cette Obfer- 
vatian : Il défigne les Gnoftiques Se. 
les autres Hérétiques, qui travailloient 
à empêcher que perfonne ne foufirift 
le martyre , & qui le combattaient. 
Voyla les Hérétiques qui, félon le fa- 
vant Père Maimbourg , couroient au fup- 
plice avec une ardeur incroyable de mou- 
rir pour leur feéée. Mais afin que te dé- 
clamateur ne nous efchape pas, nous le 
prions, s'il veut quitter le fiecle des Mar- 
cionites, de nous indiquer quels Héréti- 
ques font morts en foule pour fouftensr 
l'Heeefie, quand cela efiarrivé. O 
pour nous, qui ne f avons rien de l'Hif- 
taire que ce que les Livres nous enjei- 
gnent, nous ne trouvons point ces fiecles, 
nous ne rencontrons pas cette foule d'Hé- 
rétiques oui meurent vour l'erreur. Nous 
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il ne fera pas inutile de rapporter le détail. Au refle t fi Ton 

en 



fanons feulement que dans le IV fiecle 
quelques Evefques orthodoxes ont pour- 
fuivi jufqu'à la mort certains Hérétiques 
Efpagnols .... C'eft un grand malheur 
pour un homme quand il veut fortir de 
fa fphere. Le Sieur Maimbourg s' eft 
occupé à copier depuis quelques années 
des Hi/loires modernes; mais s'il eftoit 
fage , if ne diroit jamais rien de l'Hif 
taire ancienne Car il n'en fauroit rien 
dire qui ne fajfe voir fou ignorance. Et 
il faut avouer que de fembtables endroits 
nous font un grand plaifir ; car il • nous 
apprennent que ce grand Autheur qui 
s'ejl meslé d'efcrire des Hijhires ancien- 
nés, entre autres celle de l'Arrianifme, 
n*eft qu'un pauvre Coptfte qui ne fait 
rien dans r Antiquité. 

111. Nous allons voir ce qu'on ré- 
pliqua pour Mr. Mai m bourg. „Quel- 
,,que pafïion qu'on puiife avoir de 
«découvrir des fautes dans un Au- 
,,teur qu'on critique, il me femble 
«qu'on ne doit jamais lu/ faire un 
«procès fur une chofe qui eft fufcep- 
«tibte d'un bon fens auflî bien que 
,,d'un mauvais. Celle que Monfieur 
«Maimbourg a avancée fur le lu jet 
«des Marcionites eft de cette nature. 
«Elle peut avoir un mauvais fens en 
«difant, avec l'Apologifte, que les 
«Marcionites n'avoient garde de cou- 
vrir en foule au Martyre; puifque les 
«premiers Chrétiens n'avoient ni pou- 
voir ni envie de les faire mourir pour 
«leur fefte, tant parce qu'ils étoient 
«fous la Croix St fans Tribunaux de 
«Juftice, qu'à caufequMs avoient de 
,,1'averfion pour les Magiftratures. 
«Mais, d'un autre côté, les Marcio- 
«nites pouvoient courir au fupplice 
«afin de mourir pour leur Sefte , li, 
«pour montrer qu ' elle étoit bonne, 
«ils fouffroient le martyre pour la 
«caufe de Jefus-Chrift, auflî bien que 
«ceux des autres Chrétiens qui n'é- 
„toient pas de leur fentiment. Ce 
«fens n'eft pas moins naturel que 
«l'autre, St il l'eft même davantage ; 
„& je ne doute pas que Mr. Maim- 
«bourg ne l'ait eu en vûe quand 
«il a parlé des Marcionites. Ce qui 
«me le perfuade, c'eft qu'il s'eft cou- 
«tenté de dire que les Marcionites 



„couroient au fupplice; & qu'il n'a pas 
„dit que c'étoient les Chrétiens qui 
«les y envoyoient. C'eft l'Apolo- 
«gifte qui ajoute cette circonftance 
«de fon chef: mais on peut luy dire 
,,que fon commentaire n'eft pas con- 
«lorme à* la penfée de l'Auteur qu'il 
..interprète. Si cela eft, comme je 
„le crois , Moufr. Maimbourg n'aura 
„pas fait voir une prodigieul'e igno- 
rance, fuppofé qu'on puiife prouver 
,, qu'il y a eu de prétendus Martyrs 
«parmi les Marcionites. L* Apolo- 
„gifte foûtient que, bien loin que ces 
«Hérét'ques s'expofaffent au marty- 
„re, ils étoient du nombre de ceux 
«qui le combattaient, & qui fe moc- 
«quoient de ceux qui le fourfroient. 
«Si je ne faifois profeflion de bannir 
«de cette difpute les termes otfen- 
„fans, je pourrois dire à l'Apologifte 
«qu'il eft tombé dans l'ignorance 
«qu'il reproche à fon Adverfaire. 
«Mais je rétrafte le mot d'ignoran- 
„ce: & je veux non-feulement en 
«employer un plus doux; mais je 
«voudrois môme pouvoir trouver 
«une autre expreflîon que cell<? dont 
«je fuis obligé de me fervir, en luy 
«difant qu'il s'eft trompé. En voici 
«la preuve. Eufebe dit qu'un de 
„ceux que Dieu fufcita pour écrire 
«contre les Phrygiftes , avoit combat- 
tu , dans fon troiliéme livre, ceux 
«qui fe vantoient d'avoir eu plufieurs 
«Martyrs parmi eux. Après qu'ils 
„ont été convaincus (difoit cet Anony- 
„»«f) dans tous les poinSls dont f ay 
t , parlé, & qu'ils n'ont plus rien à ré- 
pondre, ils tâchent de fe retrancher 
, fur les Martyrs, affût ant qu'ils en ont 
,. plufieurs ; & que cela prouve évidem- 
„ment la pmjfance de l'efprit Prophéti- 
que qu'ils difent avoir dans leur parti. 
„Mais Us fe trompent à mon avis ; car 
,,les Sectateurs des autres Héréfiesfe van- 
»tent aujji d'avoir plufieurs Martyrs: 
cependant nous n'entrons pas dans 
t ,leur fentiment ; & nous n'avouerons j a- 
y ,mais que la vérité eft de leur coté. 
«Le/ Marcionites difent qn' ils ont plu- 
sieurs Martyrs de Jefus-Crift : mais 
} , cela n'einpè'che pas qu'ils ne foient 
„d*une Religion contraire à ceHe de Je- 
nfuj-ChriJl. Je pourrois remarquer 
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en veut juger charitablement, Marcion mourut dans de bon- 
nes 

«encore contre l'Apologifte, que les «les Marcionites, & plufieurs antres 

«Marcionites ne régnèrent pas telle- «Hérétiques couroient an fupplice 

«ment dans le fécond & dans le troi- «pour fou tenir & pour honorer leur 

Jfiéme fiecle, qu'il n'y en eût enco- «Seûe par un prétendu Martyre, 

„re dans le quatrième : puifque faint «ainli que je l'ai dit. C'eft ce qu'il 

«Epiphane nous parle d'une difpute «lui apprend par des témoignages 

«qu'il eut avec un Marcion ite. Mais „très-convaincaus, & fur tout par 

,,je pafle cette minucie, pour venir „celui d'Eufebe, afin qu'il fâche 

«à quelque chofe de plus confidéra- «que ce qu'il nous dit hardiment qui 

«ble. ... Si l'on peut (comme on ,,ne paroît point dans l'Hiftoire, y eft 

„li» peut certainement) appeller mou- «évident. Car voicy comme parie 

„rrr pour VHerefie, lorfqu'on s'expofe «Eufebe en (on Hiftoire, en rap- 

„au Martyre en veue de la relever, «portant ce que dit un ancien Au- 

«uous ne ferons pas en peine d'iudi- «teur que Dieu fufeita pour écrire 

«quer d'autres Martyrs que ceux des «contre les Phrygiftes ou Cataphry- 

,, Marcionites, en alléguant les Phry- «ges, Hérétiques qui fe vantoienc 

«giftes, dont l'Anonyme d'Eufebe a «d'avoir eu parmy eux plufieurs 

«fait mention. Plufieurs de ces He- «Martyrs. Après qu'ils ont été con- 

«rétiques s* expofoient au Martyre ; „uaintus dans tous les points dont fay 

„& ils le fouflroient dans l'efprit que 4 ,,p«rtf; ce font les paroles de cet 

«j'ay marqué, comme il parott par «Auteur Anonyme comme elles font 

«l'Anonyme qui combat leur Héré- «rapportées par Eufebe en Grec, & 

„fie. Saint Auguftin raconte que, «par Monfieur Fcrrand eu François, 

«dans le temps qu'on adoroit encore „tf qu'ils n'ont plus rien à répondre, ils 

^publiquement les idoles, on voyoit „tâchent de fe retrancher fur les Mar- 

«aux folemnités des Païens, de gran- «tyrx, tfc. . . . Que dira mainte- 

«des troupes de Donatiftes fe jetter «naut l'Apologifte? Voicy des Cata- 

«tefte baillée au travers de ces Idola- «uhryges , & plufieurs autres anciens 

«très pour fe faire tuer par leurs ado- ..Hérétiques, qui fe font expofés an 

«rateurs. Voila des Hérétiques qui «fupplice en fouffrant un prérendu 

«courent en foule à la mort. «Martyre , & voici même des Marào- 

«IV. H eft jufte d'entendre ce que «nitex qui le fourfrent, & le fouffrent 

«Mr. Maimbourg répliqua lui-même, «par des Païens, & nullement par 

«Monfieur Ferrand s'eft con- «l'ordre des Chrétiens, puifqu'ainfi 

«tenté de faire connaître, le plus «qu'il le dit lui-même, ils n'avoient 

^honnêtement du monde, qu'il s'eft «point encore de Tribunaux en ce 

„trompé dans tous ces chefs. Car «temps -là. Voilà donc un témol- 

«premierement il lui montre, que je «gnage très-authentique de l'Hiftoire 

„n'ay jamais dit, ni prétendu, que ,,qui me juftifie pleinement, & le de- 

«les Marcionites ayent été envoyés «foie, & le détruit entièrement en 

«au fupplice par les Chrétiens, mais «tout ce qu'il dit contre moi fur ce 

„bien par les perfécuteurs Païens, «fujet. Et fi la confufion qu'il en 

„Secondement , que les Marcionites «doit avoir lui pouvoit permettre de 

^n'out pas été feulement dans le fe- «faire encore un pas plus avant, il 

«coud &| le troifiéme fiécle fous les «trouveroit dans ce qu'on lui rappor- 

,, Empereurs Païens, mais aufli dans «te de Saint Auguftin, de grandes 

„le quatrième; comme il le prouve «troupes de Donatiftes, qui couroient 

«par Saint Epiphane: & moi je dis, «en foule à la mort, & qui préten- 

«comme on a déjà veu en cette Hi- «doient être Martyrs quand ils fe 

«ftoire, qu'il yen avpit encore dans «jettoient tête baillée au travers des 

«le fixieme fous les Empereurs Chré- «Païens , pour foûteuir leur Sefte en 

«tiens , lorfque , félon les Loix & «recevant la mort de la main de ces ' 

«Conftitutions impériales, on punif- «Idolâtres. Mais eft-il poflible que 

„foit de mort les Hérétiques. En «cet Apologille , qui fe croit li habile 

«troiûema lieu , il lui fait voir aut «homme, ignore ce qu'il n'y a pref- 
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nés difpofitions, il ne fut pasaufH opiniâtre dans fon Hérefie 

que 



»» 



que perfonne qui ne fâcha, favoir 
,,que c'eft à cette occafion des pré- 
tendus Martyrs des Donatiftes , que 
„Samt Auguftin a dit en plus d un 
,, endroit de fes Ourages, cette Sen- 
tence fi belle & fi commune, Que ce 
9 ,n'eft point le fupplice W la peint, qui 
tifait le Martyr, mais la caufe pour la- 
quelle il fouffre. C'eft ce qu'il avoit 
„appris de Saiut Cyprien, qui a dit 
»,long temps avant luy, an lu jet des 
,,Schifmatiques & des Hérétiques 
„qui fe vantoient de leurs Martyrs, 
9 ,Celny qni n'eft point dans l'unité ne 
„peut être Martyr; il peut bien être 
,,«// à mort, mais non pas être con- 
„r$nné. Et notre St. Grégoire ne 
;,produit-il ,pas à ce propos ce beau 
,.fentiment de Saint Cyprien, en fe 
,,fervant néantmoins des paroles de 
f , Saint Auguftin, pour réprimer la 
,,préfomption 8c l'orgueil de ces Evê- 
,,ques Schifmatiques, qui fa glori- 
»,noient de ce qu'ils foudroient per- 
sécution comme les Martyrs'/ Vous 
devez favoir, leur dit-il , que félon 
„Saint Cyprien ce n'eft pas la peine, 
„viais la cajtfe, qui fait le Martyr. Ce- 
„la (tant, c'eft une cliofe trop injufte, 
trop déraifotmable que vous ojiez 
^encore vous glorifier de cette petjecu- 
t ,tion que vous foujfrex. N'y avoit-il 
,,donc pas du temps de ces Saints Pe- 
,,res, des Schifmatiques & des Héré- 
tiques qui prétendoient avoir des 
Martyrs dans leur parti , puifqu'on 
,,leur montre qu'ils fe trompent , & 
„que ce n'eft ni la perfecution , ni le 
tupplice , ni la mort même que l'on 
,,fouHre, qui fait le Martyr, mais la 
bonne caufe. Se la vérité pour la* 
„quelle on fouffra? Quelle créance 
„après tout ce que je viens de dire 
peut-on donner à des gens qui écri- 
vent fi hardiment, & même avec 
,,infulte, des chofes dont on décou- 
vre fi manifeftement la fauftété"? 

V. Il me refte encore une Pièce 
â faire voir, c'eft la Réplique du Cen- 
seur de Mr. Maimboug; la Réplique, 
,,dis-)e , qu'il fit à Mr. Ferrand. 11 
m'aceufe d'ignorance, pareeque fay igno- 
ré un paftage d'Eufebe dam lequel il eft 
dit, que les Marcionites dtfeut qu'ils 
ont plufieurs Martyrs da J. Chris r. 



Je ne me ferois point une honte d'ap- 
prendre de AI. Ferrand en matière de 
citations. Mais je puis bien l'ajourer que 
j'avois li Lf remarqué ce pajj'age d'Eufe- 
be avant qu'il m'tn eut averti : & que 
cela ne m'a pas fait comprendre qu'il y 
eût ta moindre chofe du monde à rétrac- 
ter fur ce que j'avois du contre le Sr. 
Maimboutg. i°. Il nt s'agit pas de ce 
que Us Marcionites difoient , il s'agit de 
ce qui eft. Je ne doute pas qu'après que 
le pér il étoit paffe, & que la paix étoit 
rendue à l'Eglife , les Marcionites ne fe 
vantaient comme les autres d'avoir des 
Martyrs. C'eft un honneur qu'ils fe foi- 
foient fans qu'il leur eu coutaft rien. 
Mais il étoit faux qu'ils euffent aucuns 
Martyrs. Tertullien, tous les au- 
tres Anciens , font plus croyables Lï-def- 
fus que les Marcionites eux-mefmes. Us 
fe mesloient des plus avant dans la foule 
des perfécuteurs , bien loin de fonjfrir 
eux-mefmes perfecution. 2°. Déplus je 
,,voudrois bien favoir, fi un petit mot dit 
faiblement & eu paflant comme celuy-cy: 
Les Marcionites difent qu'ils ont plu- 
fieurs Martyrs de J k s u s-C h r 1 s r, 
fufjit pour a ffurer d un ton Jerme , que 
les Marcionites couroieut au fuppli- 
ce avec une ardeur incroyable da 
mourir pour leur Sefte? Vous diriez 
à entendre cela, que Mr. Maimbourg 
auroit vu quelque Martyrologe Marcio- 
nite, ou il auroit In i Hiftoire ij toutes 
les cironftances de la mort de ces Mar- 
tyrs, où entr'autres il attroit remar- 
qué leur confiance, 'U leur %ele incroya- 
ble. Affeurément je le redis encore une 
fois, s'il avoit lù Tertullien, il n aurait 
pas avancé une faujfeté telle que celle-cy 
avec tant d' ajfurauce. /miji, n'en de- 
plaife à Mr. Ferrand, nous dirons que 
le Sr. Maimbourg n eft ni folidement ni 
univerfellement j avant. Dans le refte 
Mr. Ferrand fait une longue Digreflion, 
pour citer une infinité de p a ff.iges des An- 
ciens fur les fuppltces des hérétiques: les 
uns voulant qu'on les abandonne à leur 
confeience , les autres voulant bien qu'on 
les réprime, mais non par les derniers 
fupplices ; ij quelques autres enfin, trou- 
vant bon qu'on les condutfe jufqu'â la 
mort. Il achevé fon chapitrent nous ci- 
tant de longs Lxt)>uts d' Optât & do 
St, Auguftin, qui prouvent la maxime, 
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que le furent fes Difciples. Nous pouvons dire de fon Syflème 

la 

eau fa non pœna facit Martyrem. // & il ignoroit que la Sefte des Mar- 

ftmble que Mr. Fen and fait de ferment cionites eût fubfifté au IV. Siècle. 

de ne rien dire d'à propos: Aquoybon D'où vient donc, demandera- 1- on, 

tout cela? qui eft-ce qui me qne ce n'efi qu'il ajfûre qu'il avoit U & remarqué ce 

pas la mort, mais U caufe de la mort Pajfagc avant qne Mr. Ferrand l'en eût 

qni fait le Martyr? qui eft-ce qui nie averti? Ne renverle-t«il pas lui » nié- 

qu'il n y ait eu des Hérétiques qui foient me toute fa Réfutation, en avouant 

morts pour leur Hcréjie? Il sagijfoit de qu'il n'ignoroit pas cet endroit d'Eu- 

(avait s'il eft pojjtble aue des Hérétiques febe ? Puis donc que cet aveu lui 

meurent pour l'Hérefie; i, en grand étoit préjudiciable» il faut conduire 

nombre; a, des perfonnes de tout fexe, qu'il eft fincere. Je réponds que de 



Mes Lefteurs ont là le Procès aufli dre: or en comparant le mal qui lui 
inftruit qu'il le peut être; car les par- pouvoit arriver de fon aveu, avec le 
ties ont produit tout ce qu'elles pou- mal qui lui pouvoit arriver d'une con- 
voient dire: ils n'ont donc qu'à pro- dutte toute oppofée, il a trouvé 
noncer fur le tort & fur le droit , & moins de dommage dans le premier 
ils trouveront bon fans doute que je parti que dans le lecoud Il s'efidonc 
donne ici mon petit avis. vanté d'avoir connu ce qu'Eufebe noua 
En ir lieu , il me femble que Mr. apprend fur le Martyre des Marcio- 
Maimbourg n'a pas aflez bien pefé nites. S'il eût avoué qu'il n'en fa- 
fes termes : fes expreflîons font ou- voit rien , tous les Lefteurs auroient 
trées; il n'eft pas certain , ni que les fait un jugement defavatitageux de 
Marcionites ayant eu beaucoup de fes lumières: les plus ftupides an- 
Martyrs, nique ces Martyrs ayenten- roient eu allez d'efprit, pourconclur- 
duré la mort entant que Marcionites. re fans aucune peine qu'il étoit un 
Il y eût eu donc plus de prudence à vrai novice dans l'Hiftoire Eccléfiafti- 
rapporter tout fimplement, que cette que, & qu'il avoit très-mauvaife gra» 
Sefte fe vantoit d'avoir produit des ce de reprocher ce défaut à fon Ad- 
Martyrs. a°. Mais fi les expreflîons verfalre avec une telle hauteur. Le 
de Mr. Maimbourg ont été hyperbo- mal étoit grand, le danger inévitable, 
liques, celles de fon Cenfeur l'ont le préjudice très-mal-aifé à réparer. 
été beaucoup davantage; car, lous Mais qu'avoit-il à craindre en fe van* 



mes trop forts, on ne doit pas être m'en vais vous le dire ici en deux 
aceufé, ni d'une prodigieufe ignorance, mots, & je le dirai ci-delfous plus 
ni d'une grande hardie fe. 3°. Le Cen- en détail. Il pouvoit craindre que les 
feur s'eit tellement emporté, que fi Lefteurs qui raifonnent, & qui pren- 
l'on ne voyoit pas un grand air de nent la peine de comparer exafte- 
modératiou dans tout l'Ouvrage de ment les Ohjeftions avec les Répou- 
Mr. Ferrand, l'honnêteté exceflive fes, de de voir fi une preuve quiferoit 
dont il s'ert fervi en cet endroit pour- bonne en elle-même, perd fa force 
roit paffer pour une rufe maligne dès qu'on fuppofe ceci ou cela, ne 
deftinée à faire paroître plus hideufe s'appereuffent de la foiblefie de fa 
la laideur de la Critique qu'il réfu- Critique. Ce mal n'efi pas fi grand t 
toit Quand on lit cette page de fon de mille Lefteurs à peine s'en trou- 
Livre, on croit voir de belles perles ve-t-il deux qui entrent dans ces dif« 
au cou d'une Ethiopienne, qui rele- enflions, ou qui foient capables d'y 
vent leur éclat par la noirceur qui les réuifir ; c'eft pourquoi on hafarde ir#- 
environne, pendant qu'elles donnent fi ni ment plus, quand on s' expofe A 
de nouveaux degrés d'obfcurité à cet- être pris pour nn ignorant par tons 
te noirceur. 4 0 . Selon toutes les ap- ceux qui favent lire, qoe quand on 
carences, le Cenfeur ne favoit rien s'expofe «être pris pour an mauvais 
ee ce Paifage d'Eufebe, lorfqu'il pu- Dialefticien par en petit nombre de 
blia Ion Apologie des Réformateurs, Lefteurs. A-t-on belbin d'un plut 





tant de favoir bien fon Eufebe? Je 
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la même chofc que de celui des Manichéens. Il n'en fut pas 

faire 



grand motif pour fe conduire com- 
me Ton a t'ait ? Cela vaut bien la 
peine de le vanter qu'on n'ignoroit 
pas les prétentions des Marcionites 
rapportées par Eulèbe; de s'en van- 
ter, dis-;.', dans des circnnftances 
où l'on s'expofoit aux fâcheux incon- 
véniens que je m' en vais expofer. 
5°. Les preuves qui ont été employées 
contre Maimbourg, fe réduifent à 
ceci. Les Marcionites n'ont fubfifté 

3u'au fécond & au troiOeme fiecle; 
janc ils n'ont point eu de Martyrs ; 
car en ce temps-là l'Eglife Chrétien- 
ne n'a voit point de Tribunaux: & 
d'ailleurs ils enfeignoient avec les 
Gnoftiques, qu'il falloit être bien fot 
pour s'expofer au Martyre. Ce rai- 
fonnement fuppofe que les Sectateurs 
de Marcion n'ont été perfécutés , ni 
par les Chrétiens, ni par les Païens. 
Oferoit-on dire cela , fi l'on fa voit, 
i, qu'un Auteur, cité par Eufebe, 
avoue qu'ils fe vantoient de la multi- 
tude de leurs Martyrs ? 2, qu* Eufe- 
be ne nie point le fait, éfc qu'il fe 
contente de nier que ce grand nom- 
bre de Martyrs Marcionites fut une 
preuve de la bonté de leur Secte ? 
6°. Ce Paflage d' Eufebe ruine entiè- 
rement la prétention du Critique, fa- 
voir que les Sectateurs de Marcion 
enfeignoient avec les Gnoftiques, qu'il 
n'y avoit que des fots qui fe laiiïaf- 
fent ôter la vie pour leur Religion, 
& qu'ils fe meloient des plus avant en- 
tre les perf éditeurs t afin de n'Are point 
perfécutés. Comment auroient-ils en- 
feignécela, puifqu'ils prétendoient 
prouver par leurs Martyrs qu' ils 
étoient la vraie Eglife ? 7 0 . C'eft 
mal-à-propos que l'on cite Tertullien, 
puifqu'il ne parle pas nommément 
de cette Secte ; & il eft ridicule de 
prétendre que ceux qui joindront la 
Note de Mr. Rigaut avec les paro- 
les de Tertullien , n'oferont faire 
mention des Martyrs Marcionites. 
8°. Il eft bien vrai que Marcion con- 
venoit avec les Gnoftiques eu certai- 
nes chofes : mais cela n'empêchoit 
point que fa Secte ne fût différente 
de la leur; ckainfi , fans un témoi- 
gnage exprès, & fans des preuves 
particulières, on n'a nul droit de lui 



imputer les fentimens des Gnofti- 
ques touchant le Martyre. Autre- 
ment, il feroit pernvs de dir* , Les 
Arminiens font une branche des Pro- 
tejians , donc Us croyait la Pvefencc réel- 
le comme ceux de la Confejjion d'Augs- 
bourg , & la Predefimation abfolue c*m« 
me ceux de la Confejfion de Genève. 
9 0 . 11 eft étonnant qu'un homme, 
qui ofe infulter Mr. Maimbourg fur 
l'ignorance de l'Antiquité, n'ait point 
fu que la Secte des Marcionites flo- 
rifToit beaucoup vers la fin du qua- 
trième Siècle, comme nous l'apprend 
St. Epiphane. Elle fiorifToit encore 
au temps de Theodoret, qui nous ap- 
prend qu'il convertit, & qu'il batifa 
plus de dix mille Marcionites. Au 
relie, Lambert Daneau n'a pas igno- 
ré que ces Sectaires fe glorifioient de 
leurs Martyrs : mais avec St. Cyprien 
il prétend que ceux d'entr'eux qui 
avoient foufiert la mort pour la Reli- 
gion , n' étoient point Martyrs. 11 
parle d'un Prêtre Marcionite qui fut 
brûlé à Smyrne au même temps que 
St. Polycarpe. io°. Je ne fais fi je dois 
dire que vraiiïeinblablement ces gens- 
là comptoient pour Martyrs, ceux 
d'entr'eux qui avoient été tués peut- 
être dans quelque émotion du peuple 
orthodoxe. Il ne faudroit pas trop 
s'étonner fi quelqu'un croyoit qu'a- 
vant même que les Empereurs fuf- 
fent Chrétiens, les Hérétiques furent 
expofés quelquefois à la violence des 
Catholiques ; car nous apprenons de 
St. Epiphane, que peu s'en fallut 
que Manès ne fût aflbmmé par la 
populace dans la ville de Cafchara, 
où il avoit difputé publiquement avec 
l' Evêque du lieu. Il y auroit laiffé 
infailliblement la vie, fi un fort hon- 
nête homme nommé Marcellus, n'eût 
arrêté par fa préfeuce vénérable le 
zele ardent des bourgeois. Cet hon- 
nête homme avoit déjà ufé de la mê- 
me modération , pour empêcher que 
l'Evêque ne fît tuer Manès. Ce Pré- 
lat s'appelloit Archelaus ; il fe mit 
dans une telle colère quand il fut ce 
que Manès avoit écrit à Marcellus, 
qu' il voulut partir de la main pour 
fe faifir de cet Hérétique. Marcel- 
lus l'en empêcha par fes prières. 

u 
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faire jouer la principale machine (/): il s'embarrafla dans un 
détail d'explications mal imaginées j & de-là vint que les Pères 

con- 



Quelques jours après il eut encore Qu'y a- 1- il après cela de plus ridicu- 
befoin de toute Ion éloquence, pour le que de fe moquer de ces longs Ex- 
réprimerle zélé de ce Prélat. Manès traits, & que de dire qu'ils ne font 
ayant reçu la Réponfe de Marcel lus, point à propos , & que l'oa ne nie 
fe rendit auprès de lui. Archelatis point quil n'y ait eu des Hérétiques qui 
opinoit qu'on le tuât comme une bê- foyent morts pour leur Herefie: & qu'il 
te féroce qui pouvoit faire de grands ne s'agijfoit point ne [avoir s'il eft pof- 
ravages dans la bergerie du Seigneur, fible que des Hérétiques meurent pour 
Mais Marcellus, par Tes fages re- VHerefie, mais s'il eft poflible qu'ils 
montrances, porta les chofes à la le fartent dans les circonftances qu'il 
douceur, & fît convenir Archelaus de articule, cinq en nombre? Ileftma- 
conférer paifiblement avec cet Héré- nifcfteique fon défi ne contient quoi 
ftarque. Ceci fait voir que fous pré- que ce foit de ces circonftances , de 
texte que les Orthodoxes n'avoient forte que cet Auteur eft notoirement 
point de Tribunaux pendant les trois convaincu d'avoir agi de mauvaife foi. 
premiers Siècles, il ne falloit pas con- Il défie qu'on lui prouve une telle cho- 
clurre fi magiftralement que les Hé- fe, & quand il voit qu'on l' a prouvée 
rétiques ne pouvoient pas fe vanter démonftrativement, il fe plaint de lia 
d'avoir des Martyrs. Toutes les longueur de la preuve, & dit qu'.il 
Communions s'accordent à honorer n'étoit point queftion de cela, mais 
de ce titre quelques-uns de ceux qui d'une autre chofe. Ce qui étonne le 
périïïent peur leur Religion , par les plus eft de voir qu'un homme qui 
attentats de la populace. n°. Enfin s'eft tant mêlé de contre- ver fe, ait 
je remarque que Mr. Ferrand ne de- ofé porter un défi tel que celui-là: 
voit pas être infulté fur les longs Ex- vu que prefque tous les Controverfif- 
traits d' Optât &, de Saint Auguftin, qui tes Romains à qui l'on allègue le 
prouvent la maxime caufa non pœna Martyrologe des Proteftans , répon- 
facit martyrem ; car il a fallu qu'il dent que ies anciens Hérétiques fe 
les donnât pour fa tis faire au défir de glorifioient de la même chofe. 
l'Apologifte ; & pour en montrer la 11 feroit à fouhaiter qu'un bon Cri- 
témérité, voici la teneur de ce défi tique prit la peine de ramaffer tou- 
encore une fois : „mais afin que ce tes les Pièces des Procès femblables 
déclamateur ne nous efchape pas, à celui-ci, & de les placer l'une après 
nous le prions , s'il veut quitter le l'autre, comme je viens de le faire, 
fiecle des Marcionites , de nous in- à l'égard de la Difpute fur les Mar- 
„diquer quels Hérétiques font morts tyrs Marcionites. J'ai voulu donner 
„en foule pour foûtenir l'Héréfie, & ici un échantillon de ce travail, pour 
M quand cela eft arrivé. Car pour encourager à l'entreprife de cet Ou- 
„nous, qui ne favons rien de l'Hif- vrage ceux qui en feront capables. 
„toire que ce que les Livres nous Les utilités en feroient très-grandes ; 
y ,enfeignent, nous ne trouvons point foit pour découvrir la mauvaife foi 
v ,ces fiecles, nous ne rencontrons pas qui règne dans les difputes, foit pour 
..cette fouis d'Hérétiques qui meu- accoutumer les Auteurs I l'exactitu- 
„rent pour l'erreur. Nous favons de ; car comme ils font alfûrés que 
feulement que dans le IV Siècle prefque perfonne ne compare les Ré- 
quelques Evéques orthodoxes ont pliques « les Dupliques difperfées en 
pourfuivi jufques à la mort certains plufieurs Volumes, ils ne craignent 
^Hérétiques Efpagnols ". Ce défi point les fuites de leur mauvais pro- 
contient manifeftement cette Thefe, cédé; & ils les craindroient fans 
Dans les 4 premiers fiecles il n'y a point doute, s'ils fa voient que certaines 
ou d'autres Martyrs hérétiques que quel- gens feront un Recueil des Objections 
mues PrifciManijles. On lui a fait voir & des Réponfes, des Répliques & 
le contraire par de longues Citations. Dupliques, tout-à-fait propre a 
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confondoient facilement les Marcionites. Il femble que ceux- 
ci ayent e'té atterrés par la première réponfe qui leur étoit faite; 

A 

trer dans un moment le fort 8c le foi- réponfe: il nefalloit que demander à 
ble des unes & des autres, d'autant Origene fi les bienheureux du Para- 
plus facilement que l'on y joindrait dis font égaux à Dieu, dans les at- 
des Obfervations, comme j'ai fait ci- tributs de l'immutabilité &c de l'im- 
defTus. Il ferait bon que tout cela fût mortalité. Il eût répoudu fans dou- 
rangé dans deux ou dans trois colon- te que non. Par conféquent , lui au- 
nes, roi t- on répliqué, une créature ne de- 
vient point Dieu dès qu* elle eft dé- 
(/") 'Il n'en fut pas faire jouer la terminée au bien, & privée de ce 
principale machine. ] Si un homme que vous appeliez franc-arbitre. Vous 
d'autant d'efprit que Mr. Des Cartes nefatisfaites donc point à l'Objection; 
avoit eu en main cette affaire, on car on vous demandoit pourquoi Dieu 
n'aurait pas pu confondre le Syftème ayant prévu que la créature pèche- 
des deux Principes au fli aifément que roit, fi elle étoit abandonnée à fa 
les Pères le confondoient, n'ayant à bonne foi , ne l'a point tournée du 
combattre qu'un Cerdon , un Mar- côté du bien, comme il y tourne cou- 
cion, un A pelles, un Manès, gens tiuuellement les ames des bienheu- 
qui ne pouvoient fe bien fervir de reux tranfportées dans le Paradis? 
leurs avantages , foit parce qu'ils ad- Vous répondez d'une manière qui fait 
«nettoient l'Evangile, foit parce qu'ils connoltre que vous prétendez qu'on 
n'avoient pas eu aflez de lumières vous demande, pourquoi Dieu n'a pas 
pour .éviter les explications les plus donné à la créature; un être auffi 
fujettes aux grands inconvénient immuable, & aufli indépendant qu'il 
C'etoit la chofe du monde la plus ri- l'eft lui - même ? Jamais on n'a pré- 
dicule, de foûtenir qu'à la vérité Je- tendu vous faire cette demande. St. 
fus-Chrift avoit paru fur la terre, mais fiafile a fait une autre Réponfe qui a 
non pas avec un vrai corps humain, le même défaut. Dieu, dit -il, n'a 
& d'en donner pour raifon que la point voulu que nous l'aimailions par 
chair n'eft pas l'ouvrage du bon Prin- force , & nous - mêmes nous ne 
cipe , & que c* eft la production du croyons pas que nos valets foient ai- 
mantais. Les Marcionites font pitié feftionnés a notre lervice , pendant 
quand ils difputent fur cela. En gé- que nous les tenons à la chaîne, 
néral, fi nous jugeons de leurs forces mais feulement lorfqu'ils obéiiïent 
par les Objections qu'ils propofent de bon gré. 

dans le Dialogue d'Origene , nous en Pour convaincre St. Bafiie qué la 

aurons mauvaife Opinion. On ne penfée eft très • fauUe, il ne faut que 

voit point qu'ils pou fia (Te nt les diffi- le faire fouvenir de l'état du Paradis, 

cultés fur l'origine du mal ; car il Dieu y eft aimé. Dieu y eft fervi par- 

femble que dès qu'on leur répondoit faitement bien ; & cependant les 

que le mal étoit venu du mauvais ufa- bienheureux n'y jouiflent pas du franc- 

ge du franc-arbitre de l'homme, ils arbitre: ils n'out plus le fuuefte pri- 

ne taraient plus que répliquer, ou vilége de pouvoir pécher. Faut -il 

Îiue s'ils faifoient quelque inftance donc les comparer à ces efclaves qui 

ur la prévifion de ce pernicieux ufa- n'obéîflént que par force? A quoi 

ge, ils fe payoieot de la première fongeoit St. Bafiie? Et puifqu' ilré- 

réponfe, quelque foible quelle fût. pond aux difficultés par le parallèle 

Origene ayant répondu qu' une créa- qu'on a vu, c'elt un figne que les 

ture intelligente, qui n'eût pas joui* Sectateurs de Marcion, ni ceux de Ma- 

du iibre arbitre, aurait été immua- nés, ne répliquoientrien , quand ils 

ble& immortelle tout comme Dieu, fe voyoienc accablés de cet Argu- 

ferme la bouche au Marcionite; car ment, & qu'ils ne s'avifoient pas de 

celui-ci ne réplique rien. 11 étoit faire longer à la condition des ames 

pour un t bien facile de réfuter cette glorifiées. S'il y avoit aujourd'hui 
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& Von diroit qu'à la vue des privilèges inviolables de la liberté 
humaine qui leur e'toient d'abord allégués, ils le trouvoient tout 
interdits & muets comme des pouîoiis. 11 e'toit néanmoins 

facile 



des Marcionites aufli forts à la dif- 
pute , que le font , ou les Jéfuites 
contre les Janféntftes, ou ceux-ci con- 
tre les Jéfuites, ils commenceroient 
par où leurs ancêtres finiifoient. Ils at- 
taqueraient d'abord le dernier retran- 
chement d'Origene, favoir le franc- 
arbitre, & ils n'auroient pas fait trois 
Syllogifmes, qu'ils obligeraient le 
Soutenant à cou fe (Ter qu' il ne com- 
prend pas ce qu'il avance , & que ce 
font des abîmes de V tmptrfcmtable 
Souveraineté du Créateur, où notre 
Kaifon eft toute engloutie , ne nous 
reftant plus que la Foi qui nous foû- 
tienne. C'eft dans le vrai notre ref- 
fource : la Révélation eft l'unique 
magafin des Argument qu'il faut op- 
pofer à ces gens-la ; ce n'eft que par 
cette voie que nous pouvons réfuter 
l'éternité prétendue d' un mauvais 
Principe. Mais quand nous voulons 
déterminer de quelle manière s' eft 
conduit le Créateur, à l'égard du pre- 
mier péché de la créature, nous nous 
trouvons bien embarraifés. Toutes 
les Hypothefes que les Chrétiens 
ont établies, parent mal les coups 
qu'on leur porte : elles triomphent 
toutes quand elles agiifent offenfive- 
ment: mais elles perdent tout leur 
avantage quand il faut qu'elles foû- 
tiennent l'attaque. Nos idées là-def- 
fus*ne font claires, qu'autant qu'il le 
faut pour éternifer la guerre; fem- 
blables à ces Princes qui n ' ont pas 
la force d'empêcher que l'on ne rava- 
ge leurs frontières , & qui font affez 
pu i (Tans pour faire des courtes dans le 
pays ennemi. Il ne paroît pas que 
M a i ci on & fes Sénateurs ayent 
bien connu le fort & Le foible des 
Orthodoxes. 

Prudence, qui a fait un Poème 
de l'origine du Péché, n ' a guère bien 
répondu à l'Objection de ces Hé- 
rétiques. 

(f) // (toit néanmoins facile de 'ré- 
pliquer à cela. ] On a vu dans la Re- 
marque précédente, que pour réfuter 
invinciblement la Réponfe de faint 



Bafîle, il ne falloit que le prier de 
faire attention à l'état des bien -heu- 
reux. J'ajoute ici -qu'il n'étoit pas 
néceflaire de lui demander une fi 
haute contemplation; car il luffifoit 
de lui faire conlidérer l'état des juftes 
en cette vie. C'eft par un effet de la 
grâce du Saint Efprit que lesenfansde 
Dieu , dans l'état de voyageurs , je 
veux dire dans ce monde, aiment 
leur Pere célefte, & produifent de 
bonnes oeuvres. Saint Bafile, ni les 
autres Pères Grecs, ne le pou voient 
pas nier, quoiqu'ils n'enfeignaflent 
pas auû*i fortement que faint .Augus- 
tin , la néceflité de la Grâce efficace 
par elle-même. La Grâce de Dieu 
réduit-elle les fidèles à la condition 
d'un efclave qui n'obéit que par for- 
ce? Empéche-t-elle qu'ils n aiment 
Dieu volontairement, « qu'ils ne lui 
obéiftent d'une franche & fincere vo- 
lonté ? Si l'on eût fait cette queftion 
à faint Bafiile, & aux autres Pères 
qui réfutoient les Marcionites, n'euf- 
fent-ils pas été obligés de répondre 
négativement ? Mais quelle eft la 
conféquence naturelle & immédiate 
d'une pareille réponfe? N'eft-ce pas 
de dire que fans offenfer la liberté 
de la créature, Dieu peut la tourner 
infailliblement du côté du bien? Le 
péché n'eft donc point venu de ce 
que le Créateur n'auroit pu le prévenir 
(ans ruiner le franc -arbitre de la 
créature. Il faut donc chercher une 
autre caufe. On ne peut compren- 
dre , ni que les Pères de l'Églife 
n'ayent pas vu la foiblefle de ce qu'ils 
répondoient , ni que leurs Adverfai- 
res ne les ayent pas avertis. Je fai 
bien que ces matières n'avoient pas 
encore paifé par toutes les difcutâons 
que l'on a vues au XVI & au XVII 
Siècle : mais il eft fur que la primiti- 
ve Eglife a connu diftinâement l'ac- 
cord de la liberté humaine avec la 
Grâce du St. Efprit. Les Seaes 
Chrétiennes les plus rigides recon- 
noiilent aujourd'hui, que les Décréta 
de Dieu n'ont point impofé au pre- 
mier homme la nécefïïté de pécher, 
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facile de répliquer à cela ( 
contre Moréri (A). 



& que 1a Grâce la plus efficace n'oie 
point la liberté à l'homme pécheur. 
On avoue donc que les Décrets de 
conferver le Genre humain couftam- 
ment & invariablement dans l'inno- 
cence, quelque abfolus qu'ils eulîcnt 
été, euftent permis à tous les hom- 
mes de remplir très -librement tons 
leurs devoirs. Les Thomiftes foû- 
tiennent que la prédetermination 
phyfique perfectionne la liberté de 
notre ame, bien loin de Pôter, ou de 
la blefler ; êc néant moins ils en fei- 
gnent que cette prédétermination eft 
d'une telle nature, que quand elle 
eft donnée pour, faire produire un 
aae d'amour, il n'eft pas poflible 
iu fatfn compofito , que l'ame produife 
un acte de haine. Je crois franche- 
ment qu'ils ne comprennent pas. trop, 
que la liberté de la créature Toit perfec- 
tionnée par cette qualité phyfique pré- 
déterminante, que la caufe première, 
difent-ils, produit dans l'ame de 
l'homme avant que cette ame ait agi: 
mais qu'ils le comprennent, ou qu'ils 
ne le comprennent pas, il eft tou- 
jours fur qu'ils fournirent de quoi 
renverfer de fond en comble la Solu- 
tion que faint Bafile a donnée aux 
Objections des Manichéens; & pour 
ce qui eft des Moliniftes , ils ne pour- 
raient point fe fervir d'une telle folu* 
tion; car ils ne rejettent point les 
grâces de Dieu qui ailûrent infailli- 
blement à un homme la prédeftina- 
tion , ils ne nient point que fi Dieu 
vouloit, il ne pût faire qu'un homme 
agiflant toujours librement, n'évitât 
toujours le péché dans les tentations 
les plus périlleufes. 

(*) Je ferai peu <T ùbfervations con- 
tre Moréri. ] i©. Sa Remarque que 
Sinope ville de Paphlagonie avoit été 
autrefois de Pont, eft très - mauvaife, 
puifque Sinope a été tout à la fols 
& une ville de Paphlagonie, & une 
ville du Pont. 2». Il n'eft pas vrai 
que Marcion n'ait jamais été reçu a 
la communion de l'Eglife de Rome. 
3». Ni qvfapris avoir tong-tems fnivi 



N I T E S. 309 
Je ferai peu d'obfervations 



METRO- 

les erreurs de Ce r don, il en ait inventé 
de nouvelles en 134 Nous avons vu 
ci-deflus qu'il vint à Rome fous An- 
tonin Pius , qui ne commença de ré- 
gner qu'en 138. Baronius, fe fon- 
dant fur quelques Pa II âges de Ter- 
tullien, croit que Marcion commença 
à dogmatifer dans Rome l'an 146 ; & 
néanmoins il y a d'autres Paltages 
de ce Père qui témoignent que Mar- 
cion n'arriva à Rome que fous le Pa- 
pe Anicet: ce qui fuppofe. qu'il n'y 
feroit arrivé que vingt ans après la 
naiflance de fa Sefte. Tertullien 
avoit raifon quand il difoit qu'ils 
s'étoit peu informé du temps ou cet 
Hérétique commença de dogmatifer. 
4°. Puifque Cerdon alla à Rome fous 
le Pape Hy gin, qui ne fut créé qu'en 
l'an 153, comment feroit-il poflible 
que Marcion eût inventé de nouvelles 
Héréfies l'an 134 après avoir fuivi 
long - temps celles que Cerdon lui 
avoit apprifes dans Rome? 5 0 . 11 eft 
faux que Marcion fe nommât J a s u s- 
Christ envoyé pour abolir la loi com- 
me mauvaife, Moréri le calomnie en 
lui imputant cela. Si l'on dit que 
ces paroles de Moréri , il fe nommait 
Jbsus-Christ, &c. fe rapportent, 
non pas à Marcion , mais à 1 un des 
Dieux de cet Hérétique, à celui 
qu' il reconnoiffoit pour T Auteur de 
ï Evangile # It Rédempteur de C Uni- 
vers, on ne difculpera pas Moréri ; il fe- 
ra coupable , & de s'être mal exprimé, 
& d'avoir mal rapporté l' opinion de 
cet Hérétique. Marcion admettant 
deux Dieux, Pun bon & l'autre mau- 
vais, difoit que l'un avoit fait le Mon- 
de, & que l'autre étoit le Pere de 
Jefus-Chrift. La confufion avec laquelle 
Baronius parle de cela eft peut - être 
ce qui a trompé Moréri. C'eft ainfi 
qu'on lit ce Paflage dans mon Edi- 
tion de Baronius. Je ne fai fi les 
Imprimeurs ont oublié quelques mots, 
ou s'il faut attribuer à Baronius 
la contradiction qui fe trouve là, & 
qui confifte à dire que Jefus-Chrift 
foit le bon Principe, & que fon Pere 
l'ait envoyé dans ce Monde. 

u j 
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METRODORE de Chîo, Difciple deDemocrite , eut 
entre autres Difciples le Philofophe Anaxarque & Hippocrate 
le Médecin. D'autres affurent qu'il fut Difciple de Neflas, 
qui Pavoit été deDemocrite, & qu'il fut Maître de Diogene, 
qui le fut d'Anaxarque. Il enfeignoit l'éternité de l'Univers; 
car fi l'Univers, difoit-il, avoit commencé, il auroit été pro- 
duit de rien. Il le faifoit infini par une raifon tirée de fon 
éternité, & immobile par une raifon tirée de fon infinité. Il 
difoit que les nues, & enfuite la pluie, fe formoient de l'air 
condenfé , & que la pluie qui tomboit fur le Soleil Téteignoit, 
mais que la raréfaction qui fuccédoit à cette extinction le ral- 
lumoit ; qu'à la longue cet Aftre s'cpaifTiffoit par la fécherefle, <3t 
que l'eau brillante lui fervoit de matière pour produire des étoi- 
les. Voilà comment il donnoit raifon de la fuite alternative 
des jours & des nuits, & en général des éclipfes. On le 
compte parmi ceux qui ont nié la certitude , & Ton cite pour 
cela un partage de Ciceron (<*). On n'a point de preuve cer- 
taine que Pline ait cité notre Metrodore; car il ne donne jamais 
le furnom de Chius à celui qu'il cite. Athénée le lui donne avec 
un Ouvrage intitulé Tpowca, c'cft-à-dire des affaires de Troie. 

N. NI. 

I 

(<0 On le compte parmi ceux qui ont connoit quoi qui ce fait* on ne fait pût 

nié la certitude, fon cite pour cela même fi l'on fait , ou fi l'on ne fait pat 

nn Paffage de Ciceron. ] Metrodore quelque chofe. On ne peut pas pré- 

é*toit Sceptique : Sextus Rmpiricus tendre que Metrodore fe contredifoit 

le range parmi ceux qui n'ont point «durant cela d'un côté, & fbûtenant 

admis le critérium , ou la règle de la de l'autre qu'il ne faut ajouter foi 

Vérité. Je ne comprens point, que qu'aux fenfations &aux imaginations, 

ni Democrite, ni Metrodore, ni au- Ces deux doftrines s'accordent fort 

cun autre , ayent jamais pu extrava- bien enfemble. Il difoit que toutes 

guer jurques au point de foûtenir chofes font dans un flux perpétuel, & 

qu'ils ne fa voient pas s'il y avoit quel- que c'eft pourquoi Homère' les fait naî- 

que chofe; car ils qe pouvoient point trede l'Océan. Protagoras inféra de 

douter qu'ils ne doutaient, ni s'ima- ce principe,que l'Homme eft la mefure 

giner que ce qui doute n'eft rien, ou de toutes chofes, & que chacune eft 

n'exifte pas. Il faut donc dire qu'ils juftement ce qu'elle paroft, & qu'on ne 

prérendoient excepter leur propre peut porter aucun jugement des au- 

exiftence. très. C'eft un parfait Pyrrhonifme : 

Notez qu'Ariftocles peut confirmer vous y trouvez d'un côté que les fens 

le fens que Mr. Ménage donne aux font l'unique règle de nos opinions ; & 

paroles de Ciceron ; car, après avoir de l'autre, qu'il n'y a rien de certain, 

obfervé que Metrodore de Chio ad- & que la nature des chofes n'a rien de 

roettoit comme Democrite fon Maître, ftable, rien qui ne fubUTe une infinité 

le plein & le vuide pour les deux de variations. 

principes, l'un en qualité de néant, (a) // fe donne affez confiammtnt , le 

il ajoute que fon Livre de la Nature furnom de Sue ffanus.) Sur cela on doit 

commençoit ainfi : Aucun de nous ne obferver cette particularité, qu'ayant 
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NIPHUS (Augustin) l'un des plus célèbres Philofo- 
phes du XVI. Siècle, étoit né à Jopoli dans la Calabre, & non 
pas à Sefla dans la Terre de Labour, quoiqu'il fe donne alTcz 
conftamment 1 e'pithete de Suejfanus (a). Se voyant mal- 
traité chez fon pc:e qui s'étoit remarié, il prit la fuite, & s'en 
alla à Naples, où il eut le bonheur de plaire à un habitant de 
Sefla qui le mit auprès de fes enfans. Il étudia avec eux, & 
les ayant fuivis à Padoue il donna dans la Philofophie avec 
une forte application. Etant retourné à Sefla & à Naplcs , <5c 
ayant appris que fon pcre, après avoir mangé tout fon bien, 
étoit forti de ce monde , il ne fongea plus à Jopoli la patrie, 
& prit une femme dans la ville de Sefla, <5c enleigna la Phi- 
lofophie dans Naples pendant plu fleurs années. Il s'attacha 
fi fortement aux opinions dangereufes de Nicolet Vernias fon 
Profefleur en Philofophie à Padoue, qu'ayant eu la hardieffe 
d'écrire fur ce fujet , l'an 1491. il fe commit avec les Moines, 
o*C penfa fe perdre (6). Le Profefleur Vernias foutenoit avec 
chaleur l'opinion d'Averroes fur l'unité de l'entendement , (c) 
de forte que les Philofophes vulgaires difoient partout, qu'il 

■ avoit 

dit dans l'un de fes livres qu'il étoit deux. Il fe fit par- là des affaires dan- 
né en Calabre, il effaça cet endroit gereufes, Se il lui en eût peut-être 
dans la féconde Edition. Ceci mon- coûté la vie, fi Pierre Baroci Evêque 
tre qu'il préféroit Sefla fa patrie de Padoue n'eût détourné la tempête, 
d'adoption a Jopoli fa patrie de naif- De là vient que Tibère Ruifilien in- 
fance. Paul Jove ne (avoit que con- troduit la Philofophie qui répréfente 
fufément ce qui concerne le pays à Léon X , qu'elle a préférvé du feu 
natal d'Auguftin Niphus; il le fait Auguftin Niphus & Pomponace. Il 
natif de Sefla, & originaire de Pro- fallut que Niphus effaçât certaines 
phea (vulgairement Tropea) dans la chofes dans fon Ouvrage lorsqu'il 
Calabre. Jérôme Marafiori , qui pu- le fit imprimer l'an 1492. 
blia en Italien les Antiquités de Ca- 
labre l'an 1601. prétend que Niphus (c) Le Profeffeur Vftnias foutenoit 
fit la principale . partie de fes études avec chaleur l'opinion <f Averroes fur 
à Tropea. Ses petits fils êc plufieurs f unité de t Entendement.] Naudé me 
de fes alliés, ajoute t-il, demeurent l'apprend. L'Evôque de Padoue que 
encore dans un lieu de Campagne j'ai nommé engagea ce Vernias par 
qui n'eft pas fort éloigné de cette fes douces Remontrances à faire un 
ville. livre Orthodoxe. Ce Livre traite de 

(i>) 7/ fe commit avec 1er Moines & l'Immortalité dé l'ame , & fut impri- 
penfa fe perdre!] Ce fut par un Livre mé l'an 1499. L'Auteur y foutint, 
fur l'Entendement & fur les Démons, non pas l'unité de l'ame de tous les 
Il y foutenoit qu'il n'y a qu'un En- hommes, comme il avoit fait opi- 
tendement, Se qu'il n'y a point d'au- niatrément pendant trente années, 
très fub fiances réparées de la matière mais la multiplication des ames félon 
que les Intelligences qui meuvent les la multitude des corps. 

U 4 
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avoit perfuadé cette erreur à presque toute l'Italie. Niphus, 
ayant conjuré la tempête pas les foins de l'Evéque de Padoue, 
& par quelques corrections de fon Ouvrage de IntelUtfu & 
ïïœmonibus, imprimé Tan 1491. fit paroître coup fur coup divers 
autres Livres, qui lui donnèrent une fi grande réputation que 
les plus fameufes Univerfités lui offrirent une Chaire de Phi- 
lofophie avec de bons appointerions ( i). Le Pape Léon X. 
le confidéra beaucoup» & lui permit d'inlérer dans fon Ecuflon 
les armes de la Maifon de Médicis , & le créa Comte Palatin. 
On a les lettres patentes de ces concédions : mais on n'y voit 
pas qu'il lui permette de porter le nom de Médicis: il eft ce- 
pendant certain qu'il lui accorda cette grâce, & que Niphus 
s'en fervit publiquement. Il reçut ordre du même Pape 
d'écrire pour l'affirmative fur la queftion , Si par les principes 
d'Ariftote l'ame de l'homme cft immortelle. 11 eut beaucoup 
d'accès chez de grands Seigneurs & de grandes Dames, à 



(<f) Les plut famenjes Univerfités Philofophie, & pendant qu'il l'exer- 

lui offrirent une Chaire de Fhilofephie çoit, il reçut ordre de ce Prince 

avec de bons appomtemens. ] Selon d'ëclaircir toutes les Oeuvres d'Arif- 

Paul Jove il enfeigna dans presque tote. Je remarque cela, afin qu'on 

toutes les Académies d'Italie avec de fâche en quel temps il fut Profefieur 

gros gages au même temps que à Salerne. On dit qu'il fut appellé 

l'Achillini 6V Pompon ace fleuri flbient. à Rome par Léon X. pour enfeigner 

Ces deux Profefleurs ont enfeigné la Philofophie dans le Collège de la 

la Philofophie dans Padoue, & fi l'on Sapience. On peut douter qu'il Tait 

en croit Gauric, ils eurent Auguftin enfeignée dans l'Académie de Bou- 

Niphus pour leur Collègue. Cepen- logne, il ne parott pas dans la lifte 

dant on ne le voit pas dans le Cata- qu'Alidofius a donnée des Profefleurs 

logue des Profefleurs de Padoue publié de cette Uni ver fi té. 

rRiccobon: mais Niphus infinue M „ «.«^.wfi 

même qu'il a enfeigné dans cette <0 P <tO01t './ • ' / * mmt ' 

*niverf,té. Il eft certain à tout le Tr^T^^^^^Tl 

moins, qu'on lui offr.t & à Padoue %£^tff± ^9^* £L 

& à Boulogne les gages de mille Ceft ce que Paul Jove noua 

écus d» or par an , qui étoit la a PP rcnd - 

Tomme dont il fut gratine dans l'Aca- (/) // rëperte un. rare exemple de 

demie de Pife. Il nous l'apprend l'amitié que fa femme avoit peur lui,] 

lui même. Notez qu'il étoit rrofef- Pendant la Compofition d'un Ouvra- 

feur à Pife environ l'an 1520. La ge intitulé Theflerolorium AJtronemd- 

préface de fes DiluàAatianes Meta- cum , il fe tint i% enfermé parmi les 

phyfiue , Ouvrage qu'i; commença de Livres, qu'il ne voyoit plus perfonne. 

compofer à Sa erne environ l'an 1507. Sa femme s'imagina qu' il étoit at- 

nous fait voir que pendant qu'à caufe teint de mélancholie, & fe fervit vai- 

des malheurs publics , il étoit réduit nement de diverfes voies pour Y en 

à philofopher dans fa patrie, il fut guérir. Enfin elle s'imagina qu'un 

attiré à Salerne par Robert de San- Objet nouveau produiroit un heureux 

feverin, qui vouloit y faire fleurir les effet; c'eft pourquoi elle fit entrer 

Scienœs. 11 accepta la Profeffion en dans le Cabinet de fon mari une 
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quoi contribua extrêmement le talent qu'il eut de faire rire 
par des contes <5c ^des bons mots. Il avoit l'air fort groflier, 
& mauvaife mine : mats néanmoins il parloit de bonne grâce, 
& fur tout quand il fe mettoit à plaifanter (e). On e'toit 
furpris de la différence que l'on voyoit de lui à lui-même félon 
qu'il ne difoit mot, ou qu'il difcouroit. Il e'toit d'un tem- 

Sérament amoureux, & cette paillon lui donnoit des ridicules 
ans fa vieilleffe. Sa femme fe nommoit Angeletta, il en fait 
mention quelquefois dans fes Ouvrages, <Sc il rapporte uri rare 
exemple de l'amitié qu'elle avoit pour lui (/). Il en eut des 
cnfans : il mourut d'un mal de gorge qu'il contracta pour 
avoir fenti du froid en marchant de nuit (g). Paul Jove 
allure que ce fut la même nuit qu'on alTaiïina Alexandre de 
Me'dicis Duc de Florence , c'eft-à-dire le 6 de Janv. 1537. mais 
Naudé prouve que Niphus vivoit encore Tan 1545 (h). Il 
tache de l'excufer de les erreurs & de fes obfcénités (1) ; & il 

le 



belle fille dont elle e'toit jaloafe, Se que* éxaftement par Paul Jove; car 

qu'à caufede cela elle haïlToit de tout Leandre Alblrti aflure que Niphus 

Ion cœur, la priant de ne rien re- mourut àSaleme où il avoit enfeigné 

fufer à Ton mari. Niphus fit la long-temps la Philofophie. Il y. de- 

lourde oreille: ce qui fit recourir meuroit Tan 1534. comme il parott 

la femme à des vœux & des larmes, par la date de Ton Traité* de Re aulica. 

Cela dura jusques à ce qu 1 il eût IL dédia Ton livre de Rege St Tyranno 

achevé fon livre; après quoi il reprit imprimé à Naples la même année, 

fa gaieté ordinaire , & vit du monde au Prince de Saierne , Ferdinand de 

comme auparavant; & la bonne fem- Sansfeverin. 

me reprit auffi fa bonne humeur. (A) Naudé prouve que Niphus vivoit 

encore l'an 1545.] Car il dit que Ni- 

({)// mourut d'un mal de gorge qu'il phus dédia à Paul 111. fon livre de 

contracta pour avoir fenti du froid en mar- Animalibns Tan 1545. 11 conclut de 

chant la nuit.] Paul Jove eft ici mon là que l'auteur avoit alors *70 ans, & 

Original. Puisque félon lui la ville fe fonde fur une fuppofition très-vraif- 

de Sefla étoit la Patrie de Niphus , femblable, qui eft de lui donner l'âge 

commenta-t-onjpû dire qu'étant revenu de 20 ans lors de la Difpute dont j'ai 

trop tard de Sefla, ilcontra&a une ma- parlé ci deflus , & qui fe rapporte à 

ladie qui le fit mourir dans fa patrie ? l'an 1491. 11 eut pû trouver une 

Cette queftion fait voir feulement que preuve plus direfte dans l'Epitre 

l'auteur n'a pas allez bien narré les Dedicatoire d'mn livre que ce Phîlo- 

chofes: mais on peut fans peine diflîper fophe compofa l'an 1534. dans la quelle 

la brouillerie. Il entendoit fans doute il fe donne 90 ans. Je m'étonne 

queNiphus, ayant demeuré trop tard que Naudé ne cenfure pas Paul Jove 

dans Sella , retourna pendant la nuit fur le temps de la mort de Niphus. 
à fa Maifon de Campagne, qui n'en 

étoit pas éloignée. Cette Maifon eft (0 Naudé tâche de V exeufer de fes 

fans doute ce qu'il appelloit Ni- erreurs & de fes obscénités.] 11 eu 

phanum , d'où il a daté quelques Li- rejette la faute ' fur la licence de 

vres. Il n'eft pas fi aifé de prouver ces temps- là; 4c il montre par des 

que le lieu où il eft mort a été mar- exemples qu'avant les Décrets do 

u ? 
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le loue d'avoir été le premier qui réfuta les menaces d'un 
déluge que les Aftrologues avoient faites pour Tan 1524, &qui 
répandirent beaucoup de frayeur par toute l'Europe. Il nom- 
me trois Antagoniftes de Niphus, qui en uferent honnêtement 
& obligeamment (*). Si Gui Patin n'eft pas mieux inftruit 
lorsqu'il parle de la vifite faite à Niphus par l'Empereur 
Charles Quint, que lorsqu'il ajoute que Niphus mourut 
d'une maladie contractée pour avoir trop danfé à 
fes fécondes noces» il n'en conte que des faulfetés. On 
marquera quelques méprifes du Dictionnaire de Mo- 
rén (/> 

O. ORI- 



Conclite de Trente touchant l'examen point une Cou rti fane, mais une De- 

& la Cenfure des Livres ; on fe don- moifelle d'honneur de la Princeffe 

nçit une extrême liberté de foutenir de Salerne. Le bon homme Niphus 

desPropofttions erronées, 6c de publier n'en 1 ouï/foi t point: je ne parle* pas 

des Contes & des Satires, fans aucun ainfià caufe qu'il dit, qu'il ne l'aime 

égard aux oreilles chartes. U recon- que parce qu'elle eft pudique, & qu'il 

noit qu'Auguftin Niphus abufa de cette venoit d'âflurer que lorsqu'il aimoit 

coutume dans des écrits compoPés pour une honnête fille il ne fe fentoit point 

le beau monde, & même dans des des défirs impurs, ma raifon eft que 

Traités Philofophiques , mais non le Prince & fa Princeffe de Salerne 

pas d'une manière auffi débordée que ne fouffroient cette galanterie que 

plufieurs autres Auteurs. pour fe divertir des extravagances 

de ce vieillard; la jeune Demoifelle 

(a) // nomme trois Antagonifies de s'en diverti floit auffi, & voilà tout. 

Niphus qui en nferent honnêtement & III. Il ne lui dédia point un Livre 

obligeamment. ] Le premier eft un fous te nom de l'Aurore, mais fous celui 

Moine de l'ordre de St. François, de Phaufina, nom qu'il avoit forgé pour 

qui publia contre Niphus quelques fignifier qu'elle étoit l'aurore. Cette 

Théorèmes de PhMofophie. 11 fe Demoifelle s' appelloit Pkmbe Rhea. 

no m m oit Francifcus Ly chenus. Le fe- IV. Cet Ouvrage a pour titre de Re 

cond fenommoit Luc Praflicius: il Aulica y & non pas de Viro Aulico: 

étoit d'une famille Patricienne d'A- il eft vrai qu'il contient deux Livres, 

verfe, & il fit imprimer dans fa pa- le premier de Viro Aulico, le fécond 

trie en 1520. Le troifieme eft Pom- de Muliere Aulica. V. Moréri avoit fort 

ponace, qui ne répondit point à Ni- bien dit qu'il appellaQuintia une autre 

phus par des plaifanteries , comme de fes Maitrehes, parce qu'elle étoit 

aux autres Cenfeurs de fon Traité la cinquième: mais dans les Editions 

de Anima Immortalitate , ex Arijlotclis de Hollande & celle de Paris 1699. 

mente, mais en recueillant toutes les on a mal mis Quinta. VI. On a fuivi 

forces de fon efprit. C'eft une mar- Y erreur de Paul Jove touchant le 

que de fon eftime pour Auguftin temps de la' mort de Niphus, VII. 

Niphus. Et puisqu'on le vouloit fuivre, il valoit 

mieux dire comme lui, la mfme nuit 

(0 On marquera quelques méprifes qu'Alexandre de Medicis fut ajfaffinê, que 

du Dictionnaire de Moréri.] L 11 feroit de dire environ la même annei. 
fort mal-aifé de prouver que Léon X. 

vouloit avoir continuellement Niphus (a) Une Remarque de Mr. Daille 

auprès de lui. 11. Phauftna n' étoit fur . . . Saint Origene eut du fuites 
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O. 

OR I GENE, l'un des plus féconds Ecrivains, & Tun des 
plus rares génies qui ayent fleuri dans l'Eglife primitive, a 
vécu au troifie'me Siècle. On parle fi amplement de lui dans 
le Di^ionaire de More'ri, & l'on y indique tant d'Auteurs aifés 
à trouver, qui décrivent toute ion Hiiloire , que je ne dois 
faire ici qu'un petit Article. Je me borne a ces quatre choies. 
J'indique i°. deux Auteurs François qui nous inflruifent pleine- 
ment des actions & des opinions d'Origene. Je dis en id. lieu, 
qu'une Remarque de Moniteur Daillé, fur ce que Monfieur 
Cottibi avoit cite' Saint Origene , eut des fuites qui me'ritent 
d être fues (a). 3 0 . Qu'un MiniAre de Hollande a fait depuis 

peu 

qui m'entent à*t*tre fues. ] Mr. Cottibi termination de l'Eglife univerfelle ; 
MiniHfl de Poitiers, ayant changé" de comme il le rapporte lui même dans fort 
Religion l'an 1660 , écrivit une Lettre Apologie. Que n' enflent-ils point fait,? il 
à fou Coniiftoire, où ildonnoit quel- eûftmis Origene entre les Saints, comme m 
ques raifons de Ton changement. On fait Mr. Cottibi? eux qui ne peuvent fouf- 
pria Mr. Daillé de lui répondre, & frir au il doatafi de fa perdition , ni qu'il 
il le fit avec une grande exactitude, jugeafl qu'il y avit plus d'apparence de le 
Sa Réponfe fut imprimée avec la Ltt* croire fiuvé, que damné ? Voilà ce qu'on 
tre de l'Ex - Miniftre l'an 1660 fous ce appelle une Critique viftorieufe: & 
Titre, Lettre eferite à M. le Coq Sieur quand nous ne faurions point d'ailleurs 
de la Talonniere fur le changement de que le Miniftre de Poitiers n 'avoit point 
Religion de Monfieur Cottibi. Jl re- d'autre connoiffance de la doctrine des 
marqua entre autres chofes que le Pères, que celle qu' il avoit acquife par 
nouveau converti, qui fe tnéloit de la lecture de quelques Controverfiftes, 
parler de Pères, & de prôner l'an- cette Remarque de Mr. Daillé nous en 
tienne Eglife, avoit peu de connoiflan- convaincroit. Continuons l'Hidoire de 
ce de ce pays-là. On l'en convainquit cette Cenfure; nous y apprendrons 
par diverfes preuves, dont la féconde qu'un Auteur furpris en faute, & mani- 
eft tirée de l'éloge de faint qu'il avoit tellement convaincu de s'être trompé, 
donné à Origene. Ce langage le trahit, & n'a point de meilleur parti à prendre 
montre qu'il efl étranger , & dans la Ré- que d'avouer de bonue grâce la dette, 
publique des Annuitaires , qui ne parlent ou au moins de ne dire mot; car pref- 
pas ainfi d'un homme damné par un Con- que toujours les efforts qu'il fait pour 
cile oecuménique ; & fur tout dans les ar- te difculper, font de pures ex trava- 
chives des Papes , où tant s'en faut que le gant es. Mr. Cottibi répondit.que peut- 
pauore Origene ait pu obtenir le titre de être le titre de faint nefetrouvoit pas 
Saint, que dés l'an 494, il y fut nommé dans l'original de fa Lettre, ou qu'il le 
fchifmatique , & tous fes Livres , excepté laiffa paffer dans la foulepar un trait de 
quelques uns en petit nombre, condamnés j>/«mf, plaint Origene au milieu de beau- 
par Celafe. Il n'y a pas encore tout à fait coup d'autres anciens Pères à qui cette 
deux cents ans, que Jean Pic, Comte de la Epithete de Saint eft véritablement déni. 
Mirandole, ayant publié à Rome entre fes Ce font deux ccliapatoires qu'on réfuta 
neuf cens propofitions, uu'\\ eft plus rai- invinciblement. On foutint que Saint 
fonnable de croire le Ulut d'Origene, Origene fetrouvoit dans l'original écrit 
que fa damnation,/fiAfai/rrM en Theolo- de la propre main de l'Auteur, & l'on 
logie P en reprirent, difant, que cette cou- prouva qu'il n'avoit pu y être mis par 
clufion eft téméraire & blân>able,qu'el- mégarde. Qui croira, dit Mr. Daillé, qu'il 
le feml'héréfie, & eft contraire à la de- naît copie au net, ifleu W releuplus d'une 
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fois une Lettre qu'il écrivait à un Conftftoi- «pas cet éloge à celui qui étoit Fils 

re,dont il abandonnait W la Religion & le «d'un Pere & d'une Mere, uon-feu- 

miniftere? Une Lettre où il entreprenoit «lemeut Fidèles, mais Martyrs , 8c 

de leur perfuader de fuivre un exemple «qui après avoir lui-même dans fa 

qu'il n ignorait pas les devoir faifir dedou- „plus tendre jeunefle, fouffert perfé- 

leur & d'indignation ? Une Lettre dont «cution pour le nom de Jefus- Chrift, 

par conséquent il nepouvoit douter, qu'ei- «témoigna defîrer avec tant de pieté 

le ne fuft exactement examinée par des „8i d'ardeur , de couronner fes pre- 

pnfonnes irritées , en colère contre lui? «miers travaux de la gloire du Mar- 

AJfeurément, ou il n a pas le fenscommun, «tyre. Ce bel efprit, de l'authorité 
ou il a bien touché tf limé cette Lettre, & duquel vous vous fervez avec eltime, 

en a reveu plufieurs Jour la copie avant que «en avoit tant lui-même pour la fa* 

de l'envoyer, pour n'y rien lai fer quipeufi „geffe de Socrate, que toutes les fois 

donnerfujetoudemocquerieàceuxquine «qu'il peufoit à ce grand Homme, 

l'aimoient pas, ou de dégoût à ceux qui «peu s'en falloit, que dans fon ravif- 

raffeclionnoient. Et néanmoins, après «fement il nes'écriaft, Saint Socrate, 

tout cela ce Saint Origene eft demeuré optiez pour nous. Ce ne feroit donc 

dans fa Lettre, telle qu'il Ta envoyée & «pas un crime irrémiflible , quand 

que nous l' avons veut. Certainement «mon ame auroit été touchée de quel- 

V Auteur ne favoit donc pas, que ce neft «que vénération pour les vertus d'un 

pas-là la qualité légitime d' Origene. S'il # , Chrétien, que l'Evangile rend preti- 

l'euft fçeu, il l'euft oftée de fa Lettre. Et ,,eufes, pu i (que les yeux de votre ami 

s'il n'a pas fteu un fecret qui eft corn- «fe font lailfés éblouir par les action» 

tnun parmy ceux qui fréquentent te pays «d'un Païen , .qui n' étaient après 

de l'antiquité, je ne vois pas comment «tout que des péchés éclatons. Si 

je me puis fier aux promcjfes qn il me «quelques uns ont trouvé des taches 

faifoit, kjc. Lu fuite de l'Apologie de ,,dans le Soleil, je ne m'étonne pas 

Cottibi eft plus mauvaife ; car il fe «que ce Dofteur ait eû les fiennes, & 

jette fur le lieu commun de la haine „je ne ferai point fon Apologie après 

des Minières pour les Saints , & dit «que les Conciles ont fait fon procès, 

cent choies hors de propos, comme „Je dirai neantmoins avec ce noble 

l'on va voir. „Mais comme il fem- „Efcrivain qui s'offrit de ledeffesdre 

„ble que les Minières foient gagés «publiquement dans Rome à l'âge de 

«pour faire la guerre aux Saints, ,,24 ans , qu' Origene en avoit plus de 

«vous avez cru, qu'il étoit de votre „6o, premier que de fe déterminer 

„devoir d'attaquer celui-ci, quoiqu'il «dans fes -Ecrits , &qu'ilapû avoir 

«n'en eut que l'extérieur & J'appa- «des erreurs fans être Hérétique, ne 

,,rence, car c'eft aflfez de paroltre «les ayant jamais retenues avec opi- 

„fous cet habit & d'en prendre le nom, „niâtreté, ni deffendues par la rébel- 

F pour n'être plus à couvert de vos «lion, puifqu'elles n'ont été coudam- 

«coups ; fi vous conteftez cette glo- „nées qu'après fa mort , & que mé- 

„rieufe qualité à ceux qui l'ont hau- „me, il en avoit fait pénitence du* 

„tement méritée, & dont l'Eglife «rant fa vie. C'eft donc en vain, que 

, .chante tous les jours les louanges, «vous tâchez d'animer contre moi tout 

«ce n'eft pas merveille, que vous ne «ce qu'il y a de Maîtres en Théologie; 

,,1'ayez pû fourTrir dans un homme à «ce jeune Comte me r'afteure, qui 

«qui elle ne l'a jamais déférée. Aufli «m'apprend , qu'il avoit le Pape de 

„n'ay-je garde d'être furpris de votre «fon côté, avec un grand nombre 
«procédé, & je trouve qu'en effet «de ceux qui compofoient le Sénat 

«vous avez grand intereft de vous op- «Apoftolique, pendant que quelques 

„pofer à ce que le nombre des Saints «Efprits envieux murmurolent de fes ' 

«n'augmente : vous prévoyez avec rai- «proportions. En tout cas , fi par 

«fon , que plus il y en aura dans le «votre crédit & par vos follicitations, 

«Ciel , St plus votre parti aura d'en- «j'avois à tomber dans la difgrace du 

«nemis, êc l'Eglife d' interceiTeurs. «Sacré Conclave, j'aimerois encore 

«Je voudrois feulement que des geny „mieux, que ce fût pour avoir mis 

«qui font dire à Saint Paul que les «innocemment un Dofteur extraordi- 
% , en fans des Fidèles font Saints dis le «naire dans le Catalogue des Saints, 

„ventre de leurs mères, ne refufaflent «fans approbation & fans aveu , que 
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„pour m'être opofé comme vous à la 
gloire de ceux qu'il a canonifés , ta- 
chant, par le plus facrilége de tous 
„les attentats, d'en effacer les noms, 
„& du Calendrier de l'Eglife, & delà 
..mémoire des hommes." Cela ne 
méritoit point d'autre reponfe que 
celle-ci , Apprenez-lui quelle différence 
il y a dans le fiile de la Cour & de 
l'Eglife- Romaine , entre nn Conliltoire 
& un Conclave. Ceji une faute par- 
donnable à un novice. Le mal eft , que 
dans tous ces égaremens où il s'emporte 
hors de la route de notre difpute , il n'a 
peu rien trouver qui nous faffe voir 
que ce [oit le fiile des hommes f avons dans 
l'antiquité , de dire Saint Origene. 

Le Pere Adam fc voulut mêler de 
l'Apologie de Cottibi fur cet Article, 
& s'en acquitta fi mal, qu'on nevit ja- 
mais peut-être des tours de Sophifte 
plus impertinens. Le partage que je 
m'en vais citer eft un peu long: mais 
comme il contient des faits qui ap- 
partiennent à l'Hiftoire d' Origene, 
& que d'ailleurs il pourra fervir de 
remède aux Ecrivains oui fe jettent 
à travers champs, je n en ai voulu 
rien retrancher. Voici donc com- 
ment Mr.Daillé parle aujéfuite Jean 
Adam: ,, Sentant que ce lieu eft 
fâcheux, vous vous gardez bien d'y 
faire ferme; & comme vous êtes 
hardi & délibéré tout ce que le peut 
„étre un homme de votre robbe, a- 
t ,bandonnant ce pofte incommode vous 
„vous jettez fur moi à belles injures 
„à votre ordinaire, m'accufant d'igno- 
,,rance & d'une audace magiftrale, qui 
t ,ii'ejî qu' une tumeur , & non pas une 
t Jcience &un embompoint. Puis m 'ayant 
,,prié de pefer ce que vous m' allez 
„dire, vous me faites une leçon 
,,de la différence qu'il y a entre les 
,,perfonnes errantes, & les erreurs, 
,,où vous mêlez Saint Auguftin Si 
„S. Jerofme, Janfenius & S. Cyran, 
„& leurs opinions. De là vous tom- 
„bez fur Origene, & fur les erreurs 
„dont il a été foupçonné, & notam- 
„ment de l'Arrianiime, dont vous di- 
ctes que Saint Athanafe l'a misàcou- 
vert. Puis vous louez l'incompara-. 
„ble innocence de fa jeuneffe, fa 
„chafteté, fon zele; vous dites, que 
„(î j'ai lu l'Hiftoire, je fai bien que 
„voyant conduire les Martyrs au fup- 
„plae, il fortoit de fa maifon, & fe 
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„jéttant à genoux devant les bourreaux, 
,,/cr conjurait de lui couper la tefie avec- 
„ques les aunes Chrétiens. Vous dites 
„encore que je fay bien qu'il a rem- 
pli le monde de fes Ouvrages ; que 
,, Ion pere & fa mereont été Martyrs; 
„& que fouvent fa mere tirant le rideau 
,,de fon lit lorf qu'il dormait t baijoit la 
^poitrine de fon fils avec ces paroles, 
„Je baife le Temple du Saint Efprit. 
„Vous nommez Saint Grégoire de 
„Neocœfarée , Chryfoftome, & BaHle, 
„qui l'ont fort eftimé: (je laifle paf- 
»,fer Chryfoftome, bien que plus jeu- 
Vie, devant S. Bafîle, pour vous 
», montrer que je ne fuis pas fi chagrin 
>,que vous voulez le faire croire.) 

Vous me demandez quelle raifon j'ai 
„pour prouver , que ce grand homme 
„foit mort fans faire pénitence, Se. 
,, m'alléguez un vieux conte pour ré- 
„futer cette opinion. Voilà l'abrégé 
„de votre difpute fur l'affaire d'Ori- 
,,gene. Sur quoi je vous dirai pre- 
mièrement, que vous me faites tort 
„de m' imputer de favoir qu' il ait 
,,prié les bourreaux de lui couper la 
,telle. C'eft ce que je ne Pavois pas, 
„n'en ayant rien vu dans Eufebe , qui 
,, traite (on Hiftoire,fort au long dans 
„le fixiefme Livre. Vous m'accufez 
„aurïî avec la même înjuftice de fa- 
,,voir que fa mere lui baifoit la poitrine 
„pendant qu'il étoit endormi. J'ai 
„bien appris d'Eufebe que Leonidas 
„fon pere l'avoit quelquefois ainfi ca- 
„rclVé en Ion enfance, lui bai faut 
,,1'eftomac avec refpect, comme un 
„fanttuaire au dedans duquel étoit 
y ,confacré le Saint Efprit, & qu'il fe 
„difoit heureux d'avoir un fi admira- 
,,ble enfant. Sans doute vous aurez 

trouve ces Hiftoires en la forme que 
„vous les débitez, dans le même Au- 
teur qui vous a appris qu'Athanafe 
„avoit été autrefois grandement loué 
„& eftimé par les Arriens. Mais la 
„plus cruelle de toutes les injures que 
,,vous me faites , eft que pour avoir 
,,occafion de débiter ces lieux com- 
„muns & ces "Hiftoires, vous m'ac- 
,,cufez d'avoir creu, & alfeuré com- 
bine une chofe certaine , qu'Origene 
„eft damné. Vous faites pafer (me 
„dites vous) les défauts de fa doctrine 
,jufqu'à fa perfonne y parlant même de 
„fa damnation , comme Ji vous aviet été 
,j)ar avance dans les enfers , & que vous 
fi y eujfica, trouvé Origene ; 6l deux pa- 
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peu une Obfervation très-foli 



„ges plus bas, jettefaurors fouffrir y 
t , dites-vous , que vous premùz le parti 
„de ceux qui fou tiennent qnOrigene efi 
„damné ; & à la fin du chapitre, vous 
„ave* pris , dites-vous, /' opinion de 
„ceux qui tiennent qn'Origene eft dam- 
„né .... Mais mettant à part ces 
„excès de votre paillon, qui vous a 
„dit que je tiens qu'Qrigene eft damné? 
„Où eft-ce que j'ai déclaré que ce 
„foit là mon fentiment? A Dieu ne 
„plaife qu'une fi in fui te préfomption 
„me foit jamais entrée dans l'efprit. 
„Je laiffe au Seigneur fes fecrets', 6l 
„ne mis pas fi hardi que de m'éman- 
„ciper à définir ce que nul homme ne 
„peut favoir avec une certitude de 
„foy. Mais au refte , s'il nous eft per- 
mis de juger de ces chofes par les 
^apparences, je crois d'Origene ce 
„que j'en fouhaite, que Dieu, dont 
„les mifericordes font infinies, lui a 

pardonné fes erreurs, & n'a pas 
„laiffé périr, avecque les infidèles, 
„un vai fléau qu'il avoit orné de tant 
„de dons admirables, & dont tout ce 
„que nous avons de véritables ouvra- 
ges ne refpire qu ' une foi & une 
„pieté finguliere, & où les erreurs 
„mômes , dont ils font quelquefois ta- 
chés (car on ne le peut nier) font 

toujours accompagnées d'une mo- 
„deftie & d'une humilité ravinante ; 
,,pour ne point parler de fes vertus 
,,& de la pureté de fa vie. C'eft là 
„mon fentiment, & je n'eu ai jamais 
„eu d'autre ; & ceux qui m'ont connu 
„particulierement, favent à quel point 
„j'ai toûjours admiré ce grand & im- 
„comparable efprit; & ce que j'en ai 
,, écrit en quelques endroits de mes 

petits Ouvrages en peut faire toi. 
„Si j'ai rapporté ce qu'écrit le Comte 
„d§ laMirandole, que les Théologiens 
„de Rome ne peurent fouffrir qu'il 
„doutaft de la damnation d'Origene, 
,,je ne l'ai fait, comme il paroît, que 
,,pour montrer combien les Maiftres 
^Dofteurs, dont Mr. Cottibi a em- 
|,bra(Té la communion , font éloignés 
^,du Aile qui donne le nom de Saint 
',à ce personnage. Ce n'elt pas que 
^l'approuve aucunement leur pré- 
\fomptiou inhumaine. Si j'ai noté 
,,la qualité de Saint que Mr. Cottibi 
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fur l'un des dogmes -d'Orige- 
ne 

„lui a donnée, je l'ai notée comme 
„une marque de fon ignorance dans 
„les c ho fes de l'Antiquité, 6c daus 
,,la façon dont ceux qui les favent ont . 
„accoutumé d' en parler. Je ne l'ai 
„point aceufé d'avoir péché en cela 
„contre la loi , ni contre la bonté des 
,,moeur>. L'ignorance de l'Antiquité 
„n'eft incompatible ni avec l'une , ni 
„avec l'autre; je lui permets de bon 
„coeur d'avoir d'Origene des fenti- 
„mens aulli avantageux qu'il lui plai- 
da. Mais les Loix de votre Eglife, 
„& celles de fon fiile, & l'ufagecom- 
„mun & public de tous les lavans; 
„c'elt-à-direla Loy fouveraine de leur 
„langaf*e, ne lui permettant pas de 
„dire Saint Origene, quelque opinion 
„qu'il ait de fa perfonne, il ne fau- 
„roit parler ainli fans témoigner 
,,1'ignorance que je lui ai reprochée." 

On trouve mille exemples de cette 
nature dans les Ecrits polémiques; 
& comme je l'ai déjà dit plus d'une 
fois , on ne feroit pas mal de les raf- 
fembler. Cela ne feroit pas inutile 
pour refréner la licence que tant 
d'Auteurs fe donnent, de s'écarter à 
droite & à gauche de l'état de la 
queftion. Je ne fai fi les autres ex- 
emples égaleroient celui-ci en pièces 
hors d'oeuvre. 

( b ) Un Afiniftre . . . . a fait de- 
puis peu une Observation très-folide fur 
l'un des dogmes d'Origene.] Avant 
que de rapporter les paroles du Mi- 
niftre, je copierai celles de fon Ad- 
verfaire, qui ou: donné lieu ù fa ré- 
flexion. C eft une faute confidérable de 
comparer l'opinion d'Origene , touchant 
la non- éternité des peines, avec le doçme 
des Sociniens fur cet Article. Origene 
ne nioit pas l'immortalité de famé , & 
n'a jamais atteigne que les médians pé' 
riffent corps & ame par la mort. L'er- 
reur d Origene eft dangerenfe , mais au 
moins elle n'a rien d'impie: mais Copi- 
nion Socinienne eft V impieté Epicurienne. 
Voici la cenfure de ce partage: „ll 
„y a plus de danger pour la Morale, 
„a dire, les réprouvés feront fauvés un 
t ,jour t qu'à dire, ils feront anéantis, 
„Origene a mis les Démons & ies 
„damnés , à peu près au même rang, 
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nc[(t). Si l'Auteur du Janua cœlorum referai a Tavoit cm- 

ployéc 

«où les Papiftes mettent les* fidèles «niens, elle ne donne point d'autre 
„& les régénérés, qui meurent char- «confolation aux pécheurs endurcis, 
,,gés d'un • grand nombre dépêchés «que leur anéantilfement. Or de la 
«véniels, & qui n'ont pas de quoi manière dont les hommes font faits, 
«faire dire des Meffes pour abbréger «ils aiment mieux être malheureux 
«ou pour adoucir leurs peines dans le „& heureux fucceiïivement , que de 
«Purgatoire , dont le feu ne diffère ,n'être point du tout. Et félon la 
«de celui de l'enfer qu'en durée. „droite raifon, il y a infiniment plus 
«Ainfi les Libertins qui perfévérent „d'avautage a être éternellement 
„dans leur libertinage & dans leurs «comblé de bonheur, après avoir 
«crimes jufqu'à la mort, peuvent à „fouiïert quelque tems , qu'à rentrer 
«peu près avoir, félon la Théologie ,,dans le néant, & à fe voir ainfi pri- 
,,d' Origene, les mêmes craintes & „vé pour jamais d'une béatitude in- 
„les mêmes efpérances, que les ,, finie, dont on pouvoit s'afTûrer la 
„meilleurs Catholiques ont, félon la «potfertiou . & que l'on ne perd que 
«do&rine de leurs Prêtres & de leurs „par fa négligence .... L'erreur 
„Moines. Le temps n'eft rien en «d'Origene pourra infpirer le mépris 
„comparaifon de l'étemité. Un en- „de la repentance à quelques-uns, & 
„fer temporel ne peut pas être mis «celle des Sociniens pourra en rete- 
„en parallèle avec un Paradis éter- „nir d'autres dans l'impiété. Cepen- 
„nel. Il eft vrai que les maux pré- „dant l'une & l'autre eft très-perni- 
«fens effacent dans l'efprit des mon- «cieufe ; & c'eft avoir un faux poids 
,,dains l'idée des biens à venir; & „& une faulfe mefure , & une ac- 
„que le fentiment de ceux-là eft ordi- „ception de perfon nés trop vifible, 
„nairement plus vif & plus fort, que „de dire que l'erreur d'Origene, quoi- 
«le defîr & l'efpérauce de ceux - ci. „que dangereufe , n'a rien d'impie ; 
«Mais cela vient de la folie & de la «mais que l'opinion Socioienne eft 
«corruption des hommes, & non pas ,,1'impieté Epicurienne. Si Origene 
«de la nature des objets. De plus, „avoit anéanti les reprouvés après un 
,,il faut favoir aue les maux à venir «long Purgatoire, fa Théologie feroit 
,,font à peu près confidérds comme «moins indulgente aux pécheurs im- 
pies biens à venir, c'eft -à- dire, que „pénitens que celle des Sociniens, 
„les étourdis & les bruuux ne font «qui les anéantiffent fans leur avoir 
,,guére touchés ni des uns ni des au- «lait fouffrir aucune peine confidéra- 
„tres ; mais les fages & les gens à „ble. Mais le Paradis qu'il leur pro- 
«réflexion, envifagent de près les „met au bout de leur Enfer, & qui 
«peines & les joyes de l'autre vie, & „les rendra éternellement femblables 
«s'en font une jufte idée. D'où il „aux Apôtres , aux Martyrs , & aux 
„fuit, que les gens de la première „plus grands Saints , eft un ptfiflant 
«efpece ne) feront pas plus effrayés «contrepoids contre la terreur d' un 
«de l'Enfer ou du Purgatoire dont «fupplice qui fera place à des joyes 
«Origene les menace , qu'encouragés „'& à des félicités éternelles. 
„&confolés par la fin de leurs fuppli- 

«ces, & par la jouïffance d'une béa- Si l'on veut favoir la caufe de cette 

«titude éternelle dans le Paradis, que acception de perfonnes, on n'aura 

«ce Dodeur leur fait efpérer: & qu'à lire ces paroles du même Au- 

,, qu'au contraire , ceux qui ont des teur : La charité que Von a pour ceux 

«penfées plus férieufes & plus pro- qui font morts depuis plufieurs fiécles 

«fondes, jugeront des biens & des ne coûte guéres : parce que leur mérite 

«maux futurs par leur durée, & fe n* excite pas notre jaloufie & noue m- 

«réfoudront fans peine à traverfer vie, & que nous ne les regardons pas 

«quelques fiécles de mauvais temps, comme nos cancnrrens. Mais pour juger 

«s'ils font affûrés de trouver au delà charitablement d'un adver faire, qui parle 

«une éternité de bonheur & de joyes & qui écrit contre nous % & dont la ré- 

«infinies. Pour la doctrine des Soci- putation ofufque notre gloire, il faut un 
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loyée (r), il auroit donné de nouvelles forces à l'une de 
es Objections. IV. Qu'il y a beaucoup de Théologiens dans 

la 



peu mortifier l'amour propre ; lf c'eft avec autant d'exa&itude que Monfr. 
un facrifice une l'on ne fait par facile' Saurin l'a dévelopée. Bien davanta* 

^ w r.. • . ; - .... .1 r_ r«j t r*u:_.a: _ »:i _a«. 



Comme Monfr. Jurieu na pas ge, il fe fait une Objection qu'il eût 
tu de querelle avec Origene , i? qu'il a pu ruiner par la Remarque de Mr. 
des ennemis perfonnels dans le parti So- Saurin, & néanmoins il fe fert d'une 
cinien, il ne faut pas s'étonner s'il a toute autre réponfe. Il fuppofe qu'on 
plus de tolérance pour celui-là, que pour lui dira que la réjeftion de la Trinité 
ceux-ci. On s'elt ferviplulicurs lois de n'eft pas aulfi pernicieufe à la Répu* 
cette penfée, pour donner raifon de bliqu*» que la réjechon de l'éternité 
la conduite de ceux qui ont foûtenu des peines; Se il fe contente de ré- 
que Sophocle, Euripide, Arirtoplune, pondre qu'il ne faut point juger par 
Àriftote, Sic. ont furpatfé de beau- cette règle, fi une Héréfie eft fonda- 
coup Corneille , Racine , Molière, mentale, ou fi elle ne l'eft pas ; car 
Des Cartes, &c. autrement il faudroit dire que des er- 
reurs très-groflierfs & très-honteufes 
(c) Si r Auteur du Janua coelorum ne feroient qu'une vétille, attendu 
refera ta faooit employée.] Cet Auteur qu'elles font très-propres à tenir en 
montre par pluiieurs preuves, que bride les citoyens. Voilà toute fa ré- 
Mr. Jurieu , raifonnant conféquem- ponfe. Il a oublié ce qu'il y avoit 
ment, doit enfeigner que le Socinia- de meilleur à dire fur cette Objeftion; 
nifme ne damne pas. L'une de fes il n'a point dit que le femiment d'Ori* 
raifons eft tirée de ce que ce Miniftre gene eft plus pernicieux à la Répu* 
avoue , que les Arriens ont appartenu clique, que celui des Sociniens ; le 
àl'Ëglife, dans laquelle le falut fe fentimeut , dis-je, d'Origene, que 
peut obtenir. Cette raifon feroit foi- Mr. Jurieu regarde comme une er- 
ble, fi les doftrines des Sociniens qui reur digne d'exeufe. Si Larebonius 
n'ont pas été enfeignées dans l'Arria- avoit fait la réflexion de Mr. Saurin, 
nifme étoient mortelles. C'eft pour- il auroit tiré à brûle-pourpoint fur fon 
quoi l'Auteur du livre intitulé La Por- Adverfaire. Rapportons encore un 
te des deux fe propofe cette Objection, palfage du Pafteur d' Utrecht. „ Mr. 
& il montre que pofé le cas que les „Jurieu veut bien exeufer les erreurs 
Hérélies communes aux Sociniens & „<T Origene à caufe'de fon grand zèle: 
aux Arriens ne foient pas mortelles, „utais fi quelqu'un nous cenoit aujouriï nui 
l'on ne fauroit foûtenir raifonnable- „<ttbtter tes rêveries de cet anckn, Mr. 
ment, que les doctrines particulières »Jurùu ne tu fe croiroit obligé à aucun 
aux Sociniens méritent la damnation. ,Jupport. Si ces rêveries font des hé- 
Parcourant ces Hcréfies particulières, „renes & des impiétés, qui changent 
il commence par la réje&ion de l'éter- „ l'en fer en un purgatoire, & qui 
nité des enfers, &il met en fait uue „an éanti n'en t par ce moyen la crainte 
l'on n'oferoit damner Origene ni Ar- „des peines éternelles, Se la crainte 
nobe, précisément à caulè de cette de Dieu, pourquoi les doit-on fup- 
erreur. Il obferve que le dogme „porter dans Origene? Où eft le grand 
d'Origene donne plus de bornes à la „zéle de ce Doaeur, s'il a été héréti- 
Juftice divine, que le dogme desSo- „que & Dofteur d'héréfie? Si ces er- 
ciniens, puifque ceux-ci mettent à la „reurs n'étoieut pas fondamentales 
fin des peines un a&e de févérité, fa- „daus Origene Se dans le troifiéme 
voir l'annihilation du pécheur, au lieu „ùécle, par quelle machine font-elles 
qu'Origene y met un aôe d'une fou- ..devenues fondamentales dans ledix- 
veraine bonté, favoir le transport des „feptiéme fiécie, & dans les Doc- 
efprits damnés dans la joui fiance de „teurs modernes ? Nous verrons bien- 
la fouveraine béatitude ; vous voyez „tôt qu'il y a de ta différence entre 
bien, dis-je, qu'il obferve cette dif- „f opinion d'Origene, & celle des 
férence; mais il ne la dévelope pas «Sociniens fur les peines de l'enfer. 



Digitized by Google 



O R I G E N E. 



321 



la Communion de Rome , qui croyent que ce Père cft dans 
les Enfers (</)• 

Depuis 



„& que cette différence, dont Monfr. 
,Jurieu veut tirer de l'avantage pour 
„Origene , lui eft tout-à-fait defavan- 
„tageufe. „ 

Si l'Auteur du Janua calorum ne 
s*eft pas fervi de fes avantages , Mr. 
Saurin d'autre part a laiffé paffer à 
fon homme deux groffes fautes : l'une 
eft d'avoir imputé aux Sociniens qu'ils 
enfeignent que l'ame meurt avec le 
corps ; l'autre que leur fentiment fur 
la deftruftiou de l'ame eft l'impiété 
Epicurienne. La i de ces deux fau- 
tes eft un menfonge , ou plutôt une 
calomnie. La a eft une ignorance 
inexcufable. La Sefte Socinienne 
n'enfeigne pas que les médians ne 
fouffriront rien après cette vie; elle 
dit feulement que leurs peines ceffe- 
ront enfin par l'anéantilfement de 
leur ame. Et quand même il fe trou- 
veroit quelque Auteur Socinien, qui 
enfeigneroit que leur ame eft anéan- 
tie dès qu'elle quite le corps, fon fen- 
timent ne feroit pas celui d'Epicure: 
car ce Philofophe croyoit d'un côté 
que les Dieux n'ont aucune part ni à 
la mort , ni à la vie des hommes ; & 
de l'autre, que l'ame meurt avec le 
corps , parce qu'elle ne confifte que 
dans un certain mélange d'atomes. 
Le Socinien au contraire , dont nous 

Sarlons, foûtiendroit que les ames 
es méchans font d'une nature à du- 
rer toujours après cette vie, & qu'el- 
les ne ceffent d'être que parce que 
Dieu les anéantit en punition de leurs 
fautes. Les Docteurs les plus ortho- 
doxes fur la nature de l'ame convien- 
nent que Dieu la peut anéantir à tou- 
te heure. Notez que rien ne peut 
nous difpenfer de ce*te règle de l'é- 
quité naturelle, qu'on ne doit point 
attribuer i une Sefte les fentimens 
de quelques particuliers. 

(d) Il y a beaucoup de Théologiens 
dans In Communion de Rome, qui croyent 
^«'Origene eft dans les Enfers. ] Nous 
avons déjà vu les plaiutes qui furent 
faites contre Pic de la Mirande, oui 
foûtenoit un fentiment oppofé. Le 
Jéfuite Etienne Binet, publiant un 



Livre à Paris Tan 1629 touchant le fa- 
lut d* Origene, n'ofa fe déclarer pour 
l'affirmative qu'en tremblant. 11 prit 
le parti de donner à cette affaire la 
forme d'une révifion de Procès. 11 
fît ouïr des témoins : il fît plaider 
pour êi contre, &. intervenir les con- 
clu fions des gens du Roi du Ciel. Enfin 
il fît prononcer cet Arrêt : Ve» tout 
ce qui a été dit de part & aY autre, 43* 
les Concluions des gens du Roy du Ciel, 
il a été dit, que V affaire fera appointée 
au confeil fecret de Dieu , & à lui re- 
feroée la fentence définitive. Et néant- 
moins par provifion , & au profit d' Ori- 
gene , a été dit, que tout bien balancé, 
les preuves qui le fauvent font plus fortes 
te* mieux concluantes que celles qui le dam- 
nent, partant il y a plus d'apparence 
de le croire fauve que damné. Les té- 
moins qu'il lait ouïr pour Origene 
font Jacques Merlin, &Erafme. Les 
Avocats qu'il fait plaider pour le mê- 
me Pere, font Genebrard , & Jean 
Pic de la Mirande. Après cela le 
grand Cardinal Baronius au nom du Car- 
dinal Bellannitt, & de tous ceux qui font 
contre Origene , harangue les Juges 
pour demander la condamnation de 
l'Accufé, dont il étale les Héréfies 
&les Crimes. Voici quelques-unes 
de fes Héréfies : 1. Que les ames 
avoient péché avant qu'elles fu/lent 
dans les corps. 2. Qu'après la réfur- 
reftion les corps des Saints feraient 
ronds & lumineux comme le foleil 
3. Que le foleil, la lune, 6c les étoi- 
les font vivantes. 4 Qu' au jour du 
jugement les Anges gardiens feront ebaf- 
tie%, s'ils n'ont bien fait leur devoir à 
la garde des hommes commis aux foings 
de leur charité. 5. Que devant la créa* 
ûon de ce monde il y en avoit eu pin- 
fieurs autres, tf que quand celui- ci fer oit 
réduit en pouffiere, on en créer oit plu- 
fieurs les uns après les autres. 6. Que 
les étoiles l'ont des Livres où l'on 
trouve la bonne fortune des humains, 
que les Anges y font l'horofeope des hom- 
mes , # y apprennent leur bonne ad* 
venture , if* qu'ils ont enfeigné aux hom- 
mes une partie de cette Aftrologie judi- 
ciaire , afin de tirer lu nativité d'un 

X 



Digitized by Google 



I 



322 O R I G E N E. 

Depuis la première Edition de ce Diclionaire, il a paru 
deux Ouvrages qui m'obligent à donner quelques Supplémens 
à cet Article. L'un intitule Parrhafiana rut p 



dam Tan 1699 par un favant homme qui s'eft déguife fous le 
nom de Théodore Parrhafe. L'autre a été imprimé à Paris 
l'on 1700, & s'intitule Hifioire des Mouvement arrivés dans 
l'Egiij'e au fujet dOrigene & de fa Doftrine. Le Pere Doucin 
JeTuite eft l'Auteur de celui-ci. On trouve dans le Parrhafiana 
quelques réHcxions fur la Difpute des Manichéens <5c des Or- 
thodoxes. Elles font précédées d'une Obfervation aufll équi- 
table qu'on la pouvoit efpérer d'un très-honnête homme ; elles 
font, dis-je, précédées d'un jugement tout-à-fait conforme à 
l'équité , à la vérité, & à la raifon, touchant les vues danslcfquel- 

les 



, fans forcer pourtant le franc „de l'autre Origene qu'il parloir, 
arbitre , ny violenter fa volonté. 7. „de celui qui étoit le vrai Origene, 
Ojre la terre eft un gros animal capable „qu'il couvroit d'anathème , comme 
de bien & de mal , & en fuite digne de „un homme perdu, condamné, Se 
récompense ou de chaftiment ; & de la „damné. „ Voyons un trait de l'Elo- 
vient que Dieu la bénit % ou la maudit; quence de ce temps-là. Biuet (uppofe 
félon qu elle fe comporte bien ou mal, & que B^ronius, fe prévalant d'une vi- 
fe rend capable de l* un ou de Vautre, Aon qui eft rapportée dans le Pré fpiri' 
„8. Qu'après le jour du jugement, tuel, parla de cette manière: Fau- 
tes (emmes feront transformées en drat-il enfin arriver à cette extrémité, 
hommes, & les corps humains en que je fois forcé d'ouvrir les enfers, pour 
„amcs tres-pures , & que ce ne fe- vous faire voir qn Origene y eft, autre- 
„ront plus hommes compofés d'os Se ment on ne le croira pas? ferott-ce pas 
f ,de chairs glorieufes; mais que tous affe% d 'avoir monftré fon forfait, fa mort 
„ne feront que des efprits tous purs, malheureufe , Varreft de fa condamnation 
„& comme des anges du ciel.,, La parles Empereurs, par les Papes, par 
ugrande raifon deBaronius eft celle-ci: les Saints, V parle Concile V. gênerai, 



grande raiion deuaromus elt celle-ci: les saints, par le Lonale v. général, 
Le Concile gênerai ne s 'eft pas con- outre les autres, quafi par la bouche 
tenté à l'ordinaire de condamner fa de Dieu mime? Mais puifuu % ii ne refte 



puifqu'U ne refte 

t.doftrine, mais a paffé jufques-là que plus que dedefeendre aux enfers pour fai- 

„de condamner fa perfonne, Se a fou- re voir ce perdu, # cetOrigene damné; 

„droyé l'amathème fur fa perfonne allons, AUjfieurs , je fuis content de le 

„propre, & Ta condamné par fon faire, pour mener V affaire jufques au 

„nom, Se voici les paroles du faint bout, kf allons de par Dieu en enfer 

„ Concile. Sur la requifitionde l'Em- pour voir s*U y eft ou non, & pour en- 

„pereur qu 1 Origene fât condamné auffi fin décider cet affaire. Le S. Concile V, 

„bicn que fes erreurs ; le S. Concile ayant général a cité un livre, te* a authorifé en 

„meurementconuderé l'affaire, & in- 7* ciMnf , qu'il étoit livre digne de fout' 

„voqué l'afliftance du StEfprit, enfin nir de bonnes preuves i& valables pour 

^prononça ces paroles , ou plutôt ces s'en fervir à fortifier les décifionsduCon- 

„efclats de tonnerre. En premier die au fait des images. Pourquoi ne 

„lieu il lança dix anathèmes contre nous en fervirons-nous pas après lui pont 

„la venimeufe do&rine d' Origene, vuider ce différend, qui n'eft des-ja d'ail- 

,,puis paifant outre, dit, Anathéme leurs que trop efclaircy vuidé ? Là il 

^également à Origene dit Adamantins, eft dit quun bon homme fe trouvant en 

„ll ajoufta exprès ce dernier mot, peine fur le falut de l'ante d' Origene, 

„afm qu'on ne creuft pu que ce fuft après des or dentot prières d'un faint vieil- 
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les je me fuis donné la liberté de rapporter lesObje&ions des Ma- 
nichéens , & d'avouer que la lumière naturelle ne fournit pas 
aux Chrétiens de quoi les re'foudre, foit qu'on fuivele SyAcme 
de St. Auguftin , foit qu'on fuive celui de Molina, <5c des Remon- 
ftrans, foit qu'on recourre à celui des Sociniens. Théodore Par- 
rhafe foûtient le contraire, & prétend qu'un Origénifte peut /<rr- 

mer la bouche aux Manichéens Si un homme de cette forte , 

continue-t-il , peut réduire un Manichéen au Jilence , que ne fe- 
r oient pas ceux qui r ai jonner oient infiniment mieux que lesDifci- 
ples d'Origene ? Nous examinerons ci-deffous ce qu'il fuppofe 
que poutroit dire un Origéuifie après avoir lu toutes lesObjetlions 
des Manichéens (e). Quant à l'Ouvrage du Pere Doucin, je 
me contente de dire que l'on y trouve un grand <3c curieux 

détail 

■ 

lard, vit ouvertement comme une efpece de la terreur, aux plus forte, aux plus fages, 
d'enfer à defeouvert, il reconnut là les & aux plus fav ans de ce monde, les tenant 
Herefiarques qu'on lui nomma tous nom en fufpens dans cette incertitude, 
par nom , # au milieu il y vit Origene 

qui étok là djmné parmy les autres , if Notez que Robert de Corceone, 
chargé d'horreur, de flammes, & decon- Cardinal Anglois oui floriffoit au corn- 
fufion. Rapportons quelque chofe de mencement du XIII. Siècle, fit un> 
ce qui fut répondu à l'Objeftion qu'on Livre fur la Queftion fi Origene eit 
vient de lire. „L'Eglife fonde -elle fauvé. Baleus en parle. 
„fes Canons fur des vifions d'un Her- 

„mite, elle qui enfeigne que les ri- (r) Nous examinerons .... et 
t ,fions des particuliers jamais n'obli- qu'il fuppofe que pourroit dire un Ori- 
„gent perfonne à les croire. & que génifle après avoir lu toutes les Objeclionr 
jamais on ne fonde un article derov des Manichéens.] Quoique les rai fou- 
„fur la vifion de quelque particulier ? nemens qu'il lui prête foient courts 
Jt De façon que je veux que le Pri Se Terrés, je crois néanmoins que j'en 
, Jpirituel rapporte, qu'un bon Abbé garderai toute la force fi je les ré- 
,,a veu Origene en enfer : mais eft-ce duis à ces trois Propofitions. 1. Dieu 
„le premier qui a été trompé? & de „nous a faits libres , pour donner lieu 
„quel Origene parle-il, du nôtre, ou „à la Vertu Se. au Vice, au blâme ou 
„de celui qui étoit infâme ? & de „à la louange, & à la recompenfe Se 
„quel!e authorité eft ce livre du Pri „aux peines.,, 2. // ne damne per- 
f ,fpiritueiy Mettons le cas que le fonne fimplement pour avoir peché t mais 
„Coucile gênerai l'ait cité en quelque pour ne s'être pas repenti. 3. Les 
„chofe, comme au l'ait des images, maux phyfiquestf moraux du genre hu- 
„eft-ce îl dire pourtant qu'il l'ait ca- main font d'une durée fi courte ea 
„nonifé en tout ce qui y eft, & com- comparaifon de l'éternité, qu'ils ne 
„bien de fimplicités font dans ce lt- peuvent pas empêcher que Dieu ne 
M vret. qui femblent ridicules, St que palfe pour hienfaifant & pour amide la 
„les fages ont de la peine de croire ! „ vertu. C'eft dans cette dernière Pro- 
Encore ce petit mot: On nous allègue polifion que fe trouve touce la force 
mne vifion d'un fimple Abbé , moy je de l' Origénifte , Si voici pourquoi : 
vous, aligne ici une vifion d'une grande c'eft qu'il fuppofe que les tournions 
fainte nommée MechtUde , à laquelle de l'enfer ne dureront pas toujours, 
Dieu révéla qu'il ne vouloit pas que le Se que Dieu après avoir jugé que les 
monde jccufl ce qu étoit enfin devenu Sam- créatures libres ont affe% fouffert. Us 
fon , Salomon, & Origene, pour donner rendra enfmte éternellement heureufet. 

x » 
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détail Fur les matières énoncées dans le titre, & outre cela un 

abrégé 

• 

Le bonheur éternel qai leur fera con- I. La première chofe qu'il pour- 

féré remplit l'idée d'une miféricorde roit dire eft, que nous ne trouvons 

infinie , quand même il auroit été point dans notre efprit l'idée de deux 

précédé deplufieurs fiécles do fouf- fortes de bonté, dont Tune confine à 

france; car plufieurs fiécles ne font faire un préfent dont ou prévoit les 

rien en comparaison d'une durée in- mauvais effets fans qu'on les arrête 

finie, Si il y a infiniment moins de pro* quoi qu'on le puilïe, & l'autre à faire 

pûrtion entre le temps que cette terre une grâce tellement conditionnée 

doit durer, F éternité, qn'ilriyen a qu'elle fer/ira toujours à l'avantage 

entre une minute & cent millions d'an- de celui qui la reçoit. Il n'eft pas be- 

nées «Parmi les hommes, ceux foin que j'avertitle, que par l'idée de 

„qui traitent un enfant de quelque in- la bonté on n'entend pas une bonté 

„commoditc, Si qui le guériffent par imparfaite telle qu'elle fe rencontre 

„un remède amer, ne font que rire dans le coeur de l'homme pécheur, 

„des plaintes qu'il fait de cette amer- mais une bonté que les abftrafuons 

M tume; parce qu'ils favent qu'entrés- de Logique détachent de tout défaut. 

„peu de temps il ne la fendra plus, Cette bonté idéale n'eft point uu gen- 

„& que le remède lui fera du bien, re qui ait au deffous de foi les deux 

„U y a infiniment plus de difpro- efpeces que j'ai décrites. Son attri- 

„ portion entre Dieu & les hommes butefientiel & diftin&if eft de difpo- 

„les plus éclairés , qu'il n'y en a en- fer fon fujet à faire des biens qui 

„tre eux Si les enfans les plus fim- par les voies les plus courtes Se les 

„ples. Ainfi nous ne pouvons pas plus certaines dont il fe puiffe fervir, 

„nous étonner raifonnablement que rendent heureufe la condition de ce- 

„Dieu regarde les maux que nous lui qui les reçoit Cette bonté idéale 

„foufTrons, comme prefque rien; lui exclut elfentiellement & néceffaire- 

„qui feul a une idée complette de ment tout ce qui peut convenir à un 

l'éternité , Si qui regarde le com- Etre malicieux. Or il eft certain 

„mencement Si la fin de nos fouf- qu'un tel Ktre fe porteroit aifément 

„frances comme infiniment plus pio- à répandre des faveurs dont il fauroit 

„ches, que le commencement Si la que l'ufage deviendroit funefte à ceux 

„fin d'une minute. 11 faut raifonner a qui il les communiqueroit. Onpar- 

„de môme des vices Si des actions le d'un certain Romain qui faifoitpré- 

„vicieufes, qui à l'égard de Dieu ne fent de très-beaux habits à ceux à qui il 

durent pas long-temps , & qui dans vouloit du mal. Quand Eutrapelus, 

„le fond ne changent rien dans l'Uni- „dit Horace, vouloit nuire à quel- 

„vers. Si un Horloger faifoit une qu'un , il n'en favoit pas de meilleur 

„Pendule , qui étant montée une „moyen que de lui envoyer des ha- 

„fois allât bien pendant une année „b»ts magnifiques: car, difoit-il, cet 

^entière, excepté deux ou trois fe- „homme-là fe croyant déjà le favori 

„condes , qui ne feroient pas égales, „de la Fortune, en prenant ces beaux 

lorsqu'elle commencerait à marcher, „habits, formera de nouveaux def- 



f)o jrroit-on dire que cet Ouvrier ne „feins, Si concevra de nouvelles efpé- 

è piqueroit pas d'habileté, ni d'ex- „rances. Il dormira jufqu'à midi, 

„afhtude dans fes Ouvrages ? De „il préférera une Courtifane à tous 

,,mcme fi Dieu redrelfe un jour, „fes devoirs les plus honneftes : il 

„pour toute l'éternité, les defordres prendra le foin de faire profiter a 

„que le mauvais ufage de la Liberté „fes dépens l'argent de fon voifin ; & 

„auracaufés parmi les hommes, pour- „il fera enfin réduit à être Gladiateur, 

„ra-t-on s'étonner qu'il ne les ait pas „ou valet de Jardinier , Si mènera au 

„fait ceiTer , pendant le moment que „marché un cheval chargé d'Herbes. „ 

„nous aurons été fur cette Terre?,, Les mauvais Princes, qui cherche- 

Voyons ce qu'un Manichéen pour- roient les moyens de fatisfaire adroi- 

roit répondre à ceDifcours d'un Ori- tement la paflion qu'ils auroient con- 

génifte. çue de ruiner un Grand - Seigneur» 
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abrège de la vie d' Origene. On ne peut le lire fans déplorer 

le 

lui donneraient avec joie le Gouver- franc arbitre dont il étoit très-certain 
ne ment d'une Province, s'ils favoient qu'elle feroit un ufage qui laperdroit. 
qu'en abufant de cette charge il fe Si elle lui eût demandé* un tel prêtent, 
rendrait le plus odieux de tous les ii n'auroit point pu le lui accorder fans 
hommes , & le plus digne d'un châti* démentir fon effence. A plus forte 
ment exemplaire; mais un Héros de raifon n'a-t-il point pu le lui donner 
Roman formé pour être uu modèle fans qu'elle le demandât. L'aurait- 
de la perfection royale, un Prince, elle bien voulu prendre H on l'avoit 
dis-je, tiré d'après les idées encore confultée? & fi elle avoit connu quel- 
plus exactement que le Cyrus de Xeno- les en feraient les fuites, n'auroit-elle 

Îihon , ne tendra jamais uu piège par pas crié plutôt, 

es libéralités. Veut-il donner des n . , - _. _ 

charges: il choifit les plus convena- & tel* prefeti* *unt pour mes en- 

blesàceux qu'il fouhaite de gratifier, n m ' 

& ne leur donne point celles dont il Mais H la bonté infinie du Créateur 
conjecture qu'ils s'âcquiteroient très- lui permettoit de donner aux créatu- 
mal. H donne promptement, c'eltun res une liberté dont elles pourraient 
caractère de bonté qui multiplie le faire un mauvais ufage auiîîtot qu'un 
bienfait. 11 n'engage pas à de Ion- bon ufage, il faudrait pour le moins 
gues fol lie i tau on s ceux qui lui de- dire qu'elle l'engagerait à veiller de 
mandent quelque chofe: cela détruit telle forte fur leurs démarches, qu'el- 
le mérite du bienfait, & ne convient le ne les lailferoit pas actuellement 
qu'à une bonté fi médiocre qu'elle pécher. Son amour infini pour la 
n'eftprefque point digne d'être diftin- vertu, fa haine infinie pour le vice, 
guée de la dureté. Ceux qui nous fa fainteté en un mot, unirait fes in- 
ont donné le portrait du Cardinal Ma- térèts avec ceux de la bonté, & par 
zarin , y ont mis comme un grand le concours de ces deux divins attri- 
défaut l'habitude qu'il avoit contrac- buts le mauvais ufage du franc arbi- 
tée de faire traîner iilong-tems l'exé- tre ferait détourné toutes les fois qu'il 
cution de fes promeffes , que tout le feroit prêt à éclorre. Les pères qui 
plaifir fe confumoit dans l'efpérance, ne peuvent refufer à un enfant la 
& qu'on trou voit fes faveurs toutes permiflion de marcher feul, ou de 
eftropiées par les efforts avec quoi il monter une échelle à bras , ou d'al- 
avoit fallu les lui arracher. Si l'on 1er à cheval, lorfqu'il eft vifible qu'il 
avoit voulu faire fon Panégyrique, & tombera fi l'on n'y prend garde, ne 
lui attribuer par adulation une libéra- manquent jamais de donner ordre 
lit* achevée, l'on aurait dit que fa que de quelque côté qu'il chancelle 
promptitude à obliger prévenait les il trouve toujours un appui. Si une 
follicitations, & qu'elle épargnoit a bonté finie, & qui ne peut pas con- 
fes c liens la honte d'une requête, cilier invifiblement fon fecours avec 
UnPanégyrifte qui s'attacherait à la les forces d'un petit enfant, empêche 
perfection en idée pour l'attribuer à toujours quaud elle le peut, qu'il ne 
fes Héros, ne manquerait pas de fai- tombe , ou qu'il ne fe blefle avec un 
re entrer dans le caractère de leur li- couteau qu'il a fallu lui accorder pour 
béralité une liaifon indinoluble entre faire ceffer fes pleurs : combien "plus 
donner l'art de bien ufer d'un pré"- devrait- on être perfuadé que Dieu 
fent, de donner le préfent même. aurait prévenu le mauvais ufage du 
On voit par-là quelles font les pro- franc arbitre , lui qui eft infiniment 
priétés delà bonté idéale, ce qu'elle bon, infiniment faint, & qui peut in- 
exclut, ce qu'elle renferme. Or en failliblement incliner la créature vers 
confultant cette idée de bonté, on ne le bien, fans donner atteinte aux pri- 
trouve point que Dieu, principe fou- viléges de la liberté! C'eft ainfi qu'un 
verainement bon , ait pu renvoyer la Manichéen pourrait répondre à l'O- 
félicitéde la créature après plufieurs rigénifte fur la première des trois Pro- 
fiécles de mifere, ni lui donner urt pofitions qu'on a vues ci-deffus. On 

X a 
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le fort bifarre de Tefprit humain. Les mœurs d'Origene e'toient 

dune 

voit bien fans que je le dife, qu'il Te me , ne peut point être confidéré* 

ferviroit quelquefois des Argumens proprement parlant comme une té» 

qu'on appelle ad hominem. compenfe; c'eit une faveur, c'eft un 

Pour ce qui eft de la raifon aile'- don gratuit. On ne peut donc pas 

guée par l'Origénifte, qu'il falloit ai> prétendre félon l'exactitude des ter- 

corder la liberté à la créature afin de mes, que le franc-arbitre a dû être 

do v rier lieu à la Vertu & au Vice, au conféré aux hommes afin qu'ils pttf- 

blame & à la louante, à la récompense fent mériter le bonheur du Paradis, 

aux peines, on la pourroit très-bien & l'obtenir à titre de récompenfe. Ce 
réluter, & lacilement. Il fuftiroit de langage pourroit avoir lieu tout auffi 
répondre que bien loin qu'une fein- bien quand même il n'yauroit qu'une 
blable raifon ait dû obliger un Etre fubordi «ation entre la vertu & le 
infiniment Paint, & infiniment libé- le bonheur éternel, c'eft-à-dire, une 
rai, à donner le franc-arbitre aux liai Ion de penfées néceiTaircment 
créatures, elle devoit au contraire vertueufes dans laquelle le bonheur 
l'en détourner. Le vice fit le blâme fuivroit & la vertu précederoit. Je 
ne doivent point avoir lieu dans les lai fie à dire, que plus la félicité éter- 
ouvrages d'une caufe infiniment fain- nelle feroit éloignée de la notion da 
te, il faut qu'ils y trouvent bouchées récompenfe , plus marquèrent - elle 
toutes les avenues, tout y doit être le caractère d'une bouté infinie, 
louable; la vertu y doit occuper tel- II. LaRéponfeàla féconde Propo- 
lement les poftes, que la qualité op- fition ne nous arrêtera guère. Le 
polée ne s'y puiffe jamais fourrer. Manichéen ne mànqueroit pas d'ob- 
Et comme tout doit être heureux ferver que l'impénitence n'étant au- 
dans l'empire d'un fouverain Etre tre chofe, qu'un mauvais ufage de 
infiniment bon & infiniment pu i fiant, la liberté, tout revient à un, foi t que 
les peines n'y doivent point avoir l'on dife que Dieu ne damne les gens 
lieu. On ne doit point trouver en qu'à caufe qu'ils ne fe repentent pas, 
voyageant dans ce vafte empire une (oit que l'on dife qu'il les damne îîm- 
vallée de larmes, ni" un veftibule tel plement à caufe qu'ils ont péché. J'a- 
que celui dont un grand Poète a voue que généralement parlant c'eft 
donné la defeription. La vertu, la une marque de mifericorde, que de 
louange, les faveurs, peuvent fort vouloir remettre la peine à ceux qui au- 
bien exifter fans que le vice, le blâ- ront regret de leur faute: mais quand 
me, & les peines ayent aucune au- on promet de pardonner fous la con- 
tre exiftence que celle qu'on nomme dition du repentir, à des gens dont 
idéale & objective. L'Origénifte on eft trés-auûré de l' impénitence, 
ne le peut nier, puifqu'il reconnoît on ne promet rien proprement par- 
une félicité éternelle pour toutes les lant, & l'on eft tout aufli réfolu A les 
créatures libres, qui fuccédera à quel- châtier, que fi l'on ne leur offrait au- 
ques fieclesde fouffrance. La vertu, cune grâce: fi vous vouliez tout de 
la louange, les bienfaits, auront lieu bon les exempter de la peine, vous 
pendant la durée infinie de bonheur : les empêcheriez d' être impénitens, 
mais le vice, le b*âme,& les peines, chofe très- facile à celui qui eft le 
n'y auront aucune exiftence hors de maître des cœurs. Voilà encore des 
l'entendement. Si l' Origénifte ré- Argumens ad hominem. 
pond, que ces bienfaits ne feraient 111. A l'égard de la troifieme Pro- 
pas une récompenfe au cas que les pofition, & de fes preuves, le Mani- 
créatures n'euflent point été douées chéen pourroit demander d* abord fi 
de liberté, nous répliquerons qu'il l'Origénifte oferoit bien déterminer 
n'y a nulle proportion entre une fé- la durée des tourmens qui précédent 
licité éternelle, & le bon ufage que l'éternité bienheureufe. On n'oferoit 
l'homme fait de fon franc • arbitre: la déterminer, car non - feulement 
c'eft pourquoi le bonheur éternel que on l'ignore, mais aufli on craindroit 
Dieu fait fentir à un honnête nom- ou de la faire trop courte, ou de la 
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d'une pureté admirable, fon zele pour l'Evangile e'toit très- 
ardent. 

- 

• 

faire trop longue. Si on la faifoit ne créature continué pendant cent 
trop courte, comme par exemple de mille millions de fiecles eft incompa- 
cent ans, ou craindrait d'être accu* tible avec la fouveraine bonté du 
fé de lâcher la bride aux pécheurs ; Créateur. On doit fuppofer que l'O- 
&fi on la faifoit d'un million d'an- rigénifte fent bien cela, & que c'eft 
nées, on craindroit de ne point don- pour cette raifon qu'il n'oferoit dire 
ner une jufte image de la mifericorde que le purgatoire des damnés fera 
de Dieu, & de ne point lever tout d'une H longue durée. Or voici com- 
te fcaudale de la cruauté prétendue ment il me femble qu'un Manichéen 
delà doctrine des Enfers. On ne fe le pourroit prelTer. Vous trouveriez 
lie donc guère a la nullité de pro- de la cruauté dans un fuppliee (1 
portion entre la durée d'un million long: prenez feulement la moitié de 
de fiecles, & une durée infinie; & cette durée, & fi vous y trouvez au- 
l'on ne voit pas que ce foit réfoudre tre chofe qu'une diminution de ri- 
la difficulté que dédire, qu' il y a gueur, vous vous abufez vous-mJme ; 
infiniment moins de proportion entne la car cinquante mille millions d'années 
durée de la Terre & l'éternité, qu'il ne différent de cent mille millions que 
n'y en a entre une minute & cent mil- du plus au moins, & l'on ne pafle 
lions d'années. Ce qui fe peut aflûrer pas de la cruauté à la fouveraine bon- 
d'autant de millions de fiécles qu'il té par la fimple diminution de la 
y a de goûtes d'eau dans l'Océan. Ce cruauté : les qualités in fummo gra- 
uombre de fiecles multiplié tant qu'il du, la chaleur par exemple ex- 
vous plaira eft une choie finie, or il clut abfolument tous les degrés de 
n'y a nulle proportion entre le fini froideur; il faut donc que la bonté in 
& l'infini; il n'y en a donc aucune fummo gradu exclue tous les degrés 
entre quelque npmbre de fiecles que quelconques de la qualité {oppofée. 
ce foit, & l'éternité. Cependant per- Vous ne pouvez donc parvenir ù la 
fonne ne peut s'empêcher de juger fuprème bonté de Dieu, qu'en fuppri- 
que la juftice divine feroit moins fe- niant jufqu'à la dernière minute les 
vere, fi elle faifoit cefler au bout de fupplices des Enfers ; Car ce que 
cent ans le malheur des réprouvés. Dieu peut être un moment , il le 
pour les introduire au paradis, que fi peut être deux heures, & deux fie- 
elle ne faifoit ce changement qu'au c ies , & dans toute l'éternité. Mais 
bout de cent mille fiecles. Quelque ce qui feroit incompatible avec fa na- 
efiort que l'on faiïe fur fou efprit, on ture dans l'éternité, l'eft aufii dans 
ne fauroit fatisfaire la Raifon en lui chaque iuftaut de la durée des cho- 
difant , qu'à la vérité Dieu s'appaifera fes. Les qualités de la créature font 
enfin, mais que cé ne fera qu'après fufceptihles du plus & du moins, 6c 
que les peines infernales, telles qu'on ne font jamais parfaites : mais nous 
les décrit ordinairement, auront dure' les appelions parfaites lorfque ce qui 
autant de millions d'années qu'il y a leur manque u'eft point fort fenfiule. 
de goûtes d'eau dans la mer. Ce Nous louons la jultefle d'un Ilorlo- 
nombre d'années , qui n'eft rien en ger, lorfque fa pendule ne fe détra- 
comparaifon de l'éternité , paroît que que dans deux ou trois fécondes 
néanmoins une durée très -longue fur une année : mais la j m, elle d'un 
quand il eft confidéré en lui-même, Ouvrier fouverainement parfait ex- 
& par rapport à la perfonne fouffran- clut abfolument toutes exceptions ; fa 
te. D'où que cela vienne, foit qu'il fainteté, fa fagefie, &c. font abfolu- 
faille dire que notre Raifon eft trop ment fimples , & fans nul mélange 
forte pour pouvoir être trompée, foit des qualités contraires, je dis fans 
qu'il y ait réellement quelque fource le plus petit mélange qui fe puiffe 
d'illufion & de fophifme dans les concevoir, ou qui puifieétre dans la 
idées du temps, on ne peut ôter de nature des chofes. 
l'efprit d'un Philofophe ne raifonnant IV. L'iiiée de cette bonté exclut 
qu'en Phi lofophe, que lefupplice d'u- tous les défauts qui fe rencontrent 
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ardent. Il ruinoit fa lânté à force de jeûnes, &de veilles: 




* 



■ 



f>refque toujours dans la manière dont un Chirurgien qui remet le bras à 
es hommes font du bien les uns aux une perfonne inconnue : Si vous pou- 
autres. Les uns fe plaifent aux dé- vie% faire cette opération fans caufer an- 
lais , les autres ne peuvent fe ren« cune douleur , ne la feriez -vous par de 
dre utiles que par des détours, & ils cette manière? il vous répondra que 
font contraints malgré eux de faire cette queftion eft inutile, & qu'on 
paffer par le mal ceux qu'ils veulent doit tenirpotir indubitable qu'un hom- 
mener au bien. Les pères , qui ne me de fa profeflion, qui fauroit pan- 
peuvent corriger qu'à coups de fouet fer une plaie en deux manières ëga* 
les mauvaifes inclinations d'un en- lement bonnes , mais l'une doulou- 
fant, lui font fentir la douleur des reufe, l'autre agréable, & qui pré- 
coups de verge : mais ils s'en garde- féreroit celle • là à celle - ci, feroit un 
roient bien s'ils étoient perfuadés monftre de cruauté, un tigre, un 
qu'une complaifance fans bornes fe- Cannibale, qu'il faudroit faire expirer 
roit un moyen plus efficace de cor- inceffamment fur une roue. Les Mal- 
région. Ils le contraignent d'avaler très d'Ecole pour l'ordinaire n'ont pas 
une médecine, qui lui caufera des l'efprit bieir tourné; cependant je 
tranchées, & dont l'amertume lui doute qu'il y en ait d'une pédanterie 
fera infupportable : mais ils n'enufe- affez fauvage, pour aimer mieux em- 
roïent pas de la forte, s*ils favoient ployer le fouet que les carences , lors 
un autre moyen de le guérir. Ils fe qu'Us feroient certains que la dou- 
ferviroient du fucre, Se de tout ce ceur & la complaifance feroient 
qui feroit le plus à fon goût, s'ils ef- faire autant de profit à leurs Difci- 
péroient de trouver là un meilleur pies que les chfltimens. Ne donne- 
remede. Ne pouvant éviter de lui t-on pas des friandifes à de petits Eco- 
faire prendre une potion defagréable, liers pour vaincre leur répugnance? 
ils en adoucirent l'amertume le recourir aux gronderies & a la iérule 
mieux qu 'ils peuvent par de petites fans nécedité , je veux dire fans que 
tromperies, & quoiqu'ils regardent cela foit plus profitable que les caref- 
comme une foiblelfe ridicule les fes de que les préfens, c'eft être bru- 
plaintes qu'il fait du mauvais goût tal. 

d'une médecine, perfuadés qu'ils On pourroit amplifier à perte de 

font, qu'en tris -peu de temps il ne le vue cette induction, & de-là nattroit 

fentira plus, & que le remède lui fera une conféquence qui décontenance- 

du bien : nonobftant cela, dis -je, ils roit un Origénifte; car on en pour- 

lui épargneroient de tout leur cœur roit conclurre que les idées de l'ex- 



liqueurs les plus favoureufes du mon- s'accordent à nous montrer que taire 

de , s'ils le pouvoient. Il n'eft pas be- du mal à quelqu'un , lors-même que 

foin d'être père pour fentir de telles ce n'eft que pour peu de temps , & 

difpofitions dans fon ame. Il n'y a pour en tirer un grand bien, eft une 

ni Médecin ni Apoticaire, qui ne chofe incompatible avec la bonté, à 

faite desexeufes de ce que les reme- moins qu'il ne foit impoflible de trou - 

des font amers, & qui ne protefte que ver un chemin droit par où l'on puif- 

s'il étoit poûlble de leur donner le fe mener ce quelqu'un de bien en 

goût de la fauffe la plus excellente bien conftamment & invariablement. 

?ue les meilleurs cuifiniers fâchent On a donc beau dire que les peines 

aire, on n'y épargnerait point fon des damnés ayant duré un certain 

induûrie; mais qu'une nécedité que temps, qui fera fort court en cotnpa- 

tout l'art humain ne peut lurmonter, raifon de l'éternité , feront fuivies 

oblige à faire prendre des médeci- d'un bonheur qui ne finira jamais ; 

nés defagréables. Il eft fûr que ce cela ne laifle pas de parottre d'au- 

langage eft fincere, lors même que tant plus incompatible avec la bonté 

l'on s'en fert auprès d'un malade que de Dieu, que c'eft une bonté infinie 

l'on n'avoit jamais vu. Demandez à & fouverainement parfaite, qui ne 
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affamé du martyre il foûtint avec une confiance incroyable les 

tour- 

peut fouffrir la moindre diminution, l'erreur des Manichéens; on fauve* 

ni la moindre interruption fans cef- roit la bonté de Dieu aux dépens de 

fer d'être parfaite. Souvenons-nous fa puiffance, on admettrait la matie* 

de 'la doârine des Scholartiques fur re comme un principe incréé, & fi 

la nature des premières qualités. La eifentiellement mauvais que Dieu n'en 

chaleur m fummo gradu, ou ut pou rroit reftifier les défauts. Ce fe- 

corame ils s'expriment, n'eft plus roit donc, non pas répondre aux dif- 

une qualité première, limple, & dans ficnltés des Manichéens , mais les 

la perfeôion, dèsqu'elle eft mêlée faire triompher. Les Obfervations 

avec le plus petit degré de froid qui qui ont été faites fur le mal phyfîque, 

puiiïe exiger. Elle paflfe dès -lors par rapport à la bonté de Dieu, fe 

dans la nature des fécondes qualités, peuvent facilement appliquer au mal 

ou des qualités compofées ; les ef- moral par rapport à la fainteté divi- 

fences confident in indivifibili, dans un ne. 

ment. Il leur faut tout ou rien; & ^•^C 0 ". *" 

ainf», quelque mince qnepuifle être le J eftlon * des Manichéens, il ne t'en- 

mélange de la qualité malfa.fante g™ ^Ç?A^^ lf pou,ro ? te » î*" 

avec la bonté, ce«e bonté perd l'ef- ^ e *P ^^^J**"**™' 

fence de la bonté parfaite : elle chan- VJ^^^U^^rît F" 

ge d'efpece. & fe trouve appartenir thodoxes que les fiens. Car tout l'a- 

à l'efpe P e des qualités imparfaites. Z^a!?EÏÏc ?S 

On connoît un Axiome Philofophi- E^*iÎ5£*tf S 

i ii r j » on t partcuieres, donnant d un co- 

que qu, prouve cela 11 uut oonc ^ ^ d'étendue aux forces du 

3.,ff i ! nl' g a ,n „^ Snlnï franc-arbitre; & fubftituant de l'autre 

d affaire, ils ■loutent une nouvel e à éternité malheureufe qu'il fuppri- 

D?euT rondlïri i frl^ ihre fort "gainent des Manichéens eft fon- 

alable elles fouffriftent les mifere S P de "J Ltrt?ZJ^ÏÏnV^ 
.dette vie, & puis pour un certain ront damn *' ********* 
temps, les infernales. Ils pourroient VI. Il n'v a perfonne aujourd'hui 
alléguer que tout de même que les qui donne fi peu de prife aux Mani- 
poidons ne peuvent vivre dans l'air, chéens, que la Sefte deSocin: mais 
ni les hommes fous les eaux, les ef- ce n'eft qu'à caufe qu'elle s'eft plus 
prits ne fa u rotent vivre dans le para- éloignée que les autres de l'Hypothe- 
dis pendant qu'ils font chargés de la fe des Particulariftes. Or pendant 
crâne que leur union avec la matie- qu'elle n'ira pas encore plus loin, êt- 
re élémentaire leur communique; le ne fera pas plus heureufe que l'O- 
ou'il faut donc les en purger dans les rigénifme clans cette Difpute; elle y 
fournaîfes infernales, après quoi ils fuccombera fi elle ne joint à fes au- 
ront en état de vivre heureux dans très impiétés, celle de dire que la 
les régions céleftes. Selon cette fup- matière eft un principe dont Dieu ne 
pofîtion la bonté de Dieu peut fubfif- peut difpofer que jufques à un cer- 
ter toute entière avec les tourmens tain point , & que hors de-là il faut 
de la créature, tout comme l'amitié qu'il cède I fa réfiftance, & qu'il s'ac- 
d*un Opérateur fe conferve entière- commode aux défauts incorrigibles 
ment pour la perfonne qu'il taille, qu'il y rencontre. Si les Sociniens 
quoiqu'il lui faffe fouffrir de très- ne fe chargent pas encore de ce 
cruelles douleurs, dont il ne lui eft blafphème, ils fe verront réduits à 
pas poffible de l'exempter. Mais fi l'abfurde , je veux dire à nier des 
l'on recouroit à cette Hypothefe, on vérités d'expérience : voici comment, 
ne l'eroit qu'adopter une partie de Ils nient l'éternité de l'Enfer, parce- 
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tournions dont les perfécuteurs de la foi fe fervirent contre 
lui (/), tourmens d'autant plus infupportables qu'on les fai- 
foit durer long-temps ; car on e'vitoit avec un grand loin quil 
ri expirât dans la torture. Son efprit fut grand, beau,fubliine; 
fon favoir, & fa lecture, très-vafles; & néanmoins il tomba 
dans un prodigieux nombre dHcreJies , dont il ri y en a aucune 
qui ne fait monfirueufe ; & appnrement il n'y tomba qu'à caufe 
qu'il avoit tâche de fauver de Tinfultc des Païens les vérités du 
Chriftianifme, <3c de les rendre même croyables aux Philojbvhcs ; 
ce quildefiroit avec une ardeur extrême, ne doutant pas qu'avec 
eux il ne convertit l'Univers. Tant de vertus, tant de beaux 

talens, 

qu'ils ne faur oient comprendre qu'el- déplaifirs? On fera donc obligé de 
le s'accorde avec la bon^é infinie de dire pour le dégager,, qu'il ne fait 
Dieu. Ils ne comprennent pas que pas tout ce qu'il veut, & que la 
cette bonté foit compatible avec un madère contient des femences de mal 
Enfer de cent fois cent mille mil- qui germent, ou d'une manière ou 
lions d'années. Tant de fiecles de d'autre, bongré malgré qu'il en ait, 
ioulïrances leur paroi fient une cruau- & quelque combinaifon ou quelque 
té horrible. Mais comme de cette Uflu qu'il fa (Te de corpufcules. 
cruauté on ne parviendra jamais juf- VII. C'eft ainlî qu'il faut appren- 
qu'à la bonté infinie par le retranche- dre leur devoir à ceux qui veulent af- 
in ent de mille fiecles , & puis encore fujettir la Théologie à la Pbilofophie. 
de mille, &c. pendant que l'on laiffa- Il faut leur montrer les conféquences 
ra de refte quelques années de tour- ..bfurdes de leur Méthode, & les ra- 
ment , il faudra dire, fi l'on veut *Vi- métier par-là a cette Maxime de l'Hu- 
ter les inconféquences, que fous un milité Chrétienne, c'eft que les no- 
Dieu infiniment bon, il ne peut point tions métaphyfiques ne doivent point 
y avoir d'enfer. Cela prouve*trop, on être notre règle pour juger de la con- 
ne comprend point après cette Thefe, duite de Dieu : mais qu'il faut fecon- 
qu'il puifie y avoir des maladies & former aux Oracles de l'Ecriture, 
des chagrins parmi les hommes. Quant à ceux qui pourroient crain- 
Vous pofez donc des principes d'où dre quelque péril pour la vraie foi, 
s'enfuit la fauflété, & même l'im- de ce qu'on montre que par les feu- 
pplTibîlité de ce qui exifte très-cer- les lumières philofophiques nous ne 
tâinement, & dont on ne fait que de pouvons pas réfifter aux Objections 
trop facheufes expériences. Direz- des Manichéens , je les renvoyé aux 
vous que fous les meilleurs Monar- Eclairciflemens que je dois mettre à 
ques il y a & des cachots, & des la fin. 
tortures & des gibets , & des bour- 
reaux , qui font fouvent des exécu- (/) Les tourmens dont 1er perfécw 
tions ? On vous répondra qu'aucune teurs de la foi fe fervirent contre /ai.] 
de toutes ces chofes n'auroit lieu, fi De tous les Uluftres Martyrs qui pé- 
ces Monarques avoient la force d'in- rirent fous la feptieme perfécution, 
fpirer à tout le monde une ferme ré- nul ne fut attaqué avec plus a"ophtiàtre- 

folution de fe comporter comme il ti qu'Origene Il fut jetti dans un 

faut. Quel moyen de fe tirer de ce noir cachot, attaché par le cou à un 
labyrinthe; fi Dieu difpofe de la ma- large collier de fer , étendu durant pin- 
tiere comme bon lui femble, & s'il peurs jours fur une efpece de chevalet, 
eft l'auteur libre des loix qui affujet- qui, à force de lui écarter les pieds, lui 
tifleut l'homme aux maladies, & aux disloqua les membres de telle forte, que 
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talens, un motif fi plein de zele, n'ont pas empêché qu'il ne 
foit mort Hérétique , & que fa mémoire ne foit en horreur à 
une infinité de Chrétiens. Peu de perfonnes dans la Commu- 
nion de Rome ofent douter de fa damnation e'ternelle. Or 
combien y a-t-il de Doreurs voluptueux & mondains, paref- 
feux & pleins de vices, & en même temps très-orthodoxes, 



— — j - 0 - 

îpénêtrables ! On ne s'imagine pas ordi- 
nairement que les erreurs d'Origene ayent quelque liaiion, ellet 
femblent être la production d'un ciprit vague & irrêgulier: 

mais 

le refle de fa vie fe patfa dans 1er don» tere, qu'on nous veut donner pour des 

leurs. Il avoit alors foixante fept feints , quoy qu'on ne voye rien dans leur 

ans. . . . Chaque jour on inventoit de vie qui approche ni des vertus, ni des 

nouvelles cruautés , que lui-même a ta- fouffrances des martyrs, mais feulement 

contées dans fes Lettres, auxquelles les an» une opiniâtreté beaucoup mieux murq 

ciens nous renvoyent , mais qui fe font que celle des anciens Hércfiarqucs ? 
perdues depuis. Souvent on le monaçoit 

de le brûler peu à peu, & à diverfes J'ai rapporté ce long paflage du 

reprifes , i9* jamais dans ce cruel? & long Pere Doucin fans en ôter la réflexion ; 

martyre, qui dura autant qu'on en peut car j'ai cru qu'elle ferviroit defupplé- 

juger jufqu'à la mort de Dece, il ne lui merit aux chofes'.que j'ai rapportées 

échappa rien qui ne fuft digne d'un fol- ci-defiiis touchant la Querelle qui fut 

dat de Jefus-Chrijl Heureux fi ren- faire à TVIr. Maimbourg à l'égard 

dant famé dans un fi glorieux combat, des Marcionites. J'ai cru qu'elle 

il eut pû laver de fon fang Us erreurs de me fourniroit une occafion de re- 

fa Dotlrine. Mais Dieu ne le permit marquer, que les voies les plus fa- 

pas. Il fouffrit beaucoup, dit St. Epi- ciles du discernement de la bonne 

phone, 3c ii n'arriva point au terme caufe nous échappent tôt ou tard. Il 

où le martyre conduit. Il toucha la feroit bien plus à la portée du peuple 

couronne de la main, fans fe la pouvoir de connoître à certaines marques ex- 

mettre fur la tefie, kf celui à qui pour té rieur es quelle eft la vraie Religion, 

être martyr il n'a, ce femble, manqué que que d'entrer dans un examen févére 

d'expirer dans les tourmens , dont il a de la doctrine. Or entre les marques 

porté les marques jufqu'à la mort , eft un extérieures» la confiance des martyrs 

héréfiarque , rejetté C7 abhorré par l'Egli- eft la plus capable de faire imprefllon. 

fe, parce qu'il n'a pas cru comme elle. Elle fut tout-à-fait utile à 1 avance* 

Mais on ne doit plus s'en étonner , lors- ment de la foi Chrétienne : leurs cen- 

qu'on lit dans les ailes du faint Prêtre dres furent la femence des juftes , 

Fionius, qui fouffrit pour lors à Smirne; & donnèrent une infinité d'élevés à 

qu'à cofié de lui brûloit un Marcionite, l'Evangile, Mais cette preuve devint 

dont la Sctte, pour infpirer le defir du équivoque après que le Chriftianifme 

martyre, n'étoit pas moins hérétique fe fut partagé en diverfes Commu* 

parce que ces faux martyrs mouroient at- nions: elles eurent toutes leurs Mar- 

tachés à leurs erreurs. Ce qui fait le tvrs, & ainlî pour n'être pas abufé, 

Martyr, dit excellemment St. Augufiin, il falloit entrer dans la dilcuffion de 

ce n'ejl pas le fupplice, mais la foi qui la doftrine, & renoncer à cette voie 

le fait endurer. Or il n'y a plus de foy abrégée de la vérité, une telle Com- 

dans celui qui s'eleve contre la doctrine munion a des Martyrs, donc elle eft 

de VEglife. Ou font ceux de ce carac- bonne. 



■ 
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mais il vaut mieux dire qu'elles coulent d'une même fource (g), 
& que ce font des fauffete's de fyftème, & aui forment une 
chaîne de confe'quences. Quelques-uns de les Sedateurs les 
pouffèrent jufqu'aux fenfualités que Ton a vues depuis parmi 

les 



(jf) II vaut mieux dire que les er- 
reurs d'Origene coulent d'une même 
fource."] C'eft dans les trois Livres des 
Principes qu'il les a développées & éta- 
blies, & tellement lices f «irr avec l'autre, 
qu'on les y voit toutes na tre d'un feul prin- 
cipe, „VL eft aifé de dénr.omrer, pre- 
„mieremeut, que dans les Livres des 
^Principes, ce qui eft hérétique & digne 
«de cenfure, n'eft ni une ni deux 
«propofitions de celles qui font étran- 
gères au fujet, c'eft le corps même 
«de la Doarine , c'eft la fubftance de 
«l'ouvrage, ce font les propofitions 
«fondamentales fur lefquelles tout le 
«fyftème porte, & qu'on ne fauroit 
«détacher fans renverfer tout l'edi- 
«fice. On peut démontrer en fécond 
«lieu, que les mêmes erreurs qui in- 
«fe&ent les livres des Principes, fe 
«trouvent répandues dans tous les 
«autres du même auteur: de manie- 
„re que c'eft par-tout le même efprit 
«qui règne, par tout les mêmes idées 
«qui fe manifeftent. Pour les lui 
«oter, il faut détruire jufqu'aux pre- 
miers élemens de fa Doctrine 

«Tel eft le fort de quiconque ofe ten- 
«ter une nouvelle route en matière 
„de Religion: une fuite épouvanta- 
„ble d'abîmes & de précipices s'ou- 
„vre fous chaque pas qu'il fait. Plus 
«il a d'efprit, plus l'envie de rai- 
sonner confequemment lui fait dé- 
«vorer d'abfurdités : & ce qui d'abord 
„ne paroi iïoit qu'une fingularité lé* 
«gère, & indigne d'être relevée, de- 
«vient enfin le renverfement général 
«de tous les dogmes. Tant il eft fu- 
„nefte d'inventer, lorfqu'il s'agit fim- 
«plement de croire L'Auteur qui 
me fournit ces paroles dit ceci en 
un autre endroit: „Ce qui mérite 
«principalement d'être obiervé, c'eft 
«la liaifon imperceptible fit néant- 
«moins réelle de toutes ces Erreurs, 
«dont l'une a obligé fon Auteur defe 
«jetter dans l'autre, & d'imaginer 
«en même tems cette effroyable 
«multitude de nouveautés dont fon 



«fyftème eft compofé. Car comme 
„St. Jérôme l'a fort bien dit , en trai- 
«tant de cette matière, il ne faut pas 
«croire qu'Origene ait été un infen- 
«fé ni un efprit foible ; & la plûpart 
«de ceux qui l'ont lû n'y auroient 
«pas trouvé ces fréquentes contra- 
«diftions dont ils l'aceufent, s'ils 
«s'étoient plus appliqués à l'étudier. 
.,11 eft vrai que le Livre des Prhtci- 
„pes, tel que nous l'avons aujour- 
«dhui, n'eft pas toujours bien d'ac- 
«cord avec le refte de fes ouvrages: 
«mais ce n'eft pas à l'Auteur qu'on 
«s'en doit prendre. Perfonne n'igno- 
«re les peines que Rufins'eft données 
«pour oter de fa Traduftion ce qui 
«lui paroiflbit capable de la faire 
«condamner en Occident. Ce n'eft 
.,que de cette façon qu'Origene com- 
«bat quelquefois en Latin les mê- 
«mes erreurs qu'il établit en Grec 
«dans f|s autres Livres. Du refte 
«on ne le trouvera point du tout con- 
«traire à lui-même, pourveu qu'on 
«remonte à là fource de fes idées, 
«& qu'on cherche, pour ainfi dire, 
«la clef de fes Ecrits; car il y en a 
«une affurément; & il ne faut pas 
«S'imaginer que tant d'Héré/îes dif- 
«férentes foient autre chofe que les 
«fuites d'un premier égarement, 
«qu'il ne parott point qu'on fe foit 
«jufqu'icy affez attaché a découvrir". 
Le Pere Doucin propofe enfuite fes 
Conjectures, & la manière dont il 
conçoit f enchaînement de la dottrine 
d'Origene. Cela mérite d'être lu 
dans l'Original. 

00 QneiifneS'nns de fes Sénateurs 
les pouffèrent jufqu'aux fenfualités que 
Von a vues depuis parmi les Moltnofi- 
(fes.} Je me fermai des propres 
termes du Pere Doucin. Ils font 
remplis de femences de réflexion, & 
indiquent l'ufage qu'on en peut faire 
par rapportait temps préfent. «Tan- 
«dis que les Contemplatifs fans étu- 
«de donnoient inconiidérement dans 
«toutes les chimères d'Orjgene, d'au- 
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les Molinofiftes (/;). Mais cet Origenifme charnel ne dura 
guère, & fut plus aifé à détruire que TOrigénifme fpirituel, qui 

étoit une manière de Ouietifme (/). Il ne faut pas oublier que 
Tune des chofes qui donnèrent le plus de cours à la Sede 

d'Ori- 

«tres plus éclairés qu'eux, mais aufïï „dans la manière de parler. Celui* 

», plus corrompus, en apperçurent les «ci parle comme il penfe, Sl celui- 

«conféquences très-favorables à leurs «là comme il veut qu'on penfe de lui. 
«déréglemens ; & de ce que la chair 

«n'étoit plus regardée que comme la (îj Cet Origenifme charnel. . .fut 
«prifon de l'efprit, & nullement com- plus aifé â détruire que l Origenifme Jpiri- 
me une partie de nous-mêmes, fur/, qui étoit une manière de Quiétiftne.] 
fanftifiée par l'union qu'elle a avec „Ce qui femblera incroyable Se qui 
«Jefus-Chrift, & deflfinée à régner „ mérite néantmoins d'être foigneu- 
«avec lui dans la gloire, ils conclur- „fement remarqué, une héréfie char- 
gent que les. fouillures de la chair „nelle eft moins à craindre pour 
«n'étoient pas capables d'ôter à l'ef- ,,1'Eglife, que celles où l'on ne voit 
«prit fa pureté, ni le priver de la „rien que de très -réglé dans les 
«grâce du Créateur. On voitafîezà «mœurs. Il n'en faut point d'autres 
, «quelles abominations conduit ce dé- «preuves que celle du double Ori- 
«teftable principe, qui forma dans „gënifme. Le charnel dura très- 
«l'Orient une féconde Sefte d'Origé- «peu , & fut abhorré de tout le mon- 
«niftes ii décriés pour leurs défor- „de : ceux-mêmes qui en étoient in- 
«dres, qu'on leur donna le nom d'sn- «feftés n'oferent produire aux yeux 
„fames & de débordés. Ce double „des hommes une doftrine ii affreu- 
„Origénifme, l'un charnel & Pau- „fe; au lieu que l'Origénifme fpirt- 
«tre fpirituel, a pour témoin S. Epi- «tuel, dont les feâateurs, félon S. 
«phane. Ainfi on ne le prendra pas «Epiphane même , étoient irrépro- 
«pour l'invention d'un Hiftorien , qui „chables du côté de la pureté , ne 
«cherche dans les fiecles palfés des „put être éteint qu'après plus de 
«portraits de ce qui fe voit dans le «deux fiécles , tant la probité de ceux 
„nôtre. Beaucoup moins doit-on le „qui en faifoient profefTion cachoit 
«regarder comme une occafion mé- «d'aheurtement 8t d'orgueil fous les 
«nagée pour avoir lieu de s'expliquer «apparences fpécieufes d' une pieté 

«fur les affaires préfentes «exemplaire' 4 . 

«Si l'exécrable Molinos, tout oppo- J'ai encore befoin de ce pafTa- 

,,fé qu'il étoit au charte Origene, n'a ge du Pere Doucin : Evagre 

pas lai (Té de devenir comme lui le Diacre de l'Eglife de Conflantinople.... 



»» 



chef d'une héréfie fpirituel le, & étoit allé à Jerufalem, & de-là en Egypte 

«d'une héréfie chamelle, il ne faut s'y confiner dans la folitnde.. . .il n'e- 

«pas s'en étonner. L'béréfie la plus toit rempli que de fon Origene 

«fpirituelle, pour peu qu'elle ait d'af- A peine fut-il dans fon déjert , que les 
«nnité avec la règle des moeurs, & Moines Origénifies, connu/faut ce au'il 
«de rapport à la pratique, ouvre le valoit t le mirent à leur tête, & c'ejt U 
«chemin aux plus monftrueux défor- raifon pourquoi l'Eglife l'a condamné de- 
„dres. Tel foûpire & s'aceufe lui- puis comme un des chefs de cette Sede. 
«même, après avoir commis une mé- Son occupation étoit d'écrire des livres 
«chante action , que je n'ai pû éviter fpiritncls, qu'on ejlimoit infiniment, & 
dit-il, Dieu m'ayant refufé la gra- dont les fragments qui refient encore 
,,ee. Tel autre, de ce que Dieu lut aujourd'hui font effectivement très- beaux, 
,,a ôté les moyens d'éviter cette mê- Par ce moyen V erreur fit des progrès 
p me action, conclut qu'elle ne fau- inconcevables. St. Epiphane ne tarda 
,,roit donc être criminelle, & il la pas j s'en appercevoir, & St. Jérôme 
..commet fans rougir. La différence avertiffoit de fon coté les fideUesd'y pren- 
ne l'un à l'autre a'eft fouveut que dre garde. „Eoagrius, difoit-il, cet 
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d'Origene, fut que fes erreurs paroiflbîent capables de réfuter 
les Manichéens (fc), qui embarraffoient beaucoup par leurs Ob- 
jections 

„homme venu du Nonf, qui de fa foli- «feul Dieu, difoient ces hérétiques, 

f ,tude écrit des lettres à tout l'Univers^ «tout • puiflant, & infiniment bon, 

t ,qui envoyé des inftruftions aux vier- «comment peut-il permettre ce dé- 

des inftruHions aux Moines, des «luge de maux qui arrivent dans la 

„tnJlrnftions à celle dont le nom femble «monde , & que Uni de gens en 

^exprimer les ténèbres # la noirceur de „foient accablés dès leur naiflance, 

„Vhérêfie, (c % efi de Mêlante qu 'il parle) «tandis que les autres nai lient dans 

tfeft avife de publier un livre de Maxi- ,,la prospérité, & dans i'aftluence des 

„««•, par lesquelles il prétend ôter à „biens? Quelque abfurde que parût 

,,/* homme tout fentiment des paflîons". «le dogme des deux principes, l'un 

Voilîi jujlement la prétendue perfection «bon, & l'autre mauvais, également 

des Quiétiftes. C eft -à-dire, ajoute S. «puiflans - & indépendans l'un de 

Jérôme t que de fon homme parfait ,,1'autre, il avoit trouvé néantmoins 

„Evagre en fera ou un Dieu ou une «une multitude infinie de Seftateurs, 

„pierre. «qui fans cela ne croyoient pas pou- 

(*) Les erreurs d'Origene parois- «voir rendre rai fon des maux qui ar- 

foient capables de réfuter les Manichéens.] «rivent en cette vie. On fait les 

C'eft ici principalement qu'il eit à «mouvemens que S. Auguftin s'eft 

propos que je me ferve de paroles «donnés pour les fatisfaire là-defîus. 

empruntées. Pallade fut élevé d'E- «On fait encore que Pélage qui vint 

vagre dans la vie Monaftiquc. Il fut „enfuite, & dont le dogme fut d'à- 

réujjir pour le moins auffi bien que lui «bord très-goûté, s'appliqua fingu- 

dans l'art de faire valoir une Secte, «lierement à lever cette efpece de 

„Les femmes, & fur tout celles qui „fcandale, St à répondre à la quef- 

„a voient de la lefture, aimoient à «tion fi rebatue alors , D'où vient le 

^l'entretenir, ô^éfiftoient moins que „mal, & quelle en eft l'origine? 

«les autres à fon artificieux langage. „Or cette origine de nos maux, & 

„Sa coutume étoit de commencer «de la diverfité de ce que chacun a 

„par leur rendre fufpe&e la créance „à fouffrir perfonne ne l'expliquoit 

«Orthodoxe, en la représentant com- «avec plus de vrai - femblance que 

„rae remplie d'abfurdités , dont on „les Dofteurs Origéniftes". 

«ne pouvoit la fauver que par les Notez que l'Origénifte du Parrhafia" 

«principes d'Origene. 11 leur de- na fait fuccéder une éternelle béati- 

«mandoit par exemple : Quel mal a tude aux tourmens que fouffriront 

«fait un tel enfant, que vous voyez les damnés pendant quelques fiecles, 

„tourmenté& poffedé par le démon? Cela levé la plus accablante de tou- 

„A quel Âge refiufciterons - nous ? tes les difficultés des Manichéens, 

«Sera-ce au même âge que nous fe- je veux dire l'éternité du mal moral 

,,rons morts, &c C* eft ainfi que & du mal phyfique des enfers. Mais 

Pallade faifoit goûter l'Origénifme le Père Doucin rapporte autrement 
„comrae un fyftème nécefiaire à ex- la dottrine d'Origene , & ne la fait 
«pliquer d'une manière fimple & pas fi commode pour répondre à ces 
«aifée ce qui avoit paru jufques-là Hérétiques; car il foûtient qu'elle 
«comme l'écueil de notre Religion, rejettoit également l'éternité bieu- 
„Une doctrine ainfi expofée par les heureufe. Outre qu'Origene «trou- 
„premiers hommes du fiecle, pou- «voit de la cruauté à faire durer 
„voit-elle n'avoir pas un grand fuc- «toujours la peine des damnés, cette 
? ,cès , furtout dans la difpofition où «éternité de peines lui paroifl'oit op- 
ales efprits étoient alors? On ne «pofée au caraftere eflentiel de tou- 
„cherchoit qu'à répondre aux Ma- «tes les chofes créées, qui eft l'in- 
„nichéens, dont la fefte étoit deve- «ftabilité. Il vouloit donc qu'au- 
,,nue plus nombreufe St plus floriflan- «tant que Dieu eft incapable de chan- 
ge que jamais. S'il n'y a qu'un „gement, autant la Créature fut^in- 
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jetions les Orthodoxes. L'un des meilleurs Livres de cet 
Auteur cft fa Re'ponfe au Fhilofophe Celfus : on Fa publiée 
en François l'an 1700 (/). 

„capable d'être fixée à lien de per- Paris, & nommément Mr. Claude» 
„manent & d'éternel, foit pour le avoient déconfeillé à Mr. Bouhé- 
„bien, foit pour le mal. Aiufi il reau la Verfion Francoife de ce Li- 
„prétemloit tni ' après que tous les vre-là, parce qu'il n'étoit pas à pro- 
„eiprits purifiés de leurs taches fe- pos que tout le monde put voir les 
„roient rentrés dans la Divinité Objeftions du Philofophe Païen, & 
„dont ils font des écoulemens, félon les comparer avec les Réponfes d'O- 
„lui, il leur arriveroit tout de nou- rigene. Mais Mr. Bouhéreau n'en 
„vcau de fe détacher de fon fein, parle pas de cette manière. Il dit 
„comme des étincelles qui fortent que des perfonnes d'un mérite distingué, 
„d'une fournaife, & qu'en punition & le fameux Mr. Claude entre autres, 
,,de cette légèreté ils feroient con- croyoient quil êtoit dangereux de mettre 
„damnés à rentrer dans de nou- Origéne entre les mains de tout le mon- 
„ veaux corps : que pour cela il fau- de, à caufe de quelques fentimens fingu- 
„droit créer de nouveaux mondes, lias qui lui ont été reprochés de tout 
qu'ainfi durant toute l'éternité temps. Voilà une extrême différence 
„ce ne feroient que révolutions pé- entre ce que j'avois ouï dire tant de 
„riodiques femblables à celles des fois, & ce que Mr. Bouhéreau mieux 
„faifons". La Note marginale du inftruit du fait que perfonne, nous 
Pere Doucin nous apprend qu'il y apprend lui-même. Mais quoiqu'il 
avoit dans l'Origénifme un rameau ne parle pas de cette raifon préten- 
du Spinozifme, favoir l'identité de due du coufeil de Mr. Claude, il eft. 
tous les efprits avec ia Divinité. pourtant vrai que nos Journalises l'ont 
(0 On a publié en François la Ré- rapportée,' & condamnée. Ils avoient 
ponfe d'O rigene au Philofophe Celfus. ] fans doute ouï dire la même chofe 
Mr. Bouhéreau fi connu par les doc* que moi. On m'avoit dit auffi que 
tes Lettres que Mr. le Févre de Sau- le Tradufteur fe perfuade qu'on réta- 
mur lui a écrites, eft l'Auteur de bliroit tout entier le Livre de Celfus, 
cette Verfion. Nos Journaliftes ayant fi l'on joignoit enfemble tous les Par- 
afiez fait connoître le mérite de ce fages qu'Origene en a allégués. Mais' 
travail, il n'eft pas nécefiaire que j'en puifqu'il n'obferve point cela, ni 
parle. Je dirai feulement une chofe dans fa Préface, ni dfans fes Remar» 
oui confirmera une Obfervation que ques , je me défie de ceux qui m'ont 
j'ai faite plufieurs fois , c'eft qu'il ne (ait ce conte. Rien ne fauroit mar- 
faut pas fe fier beaucoup aux difeours quer plus folidement la bonne foi 
de converfation. J'avois ouï dire à d'Origene: pourquoi donc ne l'au- 
quantité de perfonnes, que des gens roit-on pas recommandé par cet en- 
de poids dans l'Eglife Réformée de droit- là dans la Préface de la Verfion? 

FIN DU PREMIER VOLUME* 
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